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PRESIDENCE  DE    M.    L.    HAVKT 


SÉANCE   DU  1"  JANVIER 

(Séance  avancée  au  mercredi  30  décembre  Iî>03 
â  cause  du  l"  jour  de  l'an'. 


M.  le  Ministre  de  rinstruction  publique  et  des  beaux-arts 
transmet  à  l'Académie  un  mémoire  de  M.  Constant,  membre  de 
rÉcole  française  de  Rome,  intitulé  :  Concession  de  la  commu- 
nion sous  les  deux  espèces  à  £* Allemagne  par  Pie  IV. 

Renvoi  à  la  Commission  des  Ecoles  françaises  d'Athènes  et  de 
Rome. 

M.  Senart  donne  lecture  d'un  résumé  du  rapport  de  M.  Finot, 
directeur  de  l'École  française  d'Extrême-Orient,  sur  les  travaux 
de  rÉxrole  pendant  Tannée  1902*. 

L'Académie  procède  à  Télection  du  président  et  du  vice-prc- 
hident  pour  Tannée  1904. 

1,  Voir  ci -après. 
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M.  L.  Havbt  est  élu  président;  M.  Max  Collignon,  vice-prési- 
dent. 

Il  est  ensuite  procédé  à  la  nomination  des  Commissions 
annuelles. 

Sont  élus  : 

Commission  administrative  :  MM.  Delisle  et  Alfred  Croiset. 

Commission  des  travaux  littéraires  :  MM.  Delisle,  Perrot, 
Bréal,  Barbier  do  Mej^nard,  Paul  Meyer,  d'Arbois  de  Jubainville, 
Alfred  Croiset,  de  LAiria^'rie. 

Commission  des  antiquités  de  la  France  :  MM.  Delisle ,  Paul 
Meyer,  Héron  de  Villefosse,  Longnon,  Paul  Viollet,  de  Barthé- 
lémy, de  Lasteyrie,  S.  Reinach. 

Commission  des  Écoles  françaises  d'Athènes  et  de  Home  : 
MM.  Heuzey,  Perrot,  Foucart,  Weil,  Paul  Meyer,  G.  Boissier, 
R.  Cagnat,  Châtelain. 

Commission  DE  l'Ecole  française  d'extrême-Orient  :  MM.  Bréal, 
Barbier  de  Meynard,  Senart,  Hamy,  Barth,  Chavannes. 

Commission  delà  fondation  Garnibr  :  MM.  Barbier  de  Meynard, 
Senart,  Hamy,  Barth. 

Commission  de  la  fondation  Piot  :  MM.  Delisle,  Heuzey, 
Perrot,  Héron  de  Villefosse,  Saglio,  de  Lasteyrie,  Babelon^ 
Pottier. 

Commission  du  prix  Gobert  :  MM.  d'Arbois  de  Jubainville,  de 
Boislisle,  Longnon,  Lair. 

• 

M.  Chavannes  étudie  dans  Técriture  chinoise  le  groupe  des 
caractères  formés  par  association  d'idées;  il  montre  quels  sont 
ceux  de  ces  caractères  qui,  par  leur  composition,  peuvent  nous 
fournir  des  renseignements  sur  les  coutumes  et  les  croyances  de 
la  plus  haute  antiquité  en  Chine  ;  il  confirme  et  éclaire  par  des 
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textes  littéraires  quelques-unes  des  étymologies  du  dictionnaire 
Chouo  wan. 

M.  PoTTiER  communique  une  lettre  du  R.  P.  Ronzevalle,  de 
Beyrouth,  sur  un  bas-relief  syrien  représentant  un  dieu  cavalier*. 


COMMUNICATION 


RAPPORT    SUR    l'école    FRANÇAISE   d'eXTRÊME-ORIENT, 
PAR   M.    SENART,    MEMBRE   DE   l'aCADÉMIE. 

Messieurs, 

Votre  Commission  de  TEcole  d'Extrême-Orient  a  été 
saisie,  il  y  a  quelque  temps  déjà,  du  rapport  du  Directeur 
pour  Tannée  1902.  Nous  aurions  voulu  en  entretenir  plus 
tôt  l'Académie.  Notre  retard  s'excuse  par  la  date  et  surtout 
par  la  saison  où  il  nous  est  parvenu.  Il  serait  superflu  de 
résumer  aujourd'hui  un  document  qui  est  dès  à  présent 
imprimé  ;  chacun  de  vous  en  pourra  aisément  prendre  con- 
naissance. Nous  voulons  du  moins  le  signaler  à  votre 
attention.  C'est  im  devoir  que  nous  impose  l'intérêt  même, 
très  vif  et  très  fidèle,  que  l'Académie  porte  à  l'École. 

L'année  1902  marque  dan^  son  histoire  une  date  mémo- 
rable. C'est  au  commencement  de  1902  que  M.  Finot, 
suppléé  pendant  un  an  par  M.  Foucher  avec  tant  de 
dévouement  et  de  succès ,  reprenait  ses  fonctions  de  direc- 
teur; c'est  le  1®'  juin  1902  que,  suivant  l'émigration  de 
tous  les  services  généraux,    l'Ecole  transportait   oflîciel- 

i .  Voir  ci-après. 
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lement  son  siège  de  Saigon  à  Hanoï  ;  c'est  à  la  fin  de  la 
même  année  que  s'ouvraient  dans  la  jeune  capitale  TExposi- 
tion  à  laquelle  TEcole  prit  une  part  si  marquante  et  le 
premier  Congrès  international  des  Etudes  d'Extrême- 
Orient  dont  le  Directeur  de  l'Ecole  avait  été  l'actif  promo- 
teur et  auquel  le  personnel  de  l'Ecole  prêta  un  concours  si 
décisif.  Je  ne  reviendrai  pas  sur  ces  épisodes  brillants  ;  j'ai 
eu  déjà  occasion  de  rendre  personnellement  hommage  à  des 
succès  qui  ont  été  mérités  par  beaucoup  de  zèle.  Il  n'est 
que  juste  d'exprimer  publiquement  notre  gratitude  aux 
deux  Gouverneurs  généraux  qui,  par  leur  initiative  hardie 
et  leur  concours  bienveillant,  y  ont  eu  une  part  si  large. 

Malgré  ces  circonstances  extraordinaires,  en  dépit  du 
labeur  très  lourd  qu'elles  ont  imposé  à  tous  les  membres , 
directeurs,  professeurs  et  pensionnaires  de  l'Ecole,  son 
activité  normale,  telle  qu'elle  se  manifeste  dans  ses  publi- 
cations ordinaires,  ne  s'en  est  ni  ralentie  nialanguie.  C'est 
un  témoignage  que  nous  tenons  à  lui  rendre  ;  nous  sommes, 
pour  le  faire,  plus  à  Taise  que  son  Directeur.  Il  s'est  contenté* 
d'énumérer  les  sujets  qui  ont,  en  1902,  été  traités  dans  le 
Bulletin,  Je  veux  au  moins  ajouter  que,  ni  par  la  méthode 
ni  par  la  portée,  les  mémoires  n'ont  été  inférieurs  à  ce  que 
la  variété  en  promettait  d'intérêt.  Ce  second  volume  du 
Bulletin  a  achevé  de  lui  assurer  la  place  qu'il  s'était  d'abord 
conquise  dans  les  tout  premiers  rangs  des  périodiques  con- 
sacrés à  l'Orient.  Me  sera-t-il  permis  de  devancer  un  peu 
les  dates  pour  afïirmer  que  les  fascicules  parus  de  l'année 
courante  ne  peuvent  que  soutenir  dignement  cette  tradition 
et  affermir  cette  autorité?  d'y  signaler  dès  aujourd'hui, 
entre  plusieurs  autres,  les  savants  et  instructifs  travaux  de 
M.  Pelliot  et  de  M.  Maître?  Quand  on  songe  aux  condi- 
tions difficiles  dans  lesquelles  se  poursuit  la  publication, 
par  les  soins  d'un  personnel  peu  nombreux,  dispersé, 
réclamé  souvent  par  des  tâches  très  différentes,  éloignées, 
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pénibles,  c'est  avec  une  admiration  sincère  que  Ton  constate 
de  pareils  résultats. 

A  coté  du  Bulletin,  les  collections  parallèles  ne  se  sont 
pas,  en  1902,  enrichies  de  moins  de  trois  ouvrages  :  La 
plwnétique  annamite  du  P.  Gadière,  dont  vous  couronniez 
naguère  un  mémoire  sur  l'histoire  de  TAnnam;  V Inventaire 
des  monuments  du  Cambohge  du  commandant  Lunet  de 
Lajonqtiière ,  temporairement  détaché  à  l'Ecole,  et  les 
Éléments  du  sanscrit  classique  de  M.  V.  Henry.  Trois 
livres  excellents.  Point  n'est  besoin  d'insister  sur  l'accueil 
si  favorable  qu'ils  ont,  dès  le  premier  moment,  reçu  de 
tous  les  connaisseurs.  Ce  que  je  voudrais  seulement  relever, 
c'est  la  justesse  et  l'opportunité  avec  lesquelles  ils  s'or- 
donnent dans  le  cadre  qui  a  été  tracé  à  TEcole  par  son  . 
fondateur  :  intéressant  tour  à  tour  les  deux  courants, 
indien  et  chinois,  qui  réclament  ses  préoccupations,  se 
partageant,  comme  il  est  juste  et  nécessaire,  entre  l'explo- 
ration des  monuments  locaux  et  ces  études  générales  qui 
fournissent  la  base  indispensable  à  l'investigation  du  passe 
dont  ils  perpétuent  le  souvenir, 

L'Ecole  ne  saurait  mieux  montrer  à  quelle  point  elle  est 
pénétrée  des  devoirs  doubles  qui  lui  incombent,  à  l'égard 
de  la  science  en  général,  à  l'égard  de  la  colonie  qui  assure 
son  existence.  Elle  s'est  montrée  égale  à  ces  légitimes 
exigences  ;  les  recherches  et  les  fouilles  que  MM.  Parmen- 
tier,  Commaille  et  Carpeaux  ont  conduites  avec  une  énergie 
heureuse,  se  sont  doublées  de  ces  tableaux  d'ensemble  qui, 
seuls,  mettent  chaque  détail  en  valeur.  C'est  dire  combien 
il  importe  que  ce  qui  a  été  si  bien  commencé  se  poursuive 
sans  ralentissement.  La  tâche  brillamment  inaugurée  dans 
le  premier  volume  du  commandant  de  Lajonquière  n'aura 
tout  son  prix  que  s'il  peut  continuer  cette  revue  de  l'art 
cambodgien  dans  les  provinces  détenues  par  le  Siam  qui  en 
conservent  les  spécimens  les  plus  caractéristiques   et  les 


6  RAPPORT   8UR   l'ÉCOLE   FRANÇAISE   d' EXTRÊME-ORIENT 

plus  puissants.  Nous  connaissons  les  intentions  libérales  et 
les  lumières  du  gouvernement  colonial  :  il  assurera  certai- 
nement à  rÉcole,  en  frais  d'impression  et  en  frais  de  mis- 
sion, les  moyens  de  rester  fidèle  à  sa  tâche.  Les  travaux 
dont  M.  Finot  envisage  maintenant  la  publication,  VArt  du 
Gandhâra  de  M.  Foucher,  la  Grammaire  pâlie  de  M.  Henry, 
en  formeront  le  développement  naturel.  Nous  sommes  per- 
suadés que  la  colonie  tout  entière  apprécie  ce  que  des 
sacrifices  d'argent  relativement  faibles  lui  assurent  d'hon- 
neur et  même  de  réel  profit. 

L'unanimité  avec  laquelle,  au  Congrès  international  de 
Hambourg,  les  représentants  les  plus  autorisés  de  l'orienta- 
lisme ont  rendu  solennellement  hommage  à  la  création  de 
l'École  et  à  ses  féconds  débuts  ;  l'empressement  avec 
lequel,  au  Congrès  de  Hanoï,  les  délégués  de  plusieurs 
gouvernements  d'Europe  et  des  principales  institutions 
savantes  de  l'Extrême-Orient  se  sont  groupés  autour  de 
l'École  comme  en  un  foyer  commun,  —  de  pareilles  mani- 
festations ne  sauraient  être  indifférentes  pour  ce  bon  renom, 
pour  cet  ascendant  intellectuel  qui,  en  Indo-Chine  comme 
par  tous  pays,  constitue  une  force,  force  de  sentiment  sans 
doute  et  d'opinion,  mais  force  précieuse.  Tandis  que,  en 
subventionnant  la  grammaire  sanscrite  de  M.  Henry,  Tlndo- 
Chine  donnait  aux  étudiants  de  France  en  même  temps  qu'à 
ses  propres  travailleurs  un  instrument  d'étude  indispensable, 
vous  n'hésitiez  pas  à  consacrer  une  somme  importante  à 
l'achèvement  des  relevés  commencés  à  Angkor  aux  frais  de 
l'Ecole.  Cette  imion  d'efforts  n'est-elle  pas  pour  tous  hono- 
rable et  utile?  N'y  a-t-il  pas  un  gage  pour  la  colonie  en  même 
temps  qu'une  force  pour  la  science  française  dans  un  pareil 
échange ,  la  métropole  et  son  établissement  lointain  asso- 
ciant leur  effort  sur  ce  terrain  de  la  haute  culture  dont  c'est 
plus  que  jamais  pour  nous  un  intérêt  supérieur  de  ne  pas 
laisser  la  tradition  défaillir  entre  nos  mains  ?  Nous  remer- 
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cions  r Indo-Chine  et  son  gouvernement  d'en  savoir  com- 
prendre toute  rimportance. 

La  ville  rapidement  grandissante  de  Hanoï  ne  peut  d'ail- 
leurs manquer  d'apprécier  la  parure  que  lui  font  les  collec- 
tions déjà  si  remarquables,  Bibliothèque  et  Musée,  de  TEcoIe. 
Le  laborieux  transfèrement  de  Saigon  s'est  opéré  sans  ava- 
ries graves  ;  des  dons  nombreux,  notamment  à  la  clôture  de 
TExposition,  ont  continué  à  enrichir  le  patrimoine  acquis. 
Malheureusement  nous  avons  lieu  de  craindre  que  le  dernier 
cyclone  qui  a  fait  cette  année  de  si  fâcheux  ravages  n'ait 
atteint  plusieurs  pièces  provisoirement  déposées  dans  l'an- 
cien palais  de  l'Exposition.  C'est  une  raison  de  plus  de 
souhaiter  ardemment  que  ces  collections  reçoivent  sans  plus 
de  retard,  avec  les  autres  services  de  l'Ecole,  un  asile  défi- 
nitif, digne  des  richesses  présentes  et  des  acquisitions  cer- 
taines de  l'avenir.  La  colonie  couronnera  sans  regret,  par 
une  mesure  vraiment  indispensable,  la  libéralité  qu'elle  a 
jusqu'ici  mise  au  service  d'une  institution  que ,  je  puis  le 
dire  sans  exagération,  lui  envient  tant  d'autres  établis- 
sements européens,  justement  fiers  de  puissantes  ressources 
et  d'une  vieille  gloire. 

Quant  à  nous,  Messieurs,  nous  ne  pouvons  résumer  notre 
impression  sur  le  rapport  dont  s'inspirent  ces  remarques, 
qu'en  proclamant  notre  satisfaction  la  plus  sincère.  L'œuvre 
à  laquelle  vous  avez  dès  le  début  accordé  un  patronage  si 
cordial,  vit  et  se  développe  pour  l'honneur  de  l'Indo-Chine 
et  de  la  France.  Nous  ne  pouvons  embrasser  ses  progrès 
sans  éprouver  une  reconnaissance  joyeuse  pour  les  travail- 
leurs consciencieux  qui  s'en  sont  faits  les  ouvriers  persévé- 
rants. 


DIEU    CAVALIER    SL'R    UN    RAS-BEUEF    SYRIEN. 

NOTE   ENVOYÉE    A    l"aCADÉM1E    PAR    LE    B.    P.    RONZEVALLE , 

DE    l'eMVERSITÉ  DE    SAIiNT-JOSEPIl    A    BEVROCTH. 

Ce  bas-relief  grossièrement  sculpté  dans  une  plaque  de 
calcaire  blanc  à  peu  près  carrée,  de  0'"  îit  de  côté  moyen, 


Baa-rclief  syrien. 

a  |!té  découvert,   au  témoif^nage  digne  de  confiance  de  la 
personne  qui  en  a  fait  récemment  l'acquisition,  •<  dans  une 
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commune  de  la  banlieue  de  Damas,  située  à  quelques 
heures  au  sud  de  cette  ville  ».  D'un  style  et  d'une  barbarie 
d'exécution  qui  contrastent  singulièrement  avec  son  intérêt 
documentaire,  ce  bas-relief  représente  un  dieu,  revêtu  de 
runiforme  romain  d'ofRcier  de  cavalerie ,  monté  sans  selle 
sur  un  cheval  trottant  à  droite;  le  paludamentum  du  cava- 
lier, correctement  agprafé,  vers  l'épaule  droite,  au-dessus  de 
la  cuirasse,  flotte  au  vent  en  plis  nombreux.  Le  personnage 
a  le  bust«  tourné  de  face;  sa  figure,  sans  avoir  l'aspect 
juvénile,  est  imberbe.  Sa  tête  nue  est  régulièrement  enca- 
drée par  une  luxuriante  chevelure  à  mèches  serrées,  ondu- 
lées et  rayonnantes,  dont  l'ampleur  insolite  accuse  avec 
exagération  le  caractère  solaire  de  la  divinité  figurée.  De  la 
droite,  le  cavalier  brandit  un  fouet  à  manche  court,  et  de  la 
gauche,  que  cache  l'encolure  du  cheval,  une  massue  noueuse. 
Inutile  d'insister  sur  les  autres  détails  de  la  représentation, 
d'ailleurs  très  nettement  rendus  par  la  photographie. 

Ce  singulier  monument  vient  enrichir  la  série  des  dieux 
équestres  orientaux  qu'on  a  signalés  ces  dernières  années. 
Qu'il  me  suffise  de  renvoyer  surtout  à  l'étude  magistrale 
que  M.  Heuzey  consacrait  naguère  au  dieu  Fevv^aç^  étude 
dont  les  conclusions  principales  reçoivent  aujourd'hui  la 
plus  intéressante  confirmation. 

Mais 'avons-nous  réellement  affaire  à  un  dieu  oriental? 
Un  HélioS'Hercule  à  cheval  constitue  un  amalgame  mytho- 
logique des  plus  bizarres;  on  peut,  partant,  se  demander  si 
ce  bas-relief  ne  serait  pas  plutôt  l'image  de  Maximien- 
Herculius.  M.  Clermont-Ganneau  a  déjà  judicieusement 
proposé  de  reconnaître  cet  empereur  dans  le  cavalier 
romain  qui  fait  partie  d'une  curieuse  scène  de  gigantomàchie 


I.  Comptes  rendus  de  TAcad.  des  inscript.,  1902,  p.  190.  —  Pour  d'autres 
rapprochements,  cf.  F.  Cumont,  Textes  et  documents  relatifs  h  Mithra,  II, 
p-  424,  et  Clermont-Ganneau,  Recueil  d'archéol.  orient.,  V,  p.  158. 
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découverte  à  Soueida,  dans  le  Haurân^  Nous  trouvons 
encore  Maximien  mentionné  dans  une  inscription  récem- 
ment relevée  dans  le  village  d'*Aqraba  *  :  or  cette  antique 
[jLr|TpoK(i)(i.(a  est  précisément  dans  le  voisinage  de  Damas,  à 
une  journée  de  marche  vers  le  S.-S.-E.  de  cette  ville,  et  il 
ne  serait  même  pas  invraisemblable  que  notre  bas-reUef  en 
provînt,  bien  qu'il  m'ait  été  impossible  d'obtenir  sur  ce 
point  des  informations  suffisamment  précises. 

Tout  bien  pesé^  il  n'y  a  cependant  pas  lieu  d'attacher  une 
trop  grande  importance  à  ces  coïncidences.  Plusieurs  empe- 
reurs, parmi  les  prédécesseurs  de  Maximien,  et  à  un  plus 
fort  titre  encore,  ont  pu  être  représentés  sous  les  traits 
mixtes  d'Hélios-Hercule^.  Nous  savons,  d'autre  part,  que 
l'attribution  du  costume  guerrier  aux  divinités  syriennes  les 
plus  diverses  était  un  fait  courant  à  l'époque  romaine.  De 
plus,  le  village  même  d'*Aqraba,  dans  la  région  duquel  a 
été  découvert  notre  monument,  est  précisément  une  des 
rares  localités  qui  aient  livré  des  textes  épigraphiques 
attestant  le  culte  d'Hercule  dans  la  Syrie  propre^.  Que  cet 
Hercule  ne  soit  ni  Maximien  ni  aucun  autre  empereur,  c'est 
ce  qui  ressort  du  texte  même  de  l'épigraphe  ^,  et  peut  être 
aujourd'hui  rigoureusement  démontré.  En  effet,  YHercule  à 
la  massue  des  monuments  syriens  d'époque  romaine 
recouvre  bien,  comme  on  pouvait  s'y  attendre,  un  dieu 
oriental  indigène.  La  preuve  en  est  fournie  par  un  intéres- 
sant bas-relief  de  Nîhâ^  qu'on  n'avait  pas  encore  signalé, 


1.  Étnd.  d'arch.  or.,  ï,  p.  178. 

2.  Dussaud  et  Macler,  Mission  dans  les  régions  désertiques  de  la  Syrie 
moyenne,  dans  les  Nouv.  archives  des  missions,  t.  X,  p.  700. 

3.  Cf.  Roscher,  Ausfùhrliches  I^xicon  d.  Myihol.^  I,  col.  2980  et  suiv. 
A.  Waddington  2413  c. 

5.  Une  autre  inscription  de  Nadjrân  dans  le  Ledja  mentionne  un  Hercule 
Traipixo;  (Wadd.  2428). 

6.  Villag:e  de  la  Cœlésyric,  au  pied  du  Liban,  où  l'on  a  relevé  pour  la 
première  fois  le  nom  du  dieu  Hadaranes  (cf.  Comptes  rendus,  1901,  p.  479). 
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h  ma  connaissance,  et  qui  va  tout  à  fait  à  notre  sujet  ^.  Ce 
monument,  resté  inachevé  dans  ses  détails,  représente 
essentiellement  une  triade  composée  d  un  dieu  et  d'une 
déesse,  debout  devant  un  autel,  et  d  une  petite  divinité 
ailée  montée  sur  un  taureau''^.  Le  dieu,  imberbe,  est  bien  un 
Hercule,  ainsi  qu'en  fait  foi  la  massue  qu'il  tient  de  la  main 
gauche  ;  mais  c'est  un  Hercule  incontestablement  indigène  : 
on  le  reconnaît,  de  prime  abord,  à  sa  longue  tunique  orien- 
tale et  au  curieux  bonnet  conique  qui  recouvre  sa  tête. 

Ces  considérations  suffisent,  ce  semble,  pour  écarter 
l'idée  de  voir  dans  notre  Hélios-Hercule  cavalier  autre  chose 
qu'une  divinité  composite  des  basses  époques  du  syncré- 
tisme syrien,  —  divinité  que  je  n'hésite  pas  à  croire  assez 
étroitement  apparentée  au  Jupiter  Héliopolitain  et  particu- 
lièrement au  dieu  Tewcaç.  C'est  le  pendant  syrien  du  Qsoç 
acoÇuv  de  Phrygie  et  de  Pamphylie,  cavalier  solaire  armé 
d'une  sorte  d'épieu,  que  M.  Ramsay  a  proposé  d'identifier 
avec  Sabazios*^. 

J'ajoute  une  dernière  observation  relative  à  la  provenance 
de  notre  monument.  Lorsqu'il  m'a  été  montré  pour  la 
première  fois,  on  prétendait  qu'il  avait  été  découvert  aux 
sources  du  Jourdain,  à  Banias.  C'est  également  à  cette 
région  que  les  marchands  syriens   semblent  avoir  voulu 


1.  Le  bas-relief  a  été  mis  au  jour,  si  je  ne  me  trompe,  dans  les  excava- 
tions qu'ont  pratiquées  à  NihÂ  les  membres  de  la  mission  allemande  de 
Baalbeck  (cf.  VErster  Jahresber.  ûber  die  Ausgrubungen  zu  Baalbecky 
p.  26  du  tirage  à  part)  :  cette  raison  m'interdit  de  le  faire  connaître  autre- 
ment que  par  cette  description  sommaire. 

2.  A  rapprocher  du  bas-relief  de  Duwair,  près  de  Tyr,  conservé  au 
Louvre  {Mission  de  Phénicien  pi.  LVII,  n"  3;  p.  676). 

3.  Ciiies  a.nd  bishoprics^  t.  I,  p.  363  (citation  de  M.  S.  Reinach,  dans  la 
Revue  àrcfiéol.^  1902,  II,  p.  228).  Peut-être  même  pourrait-on  voir  notre 
dieu  dans  le  cavalier  franchement  syrien  dont  nous  devons  la  connaissance 
é  cet  article  de  M.  Reinach.  La  forme  indécise  de  Tobjet  que  tient  le  dieu 
de  la  main  droite,  fait  pensera  une  massue;  d'autre  part,  la  mise  en  regard 
du  cavalier  avec  une  Séléné  équestre,  qui  lui  fait  pendant,  autorise  suffi- 
samment  à  le  considérer  comme  une  divinité  solaire. 
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rattacher  la  provenance  du  bas-relief  publié  par  M.  Heuzey. 
On  peut  donc  soutenir,  jusqu'à  preuve  du  contraire,  que 
ce  dernier  monument,  comme  celui  que  je  viens  de  décrire, 
provient  de  Tintérieur  plutôt  que  de  la  côte  phénicienne. 


LIVRES  OFFERTS 


Le  SECRÉTAinE  PERPÉTUEL  dépose  sur  le  bureau  de  rÂcadémie  un 
volume  de  la  nouvelle  série  in-4<*  du  Recueil  des  Ilisioriens  de  /a 
France.  —  Pouillés.  Tome  III  :  Pouillés  de  la  province  de  Tourt^ 
publiés  par  M.  Auguste  Lononon,  membre  de  Tlnstitut  (Paris,  1903, 
in-4»). 

Le  Secrétaire  perpétuel  ofTre  en  outre  à  TAcadémie,  au  nom  de 
son  confrère,  M. le  duc  de  La  TRKMolLLE,le  tome  III  de  sa  publication 
intitulée  :  Madame  des  Ursins  et  la  succession  d'Espagne,  Fragments 
de  correspondance  (Paris,  1903,  in-4**). 


SÉANCE  DU  8  JANVIER 


M.  Perrot,  avant  de  quitter  le  fauteuil  de  la  présidence,  pro- 
nonce le  discours  suivant  : 

«  Mes  chers  confrères, 

«  Quand  vous  m'avez  demandé  d'accepter,  vingt  ans  après  la 
première,  une  seconde  présidence,  mon  premier  mouvement  a 
été  un  sentiment  d'efîroi.  J'ai  craint  de  vous  porter  malheur.  Ma 
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première  magistralure  avait  été  attristée  par  des  deuils  très 
nombreux.  J'avais  eu,  en  un  an,  à  dire  adieu  à  cinq  de  nos 
confrères:  MM.  Albert  Dumont,  Ad.  Régnier,  Louis  Quicherat, 
Henri  Martin,  de  Rennes,  et  Tissot.  Ce  cruel  devoir  m'a  été,  cette 
fois,  presque  épargné;  j*ai  eu  pourtant  la  profonde  douleur  de 
rendre  hommage,  en  votre  nom ,  à  Tun  des  hommes  qui  ont  le 
plus  honoré  notre  Académie,  à  M.  Gaston  Paris,  qui  était  en 
même  temps  un  de  mes  plus  chers  amis,  et  ce  souvenir  restera 
toujours  comme  une  ombre  sur  la  joie  que  m'avait  causée  la 
confiance  que  vous  m'avez  témoignée.  Pour  me  consoler  de  cette 
tristesse,  je  me  flatte  de  la  pensée  que  si,  dans  vingt  ans,  vous 
voulez  bien  m'appeler  encore  à  ce  fauteuil,  Tannée  se  passera 
sans  que  votre  président  ait  aucun  deuil  à  conduire.  Que  si 
rhypothèse  de  cette  troisième  présidence,  après  un  si  long  inter- 
valle, vous  semble  hasardée,  je  n'ai,  pour  vous  la  faire  paraître 
vraisemblable,  qu'à  vous  montrer  le  vénéré  confrère  à  côté  de 
qui  j^ai  eu  le  plaisir  de  siéger  pendant  un  an,  notre  cher  Secré- 
taire perpétuel,  dont  l'expérience  et  la  mémoire  toujours  pré- 
sente m^ont  si  fort  aidé  à  remplir,  sans  être  trop  au-dessous  de 
ma  tâche,  la  fonction  dont  vous  m'aviez  investi.  Je  crois  être 
votre  interprète  à  tous  en  lui  disant  combien  nous  souhaitons 
qu'il  continue  longtemps  encore  à  nous  donner  le  bon  exemple 
de  vivre,  de  bien  vivre,  de  vivre  en  travaillant  toujours. 

«  Il  ne  me  reste,  mes  chers  confrères,  qu'à  vous  remercier  et 
de  l'appel  que  vous  m'avez  adressé  et  de  l'amicale  déférence  que 
vous  m'avez  témoignée  pendant  tout  le  cours  de  cette  année. 
Cette  seconde  présidence,  distinction  rare,  restera  l'honneur  de 
ma  carrière  académique.  Fier  de  l'avoir  sinon  méritée,  tout  au 
moins  obtenue,  je  vais  rentrer  dans  le  rang,  avec  un  sentiment 
plus  vif  encore  de  ce  que  je  dois  d'attachement  et  de  concours 
effectif  à  la  compagnie  à  laquelle  j'appartiens  depuis  près  de 
trente  ans.  Je  tâcherai  de  ne  pas  abuser  de  ma  liberté  reconquise, 
et  de  ne  pas  forcer  trop  souvent,  par  ces  causeries  au  charme 
desquelles  je  crains  de  céder,  mon  cher  successeur  à  brandir  la 
sonnette  que  je  remets  entre  ses  mains. 

«  J'invite  M.  Louis  Havet  à  prendre  la  présidence  de  TAca- 
dcmie  et  M.  CoUignon  à  s'asseoir  auprès  de  lui  comme  vice- 
président«  » 
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M.  L.  Havet,  en  prenant  le  fauteuil  de  la  présidence,  pro- 
nonce Tallocution  suivante  : 


«  Messieurs, 

«  Je  dois  une  gratitude  particulière  au  confrère,  si  justement 
renommé  dans  le  monde  de  la  science,  si  justement  aimé  dans 
tous  les  corps  dont  il  fait  ou  a  fait  partie,  qui  me  cède  aujour- 
d'hui ce  fauteuil.  Un  triste  hasard  allait  m'improviser  président 
sans  vice-présidence  préalable,  et,  ce  qui  était  plus  grave,  prési- 
dent de  rinstitut  tout  entier.  Certes ,  ceux  qui  ont  demandé  à 
entrer  dans  cette  compagnie  ne  doivent  se  dérober,  sans  motif 
sérieux,  ni  aux  honneurs  ni  aux  charges  qui  viennent  à  leur 
heure,  mais,  dans  les  circonstances  données,  je  pouvais  deman- 
der un  sursis.  Vous  me  Tavez  accordé  ;  j'ajoute  que  ce  vote-là  a 
été  unanime  ;  aussi  est-ce  au  nom  de  toute  l'Académie  que  je 
remercie  M.  Georges  Perrot  d'avoir  donné  à  la  présidence  de 
l'Institut  de  France  l'éclat  et  l'autorité  qui  convenaient. 

c(  Il  est  un  autre  remerciement  que  je  puis  formuler  par 
avance.  Quand  je  me  sentirai  inexpérimenté  dans  mes  nouvelles 
fonctions,  je  n'aurai  qu'à  me  tourner  vers  ma  droite  pour  con- 
naître les  précédents  d'un  demi-siècle.  Si  quelque  chose  marche 
bien  dans  nos  travaux  de  1904,  l'Académie  l'attribuera  à  son 
vénéré  Secrétaire  perpétuel. 

«  Messieurs,  j'aborde  la  présidence  de  cette  Académie  avec 
une  idée  singulièrement  haute  des  études  qui  forment  son 
domaine.  Alors  que  d'autres  catégories  de  savants  maîtrisent  soit 
des  abstractions  immuables,  soit  des  phénomènes  toujours  sem- 
blables à  eux-mêmes ,  les  érudits  savent  saisir  ce  qui  est  local , 
momentané  et  fugace. 

«  Vous  démêlez  des  enchaînements  dans  ce  qu'il  y  a  de  plus 
déconcertant  au  monde,  les  activités  diverses  de  l'intelligence 
humaine.  L'intervention  de  l'homme  est  ce  qui  définit  l'objet 
spécial  de  vos  sciences,  mais  ceux  qui  les  ont  créées  ont  été  des 
précurseurs  pour  d'autres  sciences  du  momentané.  La  géologie 
est  une  histoire,  bien  qu'elle  soit  celle  d'un  bloc  de  matière.  Au 
temps  de  notre  enfance  ou  de  notre  jeunesse,  l'étude  des  espèces 
a  pris  décidément  l'orientation  historique.  Sous  nos  yeux  enRn, 
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l'astronomie  continue  de  devenir  une  science  du  passé  et  une 
science  des  origines.  Elle  sait  maintenant  que  l'univers ,  comme 
rhumanité,  est  incapable  de  répétition,  et  elle  a  fondé  ses  plus 
brillantes  découvertes  sur  ce  qui  ne  peut  revenir  tel  quel.  Toutes 
ces  sciences  du  momentané  ont  un  outillage  peu  semblable  au 
vôtre ,  mais  qu'importe  ?  Leur  méthode  est  la  vôtre ,  parce  que , 
comme  vos  sciences,  elles  constatent  et  observent,  mais  n'expé- 
rimentent pas. 

ce  Les  archéologues,  les  historiens,  les  philologues  construisent 
des  hypothèses  ;  on  ne  voit  guère  comment  un  géologue  ou  un 
astronome  pourrait  construire  autre  chose.  Les  hypothèses, 
Tcrudition  les  confronte  avec  toute  donnée  nouvelle  qui  vient 
s^offrir,  afin  que  l'épreuve  les  ruine  ou  les  affermisse;  les  autres 
sciences  de  ce  qui  change  procèdent  de  la  même  manière.  Elles 
mettent  leurs  systèmes,  quand  par  bonheur  elles  le  peuvent,  en 
contact  avec  quelque  fragment  encore  inexploité  du  réel,  et  elles 
guettent  les  occasions  de  se  prouver  qu'elles  n'errent  pas. 

u  Dans  toutes  les  sciences  du  momentané  la  capacité  générale 
de  certitude  est  la  même.  Et  quiconque  isole  vos  sciences  pour 
les  dénigrer  en  particulier,  quiconque  leur  dénie  à  elles  seules 
ce  beau  nom  de  sciences,  ou  fait  mine  de  le  leur  concéder  par 
une  insultante  politesse,  n'en  veut  aux  disciplines  spéciales  de 
cette  Académie  que  parce  qu'il  est  un  adversaire  des  sciences  et 
de  la  science. 

«  Messieurs,  votre  illustre  confrère,  Ernest  Renan,  est  proba- 
blement le  penseur  du  xix®  siècle  qui  a  le  mieux  senti  et  fait 
sentir  la  noblesse  des  études  historiques.  Puisque  mon  sujet  me 
fait  invoquer  le  souvenir  d'un.de  nos  plus  grands  morts,  c'est  sur 
ce  souvenir  que  je  vous  laisse.  » 

M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  et  des  beaux-arts 
adresse  à  l'Académie  l'amplialion  d'un  décret,  en  date  du  30  dé- 
cembre 1903,  par  lequel  M.  le  Président  de  la  République  a 
approuvé  l'élection  de  M.  Hirschfeld,  de  Berlin,  à  la  place 
d'associé  étranger,  vacante  par  la  mort  de  M    Mommsen. 

M.  Lair,  au  nom  de  la  Commission  du  prix  Gobert,  donne 
lecture  de  la  liste  des  ouvrages  adressés  au  concours. 
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Le  Président  fait  connaître,  ainsi  qu'il  suit,  la  situation  des 
concours  de  TAcadémie  pour  1904  : 

Prix  ordinaire  de  l'académie,  dont  le  sujet  mis  au  concours 
était  une  Étude  critique  sur  Vorigine  des  textes  imprimés  ou 
manuscrits  des  ordonnances  de  saint  Louis  :  Aucun  concurrent. 

Antiquités  de  la  France  :  29  concurrents. 

Prix  de  numismatique  dv  moyen  âge  (M"*  veuve  Duchalais)  : 
Aucun  concurrent. 

Prix  Gobbrt  :  3  concurrents. 

Prix  Bordin  (au  meilleur  ouvrage  relatif  à  l'Orient)  :  6  con- 
currents. 

Prix  Fould  (au  meilleur  ouvrage  sur  Thistoire  des  arts  du 
dessin)  :  3  concurrents. 

Prix  Stanislas  Julien  (au  meilleur  ouvrage  relatif  à  la  Chine)  : 
4  concurrents. 

Prix  Delalande-Guérineau  (au  meilleur  ouvrage  concernant  le 
moyen  âge  ou  la  Renaissance)  :  3  concurrents. 

Prix  de  La  Grange  :  2  concurrents. 

Prix  Loubat  (au  m*eilleur  ouvrage  concernant  le  Nouveau 
Monde]  :  2  concurrents. 

Prix  Saintour  (au  meilleur  ouvrage  relatif  à  Tantiquité  clas- 
sique) :  4  concurrents. 

Prix  de  Ciiénier  (à  Tauteur  de  la  meilleure  méthode  pour  ren- 
seignement de  la  langue  grecque]  :  Aucun  concurrent. 

Prix  Auguste  Prost  (au  meilleur  ouvrage  historique  sur  Metz 
et  les  pays  voisins)  :  3  concurrents. 

L'Académie  procède  à  la  nomination  des  diverses  commissions 
de  prix. 

Sont  élus  :  ^ 

Prix  Bordin  (au  meilleur  ouvrage  relatif  à  l'Orient):  MM.  Bar- 
bier de  Meynard,  Oppert,  Senart,  Ph.  Berger. 
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Prix  Fould  (Histoire  des  arts  du  dessin)  :  MM.   Perrol,  de 
Lasteyrie^  Saglio,  Babelon. 

Prix  Stanislas  Julien  :  MM.  Barbier  de  Meynard,  Senart, 
Barih,  Cha vannes. 

Prix  Delalande-Guerinbau   (moyen    âge   ou   Renaissance): 
MM.  d*Arbois  de  Jubainville,  Longnon,  de  Boislisle,  Lair. 

Prix  de  La  Grange  :  MM.  Delisle,  Paul  Meyer,  Longnon, 
Kmile  Picot. 

Prix  Loubat  :  MM.  Hamy,  Oppert,  Senart,  Barth. 

Prix  Saintour  (antiquité  classique)  :  MM.  Perrot,  Boissier, 
Alfred  Croisel,  Bouché-Leclercq. 

Prix  de  Chknier  :  MM.  Foucart,  Alfred  Croiset,  S.  Reinach, 
Maurice  Croiset. 

Prix  Aug.  Prost  :  MM.  d'Arbois  de  Jubainville,  Longnon, 
de  Barthélémy,  de  La  Trémoïlle. 

M.  Henri  Omont  a  la  parole  pour  une  communication  : 

«  Notre  éminent  confrère  M.  Delisle  a  bien  voulu  me  confier 
le  soin  de  donner  la  primeur  à  l'Académie  d'une  nouvelle  qui 
sera  accueillie  avec  joie  par  tous  les  amis  de  Thistoire  et  de  la 
littérature  française  du  xvi*  siècle. 

«  Treize  volumes  originaux  et  en  partie  autographes  de  Bran- 
tôme, contenant  Tensemble  à  peu  près  complet  de  ses  œuvres, 
viennent  d'entrer  dans  les  collections  de  la  Bibliothèque  natio- 
nale, grâce  à  une  récente  et  nouvelle  libéralité  de  M™^  la  baronne 
James  de  Rothschild. 

«  Ces  volumes,  dont  Texistence  seule  avait  jusqu'ici  élé  signa- 
lée sous  le  nom  de  manuscrits  de  Bourdeille,  et  qui  étaient 
restés  inutilisés  ou  à  peu  près  par  tous  les  éditeurs  de  Brantôme, 
offrent  la  première  rédaction,  en  différents  états,  des  œuvres  du 
grand  écrivain,  dont  la  Bibliothèque  nationale  possédait  déjà, 
depuis  le  xvii*'  siècle,  la  dernière  rédaction  dans  les  manuscrits 
de  Béthune. 

1904.  2 
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«  Il  est  bien  peu  de  nos  vieux  auteurs  pour  lesquels  on  soil  en 
mesure  de  suivre  ainsi  pas  à  pas,  grâce  aux  manuscrits  eux- 
mêmes,  la  genèse  de  leurs  œuvres  et  étudier  avec  autant  de 
certitude  et  de  précision  la  pensée  et  le  style,  comme  on  le 
pourra  faire  désormais  pour  Brantôme.  » 

M.  Ph.  Bbrgbr  présente  à  TAcadémie,  au  nom  de  M.  Perdrizet, 
la  photographie  d'un  bas-relief  fort  beau,  trouvé  en  Tripolitaine, 
et  représentant  trois  nymphes  qui  se  suivent  en  se  tenant  par  le 
pan  de  leur  manteau.  Ce  monument,  que  M.  de  Mathuisieux  a 
signalé  récemment  à  M.  Clermont-Ganneau,  était  connu  depuis 
un  certain  temps  déjà,  et  il  a  été  publié  pour  la  première  fois, 
avec  la  collaboration  de  M.  Perdrizet,  en  1896,  dans  V Annuaire 
de  V École  anglaise  d'Athènes^  t.  III,  pi.  XIV,  p.  170. 

M.  Berger  communique  ensuite  un  certain  nombre  de  décou- 
vertes épigraphiques  faites  dans  ces  derniers  temps  par  le  R.  P. 
Delattre.  Ce  sont  :  d'abord  un  nouvel  exemplaire  du  petit 
disque  en  plomb  qui  porte  une  dédicace  à  un  dieu  inconnu,  mi- 
partie  en  phénicien,  mi-partie  en  grec;  puis  une  inscription 
funéraire  sur  laquelle  le  P.  Delattre  croit  lire  le  nom  de  Malte  ; 
enfin,  une  grande  inscription,  malheureusement  mutilée,  donnée 
il  y  a  déjà  six  ans  au  Musée  Lavigerie  par  M.  le  capitaine 
Bernard,  du  4*^  chasseurs.  Elle  est  tracée  sur  un  fragment  de 
calcaire  gris,  à  peu  près  circulaire,  qui  parait  avoir  appartenu 
soit  à  la  jambe  d'une  statue,  soit  à  une  colonne  K 

M.  Clermont-Ganneau  étudie  une  série  de  monogrammes 
byzantins. 

M.  Léon  Dorez  communique  une  relation  latine  inédite  des 
fêtes  qui  eurent  lieu  à  Tours,  le  28  août  1576,  à  l'occasion  de 
l'entrée  de  François  d'Anjou,  frère  de  Henri  III.  Cette  relation, 
qui  est  l'œuvre  du  médecin  Nicolas  de  Nancel,  permet  de  préci- 
ser la  part,  très  importante,  prise  par  Ronsard  à  l'organisation 
de  ces  fêtes. 

t.  Ces  deux  dernières  insciûptions  feront  l'objet  d'une  note  spéciale. 
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LIVRES  OFFERTS 


Le  SEcnÉTAiiiE  pkrpétuel  offre  au  nom  de  notre  confrère,  M.  Schlum- 
BERGER,  une  étude  intitulée  :  Vieux  soldais  de  Napoléon  (Paris,  1904, 

in-8»). 

Il  offre,  en  outre,  au  nom  de  M.  Ch.-Ém.  Ruelle,  une  brochure 
intitulée  :  Quelques  mots  sur  Aétius  d^Amida^  à  propos  d'une  publica- 
tion récente  (extr.  du  Bulletin  de  la  Société  française  d'Histoire  de  la 
médecine,  1903). 

M.  Clermont-G ANNEAU  a  la  parole  pour  un  hommage  : 
«  J'ai  rhonncur  d*offrir  à  TAcadémie  de  la  part  des  éditeurs, 
MM.  Letouzey  et  Ané,  le  fascicule  XXII  du  Dictionnaire  de  la  Bible ^ 
publié  sous  la  direction  de  Fabbé  Vigouroux.  Ce  fascicule  s'étend  du 
mot  Joppé  au  nom  Kurzeniecki,  Il  se  recommande,  comme  les  précé- 
dents, par  l'abondance  des  illustrations,  exécutées  avec  beaucoup  de 
soin.  J'y  signalerai,  en  particulier,  les  articles  Jourdain  et  Tribu  de 
Juda  qui  sont  remplis  de  détails  intéressants  pour  la  géographie.  « 

M.  Gagnât  dépose  sur  le  bureau,  de  la  part  de  l'éditeur,  M.  Fon- 
tcmoing,  les  Mélanges  Boissier^  recueil  de  mémoires  offert  à  M.  Bois- 
sier  à  roccasion  de  son  80°  anniversaire. 
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Le  Secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des  beaux-arts  annonce 
que  cette  Académie  a  désigné  MM.  Daumet  et  Corroyer  pour 
faire  partie  de  la  Commission  du  prix  Fould. 

A  propos  de  la  correspondance,  M.  Clermont-Ganneau  com- 
munique une  lettre  de  M.  Diels,  de  Berlin,  correspondant  de 
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rAcadémie,  dans  laquelle  celui-ci  revient  sur  la  glose  étymolo- 
gique médiévale  concernant  le  mot  Xu;rvoç,  discutée  dans  une 
séance  précédente  {Comptes  rendus  ^  1903,  p.  388).  M.  Diels  en 
rapproche  fort  à  propos  un  passage  du  grammairien  Orion  (édit.. 
Sturr,  p.  94)  où  on  lit  :  Au^rvoç*  o  Xucov  xh  vù;^oç  TouTé^ri  th  axoroç* 
ouTco;  'Apt(TTov(xoç  év  toî  Ilepl  (rrjjjLetcov  tou  'O^L-f^poM.  Il  conclut  de 
ce  rapprochement,  d*une  part,  que  dans  la  glose  en  question  il 
faut  maintenir  la  leçon  tJtouv,  laquelle  serait  pour  citouv  au  sens 
de  :^Toi  ;  d'autre  part,  que  le  mot  énigmalique  Tooyjuv  s'est  peut- 
être  substitué  à  to  vo}^o;  =  vu^,  dans  le  manuscrit  de  Tours,  par 
suite  de  quelque  accident  qui  pourrait  s'expliquer  de  la  façon 
suivante  :  au-dessus  de  vu;fOç,  mot  qu'il  ne  connaissait  pas,  un 
premier  scribe  aurait  d'abord  écrit  la  glose  latine  NOMCN^ 
indiquant  tout  au  moins,  à  défaut  de  son  sens,  la  catégorie  gram- 
maticale à  laquelle  appartenait  ce  mot  ;  puis,  un  second  scribe 
aurait  copié  la  glose  supralinéaire  à  l'exclusion  du  mot  grec  vû/oç 
sur  lequel  elle  portait,  et,  finalement,  la  graphie  N0M6N,  intro- 
duite ainsi  indûment  dans  le  texte,  se  serait  successivement 
altérée  en  0NM6N  et  OrM€N. 

M.  Bergeh  présente ,  au  nom  de  M.  Gauckler,  une  curieuse 
slèleen  terre  cuite  trouvée  dans  une  tombe  punique  de  Carthage 
du  V®  ou  du  VI®  siècle.  Cette  stèle  porte  un  motif  que  M.  Berger 
a  déjà  signalé  sur  des  monuments  plus  récents  et  qu'il  a  appelés 
la  triade  punique  :  trois  cippes  inégaux,  dressés  sur  un  autel  et 
accompagnés  de  symboles  divins. 

Ces  trois  cippes  sont  encadres  dans  une  décoration  de  style 
égyptien,  d'une  réelle  élégance,  et  leur  base  porte  une  courte 
inscription  phénicienne. 

Dans  la  même  lettre,  M.  Gauckler  annonce  qu'il  est  tombé, 
dans  ses  fouilles,  sur  un  véritable  arsenal  se  composant  de  pro- 
jectiles en  grand  nombre,  de  diverses  dimensions^  dont  quelques- 
uns  porteraient  des  lettres  phéniciennes. 

M.  Perrot  présente,  au  sujet  de  cette  communication,  quelques 
observations, 

M.  Hamy  annonce  à  l'Académie  qu'il  a  reçu  des  nouvelles  de 
M.  le  lieutenant  Desplagncs,  auquel  une  allocation  sur  la  fonda- 
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lion  Garnier  a  été  accordée  pour  pratiquer  des  fouilles  dans  le 
cercle  de  Tombouctou.  M.  Roume,  gouverneur  général  de 
l'Afrique  occidentale,  a  bien  voulu,  sur  la  demande  de  M.  Hamy, 
faire  placer  hors  cadre  l'envoyé  de  TAcadémie  qui  va  pouvoir 
poursuivre,  sans  entraves  d'aucune  sorte,  ses  travaux  scienti- 
fiques. 

M.  Hahy  donne  ensuite  d'excellentes  nouvelles  de  la  mission  de 
M.  Aug.  Chevalier,  subventionnée  par  l'Académie  sur  les  cré- 
dits de  la  fondation  Garnier,  qui  se  poursuit  dans  les  meilleures 
conditions.  Après  avoir  exploré  le  lac  Iro  et  une  partie  du  cours 
inférieur  du  Bahr  Salamat,  la  plus  importante  artère  du  Wadaï, 
notre  voyageur  a  gagné  le  sud  du  Dékakiré  en  traversant  une 
région  parsemée  de  pitons  granitiques,  où  vivent  dans  les 
roches  des  troglodytes  fétichistes  apparentés  aux  Noubas  du 
Kordofou.  La  traversée  de  ce  pays  difficile  s'est  effectuée  sans 
aucun  acte  d'hostilité,  et  M.  Chevalier  est  parvenu  aisément 
chez  le  sultan  de  Baghirmi,  Gaourarg,  qui  l'a  accueilli  avec  bien- 
veillance et  lui  a  donné  tout  l'appui  nécessaire  pour  continuer 
ses  recherches.  Le  chef  de  la  mission  du  Tchad  était  vers  le 
milieu  d'août  à  Tcheena,  capitale  du  Baghirmi,  et  le  25  septembre, 
il  annonçait  de  Massacori  qu'il  allait  commencer  l'étude  de  l'ar- 
chipel Kouri  dans  le  sud-est  du  grand  lac. 

M.  HoMOLLB  fait  une  communication  sur  les  fouilles  exécutées 
par  rÊcole  d'Athènes  à  Delphes  et  à  Délos. 

Le  Président  remercie  M.  HomoUe  de  son  intéressante  com- 
munication et  adresse  à  M.  le  duc  de  Loubat,  présent  à  la  séance, 
les  remerciements  de  l'Académie  pour  les  libéralités  qui  ont 
permis  de  donner  une  si  grande  extension  aux  fouilles. 

Le  Secrétaire  perpétuel  annonce  qu'il  a  reçu  de  l'Académie  de 
Munich,  en  vue  de  la  prochaine  réunion  de  l'Association  inter- 
nationale des  Académies ,  une  dizaine  d'exemplaires  d'un  plan 
d'un  Corpus  des  documents  grecs  du  moyen  âge  et  des  temps 
modernes. 
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Ces  exemplaires  sont  mis  à  la  disposition  des  membres  de 
l'Académie. 

M.  Maurice  Croiset  commence  la  lecture  de  la  notice  qu'il  a 
écrite  sur  la  vie  et  les  travaux  de  son  prédécesseur,  M.  Gaston 
Paris. 
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Le  SEcnÉTAiiiK  perpétuel  dépose  sur  le  bureau  de  TAcadémie  le 
troisième  fascicule  du  tome  III  du  Bulletin  de  VEcole  française 
d'Extrême-Orient,  Juillet-septembre  1903  (Hanoï,  1903,  in-8*>). 

M.  Léopold  Delislb  offre,  au  nom  de  M.  Léon  Dorez,  deux  bro- 
chures intitulées  : 

1«  L'incendie  du  Vatican  (Paris,  1903,  in-8®;  extr.  de  la  Revue  des 
Bibliothèques)  ; 

2°  La  sixième  réunion  de  la  w  Società  bibliografica  ilaliana  «  à  Flo^ 
rence  (Paris,  1903,  in-8®;  extr.  de  la  même  iîet/ie). 

M.  Barth  dépose  sur  le  bureau  le  tirage  h  part  d'un  article  qu'il  a 
publié  récemment  et  qui  est  intitulé  :  Les  doublets  de  la  stèle 
de  Say-Fong;  lettre  au  directeur  de  V École  française  d'Extrême- 
Orient  (Hanoï,  1903,  in-8°;  extr.  du  Bulletin  de  V Ecole  française 
d'Extrême-  Orient). 

M.  Berger  offre  de  la  part  de  M.  Perdrizet  une  brochure  intitulée  : 
Documents  du  XVII*  siècle  relatifs  aux  Yezidis  (Nancy,  1903,  in-8»). 
M.  Perdrizet  a  découvert  à  la  bibliothèque  de  Nancy  un  manuscrit 
anonyme  du  xvii*  siècle  sur  ces  sectaires  fixés  au  nord  de  Mossoul  et 
dans  TArménie  russe,  qu'on  appelle  les  «Adorateurs  du  diable  >». 
M.  Perdrizet  a  fait  précéder  cette  publication  d'une  étude,  où  l'on 
retrouve  ses  qualités  de  clarté,  de  méthode  et  d'exactitude,  sar  l'ori- 
gine de  ce  manuscrit,  sur  les  croyances  des  Yezidis  et  sur  les  tra- 
vaux dont  ils  ont  été  l'objet. 
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M.  Berger  offre  également  de  la  part  de  M.  Jeanvrais  (René  dTs) 
un  Tolume  intitulé  :  Ernest  Renan  en  Bretagne  (Paris,  1904,  in-8»). 

Il  semblerait  qu'on  ne  puisse  rien  ajouter  aux  pages  incomparables 
dans  lesquelles  E.  Renan  a  raconté  sa  jeunesse.  M.  Jeanvrais  les  a 
enrichies  pourtant  de  renseignements  inédits  sur  la  famille  d'Ernest 
Renan  et  sur  sa  généalogie,  ainsi  que  de  la  série,  jusqu'à  présent  iné- 
dite, de  ses  notes  du  collège  deTréguier.  Il  y  a  joint  enfîn  ces  impro- 
visations intimes,  si  pleines  de  charme,  prononcées  par  Renan  au 
Dîner  celtique. 

A  cet  hommage  M.  Berger  joint  celui  d'un  article  de  Souvenirs 
qu'il  vient  de  faire  paraître  à  la  Revue  sur  u  Renan  intime  »  (Paris, 
1903,  in-So). 

M.  S.  RsiNACii  a  la  parole  pour  un  hommage  : 

«  J'ai  l'honneur  d'offrir  à  l'Académie,  de  la  part  de  M.  Raoul 
Warocqué  et  M.  Frantz  Cumont,  le  premier  fascicule  du  catalogue 
illustré  de  la  collection  formée  par  M.  Warocqué  :  Collection  Raoul 
Warocqué.  Antiquités  égyptiennes,  grecques  et  romaines  (Mariémont, 
1903,  in-8<>).  Ce  catalogue  n'a  pas  été  mis  dans  le  commerce.  Tous  les 
objets  décrits  par  M.  Cumont,  parmi  lesquels  il  y  a  des  marbres  et 
des  bronzes  d'une  grande  valeur,  ont  été  parfaitement  reproduits 
dans  le  texte  par  les  procédés  de  la  similigravure.  Formée  avec 
beaucoup  de  zèle  et  de  goût,  la  collection  de  M.  R.  Warocqué,  bien 
que  de  date  assez  récente,  est  une  des  plus  importantes  de  la 
Belgique;  il  faut  remercier  le  possesseur  et  l'éditeur  d'en  avoir  porté 
les  monuments  à  la  connaissance  des  archéologues.  » 
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Le  Président  prononce  rallocution  suivante  : 

K  J'ai  le  regret  d'annoncer  à  l'Académie  la  mort  d'un  érudit 
qui  avait  servi  l'histoire  générale  de  notre  pays  par  de  très 
importantes  contributions  à  l'histoire  locale.  C'est  M.  Jules- 
Joseph-Louis  Guibert,  de  Limoges,  notre  correspondant  depuis 
1901.  Le  lien  qui  rattachait  à  nous  n'a  duré  que  deux  années,  et 
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tous  nos  confrères,  ceux  mêmes  qui  cultivent  d'autres  domaines 
que  le  sien,  peuvent  retrouver  le  souvenir  de  la  présentation  si 
récente  de  ses  titres. 

c  Toute  la  vie  de  M.  Guibert  a  été  donnée  à  un  même  objet 
d'étude,  sa  province.  Il  a  été,  en  qualité  de  secrétaire  général, 
Tâme  de  la  Société  historique  et  archéologique  du  Limousin. 
Pendant  une  quarantaine  d'années,  il  a  produit  des  travaux  aussi 
nombreux  que  variés  :  éditions  de  registres,  de  livres  de  raison 
et  d'actes ,  catalogue  des  manuscrits  du  séminaire  de  Limoges , 
analyse  d'un  graduel  du  xiv*  siècle,  monographies  de  localités 
limousines,  études  de  topographie  historique  sur  Limoges...  Il 
s'est  attaché  particulièrement  à  élucider  l'histoire  des  institu- 
tions, au  moyen  âge  et  dans  les  derniers  temps  de  l'ancien  régime, 
et  c'est  par  là  surtout  qu'il  a  rendu  des  services  à  l'histoire 
générale.  Parmi  ses  publications,  toutes  issues  de  recherches 
originales,  on  met  au  premier  rang  son  Histoire  de  Vordre  de 
Grandmont.  » 

M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  et  des  beaux-arts, 
dans  une  lettre  qu'il  adresse  au  Secrétaire  perpétuel,  invite 
l'Académie  à  procéder,  dans  sa  prochaine  séance,  à  la  désigna- 
tion de  deux  candidats  à  la  chaire  de  grec  moderne  vacante  à 
l'École  des  langues  orientales  vivantes  par  suite  du  décès  de 
M.  Emile  Legrand. 

Cette  désignation  sera  portée  à  l'ordre  du  jour  de  la  prochaine 
séance. 

M.  CoLLiGNON  présente  à  l'Académie,  au  nom  de  M.  Emile 
Guimet,  des  photographies  envoyées  en  communication  par 
M.  VVilberg,  qui,  avec  M.  Heberdey,  fait  des  fouilles  à  Éphèse 
pour  le  compte  du  gouvernement  autrichien. 

Presque  toute  la  ville  antique  est  déblayée.  On  a  dégagé  deux 
larges  avenues,  pavées  de  grandes  dalles  rectangulaires,  et  bor- 
dées de  monuments  et  de  statues.  Elles  vont  du  port  au  théâtre 
situé  au  pied  de  la  montagne. 

L'avenue  de  gauche  longe  le  Forum,  les  bains  et  les  construc- 
tions grandioses  de  l'époque  romaine. 

Celle  de  droite ,  qui  est  coupée  par  des  propylées  à  colonnes , 
conduit  à  l'Agora  grecque.  C'est  là  que  M.  Guimet  assista  à  la 
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découverte  d'un  immense  bas-relief  de  2  mètres  de  hauteur  sur 
18  mètres  de  longueur.  Il  représente  des  scènes  de  la  vie  de 
l'empereur  Marc-Aurèle.  Sur  une  moitié,  on  voit  des  combats 
très  mouvementés;  sur  l'autre,  une  représentation  de  sacrifice, 
un  char  attelé  de  chevaux  sur  lequel  l'empereur  se  tient  debout, 
ayant  devant  lui  une  Victoire.  Plus  loin,  la  déesse  Diane  sur  un 
autre  char  traîné  par  trois  cerfs.  Le  travail  est  très  beau  ;  les 
plaques  de  marbre  viennent  d'être  envoyées  au  Musée  de  Vienne. 

M.  Loth,  doyen  de  la  Faculté  des  lettres  de  TUniversité  de 
Rennes,  correspondant  de  Tlnstitut,  fait  une  communication 
sur  V Année  celtique  chez  les  Irlandais,  les  Bretons  (Galles, 
Cornwall  et  Bretagne-armoricaine)  et  dans  le  calendrier  de 
Coligny,  et  y  ajoute  quelques  remarques  sur  la  numération 
chez  les  Celtes.  L'année  celtique  a  d'abord  été  lunaire.  Elle 
comptait  354  jours.  Plus  tard,  chez  les  Gaulois ,  ou  une  partie 
d'entre  eux,  elle  a  été  portée  à  355  jours.  Pour  établir  le  raccord 
entre  Tannée  lunaire  de  354  jours  et  Tannée  solaire  de  366  jours, 
ils  intercalaient  à  la  lin  de  Tannée  12  jours  dont  le  souvenir  est 
encore  vivant  en  Bretagne  et  a  longtemps  subsisté  dans  le  pays 
de  Galles,  et  qu'on  retrouve  dans  le  calendrier  de  Coligny. 

L'année  celtique  était  divisée  en  deux  moitiés.  Elle  a  été 
ensuite  divisée  par  trois  :  saisons  de  printemps,  d'été,  d'hiver; 
puis  enfin  par  quatre.  L'année  commençait  le  1*"^  novembre,  com- 
mencement de  Thiver.  L'été  comprenait  les  mois  de  juin,  juillet  et 
août.  Le  mois  a  été,  comme  Tannée,  divisé  en  deux  parties.  Il 
était  synodique  et  comptait  environ  29  jours  et  demi.  Cette 
division  est  très  nette  dans  le  calendrier  de  Coligny. 

Il  y  a  eu  plus  anciennement  un  mois  sidéral  de  27  jours  divisé 
en  trois  neuvaines.  Il  y  avait  donc  une  semaine  de  9  jours. 

Chez  les  Irlandais  et  les  Gallois ,  il  a  existé  un  cycle  de  3  ans 
et  cunycle   de  7  ans. 

Dans  le  calendrier  de  Coligny  on  insérait  tous  les  deux  ans  un 
mois  intercalaire  de  30  jours. 

L'existence  d'un  cycle  de  30  ans  attribué  par  Pline  Tancien 
aux  Celtes  parait  certaine. 

La  numération  celtique  est  décimale.  La  numération  par  20  est 
également  en  usage.  20  n'est  qu'un  multiple  de  10  ;  mais  il  n'est 
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pas  impossible  que  cette  numération  loit  fondée  sur  la  base  60^ 
les  Celtes  ayant  divisé  60  par  3,  procédé  qui  leur  est  familier. 

La  prépondérance  du  nombre  sept  parait  due  à  l'influence 
babylonienne. 

Le  SECRéxAiRB  PERPÉTUEL  doune  lecture  de  son  rapport  sur  les 
travaux  des  Commissions  de  publication  de  TAcadémie  pendant 
le  second  semestre  de  1903  ^. 


APPENDICE 


Rapport  du  sECRéTAiRE  perpétuel  de  l'académie  des  inscriptions 

ET    belles-lettres    SUR    LES    TRAVAUX    DES    COMMISSIONS    DE    PUBLI- 
CATION     DE     CETTE     ACADÉMIE     PENDANT     LE     SECOND     SEMESTRE     DE 

1903,  lu  dans  la  séance  du  21   janvier  1904. 

Messieurs  , 

Depuis  le  dernier  rapport ,  l'Académie  a  publié  les  volumes 
suivants  : 

Recueil  des  Historiens  de  France  y  nouvelle  série  in-4®.  — 
Pouillés,  Tome  I  :  Fouillés  de  la  province  de  Lyon\  tome  III  : 
Fouillés  de  la  province  de  Tours;  tome  IV  :  Fouillés  de  la  pro- 
vince  de  Sens  ; 

Le  cinquième  fascicule  du  tome  I  du  Répertoire  d'épigraphîe 
sémitique  publié  par  la  Commission  du  Corpus  inscriptionum 
semiticarum. 

Et  des  ouvrages  publiés  sous  le  patronage  de  TAcadémie  ont 
paru  : 

Inscriptiones  graecae  ad  res  romanas  pertinentes^  tome  III, 
fasc.  III; 

1 .  Voir  ci-après. 


RAPPORT  DC  SECRÉTAIRE  PERPÉTUEL  27 

Le  premier  fascicule  du  tome  X  (le  20^  de  la  collection)  des 
Mémoires  et  monuments  Piot. 

Historiens  orientaux  des  Croisades.  Tome  V.  —  Dix-neuf 
feuilles  sont  tirées  ou  en  bon  à  tirer.  L'appendice  {zeTl)  du  Livre 
des  Deux  Jardins ,  entièrement  composé,  forme  neuf  placards  de 
texte  et  dix  placards  de  traduction.  Bien  que  l'obligation  de 
consulter  d'autres  copies  appartenant  à  des  bibliothèques  étran- 
gères retarde  la  mise  en  pages,  M.  Barbier  de  Meynard  espère 
tout  terminer  dans  le  courant  de  Tannée  et  pouvoir  livrer  à 
Timpression  les  index  et  tables  du  tome  V. 

Historiens  arméniens ,  tome  IL  —  La  préface  s'achève,  mais 
n'est  pas  encore  prête  pour  l'impression. 

Recueil  des  historiens  de  France^  tome  XXIV.  —  M.  Delisle 
\nent  de  donner  le  bon  à  tirer  des  titres  de  ce  volume,  qui  pourra 
donc  paraître  incessamment. 

Dans  la  nouvelle  série  in-4°  du  même  recueil,  le  tome  II  des 
Obituaires  de  la  province  de  Sens  compte  actuellement  38  feuilles 
en  pages,  dont  25  en  bon  à  tirer. 

La  série  des  Fouillés  a  marché  d'un  pas  rapide  en  ces  derniers 
mois.  Le  tome  III  [province  de  Tours)  est  en  distribution.  L'Im- 
primerie nationale  vient  de  terminer  d'autre  part  le  tirage  du 
tome  I**"  (province  de  Lyon)  et  celui  du  tome  IV  [province  de 
Sens).  La  publication  des  Fouillés  est  ainsi  achevée  en  ce  qui 
touche  les  provinces  ecclésiastiques  répondant  aux  quatre  Lyon- 
naises, c'est-à-dire  aux  quatre  premières  parmi  les  provinces 
dont  le  catalogue  constitue  la  Notilia  provinciarum  et  civitatum 
Gallise, 

Mémoires  de  V Académie.  La  2®  partie  du  tome  XXXVII  com- 
mence avec  un  mémoire  de  M.  Foucart,  intitulé  :  Le  culte  de 
Dionysos  en  Attique,  Ce  mémoire  est  aujourd'hui  entièrement 
imprimé  en  placards. 

Mémoires  des  savants  étrangers  a  l'Académie,  tome  XI,  2«  par- 
tie. —  Cette  partie  contiendra  des  mémoires  de  MM.  Samuel 
Berger,  Carton,  Chavannes  (avant  son  élection),  Euting.  Il  est 
encore  généralement  en  placards. 
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Histoire  littéraire^  tome  XXXIII.  —  31  feuilles  sont  tirées, 
16  sont  en  épreuves. 

Chartes  et  diplômes,  —  Le  recueil  des  actes  du  roi  Philippe  1% 
1060-1108,  a  été  entièrement  composé  à  Tlmprimerie  nationale. 
Le  nombre  des  placards  a  été  de  cent  quatre-vingUdouze.  Ont 
été  tirées  les  treize  premières  feuilles  correspondant  aux  placards 
1-54.  Ont  été  mises  en  pages  les  feuilles  14-26  correspondant 
aux  placards  55-98.  Les  placards  99-120  sont  corrigés.  Restent  à 
corriger  les  placards  121-192.  On  peut  prévoir  que  le  volume 
comprendra  environ  cinquante-deux  feuilles,  plus  l'introduction 
et  rindex. 

Le  dépouillement  des  collections  manuscrites  de  la  Biblio- 
thèque nationale  continue  activement;  suivant  toute  vraisem- 
blance, il  sera  terminé  dans  le  courant  de  la  présente  année,  vers 
la  fin  de  laquelle  paraîtra ,  nous  Tespérons ,  le  recueil  des  actes 
du  roi  Philippe  I*"". 

Corpus  inscriptionuni  semiticarum.  Inscriptions  araméennes. 
—  Tome  II,  !•'  fascicule.  49  placards  sont  en  épreuves. 

Pour  la  partie  himyarite,  M.  H.  Derenbourg  écrit  que 
l'impression  en  est  encore  au  même  point.  Les  travaux  prépara- 
toires d'une  4"  livraison  sont  très  avancés,  et  notre  confrère  en 
a  réuni  tous  les  éléments  pour  terminer  avec  elle  le  premier 
volume.  Elle  comprendra  Tépigraphie  des  Hamdânites  et  de 
leur  dieu  Ta'lab  Rigân  comme  complément  et  achèvement  du 
sujet. 

Le  texte  de  la  6*  livraison  du  Répertoire  (Tépigraphie  sémi- 
tique  ^  contenant  entre  autres  choses  les  tables  du  premier 
volume,  a  été  également  remis  à  Tlmprimerie  nationale. 

Inscriptiones  griecœ  ad  res  romunas  pertinentes,  —  Le  3®  fasci- 
cule du  tome  I,  qui  vient  de  paraître,  nous  donne  la  preuve  que 
cette  publication  nouvelle  marchera  aussi  rapidement  qu'on  le 
peut  désirer.  Le  9^  fascicule  du  tome  I,  comprenant  les  régions 
danubiennes  jusques  et  y  compris  la  Thrace,  est  attendu  au 
premier  jour. 

H.  Wallon. 


29 


LIVRES  OFFERTS 


M.  BoissiER  présente  à  rAcadémie,  de  la  part  de  M.  Jullian,  une 
notice  sur  Mommsen  :  «  Ce  n'est,  dit-il,  qu'une  brochure  de  quelques 
pages,  mais  elle  est  complète.  M.  JuUian  n'a  négligé  aucune  partie 
de  cette  œuvre  immense.  Il  caractérise  d'un  mot  rapide,  mais  tou- 
jours juste,  SCS  principaux  ouvrages,  et,  à  la  fin  de  sa  notice,  il  nous 
donne  cette  espérance  que  toutes  les  brochures  éparses  que 
Mommsen  dans  sa  longue  vie  a  semées  un  peu  partout  seront  réunies. 
Nous  aurons  alors  une  idée  d'une  des  plus  belles  vies  de  savant  que 
notre  siècle  pourra  opposer  avec  orgueil  à  celles  des  gens  de  la 
Renaissance.  » 

M.  Héron  de  Villefosse  présente,  en  son  nom,  un  opuscule  intitulé  : 
Jacques  de  Louan,  seigneur  de  Moniaiguillon-en-Brie  (Meaux,  1903, 
petit  in-go). 

M.  PEnnoT  présente,  au  nom  des  auteurs,  un  volume  intitulé  : 
Didymes,  fouilles  de  1895  et  1896 ,  par  E.  Pontremoli,  architecte,  et 
B.  Ilaussoullier,  directeur  d'études  à  l'Ecole  pratique  des  Hautes- 
Études  (Paris,  1904,  in-4°,  212  pages,  20  planches  hors  texte,  62  figures 
dans  le  texte). 

«  Ce  bel  ouvrage  est  un  nouveau  fruit  de  la  féconde  collaboration 
de  l'architecte  et  de  l'archéologue,  de  l'ancien  pensionnaire  de 
l'Académie  de  France  et  de  l'ancien  pensionnaire  de  l'École  française. 
Cette  association  d'efforts,  c'est  M.  Houzey  et  moi  qui  en  avons 
donné  les  premiers  exemples  quand,  vers  1860,  nous  avons  appelé  à 
collaborer  avec  nous,  en  Macédoine  et  en  Thcssalie,  M.  Daumet, 
aujourd'hui  notre  confrère  à  l'Académie  des  beaux-arts,  et  M.  Guil- 
laume, qui  est  mort  il  y  a  quelques  années.  Ce  serait  une  liste  déjà 
longue  que  celle  des  ouvrages  qui  sont  nés,  depuis  lors,  de  cette 
union  de  compétences  et  d'efforts  dont  nous  avions  fait  apprécier 
toute  l'utilité;  il  me  suffira  de  rappeler  la  description  et  la  restaura- 
tion des  édifices  de  Pergame  que  M.  Coliignon  publiait,  il  y  a  deux 
ans,  avec  le  concours  de  M.* Pontremoli  que  nous  retrouvons  ici  allié 
à  M.  Haussoullier. 

«  Dans  leurs  fouilles  de  1895  et  1896,  MM.  Ilaussoullier  et  Pontremoli 
ne  disposaient  ni  du  temps  ni  des  crédits  qui  leur  eussent  été  néces- 
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saires  pour  entreprendre  de  dégager  dans  leur  ensemble  les  restes 
de  rénorme  édifice  qu'était  le  temple  d'Apollon  Didyméen,  près  de 
Milet,  entreprise  dont  les  diilicultés  et  les  frais  seraient  encore 
accrus  par  le  fait  que  le  village  de  Hiéronda  est  bâti  sur  les  ruines 
du  temple.  Ils  ont  été  obligés  de  limiter  leur  ambition.  Ils  se  sont 
bornés  à  dégager  la  façade  principale  du  temple  et,  étant  données  les 
constinictions  modernes  à  démolir  et  la  grosseur  des  blocs  antiques, 
amoncelés  en  désordre  par  les  tremblements  de  terre,  qu'il  a  fallu 
soulever  et  déposer  à  quelque  distance ,  le  travail  a  encore  été  très 
long  et  très  pénible. 

«  Les  résultats  en  ont  une  grande  importance,  toute  partielle  qu'ait 
été  la  fouille.  Grâce  à  eux,  nous  connaissons  et  nous  définissons, 
mieux  qu'on  n'avait  pu  le  faire  jusqu'à  présent,  le  style  et  les 
méthodes  de  ce  que  Ton  peut  appeler  la  seconde  architecture  ionienne, 
de  celle  qui,  quand  l'ordre  dorique  eut  fait  son  temps  et  fut  passé  de 
mode,  venait  au  iv'  siècle  avec  le  mausolée  d'Halicarnasse,  TArtémi- 
sion  d'Éphèse  et  le  temple  d'Athéné  à  Priène.  Vers  la  fin  du 
iii«  siècle,  avec  le  célèbre  archilecte  Ilermogène  qui  en  fît  la  théorie, 
elle  produit  de  nouvelles  oeuvres,  telles  que  les  temples  de  Magnésie 
du  Méandre  et  de  Téos.  Le  second  temple  de  Didymcs  (le  premier 
avait  été  détruit  de  fond  en  comble  par  les  Perses)  fut  commencé 
sous  Alexandre  ;  interrompus  et  repris  après  de  longs  intervalles,  les 
travaux  se  continuèrent  jusque  sous  Caligula.  On  peut  supposer  qu^il 
refiète,  dans  sa  construction  et  son  décor,  toutes  les  variations  que 
subit  le  goût  pendant  celte  longue  période  (jui  dura  deux  siècles 
et  demi.  C'est  ce  que  font  ressortir  avec  beaucoup  de  précision  el  de 
pénétration  les  remarques  qui  sont  suggérées  aux  deux  auteurs  par 
les  fragments  qu'ils  étudient. 

M  L'ouvrage  est  rédigé  et  publié  avec  un  soin  extrême.  De  belles 
héliogravures  reproduisent,  outre  quelques  vues  du  village  et  de 
l'état  actuel,  les  dessins  dans  lesquels  M.  Pontremoli  présente  la 
restauration  de  la  partie  du  temple  qu'il  lui  a  été  donné  de  déblayer. 
Arrivera-t-on  jamais  à  découvrir  le  reste  de  l'édifice?  Nous  Tigno- 
rons;  mais,  après  le  résumé  très  circonstancié  que  présentent 
MM.  Haussoulier  et  Pontremoli  des  recherches  de  leurs  prédéces- 
seurs, après  la  description  qu'ils  donnent  des  parties  du  monument 
qu'ils  ont  mises  au  jour,  l'historien  de  l'art  est  en  mesure  de  déter- 
miner le  caractère  du  temple  de  Didymes  et  d'en  fixer  la  place  dans 
la  série  des  ouvrages  de  l'architecture  hellénistique.  » 
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M.  le  Ministre  de  rinstruction  publique  et  des  beaux-arts 
invite  TAcadémie  à  lui  adresser  des  présentations,  conformément 
à  Tarticle  1®'  du  décret  du  26  novembre  1874,  pour  la  place  de 
directeur  de  riicole  française  d'Athènes,  vacante  par  suite  de  la 
nomination  de  M.  Homolle  à  la  direction  des  Musées  nationaux. 

L'Académie  procédera  à  cette  désignation  dans  une  prochaine 
séance. 

M.  Paul  Meybr  appelle  Tattention  de  PAcadémie  sur  le 
désastre  irréparable  qui  vient  de  frapper  non  seulement  Tltalie, 
mais  Térudition  dans  ses  branches  variées ,  par  Tincendie  de  la 
Bibliothèque  nationale  de  Turin.  Les  détails  que  nous  possédons 
sur  (ïette  catastrophe  ne  permettent  pas  encore  de  mesurer 
retendue  des  pertes  :  on  sait  seulement  que  quatre  salles  de 
livres  ont  été  détruites,  que  la  salle  des  manuscrits,  malheureu-. 
sèment  fermée  par  une  porte  de  fer  qu'on  n'a  pu  abattre  qu'au 
prix  de  longs  efforts,  a  été  atteinte  à  la  fois  par  les  flammes  et 
par  l'eau  des  pompes  avant  qu'il  ait  été  possible  de  la  déména- 
ger, que  tous  les  manuscrits  grecs  sont  brûlés,  que  les  manu- 
scrits orientaux  ont  eu  à  peu  près  tous  le  même  sort,  que,  si  les 
manuscrits  de  Bobbio,  en  partie  endommagés  par  Teau,  ont  pu 
être  sauvés,  un  très  grand  nombre  de  manuscrits  latins  ou  en 
langues  modernes  sont  irrémédiablement  perdus.  Plusieurs  con- 
tenaient des  textes  uniques  ou  constituaient  des  monuments 
artistiques  d'un  prix  infini.  On  peut  regretter  que  ces  trésors 
n*aient  pas  été  plus  complètement  mis  en  valeur  ;  c'est  pourtant 
une  consolation,  si  faible  soit-elle,  que  la  France  a  pris  quelque 
part  à  la  mise  en  valeur  des  documents  infmiment  précieux  qui 
sont  peut-être  maintenant  perdus  à  tout  jamais.  L'Académie  a 
imprimé  dans  un  volume  des  Historiens  des  Croisades  qui  paraî- 
tra sous  peu,  un  texte  précieux  du  chroniqueur  Hayloun  tiré 
d'un  manuscrit  de  Turin,  et  plus  récemment  on  a  reproduit  en 
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phototypie  pour  le  jubilé  de  M.  Delisle  les  célèbres  Heures  de 
Turin,  chef-d'œuvre  de  Tart  du  miniaturiste,  qui  parait  avoir 
péri  dans  Tincendie.  M.  P.  Meyer  propose  à  TAcadémie  de 
mettre  une  collection  aussi  complète  que  possible  de  ses  publi- 
cations à  la  disposition  du  conservateur  de  la  Bibliothèque  de 
Turin. 

M.  S.  Reinach  dit  qu'il  faut  se  réjouir  que  Tun  des  plus  beaux 
manuscrits  à  miniatures,  les  Heures  de  Turin,  attribuées  à  Taie- 
lier  de  Van  Eyck,  ait  été  intégralement  photographié  il  y  a 
deux  ans.  Il  est  du  devoir  de  la  science,  des  gouvernements  et 
des  Académies  de  veiller  à  ce  que  les  documents  de  premier 
ordre  soient  photographiés.  Si  la  catastrophe  de  Turin  pouvait 
conduire  à  ce  résultat,  il  y  aurait  là  de  quoi  atténuer,  dans  une 
certaine  mesure,  les  regrets  mêlés  de  remords  que  doit  causer  à 
l'Europe  savante  Tirrémédiable  disparition  de  tant  de  sources 
historiques  et  d'œuvres  d'art. 

M.  DiBULAFOY  appuyé  la  proposition  de  M.  Reinach  relative  à 
la  photographie  des  principaux  manuscrits  que  renferment  les 
bibliothèques  publiques.  Il  demande  en  outre  à  l'Académie 
d'émettre  un  vœu  dans  le  même  sens  pour  l'adresser  à  M.  le 
Ministre  de  l'instruction  publique,  en  insistant  sur  l'urgence  qu^il 
y  aurait  à  prendre  dans  le  plus  bref  délai  une  décision  favorable 
à  ce  sujet. 

La  proposition  de  M.  Dieulafoy  est  adoptée. 

M.  Berger  présente,  de  la  part  de  M.  le  professeur  Giacomo  de 
Gregorio,  de  Palerme,  qui,  l'a  d'ailleurs  publiée  depuis,  une 
inscription  qu'il  a  trouvée  au  pied  de  la  montagne  de  Pellegrino, 
l'ancienne  Hesiktè ,  et  qu'il  avait  communiquée  à  M.  Paul 
Meyer. 

Cette  inscription,  qui  reproduit  la  formule  et  la  forme  exté- 
rieure des  innombrables  ex-votos  à  Tanit,  paraîtra  dans  le  Réper- 
toire d'épîgraphîe  sémitique» 

Tout  son  intérêt  vient  de  l'endroit  où  elle  a  été  trouvée.  Il  est 
important  de  voir  le  culte  de  Tanit,  si  développé  à  Carthage, 
franchir  la  mer  et  s'implanter  en  Sicile  et  dans  les  autres  îles 
situées  entre  l'Europe  et  l'Afrique. 
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Cette  découverte  donne  une  certaine  vraisemblance  à  la  pro- 
venance maltaise  de  trois  autres  inscriptions  de  la  même  famille, 
en  possession  de  Mgr  G.  Faizon  à  Floriana,  et  qui  ont  été 
récemment  publiées  par  le  R.  P.  Magri  *. 

M.  Berger  communique  enfin,  de  la  part  du  R.  P.  Magri,  un 
graflito  provenant  de  la  petite  île  de  Gozzo,  continue  à  Tile  de 
Malte.  11  est  tracé  sur  un  fragment  du  rebord  d'une  large  jarre 
en  terre  de  fabrication  locale.  Ce  tesson  a  été  trouvé  en  perçant 
une  route  à  travers  les  fortifications  des  ouvrages  avancés  de  la 
Vallette.  M.  Berger  ne  croit  pas  qu'on  puisse  y  reconnaître, 
comme  le  voudrait  le  R.  P.  Magri,  des  caractères  phéniciens  accom- 
pagnés de  points  voyelles.  La  forme  des  caractères  ne  permet  pas 
une  pareille  interprétation,  contraire  à  tout  ce  que  nous  savons 
de  Tépigraphie  phénicienne  ;  mais  il  convient  de  remercier  le 
P.  Magri  du  soin  qu'il  met  à  relever  les  antiquités  de  Malte  et  à 
nous  mettre  au  courant  de  ses  recherches. 

M.  Léon  Dorez  termine  sa  communication  sur  la  relation 
latine  inédite  de  l'entrée  de  François  d'Anjou  à  Tours,  due  au 
médecin  Nicolas  de  Nancel. 
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Le  SECRÉTAins  perpétuel  offre,  au  nom  du  professeur  Francesco 
Corazzini ,  la  deuxième  partie  de  sa  publication  intitulée  :  Atlante 
délia  marina  italiana  (Florence,  1903,  in-folio  piano). 

M.  Hamy  présente,  de  la  part  de  M.  Foureaii,  le  premier  fascicule 
de  sa  publication  intitulée  :  Documents  scientifiques  de  la  mission 
saharienne.  Mission  Foureau-Lamy  d* Alger  au  Congo  par  le  Tchad 
(Paris,  1903,  in-4»). 

M.  DE  Lastevrie  présente,  de  la  part  de  M.  Victor  Mortet^  une  bro- 
chure intitulée  :  L'Age  des  tours  de  Notre-Dame  de  Paris,  Ce  travail, 

1.  Threepunic  inscriptions  rediscovered  in  Malta^  by  Rev.  Emm.  Magpri, 
S.  J.,  wiih  3  plates  (MalU,  1901,  in-8«}. 

1904.  3 
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extrait  du  Bulletin  monumental  (Paris  et  Caen,  1903,  in-8°),  donne  des 
renseignements  nouveaux  sur  la  construction  des  parties  hautes  de 
la  façade  de  ce  célèbre  édifice.  C'est  une  utile  contribution  à  riiistoire 
architecturale  d'un  édifice  célèbre  entre  tous. 
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Le  Secrétaire  général  de  la  Société  de  f^éographie  écrit  au 
Secrétaire  perpétuel  pour  lui  annoncer  qu'il  vient  de  recevoir 
de  M.  le  capitaine  Lenfant  un  télégramme,  daté  de  I^gos, 
30  janvier,  confirmant  le  succès  de  la  mission  Niger-Bénoué- 
Tchad. 

Le  Secrétaire  perpétuel  rappelle  la  communication  que  M.  P. 
Meyer  a  faite  dans  la  dernière  séance  au  sujet  de  Tincendie  de 
la  Bibliothèque  nationale  de  Turin ,  la  proposition  de  MM.  S. 
lleinach  et  Dieulafoy  de  faire  photographier  les  manuscrits 
précieux  déposés  dans  les  bibliothèques,  et  enfin  la  lettre  qu*il  a 
été  chargé  d'écrire  au  Ministre  sur  la  décision  de  T Académie.  Le 
fait  a  été  reproduit  par  les  journaux  qui  rendent  compte  des 
séances  de  l'Académie  et  a  eu  sa  répercussion  à  la  Chambre  des 
députés.  M.  Wallon  dit  qu'il  a  reçu,  dans  sa  distribution,  au 
Sénat,  la  proposition  de  loi  suivante  : 

PROI'OSITION    de     loi 

Art.  1'^''.  —  Il  est  ouvert  au  Ministre  de  l'instruction  publique 
et  des  beaux>arts  un  crédit  spécial  de  cent  mille  francs  aflecté  à 
la  reproduction  photographique  des  principaux  manuscrits  con- 
servés dans  les  grands  musées  nationaux. 

Art.  2.  —  L'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  est 
chargée  de  faire  exécuter  ces  reproductions  au  mieux  des  inté- 
rêts de  l'art  et  de  la  science. 
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M.  Berger  communique,  de  la  part  du  R.  P.  Delallre,  une 
inscription  phénicienne  d'Espagne.  Elle  a  été  trouvée  à  Villaricos, 
à  Tembouchure  du  Rio  Almanzora,  au  sud  de  Carthagène,  par 
M.  Sirel,  Tingénieur  chargé  de  la  direction  des  mines  d'argent. 

C'est  une  stèle  funéraire  portant  les  mots  : 

Tombeau  d'Abdmelqarl,  fils  de  Baalpillès. 

Depuis  quelques  années,  des  fouilles  archéologiques  pratiquées 
sur  divers  points  de  TEspagne  ont  ramené  à  la  lumière  des 
antiquités  puniques.  La  découverte  du  sarcophage  anthropoïde 
de  la  nécropole  de  Cadix,  signalé  au  monde  savant  par  M.  de 
Laigues,  a  été  suivie  par  d'autres  découvertes,  parmi  lesquelles 
il  faut  signaler  le  fameux  buste  d'Elche,  aujourd'hui  au  Musée  du 
Louvre.  M.  Arthur  Engel,  qui  fait  lui-même  des  fouilles  fruc- 
tueuses à  Ossuna,  a  tenu  la  Revue  archéologique  au  courant  de 
ces  travaux.  C'est  la  première  fois  qu'une  inscription  punique 
sort  de  ce  sol  d'Espagne,  où  l'influence  phénicienne  a  été  si  pro- 
fonde et  si  étendue. 

La  provenance  de  l'inscription,  l'aspect  du  monument,  sa 
paléographie,  qui  rappelle  celle  de  Carthage,  sont  favorables  à 
soo  authenticité. 

M.  Berger  signale  encore  trois  autres  inscriptions  funéraires 
trouvées  à  Carthage  par  le  P.  Delattre;  l'une  d'elles,  dont  les 
lettres  sont  de  dimensions  exceptionnelles ,  était  gravée  sur  la 
pierre  qui  fermait  l'entrée  d'un  sépulcre. 

Enfin,  M.  Berger  offre  à  l'Académie  le  moulage  de  la  petite 
stèle  représentant  la  triade  punique,  qu'il  a  présentée  de  la  part 
de  M.  Gauckler  à  la  dernière  séance,  et  une  photographie, 
représentant  deux  piles  de  balles  et  de  boulets  provenant  de 
l'arsenal  de  Carthage  ^ . 

M.  Maurice  Croisbt  achève  la  lecture  de  sa  notice  sur  la  vie  et 
les  travaux  de  son  prédécesseur,  M.  Gaston  Paris ^. 

1.  Voir  ci-après. 

2.  Voir  ci-api"è». 
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COMMUNICATION 


QUELQUES  INSCRIPTIONS    PUNIQUES. 
LETTRE   A    M.    PHILIPPE   BERGER,    PAR    LE   R.    P.    DELATTRE, 
CORRESPONDANT    DE    l'iNSTITUT. 

Saint-Louis  de  Carthage,  31  janvier  1904. 
Cher  Monsieur, 

J*ai  rhonneur  de  vous  adresser  pour  rAcadcmie  des 
inscriptions  quelques  textes  puniques  découverts  récemment. 

Ils  sont  au  nombre  de  cinq. 

Sauf  le  premier  qui  provient  d'Espagne,  ils  ont  été  trou- 
vés h  Carthage.  Les  textes  B,  C  et  D  sont  sortis  de  la  nécro- 
pole punique  voisine  de  Sainte-Monique,  dont  je  continue 
Texploration  qui  a  déjà  donné  de  si  heureux  résultats. 

L'inscription  A  a  été  trouvée  en  Espagne ,  à  Villaricos , 
localité  distante  d'environ  trois  kilomètres  du  district  de 
Herrerias  et  située  à  l'embouchure  du  Rio  Almanzora. 

L'auteur  de  la  découverte  est  M.  Siret ,  ingénieur,  .qui 
dirige  l'exploitation  d'une  mine  d'argent  sur  les  côtes 
d'Espagne  et  a  eu  l'occasion  de  faire  des  fouilles  intéres- 
santes. 11  a  publié  en  1893  une  brochure  de  78  pages  accom- 
gnée  de  310  figures.  Elle  a  pour  titre  :  L' Espagne  préhisto- 
rique» 

M.  Siret  m'a  fait  l'honneur  de  m'informer  de  la  décou- 
verte d'une  stèle  funéraire  avec  inscription  punique.  11  m'en 
a  envoyé  la  photographie  exécutée  par  M.  G.  Cornand, 
jeune  ingénieur.  Sur  ma  demande,  il  a  bien  voulu  m'auto- 
riser  à  la  communiquer  à  l'Académie. 

C'est  une  stèle  «  en  calcaire  tendre  de  l'époque  tertiaire», 
mesurant  0  '"  95  de  hauteur. 
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La  face  porte  l'inscription  suivante  disposée  en  quatre 
lignes  : 


oSzhn  p  mnurriï  "inp 
Tombeau  de  Garâslaroth  fils  de  Baâlpalès. 

Dans  cette  épiUiphe  la  Tonne  de  plusieurs  caractères 
dilTère  de  celle  des  lettres  correspondantes  de  nos  textes 
carthaginois. 

Voici  les  textes  provenant  de  Carthage  : 

B.  Amphore  à  base  conique,  haute  de  0'"  i8.  Ce  sont 
les  amphores  de  cette  forme  qui  portent  le  plus  souvent  des 
caractères  tracés  en  noir.  Mais  d'ordinaire  il  n'y  a  qu'une 
lettre,  ou  deux  ou  trois.  Les  marques  plus  longues  sont 
assez  rares. 
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L^amphore  en  question  porte  quatorze  caractères  disposés 
en  deux  lignes  : 


Celui  qui  a  écrit  sur  cette  amphore  le  nom  du  Carthagi- 
nois ,  défunt  ou  vivant ,  auquel  elle  était  destinée ,  semble 
s*être  trompé  dans  la  place  des  deux  dernières  lettres. 
Abdeschnoum  doit  être  sans  doute  pour  Abdeschmoun^  nom 
qui  revient  si  souvent  dans  les  textes  puniques  de  Carthage. 

Il  faut  donc  traduire  : 

Pour  Abdi^  fils  d'Abdeschlmoun], 

C.  Ossuaire  en  calcaire  gris  foncé  assez  grossièrement 
travaillé.  Le  couvercle  à  dos  d'âne,  long  de  0*"  45  et  large 
de  0°*  25,  porte  sur  une  de  ses  pentes  et  tracé  à  la  couleur 
rouge  le  nom  d'un  Carthaginois  : 


i'1^1^9 


I) 


Abd-Melqat. 

Le  couvercle  est  orné  d'acrotères  aux  quatre  angles. 
L'inscription  occupe  une  longueur  de  0"  19. 

D.  Dalle  en  calcaire  gris  servant  à  fermer  l'entrée  d'une 
chambre  funéraire.  C'est  la  seule  dalle  de  fermeture,  parmi 
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toutes  celles  que  nous  avons  rencontrées,  qui  ne  soit  pas 
en  tuf. 

Elle  mesure  1  mètre  de  hauteur,  O^SO  de  largeur  et 
0  "  (0  d'épaisseur. 

Sur  la  face,  elle  porte  le  nom  d'un  Carthaginois  grossiè- 
rement gravé  en  grands  caractères  occupant  ensemble  une 
loogueur  de  0"  44.   Voici  ce  nom  : 


Abdeschmoun. 

La  lettre  du  milieu,  ^,  A,  atteint  0"  25  de  hauteur. 

E.  ie  joins  h  cet  envoi  un  fragment  de  stèle  votive  à  la 
déesse  Tanit'. 

Vous  apprendrez  sans  doute  avec  plaisir  que  j'ai  fait 
reproduire  en  dessin  nos  nombreuses  marques  puniques 
estampillées  ou  tracées  k  la  pointe  sèche  ou  peintes  en  cou- 
leur noire  sur  des  amphores.  Le  travail  a  été  long.  La  série 
compte  plus  de  trois  cents  numéros. 

1.  Cel  B*-volo  paraîtra  dans  le  Répertoire d'ipigraphie  timiliqae.  • 
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I^  SEcnÉTAiRE  PBRPÉTUBL  ofTre,  au  nom  de  Tautcur,  M.  Nicolas 
A.  Papadakis,  les  livraisons  1  à  6  du  journal  périodique  No(aixi{,  qui 
contiennent,  sous  le  titre  icspt  tcTw  EÎvTjY^a^cov  tou  raîou,  ses  éludes 
sur  les  Institutes  du  célèbre  jurisconsulte  romain  Gaius  (La  Canée, 
Crète,  i904,  in-8*»). 

M.  DiBULAPOY  a  la  parole  pour  un  horomage  : 

u  J'ai  rhonneur  d*ofîrir  à  TAcadémie,  de  la  part  de  M.  Chois}', 
L'Art  de  bâtir  chez  les  Égyptiens^  faisant  suite  à  UAri  de  bâtir  chez 
les  Homains  et  chez  les  Byzantins  (Paris,  1904,  in-8^). 

u  Comment  les  matériaux  que  fournit  le  sol  étaient-ils  extraits? 
Comment  les  carrières  étaient-elles  exploitées?  Comment  les  briques 
et  les  pierres  étaient-elles  amenées  au  pied  de  Tédifice  à  construire  ? 
Comment  étaient-elles  levées,  placées  et  ravalées,  suivant  le  cas? 
Tels  sont  les  problèmes  qu'il  s'agissait  de  résoudre  et  dont  la  solu- 
tion pour  la  plupart  n'avait  jamais  été  donnée.  Pour  s'aider,  il  n'existe 
pas  de  traités  didactiques  ni  même  de  renseignements  écrits;  mais 
les  constructions,  pour  qui  sait  les  interroger  et  comprendre  leur 
réponse,  ont  leur  éloquence.  C'est  à  ce  travail  très  fructueux  pour  les 
archéologues  comme  pour  les  architectes  que  s'est  livré  M.  Choisy 
et  qui  fait  l'objet  du  présent  volume. 

u  Parmi  les  résultats  établis  par  l'auteur,  je  me  bornerai  à  citer  les 
plus  nouveaux  et  les  plus  intéressants. 

«  Je  mentionnerai  tout  d'abord  ces  étranges  murailles  dont  le 
profil  en  long  des  assises  présente  une  succession  d'ondes  inégales, 
les  unes  concaves,  les  autres  convexes,  tandis  que  le  profil  en  travers 
est  ensellé  et  ofi're  le  maximum  de  convexité  au  point  le  plus  creux 
des  ondes  plongeantes.  M.  Choisy  a  remarqué  d'abord  que,  sur  les 
collines  où  le  sol  est  toujours  à  sec,  on  ne  rencontre  que  des  murs 
sans  ondulations.  Il  a  donc  pensé  que  les  raisons  qui  firent  adopter 
des  constructions  aussi  compliquées  tenaient  à  Tétat  d'humidité  soit 
permanent  soit  accidentel  du  sol.  Ces  vues  paraissent  justes. 

«  Le  long  de  murailles,  dont  le  développement  atteint  quelquefois 
500  mètres,  on  rencontre  des  pentes  et  des  contre-pentes.  Il  faut  des 
garanties  de  fixité  qui  soient  indépendantes  des  inégalités  du  sol 
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rendu  glissant  et  savonneux  par  rhumidité.  La  structure  ondulée 
offre  ces  garanties.  Les  travées  concaves  se  fixent  dans  le  sol,  le  fait 
ne  demande  pas  de  démonstration  ;  mais  alors  que  des  travées  de 
liaison  horizontales  tendraient  à  rompre  Téquilibre ,  les  travées 
convexes  exercent  les  pressions  égales  et  opposées  qui  augmentent 
la  stabilité  à  la  manière  des  contreforts  en  arcs  au  moyen  desquels 
1^  architectes  du  moyen  âge  combattaient  les  poussées  des  arcs 
doubleaux  et  des  arcs  diagonaux  dans  les  voûtes  d'arêtes  ogivales. 

«  Après  avoir  terminé  Thistoire  entière  des  constructions  en 
brique,  y  compris  celle  des  berceaux  et  des  coupoles,  et  retrouvé 
peut-être  les  exemples  les  plus  anciens  de  ces  voûtes  construites  sans 
Taide  de  ceintre  qu'il  avait  décrites  dans  ses  ouvrages  précédents , 
M.  Choisy  aborde  Tétude  des  constructions  de  pierre  qui  furent 
toujours  en  Egypte  des  œuvres  de  pur  apparat.  Qu'il  me  suffise 
d'indiquer  que  le  transport  comme  le  levage  s'effectuait  au  moyen  de 
simples  leviers,  dont  l'auteur  a  restitué  les  fonctions  avec  une  grande 
sagacité,  et  d'un  appareil  très  curieux  désigné  sous  le  nom  d'ascen- 
seur oscillant.  Les  échafaudages  étaient  remplacés  par  des  remblais 
que  Ton  enlevait  à  mesure  que  les  travaux  de  ravalement  étaient 
terminés.  Ces  remblais  ne  constituaient  pas  des  rampes  d'accès,  mais 
ils  étaient  construits  en  escalier  dont  les  matériaux  attachés  sur  le 
chariot  oscillant  franchissaient  successivement  les  marches.  Trois 
ouvriers  expérimentés,  d'après  les  calculs  de  l'auteur,  suffisaient  à 
manœuvrer  une  presse  de  1.500  kilos  et  s'élevaient  de  0  "■  12  à  chaque 
opération.  Quant  aux  colosses,  quant  aux  obélisques  dont  la  masse 
nous  surprend  encore,  la  manœuvre  en  était  si  simple  et  si  sûre  qu'un 
enfant  eût  pu  la  conduire.  Les  leviers  et  les  remblais  n'eussent  pas 
suffi  en  ce  cas.  On  s'aidait,  l'auteur  l'a  démontré,  de  sacs  en  toile 
remplis  de  sable  qui  formaient  une  assiette  provisoire  sur  laquelle 
reposait  le  bloc  et  qui  permettaient,  quand  il  avait  été  mis  dans  sa 
situation  définitive,  de  retirer  le  traîneau  utilisé  pour  le  transport  et 
le  levage. 

«  L'ouvrage  dont  je  viens  de  donner  l'analyse  est  une  véritable 
révélation.  M.  Choisy  ne  se  contente  pas  de  dévoiler  les  secrets  des 
chantiers,  il  complète  nos  connaissances  sur  l'art  égyptien  en  ratta- 
chant les  formes  aux  méthodes  et  nous  apprend  tout  un  côté  de 
l'histoire  économique  et  sociale  d'un  peuple  qui  fut  l'un  des  grands 
éducateurs  de  l'humanité.  » 

M.  Barbier  de  Meynard  présente  à  l'Académie,  au  nom  de  l'auteur, 
l'ouvrage  suivant  : 

Tarikhi'gozidè  ^  chronique  musulmane  ^  publiée  et  traduite  pour  la 
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première  fois  par  J.  Gantin,  chargé  de  cours  de  persan  h  TEcole  des 
Langues  Orientales,  tome  I''"'  (Paris,  1903,  in-4»,  623  p.). 

L'auteur  de  cette  chronique,  Ilanid  Allah  Mustôfî,  est  un  savant 
persan  du  xiv*  siècle  de  notre  ère,  dont  le  nom  et  les  œuvres  jouissent 
en  Perse  d'une  assez  grande  notoriété.  Il  la  doit  surtout  à  un  Traité 
de  géographie  dont  il  est  Tauteur  et  où  la  description  de  son  pays 
natal  fournit  une  foule  de  données  intéressantes.  L'autre  ouvrage,  1» 
présente  chronique,  qui  a  préservé  de  l'oubli  le  nom  de  Hamd  Allah, 
est  une  de  ces  compilations  historiques  qui,  selon  les  exigences  de 
l'érudition  musulmane  au  moyen  âge,  commencent  à  la  création  du 
monde  et  vont  jusqu'aux  temps  contemporains  de  l'auteur.  La  valeur 
de  ce  document  est  inégale  :  la  première  partie  est  un  compendium 
assez  décharné  des  grands  ouvrages  d'Ibn-el-Athîr  et  de  Mirkhônd  : 
le  travail  personnel,  original,  ne  commence  qu'avec  la  section  consa- 
crée aux  dynasties  mogoles  et  turques. 

Elle  formera  le  deuxième  volume  de  la  traduction  française  :  le 
premier  volume,  celui  que  je  présente  aujourd'hui  à  l'Académie,  est 
un  résumé  des  dynasties  arabes  et  persanes  qui  ont  régné  sur  le 
monde  musulman  avant  l'invasion  de  Djenguiz-Khên. 

Le  texte  persan  est  traduit  avec  fidélité  et  accompagné  de  tous  les 
éclaircissements  nécessaires  pour  compléter  le  récit  parfois  trop 
concis  de  l'auteur  persan.  En  résumé,  le  travail  de  M.  Gantin,  qui  est 
son  œuvre  de  début,  enrichit  l'histoire  du  monde  oriental  au  moyen 
ftge  d'un  document  inédit  utile  à  consulter  et  mérite  d'être  accueilli 
favorablement. 

M.  CoLLiGNON  fait  hommage  à  l'Académie,  en  son  nom,  d'un  fasci- 
cule intitulé  :  Catalogue  des  vases  peints  du  Musée  national  d'Athènes , 
par  Maxime  Collignon  et  Louis  Couve.  Planches  {Paris,  1904, 
in-4*',  22  p.,  52  planches;  photogravures  de  Jules  Devillard). 

«  Cet  album  de  planches  complète  la  publication  du  Catalogue  des 
vases  peints  de  la  Bibliothèque  nationale  d^ Athènes  qui  a  paru  en  1902. 
Je  me  suis  surtout  proposé  de  donner  pour  chacune  des  séries  du 
catalogue  des  types  bien  caractérisés,  représentatifs  de  la  série.  Ces 
planches  sont  donc  un  complément  du  catalogue  plutôt  qu'un  recueil 
de  peintures  de  vases  publiées  dans  leur  développement  complet. 
Les  séries  primitives  et  archaïques  sont  celles  pour  lesquelles  on  a 
choisi  les  types  les  plus  nombreux,  car  c'est  h  elles  que  le  Musée 
d'Athènes  doit  sa  principale  valeur  et  son  originalité.  Comme  il  sem- 
blait nécessaire  que  cet  album  de  planches  pût  être  utilisé  sans  qu'il 
fût  nécessaire  de  recourir  au  volume  du  Catalogue^  j'ai  résumé,  dans 
un  texte  descriptif  très  court,  les  indications  essentielles,  et  repro- 
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duit  la  bibliographie  pour  les  vases  qui  avaient  déjà  fait  Tobjet  d^une 
publication.  Je  tiens  à  remercier  notre  confrère  M.  HomoUe  du 
concours  qu^il  a  bien  voulu  me  prêter.  Je  dois  beaucoup  aussi  à 
l'obligeance  de  M.  Mendel,  ancien  membre  de  TEcole  française 
d'Athènes,  qui  a  surveillé  Texécution  des  clichés  photographiques  au 
Musée  national.  Les  photogravures  sont  dues  à  M.  Jules  Devillard, 
qui  s*est  fait  une  spécialité  de  ce  genre  de  travail  pour  des  publica- 
tions archéologiques  de  même  nature.  » 

M.  HénoN  DB  ViLLBPOssB  offre  à  TAcadémie,  au  nom  de  Fauteur, 
M.  Joseph  Bertbelé,  archiviste  départemental  de  FHérault,  un  volume 
intitulé  :  Enquêtes  campanaires.  Notes  ^  études  et  documents  sur  les 
cloches  et  les  fondeurs  de  cloches  du  VIII*  au  XX*  siècle  (Montpellier, 
1903,788  p.,  in-8»). 

«  Il  y  a  bien  des  années  que  M.  Bertbelé  a  commencé  ses  pre- 
mières recherches  sur  les  cloches,  leur  histoire,  leur  fabrication, 
qu'il  a  montré  l'intérêt  des  inscriptions  campanaires ,  qu'il  a  su  atti- 
rer Tattention  sur  les  modestes  fondeurs  ambulants  dont  les  œuvres 
ont  peuplé  nos  clochers  et  nos  beffrois.  Au  milieu  de  ses  travaux 
professionnels,  la  campanographie  a  été  pour  lui  un  travail  de  délas- 
sement, une  occupation  constante  des  moments  de  repos.  La  plupart 
des  notes  que  renferme  ce  gros  volume  ont  été  recueillies  au  jour  le 
jour,  à  droite  et  à  gauche,  pendant  les  vacances.  On  y  trouvera  des 
observations  et  des  remarques  récentes,  d'autres  déjà  vieilles,  remon- 
tant à  quinze  ou  vingt  ans.  On  ne  peut  pas  dire  de  ce  livre  qu'il 
coDstitue  un  corps  très  bien  équilibré,  ni  que  le  plan  en  a  été  régu- 
lièrement conçu;  c'est  avant  tout  une  réunion  d'articles  et  de  docu- 
ments se  rapportant  au  même  sujet.  On  y  trouve  de  très  nombreux 
et  utiles  renseignements  sur  l'iconographie  et  l'épigraphie  campa- 
naires, sur  les  vertus  des  sonneries,  sur  l'ornementation  des  cloches, 
sur  les  procédés  employés  pour  la  coulée,  etc.  Les  recherches  y  sont 
facilitées  par  des  tables  analytiques  soigneusement  établies,  compre- 
nant un  index  excellent  des  noms  de  fondeurs  et  un  index  général 
des  noms  de  personnes,  de  lieux  et  de  matières,  très  développé.  » 
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La  Société  Royale  de  Londres  informe  TAcadémie  que  l'Asso- 
ciation internationale  des  Académies  tiendra  son  assemblée 
générale  à  Londres,  le  25  mai  prochain,  et  elle  invite  TAcadémie 
à  s'y  faire  représenter. 

L'Académie  nommera  ses  délégués  dans  la  prochaine  séance. 

M.  G.  Pbrrot  propose  à  l'Académie  de  nommer  une  Commis- 
sion chargée  de  lui  donner  son  avis  sur  la  question  de  savoir  si 
elle  approuvait  la  proposition  que  l'Académie  de  Munich  avait 
soumise  à  l'Association  internationale  des  Académies  et  si  elle 

« 

voulait  s'y  associer,  soit  en  supportant  une  partie  de  la  dépense, 
soit  en  prenant  sa  part  du  travail  d'édition.  Il  s'agit  d'un  Corpus 
des  documents  grecs  du  moyen  âge  et  des  temps  modernes 
{Corpus  der  Griechischen  Urkunden  des  Mitlelaliers  und  der 
neueren  Zeit), 

La  nomination  de  cette  Commission  aura  lieu  dans  la  prochaine 
séance. 

M.  le  capitaine  Lenfant  adresse  au  Secrétaire  perpétuel  la 
lettre  suivante  : 

Sur  les  eaux  du  Chari,  27  octobre  1903. 

Monsieur  le  Secrétaire  perpétuel , 

J*ai  rhonneur  de  vous  annoncer  la  réussite  de  la  mission  à  laquelle 
TAcadémie  des  inscriptions  a  bien  voulu  témoigner  sa  confiance  et  sa 
générosité.  Le  a  Benoît-Garnier  »  est  entré  majestueusement  dans  le 
Logone  venant  du  Toubouri,  démontrant  ainsi  que  le  grand  lac  afri- 
cain est  en  relation  directe  avec  TOcéan  pendant  trois  mois  de  Tannée. 
La  route  est  ainsi  constituée  :  Atlantique-Niger-Bénoué-Mayo  Kabi- 
Toubouri-Communication-Lagone-Chari-Tchad,  soit  2.900  kilomètres 
de  fleuves. 

De  TAtlantique  en  un  point  du  Kabi  appelé  Lata  et  qui  se  trouve  à 
i50  kilomètres  en  amont  de  Bifara,  il  y  a  2.450  kilomètres  de  route 
admirable,  avec  du  courant,  mais  pas  une  roche,  pas  une  difficulté. 
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Lata  est  à  260  mètres  d'altitude.  Le  Kabi  circule  dans  une  vallée  au 
pied  du  Bornou.  Le  Toubouri  n'a  pas  de  rives,  il  est  en  plein  Bor« 
nou  à  370  mètres  d^altitude;  il  en  résulte  qu'il  tombe  verticalement 
ou  presque  dans  le  Kabi  (de  110  mètres),  à  Lata,  en  deux  chutes  de 
10  mètres  et  une  cataracte  de  60  mètres  superposées. 

Là,  j'ai  dû  démonter  le  Benoit  Garnier  au  milieu  de  populations 
extrêmement  hostiles,  dans  l'impossibilité  de  trouver  des  porteurs 
pour  passer  dans  le  Toubouri  ;  d'où  perte  de  trente-quatre  jours.  Celte 
cataracte,  efTrayante  d'aspect,  tant  le  paysage  est  imposant  et  malsain, 
nécessitera  pour  le  ravitaillement  un  jour  de  portage  (25  à  30  kilo- 
mètres). 

Du  Toubouri  au  Tchad,  voie  admirable.  Le  Toubouri  est  un  cha- 
pelet de  trous  herbeux  et  marécageux ,  alimenté  par  la  Communica- 
tion. 

■ 

Celle-ci  est  un  parc  de  20  kilomètres  de  long  et  large  de  2  : 
bosquets,  villages  habités  par  des  sauvages  qui  nous  guettaient  la 
nuit,  hommes  nus  dont  la  moitié  ont  le  crâne  défoncé  par  les  coups 
de  matraque.  Ce  parc  a  une  jolie  rivière  avec  des  marcs  et  des  étangs 
dont  le  dernier  débouche  dans  une  plaine  d'herbes,  puis  dans  le 
Logone  par  8  mètres  d'eau.  Un  navigateur  du  Logone  poun*ait  passer 
pendant  dix  ans  devant  le  canal  herbeux  par  où  j'ai  débouché,  sans  se 
douter  que  c'est  la  route  de  l'Atlantique. 

En  résumé,  de  Bordeaux  à  Lata,  voie  facile  et  pratique,  cinquante 
jours  de  trajet;  de  Lata  au  Toubouri,  un  jour  de  portage,  arrêts, 
manipulations  de  ravitaillement  :  dix  jours  environ;  du  Toubouri  au 
Tchad,  dix  jours  de  chaland.  Total  :  de  Bordeaux  au  Tchad,  70  jours  au 
lieu  de  cinq  mois,  en  choisissant  la  saison  convenable. 

Cette  année,  la  crue  était  de  1 1^  38  sur  la  Communication  ;  elle  a 
duré  depuis  les  premiers  jours  d'août  jusqu'à  la  fin  d'octobre. 

En  résumé,  la  mission  a  pu  remplir  le  but  qu'elle  s'était  proposé, 
et  je  suis  heureux  d'ajouter  :  sans  qu'il  en  ait  coûté  l'existence  d'au- 
cun être  vivant.  Patience  et  ténacité  de  notre  part  ont  fait  le  néces- 
saire dans  ce  sens. 

Veuillez  agréer,  Monsieur  le  Secrétaire  perpéluel,  l'expression  de 
mon  plus  profond  respect  et  de  mon  dévouement  reconnaissant,  et 
permettez-moi  de  vous  prier  de  vouloir  bien  faire  part  de  mes  senti- 
ments les  plus  respectueux  à  MM.  vos  confrères  de  l'Académie,  ainsi 
qu'à  M.  le  général  Petit. 

M.  Hamy,  qui  a  reçu  également  une  lettre  du  capitaine  Lcnfant, 
donne  une  explication  de  Titinéraire  au  tableau. 
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A  propos  de  la  correspondance,  M.  S.  Reinagii  annonce 
qu'Ëdhem-Bey,  poursuivant,  au  nom  du  Musée  de  Gonstaati- 
nople,  les  fouilles  de  Tralles  (Asie  Mineure),  a  déblayé  une  par- 
lie  du  gymnase  de  cette  ville  et  y  a  découvert,  avec  une  série 
d'inscriptions  relatives  aux  vainqueurs  des  jeux,  un  très  intéres- 
sant bas-relief  en  marbre ,  dont  le  motif  est  absolument  nou- 
veau. 

Auprès  d'un  platane,  dont  le  tronc  noueux,  les  feuilles  et  les 
fruits  sont  représentés  avec  autant  de  réalisme  que  d'élégance, 
un  homme  est  agenouillé;  il  s'occupe  à  attacher  une  grosse 
corde  à  un  anneau ,  fixé  lui-même  à  la  partie  inférieure  d'une 
pierre  encastrée  dans  le  sol. 

Ce  bas-relief  a  sans  doute  fait  partie  d*un  ensemble  de  plu- 
sieurs plaques  où  figuraient  des  épisodes  empruntés  aux  jeux  et 
aux  exercices  du  gymnase. 

C'est  le  premier  exemple  d'un  beLS-rélief  pittoresque  dont  la 
provenance  asiatique  soit  certaine.  Ceux  que  l'on  connaît,  et  qui 
ont  été  réunis  en  deux  volumes  par.  M.  Schreiber,  ont  presque 
tous  été  découverts  à  Rome  même  et  en  Campanie.  On  s'est  sans 
doute  trop  pressé  de  leur  attribuer  une  origine  alexandrine.  Si 
l'on  ne  veut  pas  admettre,  avec  M.  Wickhoff,  qu'ils  sont  l'œuvre 
d'une  école  d'artistes  grecs  travaillant  en  Italie,  l'hypothèse  de 
la  provenance  asiatique  devient  désormais  la  plus  vraisemblable, 
puisqu'on  n'a  pas  trouvé  un  seul  bas-relief  de  ce  genre  à 
Alexandrie. 

M.  Emile  Picot  fait  le  rapport  suivant  : 

«  La  Commission  du  prix  de  La  Grange  a  décerné  celte  récom- 
pense à  M.  Ernest  Langlois,  doyen  de  la  Faculté  des  lettres  de 
l'Université  de  Lille,  pour  son  Recueil  (farts  de  seconde  rhéto- 
rique y  publié  dans  la  Collection  des  documents  inédits  sur 
r histoire  de  France  (Paris,  Imprimerie  nationale,  1902,  in-4®).  » 

11  est  procédé  au  scrutin  pour  la  désignation  de  deux  candidats 
à  la  place  de  directeur  de  l'Ecole  française  d'Athènes,  en  rem- 
placement de  M.  HoMOLLE,  nommé  directeur  des  Musées  natio- 
naux. 
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M.  Holleaux  est  présenlé  en  première  ligne  par  31  suffrages 
sur  36  votants,  et  M.  lâchât  en  seconde  ligne,  par  31  suffrages 
sur  33  votants. 

M.  S.  Rbinagh  montre  et  commente  vingt-deux  photographies, 
d'après  des  miniatures  qui  ornent  un  magnifique  manuscrit  de 
Froissart,  écrit  pour  le  grand  Bâtard  de  Bourgogne  en  1469  et 
donné,  au  xvi*'  siècle,  à  la  Bibliothèque  de  Breslau.  Dans  le  nombre, 
il  y  a  des  scènes  historiques  où  figurent  des  vues  de  Paris,  de 
Bruges,  de  Dunkerque,  de  Bordeaux  et  de  Londres  ;  la  vue  de  Paris, 
avec  le  Châtelet  et  la  Bastille,  est  particulièrement  intéressante. 
M.  Reinach  croit  que  les  meilleures  miniatures  de  ce  manuscrit 
peuvent  être  d'un  artiste  français  établi  à  Bruges,  auquel  M.  P. 
Durrieu  a  attribué  les  belles  grisailles  des  Miracles  de  la  Vierge 
(à  la  Bibliothèque  nationale)  et  plusieurs  miniatures  d'un  manu- 
scrit de  la  collection  Dutuit  au  Petit  Palais. 
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M.  IlÉnoN  DE  ViLLEFOssE  ofTre  h  l'Académie  : 

!•  Au  nom  de  la  Société  éduenne  :  Inauguration  c/u  buste  de 
yf.  Bulliot  et  du  monument  commémoratif  des  fouilles  de  Bihracte, 
Procès-verbal  des  fêtes  des  19  et  20  septembre  4903  (extr.  des 
Mémoires  de  la  Société  éduenne^  nouvelle  série,  t.  XXI); 

2°  Au  nom  du  R.  P.  Delà  tire,  correspondant  de  l'Académie  à  Car- 
tilage :  Figurines  trouvées  à  Carthage  dans  une  nécropole  punique, 
4903  (extr.  des  Comptes  rendus  de  r  Académie  des  inscriptions  pour 
Vannée  4903). 

M.  Clermont-Ganneau  offre  à  l'Académie,  de  la  part  des  éditeurs, 
MM.  Letouzey  et  Ané,  le  fascicule  XXIII  du  Dictionnaire  de  la  Bible 
publié  sous  la  direction  de  M.  Tahhé  Vigoureux  (Paris,  1904,  in-8*»). 
Ce  fascicule  comprend  la  lettre  L  jusqu'au  mot  lit,  A  signaler, 
comme  parliculièrement  étendus  et  intéressanls  les  articles  Lakich, 
latines  {versions  de  la  Bible)  et  lèpre. 
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M.  Clermont-Ganneau  offre  en  outre,  en  son  nom,  les  livraisons 
3  à  5  du  tome  VI  de  son  Recueil  (ï ai'chéologie  orientale  (Paris,  1903, 
in-8°),  qui  comprennent  les  articles  suivants  :  §  i.  Deux  chartes  des 
Croisés  dans  les  archives  arabes  ;  —  §  2.  Inscription  grecque  de 
Palmyre.  Wadd.,  n»  2572;  —  §  3.  SaTda  et  ses  environs  d'après 
Edrisi  (Gn)  ;  —  §  4.  Une  nouvelle  dédicace  du  sanctuaire  de  Baal 
Marcod;  —  § 5.  Lepcis  et  Leptis  Magna;  nouvelles  inscriptions;  — §  6. 
«<  Meskîn  >>  et  lépreux  ;  —  §  7  :  Monogrammes  byzantins  sur  tessèrcs 
de  plomb;  —  §  8.  Platanos  de  Phénicie;  —  §  9.  Inscription  égypto- 
phénicienne  de  Byblos  (pi.  II);  — §  10.  Jupiter  Heliopolitanus  (pi.  I)'. 

M.  Senart  présente  de  la  part  de  Fauteur  :  Le  Cambodge^  par  Et. 
Aymonier,  t.  III;  Le  groupe  (TAngkor  et  VHistoire  (Paris,  1904, 
in-8o)  : 

«  Le  troisième  volume  du  gi'and  ouvrage  de  M.  Aymonier  comprend 
à  la  fois  la  description  du  groupe  de  ruines  de  beaucoup  le  plus 
important,  les  ruines  d'Ângkor,  et,  dans  le  livre  intitulé  «  l'Histoire  », 
le  premier  essai  d'une  histoire  du  Cambodge  fondé  sur  Tensemble 
des  données  actuellement  accessibles.  C'est  assez  en  dire  le  très  vif 
intérêt. 

«  M.  Aymonier  nous  a  rendu  un  service  considérable  en  mettant  vite 
la  dernière  main  à  un  travail  qui,  plus  clairement  et  plus  complète- 
ment que  jamais ,  nous  apparaît  aujourd'hui  tel  qu'il  s'annonçait  au 
premier  jour,  comme  le  résumé  et  le  couronnement  de  la  première 
époque  des  études  relatives  au  Cambodge.  Il  est  rare  que  l'homme 
qui  a  mis  au  jour  les  monuments  soit  aussi  appelé  à  présenter  la 
première  synthèse  des  enseignements  qui  en  découlent.  Cette  bonne 
fortune  est  échue  à  M.  Aymonier,  et  c'est  la  juste  récompense  du  zèle 
persévérant  avec  lequel  il  s'est  dévoué  aux  études  qu'il  avait  pour 
une  large  part  inaugurées.  Ce  mérite  et  les  amples  découvertes  de 
M.  Aymonier  dominent  tout,  et  notre  reconnaissance  ne  saurait 
s'attarder  à  épiloguer  sur  certaines  imperfections,  sans  doute  inévi- 
tables. 

«  Il  était  trop  naturel  que  M.  Aymonier  désirât  présenter  sous  une 
forme  aussi  complète,  aussi  satisfaisante  que  possible,  des  vues 
générales  et  des  ensembles.  De  là  à  reléguer  un  peu  trop  au  second 
plan  l'appareil  critique,  à  multiplier  les  conjectures  insuffisamment 
appuyées,  à  ménager  les  citations  précises,  à  passer  un  peu  légère- 
ment sur  les  difficultés  et  les  lacunes,  la  pente  était  irrésistible.  Si 
précieuse  que  soit  la  description  topographique  du  groupe  d'Angkor, 
il  est  évident  que  ni  la  description  archéologique  n'a  assez  de  préci- 
sion technique  et  d'ampleur  ni  l'illustration  assez  d'abondance  ni  de 
1904.  4 
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rigueur  systématique  pour  fournir  à  Tétude  une  base  définitive.  La 
clarté  des  ensembles  a  à  souffrir  d*une  certaine  prolixité  où  les  arêtes 
s^arrondissent  et  où  le  relief  relatif  des  problèmes  et  des  certitudes 
ne  s^accuse  pas  toujours  comme  Ton  voudrait. 

«  Mais  comment  ne  pas  comprendre  que  M.  Àymonier  se  montre 
jaloux  de  revendiquer  dans  toute  leur  étendue,  et  en  soulignant  le 
détail,  toutes  les  conséquences  de  travaux  où  lui  appartient  un  rôle 
si  honorable  d'initiateur,  et  de  porter  d'abord ,  et  en  quelque  sorte 
par*  ses  moyens  propres,  la  recherche  à  des  conclusions  fermes  ? 

«  Le  livre  de  M.  Aymonier  clôt  brillamment  la  première  période,  la 
période  héroïque  des  trouvailles  imprévues,  des  inventaires  rapides, 
des  généralisations  nécessairement  un  peu  provisoires.  II  la  clôt  à 
rheure  opportune,  au  moment  où,  sous  l'impulsion  de  TËcole 
d'Extrême-Orient,  des  travailleurs  excellents  s'appliquent  avec  une 
ardeur  heureuse  à  la  tâche  non  moins  indispensable  de  la  critique  et 
du  contrôle. 

u  Je  suis  heureux  d'en  signaler  l'achèvement.  » 

M.  HoMOLLB  présente  au  nom  de  M.  Gabriel  Millet,  maître  des 
conférences  à  l'École  pratique  des  Hautes-Études,  le  catalogue  de 
La  collection  chrétienne  et  byzantine  des  Hautes-Etudes  (Paris,  1903, 
in-8°)  : 

«  M.  Millet  est  l'auteur  du  catalogue,  il  est  aussi  le  fondateur  et 
l'organisateur  de  cette  collection,  dont  pas  un  numéro  n'existait  il  y 
a  moins  de  dix  ans,  et  qui  comprend  aujourd'hui  :  dll  aquarelles  ou 
copies  h  l'huile,  plus  de  300  croquis,  dessins  au  trait,  relevés  d'ar- 
chitecture ;  des  gravures  sur  bois  et  sur  cuivre,  des  estampages,  des 
moulages  de  400  médailles,  de  60  bronzes,  et  même  quelques  monu- 
ments originaux  ;  4.500  photographies  formant  u  l'apparatus  »  de  la 
conférence  d'histoire  du  christianisme  byzantin  :  2.093  clichés  origt. 
naux  sont  sa  propriété  et  constituent  pour  elle  la  plus  précieuse 
matière  d'échanges.  La  collection  est  déjà  connue  de  tous  les  travail- 
leurs :  elle  place  au  premier  rang  parmi  tous  les  séminaires  d'archéo- 
logie chrétienne  le  cours  de  l'École  pratique  des  Hautes-Études: 

«  Rien  ne  prouve  mieux  ce  que  peut  la  volonté  et  l'intelligence  d'un 
savant  convaincu  :  sur  2.093  clichés,  1.685  sont  l'œuvre  de  M.  Millet 
lui-même;  les  aquarelles  et  peintures  de  MM.  Yperman,  Eustache, 
Chesnay,  sont  en  grande  part  les  fruits  de  missions  suggérées  par 
lui  et  exécutées  avec  lui.  Le  dévouement  excite  la  générosité  :  les 
concours  sont  venus  de  toutes  parts  à  l'appel  de  M.  Millet;  les 
dons  sont  venus  de  la  France  et  de  l'étranger;  des  artistes,  comme 
MM.  Chesnay,  Eustache  ;  des  amateurs,  comme  le  général  de  Beylié, 
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noire  confrère  Schlumberger  ;  des  membres  des  Écoles  de  Rome  et 
d'Athènes,  MM.  Bayet,  Bertaux,  Clédat,  Laurent,  Perdrizel  ont 
généreusement  contribué  à  enrichir  la  collection.  » 

M.  Delisle  a  la  parole  pour  un  hommage  : 

«  J'ai  rhonneur  de  déposer  sur  le  bureau  un  volume  contenant  la 
reproduction  du  texte  et  des  peintures  d'un  très  précieux  manuscrit 
italien  du  xiv«  siècle,  conservé  au  Musée  Condé.  C'est  un  poème  de 
Barthélémy  de  Bologne  sur  les  vertus  et  les  sciences  :  La  canzone 
délie  virtà  e  délie  scienze  di  Barlolomeo  di  Barloli  da  Bologna 
(Bergame,  i904,  in-4®).  L'éditeur  est  M.  Léon  Dorez.  L'intérêt  de 
l'introduction  dont  les  photographies  sont  accompagnées  a  été 
signalé  par  notre  confrère  M.  Mézières  à  la  dernière  séance  des  cinq 
Académies. 

<(  Ce  beau  volume  fait  partie  de  là  collection  de  reproductions  de 
manuscrits  d'origine  italienne  entreprise  h  Bergame  sous  la  direction 
de  M.  le  professeur  Novati.  » 

M.  LoNGNON  offre  à  l'Académie  de  la  part  de  M.  Paul  Collinct,  pro- 
fesseur à  la  Faculté  de  droit  de  l'Université  de  Lille,  une  brochure 
intitulée  :  La  frontière  d'Empire  dans  VArgonne  et  dans  VArdenne  au 
moyen  âge,  L.e  travail  de  M.  Collinet  mérite  d'être  signalé  d'une 
façon  toute  particulière  à  l'attention  des  historiens;  car  il  apporte,  sur 
une  question  assez  complexe  de  géographie  historique,  plusieurs  ren- 
seignements dont  personne  n'avait  encore  fait  usage. 

M.  Barth  dépose  sur  le  bureau  de  l'Académie  le  tirage  à  part  d'un 
article  qu'il  a  publié  dans  le  Journal  des  Savants  (novembre-décembre 
1903  et  janvier  1904)  sur  un  ouvrage  du  D""  Francesco  Ribezzo  : 
\uoci  siudi  suir  origine  e  la  propagazione  délie  f avale  indo-elleniche 
comunemente  dette  esopiche. 
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M.   le  Ministre  de  l*instruction  publique  et  des   beaux-arts 
adresse  au  Secrétaire  perpétuel  la  lettre  suivante  : 

Paris,  le  12  février  1904. 
Monsieur  le  Secrétaire  perpétuel, 

J'ai  pris  connaissance  de  la  lettre  que  vous  m'avez  adressée,  le 
31  janvier,  au  nom  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres, 
et  je  vous  prie  de  vouloir  bien  la  féliciter,  en  mon  nom,  d'avoir 
songé  à  réparer,  dans  la  mesure  du  possible,  les  conséquences  de 
l'incendie  de  la  Bibliothèque  de  Turin,  en  décidant  de  remplacer  par 
des  doubles  tous  les  volumes  de  ses  collections  qui  auraient  péri 
dans  le  sinistre. 

La  destruction  de  tant  de  documents  précieux  doit  provoquer 
l'attention  et  éveiller  les  inquiétudes  de  tous  les  corps  savants  aussi 
bien  que  de  tous  ceux  qui  ont  è  veiller  à  la  conservation  de  nos 
dépôts  de  manuscrits.  Je  remercie  l'Académie  de  s'en  être  préoc- 
cupée et  j'ajoute  que  je  vais  recommander  à  MM.  les  Inspecteurs 
généraux  des  bibliothèques  de  rechercher,  lors  de  leurs  prochaines 
tournées,  si,  dans  nos  bibliothèques  publiques,  toutes  les  mesures 
nécessaires  ont  été  prises  pour  défendre  les  manuscrits  contre  les 
dangers  d'incendie  ou  de  destruction. 

La  reproduction  photographique  des  manuscrits  présenterait,  à 
cet  égard,  d'incontestables  avantages.  Toutefois,  une  entreprise  de 
ce  genre  offre  de  graves  diflîcultés.  La  reproduction  en  question 
n'aurait,  en  efTet,  de  valeur  que  si  elle  était  faite  avec  les  procédés 
les  meilleurs  et  par  des  épreuves  inaltérables.  Il  en  résulterait  une 
dépense  que  je  ne  puis  songer  à  estimer  sans  des  données  précises, 
mais  qui  s'élèverait  certainement  à  plusieurs  millions.  Aussi 
semble-t-il  qu'il  conviendrait  de  rechercher  quels  seraient  les 
manuscrits  qui,  en  raison  de  leur  importance  spéciale,  devraient  tout 
d'abord  être  photographiés.  Dos  devis  établis  pour  quelques-uns 
d'entre  eux  permettraient  de  se  rendre  compte  des  crédits  qu'il 
serait  nécessaire  de  prévoir.  J'ai  l'intention   de  demander  prochai- 


SÉANCE    DU    19    FÉVRIER    1904  53 

nement  des  renseignements  à  ce  sujet  à  M.  T Administrateur  général 
de  la  Bibliothèque  nationale. 

Vous  n'ignorez  pas  d^ailleurs  qu'au  cours  de  la  séance  du  2  février 
dernier,  la  Chambre  des  députés  a  été  saisie  d*une  proposition  teu; 
dant  à  ouvrir  au  Ministère  de  Finstruction  publique  un  crédit  spécial 
pour  permettre  à  F  Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  de 
faire  photographier  les  manuscrits  importants  de  nos  grands  dépôts 
nationaux.  Vous  voudrez  bien  voir  dans  ce  fait  un  témoignage  des 
bonnes  dispositions  des  pouvoirs  publics  à  Tégard  du  projet  qui  vous 
intéresse  ajuste  titre;  vous  pouvez  être  certain  que  mon  adminis- 
tration ne  le  perdra  pas  de  vue  et  fera  tous  ses  efforts  pour  en  assu- 
rer la  réalisation. 

Signé  :  J.  Chaumié. 

M.  DiEULAFOY  propose  de  mettre  dans  le  commerce  des 
épreuves  de  ce  tirage,  afin  de  recouvrer  une  partie  de  la  dépense 
et  de  diminuer  ainsi  les  crédits  à  demander  aux  pouvoirs  publics. 

Cette  proposition  est  renvoyée  à  la  Commission  des  travaux 
littéraires  ;  M.  Dieulafoy  y  sera  convoqué. 

M.  le  Préfet  de  la  Seine,  dans  une  lettre  qu'il  adresse  au  Pré- 
sident, annonce  que  des  fouilles  pratiquées  rue  de  Lanneau  et 
rue  Fromentel,  près  du  Collège  de  France,  ont  mis  en  évidence 
les  vestiges  d'un  monument  romain  très  probablement  circulaire, 
dont  le  diamètre  est  d'environ  18  mètres.  La  Commission  du 
V*ieux- Paris  devant  examiner  ces  vestiges  demain,  samedi,  à 
2  heures,  il  a  cru  devoir  signaler  cette  découverte  à  TAcadémie, 
afin  que  ceux  de  ses  membres  que  la  question  pourrait  intéresser 
puissent  se  rendre  utilement  sur  place ,  avant  que  les  puits  de 
recherche  ne  soient  recouverts. 

Le  Secrétaire  perpétuel  est  informé  que  rAcadémie  des  beaux- 
arts  a  désigné  M.  Gruyer  pour  remplacer,  dans  la  Commission 
du  prix  Fould,  M.  Corroyer,  décédé. 

M.  Holleaux,  dans  une  lettre  qu'il  adresse  au  Secrétaire  per- 
pétuel, remercie  l'Académie  de  l'honneur  qu'elle  lui  a  fait  en  le 
désignant,  en  première  ligne,  au  choix  de  M.  le  Ministre  de 
l'instruction  publique,  pour  succéder  à  M.  Ilomolle  dans  les 
fonctions  de  directeur  de  l'Ecole  française  d'Athènes. 
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M.  Clermont-Ganneau  a  la  parole  : 

u  Je  viens  de  recevoir  de  notre  correspondant  à  Jérusalem,  le 
R.  P.  Lagrange,  une  lettre  (7.1.04)  contenant  quelques  informa- 
tions archéologiques  dont  je  demande  la  permission  de  faire  part 
à  l'Académie. 

u  L'Ëcole  de  Saint-Ktienne  a  organisé,  en  partie  avec  les  res- 
sources que  nous  avions  mises  à  sa  disposition,  une  petite  cara- 
vane d'exploration  qui  est  partie  le  23  janvier  dernier  pour  se 
rendre  dans  la  région  de  *Abdé,  Tantique  Eboda,  à  Textrême  sud 
de  la  Palestine,  point  où  Ton  a  signalé  l'existence  d'inscriptions 
nabatéennes.  On  n'a  pas  encore  reçu  de  nouvelles  des  voyageurs, 
mais  on  compte  qu'ils  seront  de  retour,  sauf  accident,  dans  une 
huitaine  de  jours,  et  il  est  à  espérer  que  cette  expédition  ne  sera 
pas  sans  fruit  pour  l'épigraphie  sémitique. 

(«  En  attendant,  le  P.  Lagrange  m'envoie  la  copie  sommaire  et 
provisoire  de  quelques  inscriptions  grecques  du  vi"  siècle, 
recueillies  à  Bersabée  par  le  R.  P.  Cléophas,  bibliothécaire  du 
couvent  grec  orthodoxe  de  Jérusalem.  Je  les  ai  examinées  avec 
grand  intérêt.  Ce  sont  des  épitaphes  chrétiennes  très  exactement 
datées  par  jours,  mois,  indictions  et  années  de  l'ère  d'Eleuthé- 
ropolis.  Le  calcul  de  ces  diverses  données  chronologiques  permet 
de  fixer  définitivement  Tépoque  de  cette  ère  à  l'année  199  p.  C. 
C'est  donc  à  cette  année  qu'il  convient  désormais  de  rapporter 
la  date,  jusqu'ici  très  controversée,  du  voyage  de  l'empereur 
Septime  Sévère  en  Palestine  et  en  Egypte  et  de  l'autonomie 
accordée  par  lui,  à  cette  occasion,  à  la  ville  d'Eleuthéropolis, 
l'antique  Betogabris,  aujourd'hui  Beit  Djibrîn. 

a  En  dehors  de  l'indication  expresse  de  l'ère  d'Eleuthéro- 
polis (xari  'EXeuôepoTToXtTaç),  quelques-unes  de  ces  inscriptions 
portent  la  mention  d'un  comput  dit  xœtJi  *'Apa6a;  «  selon 
les  Arabes  »  ;  il  s'agit  là  non  pas  d'une  autre  ère ,  mais  d'un 
calendrier  particulier,  différent  du  calendrier  syro-macédonien 
julianisé.  Une  des  nouvelles  inscriptions  donne  la  concordance 
formelle  du  3  Artemisios  de  ce  calendrier  jusqu'ici  inconnu  avec 
le  '23  avril  Julien.  Il  en  résulte  que  nous  avons  affaire  au  calen- 
drier «  arabe  »,  dont  Y Hemerologion  de  Florence  nous  a  conservé 
le  nom  et  le  dispositif  détaillé,  et  dont  j'ai  traité  longuement 
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autrefois^  :  12  mois  de  30  jours,  plus  5  jours  épagomènes;  le 
W  mois  (Xanthicos)  commençant  le  22  mars,  et  le  second  mois 
(Artemisios)  commençant  le  21  avril  julien.  I/accord  est  donc 
parfait  et,  par  suite,  Tidentité  assurée. 

«  Le  P.  Lagrange  m'annonce ,  en  outre ,  Tenvoi  prochain 
d*une  inscription  grecque  assez  longue,  mais  d'un  déchilTrement 
difficile,  gravée  sur  une  feuille  de  plomb.  D'après  les  quelques 
mots  qu'il  a  pu  y  reconnaître  çà  et  là,  il  inclinerait  à  croire  qu'il 
s'agit  d'une  sorte  de  tarif.  L'original  est  actuellement  entre  les 
mains  du  P.  Cléophas.  » 

M.  Hamy  a  reçu  des  nouvelles  de  M.  Chevalier  en  date  du 
17  octobre  1903  et  du  17  janvier  1904.  La  première  lettre,  repre- 
nant les  faits  relatifs  à  la  mission  à  la  lin  de  l'exploration  du  Bahr 
el  GhâzaI,  donnait  quelques  renseignements  sur  un  court  voyage 
vers  le  Nord,  au  centre  du  Kharem,  avec  retour  à  travers  les  lies 
du  Tchad  jusqu'à  la  rive  sud  du  lac  que  le  voyageur  a  longé 
jusqu'aux  rochers  de  Hadjar-el-Amès.M.  Chevalier  avait  remonté 
le  Chari  jusqu'au  Fort-Lamy  et  se  préparait  à  gagner  l'Oubangui 
pour  redescendre  à  la  côte.  M.  Decorse  avait  exploré  le  delta  du 
Chari  et,  avec  l'agrément  des  autorités  allemandes,  avait  complété 
ses  travaux  scientifiques  sur  la  rive  gauche  du  fleuve  et  réuni 
d'importants  documents  sur  l'ethnographie  et  la  linguistique  du 
Bas-Chari.  Au  Fort-Sibut,  M.  Courtet  avait  terminé  ses  travaux 
économiques  et  préparait  l'envoi  des  collections  en  France. 

Dans  la  seconde  lettre,  datée  de  Matasli,  M.  Chevalier  annon- 
çait sa  rentrée  probable  à  Paris  à  la  fin  du  mois  de  février  avec 
des  documents  fort  nombreux  et  fort  variés. 

L'Académie  procède  à  la  nomination  d'une  Commission  char- 
gée de  délibérer  snr  la  participation  de  l'Académie  à  la  publica- 
tion d'un  Corpus  des  documents  byzantins  du  moyen  âge. 

Sont  désignés  :  MM.  Schlumberger,  Alfred  Croiset,  Omont, 
Maurice  Croiset. 

M.  Heuzet  continue  à  exposer  quelques-uns  des  principaux 
résultats  obtenus,  dans  les  fouilles  de  Tello,  par  le  capitaine 
Cros,  le  nouveau  chef  de  la  mission  française  de  Chaldée. 

1.  Clermont-Ganneau,  Éludes  d' archéologie  orientale,  t.  Il,  p.  68  el  suiv. 


56  SÉANCE   OU    19   FÉVRIER   1904 

Parmi  ces  découvertes,  signalons  celle  de  la  polychromie  dans 
l'ancienne  sculpture  chaldéenne.  Citons  encore  un  bas-relief  très 
archaïque  qui  représente  Isl  pêche  miraculeuse  du  héros  Isdoubar, 
THercule  oriental,  sujet  des  plus  rares,  reproduit  seulement  sur 
un  cylindre.  D'autre  part,  une  plaque  de  coquille  découpée 
(c'était  ri  voire  de  cette  haute  antiquité)  nous  donne  la  figure  du 
roi  Our-Nina,  que  Ton  place  vers  le  quarantième  siècle  avant 
notre  ère.  Ces  monuments  sont  d'un  grand  intérêt  archéologique 
et  historique. 

Les  documents  épigraphiques  recueillis  par  le  capitaine  Cros 
et  déchiffrés  par  M.  F.  Thureau-Dangin  établissent  une  relation 
directe  entre  les  annales  de  Sirpourla  et  celles  de  plusieurs 
autres  villes  chaldéennes,  parmi  lesquelles  la  cité  biblique 
d'Erech,  mentionnée  dans  la  Genèse  :  c'est  un  synchronisme 
important  pour  la  reconstitution  des  origines  de  l'histoire. 

M.  Cagnat  lit,  de  la  part  de  M.  le  docteur  Carton ,  une  note 
sur  l'emplacement  probable  de  l'ancienne  ville  de  Gurza  : 

u  J'ai  pu,  après  plusieurs  mois  de  longues  recherches,  recon- 
naître enfm  d'une  manière  certaine  le  tracé  de  la  voie  de  Car- 
thage  à  Hadrumète,  à  partir  de  2  kilomètres  de  Sousse. 

«  Au  milieu  des  ravins,  des  plantations  d'oliviers  et  des  haies 
de  cactus,  j'ai  relevé  un  pont  ou  un  aqueduc  de  près  de  tOO 
mètres  de  longueur,  sur  TOued  Blibâne,  un  édifice  à  trois  absides 
disposées  en  trifolium,  peut-être  une  église,  et  ailleurs  des 
constructions  appartenant  à  un  centre  antique  parmi  lesquelles 
on  voit  un  bassin  aux  parois  revêtues  de  mosaïque. 

«  J'ai  pu  aussi,  en  des  endroits  tout  à  fait  incultes  et  écartés, 
retrouver,  au-dessous  des  éclats  de  pierre  qui  jonchent  le  sol,  la 
bordure  de  la  voie  romaine,  remarquablement  conservée,  la 
suivre  sur  plus  de  3  kilomètres  de  longueur,  et  relever  deux 
petites  nécropoles  à  caissons  demi-cylindriques  qui  la  bordent. 

«  Mais  la  découverte  la  plus  intéressante  et  sur  laquelle  je 
demande  la  permission  d'attirer  l'attention,  est  celle  de  toute  une 
ville  dont  l'existence  n'a  pas  été  reconnue  jusqu'ici. 

«  En  employant  la  méthode  —  longue,  mais  si  fructueuse  — 
qui,  dans  la  région  de  Dougga,  m'a  fait  découvrir  les  ruines, 
inconnues  avant  moi,  de  la  civitas  Sustrîtana^  c'est-à-dire  en 


SÉANCE   DU  19    FÉVRIER    1904  57 

suivant  pas  à  pas  la  voie  pour  en  explorer  les  abords  sur  une 
étendue  de  1  kilomètre  de  chaque  côté,  je  suis  arrivé  à  un  pla- 
teau situé  dans  une  position  très  forte,  au  coude  que  forme 
rOued-I^ïa,  en  face  d'Akouda. 

«  Il  y  a  là  des  ruines  auxquelles  on  a  donné,  dans  VAtlas 
archéologique  (feuille  de  Sousse),  les  n®*  5,  6  et  7,  sans  leur 
accorder  même  une  ligne  de  texte.  Evidemment,  les  topographes 
qui  les  ont  signalées  n'ont  vu  là  que  des  vestiges  sans  intérêt.  Il 
en  a  été  de  même  des  officiers  archéologues  qui  ont  habité 
Sousse  ;  quant  aux  explorateurs,  on  ne  les  leur  a  pas  signalées. 

«  Ces  ruines  sont  indubitablement  les  restes  d'une  ville  impor- 
tante. Ce  qui  a  empêché  de  les  reconnaître,  c'est,  d'une  part, 
que  les  masses,  très  imposantes  encore,  des  monuments  sont 
cachées  dans  un  dédale  de  jardins  entourés  de  cactus,  et,  d*autre 
part,  que  la  moitié  de  la  ruine  qui  n*est  pas  cachée  de  cette 
manière,  située  sur  le  plateau,  a  été  entièrement  rasée,  plus  que 
rasée  même,  car  les  murs  ont  été  détruits  en  tranchée  jusque 
dans  les  fondations,  et  les  constructions  ne  sont  plus  reconnais- 
sables  qu*au  sol  revêtu  de  ciment  ou  aux  mosaïques. 

Ci  Dans  les  chemins  creux  et  les  cactus,  j'ai  relevé  les  restes 
de  quatre  ou  cinq  monuments  formant  des  monticules  de  plu- 
sieurs mètres  de  hauteur,  couronnés  de  grandes  masses  de  blo- 
cage écroulées. 

«  Les  citernes  publiques  (ou  plutôt  un  des  groupes  de  citernes 
publiques),  cantonnées  de  tours  à  leurs  angles,  sont  d'une  excel- 
lente conservation,  et  formées  de  deux  voûtes  en  berceau  jumelles, 
longues  de  25  mètres  et  larges  de  17  mètres.  La  hauteur  intérieure 
des  cintres  est  de  plus  de  7  mètres.  Ces  vastes  dimensions 
indiquent  l'importance  de  cette  cité. 

«  Sur  le  plateau ,  j'ai  relevé ,  en  une  heure ,  les  affleurements 
de  plus  de  dix  mosaïques  ;  j'en  ai  vu  aussi  de  très  fines  et  de 
couleurs  très  vives,  dans  les  jardins.  Un  peu  partout,  les  puits 
sont  entourés  de  pierres  de  taille,  de  fragments  de  grandes 
colonnes  en  un  excellent  marbre. 

«  Le  plateau  semble  avoir  été  couronné  par  une  enceinte 
elliptique  entourant  la  ville,  et  qui  avait  environ  1  kilomètre  de 
longueur. 

«  La  nécropole  est  située  à  l'ouest.  Elle  s'étend  sur  près  d'un 
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kilomètre  de  longueur,  des  bords  du  plateau  jusqu'à  la  voie  qui 
ni*a  conduit  à  la  ville.  On  y  voit  des  caissons  demi-cylindriques; 
mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable,  ce  sont  les  orifices  de 
nombreux  hypogées  ou  plutôt  de  puits  conduisant  à  des  hypo- 
gées qui  doivent  être  puniques.  Des  fouilles  pratiquées  en  ce 
point  seraient  sans  doute  fructueuses.  En  certains  endroits,  les 
orifices  se  touchent  presque,  et  le  sol  en  est  comme  rongé. 

«  Au  delà  de  la  nécropole,  et  au  sud-ouest,  s'étendait  un  fau- 
bourg, sur  un  petit  plateau  secondaire.  On  y  distingue  des 
voûtes  d'arête  en  blocage  écroulées.  Plus  loin  encore,  un  défilé 
est  commandé  par  une  colline  isolée,  formant  un  promontoire,  et 
dont  le  plateau  est  fermé  du  côté  de  Tisthme  par  les  restes  de 
deux  longues  murailles. 

«  Entre  la  nécropole  et  la  ville,  une  voie  contournant  le  côté 
sud  de  celle-ci,  descendait  du  plateau  vers  la  vallée  par  une 
tranchée  profonde.  Mais  au  milieu  de  Tarête  limitant  les  ruines 
à  Touest,  il  y  avait  un  chemin  de  peu  de  largeur,  pratiqué  en 
plein  rocher.  Son  sol ,  fortement  incliné ,  passe  dans  un  couloir 
dont  les  parois  ont  plus  de  3  mètres  de  hauteur. 

«  J'ai  visité  dans  les  ruines  des  voûtes  profondes,  des  galeries, 
des  puits;  partout,  les  ravinements, les  chemins  creux  offrent  les 
restes  de  murs. 

«  Les  indigènes  savent  très  bien,  d'ailleurs,  qu'il  y  avait  eu  là 
une  grande  ville,  et  la  tradition  rapporte  que  toutes  les  pierres 
de  taille  ont  été  transportées  à  Akouda  ,  Hammam-Soussa , 
Kala-Kebira.  Maintenant  encore,  on  vient  de  temps  en  temps 
en  chercher,  mais  il  en  reste  bien  peu. 

«  J'ai  vu  le  propriétaire  d'un  jardin  m'apporter  des  monnaies 
qu'il  avait  trouvées  et,  dans  un  gourbi,  un  tas  de  moulures  et  de 
corniches  en  marbre  blanc  et  rouge  qu'on  avait  trouvées  en  tra- 
vaillant au  jardin. 

tf  II  ne  peut  donc  y  avoir  de  doute,  et  la  description  qui  pré- 
cède n'avait  d'autre  but  que  de  prouver  qu'il  y  eut  en  cet 
endroit  un  centre  important. 

i<  C'est  dans  cette  constatation  que,  jusqu'à  maintenant, 
réside  l'intérêt  majeur  de  cette  découverte.  On  était  en  effet,  ici 
à  plus  de  7  kilomètres  d'Hadrumète,  sur  la  grande  voie  de  Car- 
thage.  C'est  donc  l'emplacement  de  Gurza  que  jusqu'à  mainte- 
nant on  avait  mis  à  Kala-Kebira  en  remarquant  que  cette  dernière 
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localité  était  un  peu  plus  éloignée  que  ne  l'indiquent  les  Itiné- 
raires. 

i<  Il  semble  qu'on  puisse  plutôt  admettre ,  après  les  constata- 
tions que  j'ai  faites,  que  le  centre  moderne  qui  a  succédé  à 
Gurzst  serait,  non  Kala-Kebira,  mais  plutôt  Akouda. 

a  Tels  sont  les  résultats  de  l'exploration  que  je  fais  du  plateau 
situé  dans  Tangle  que  forment  TOued-Laïa  et  TOued-Hammam- 
Soussa. 

M  II  y  a,  maintenant,  moins  d'intérêt  à  dire  que  j'ai,  sur  toute 
la  surface,  relevé  les  traces  d'un  allotissement  antique  indiquant 
qu'il  était  couvert  de  jardins  peu  étendus  —  donc  très  produc- 
tifs —  que,  le  long  d'une  voie  à  peu  près  parallèle  à  la  première, 
j'ai  vu  les  restes  d'exploitations  antiques  se  touchant  presque,  sur 
une  longueur  de  3  kilomètres  :  hypogée ,  citernes  en  berceau, 
nécropole  à  caissons,  bassins  en  forme  de  T,  piscine  intacte  avec 
ses  marches,  etc. 

«  Tous  ces  vestiges  sont  en  général  si  effacés  qu'il  m'a  fallu 
de  nombreuses  et  longues  excursions  pour  les  reconnaître  et  en 
saisir  la  signification.  Je  vais  m'occuper  maintenant  de  préciser 
les  données  que  j'ai  recueillies  et  de  prendre  des  mesures  et  des 
photographies. 

«  J'espère  que  quelques  sondages  pratiqués  dans  les  ruines  de 
Gurza  me  donneront  des  résultats. 

«  Toutes  les  ruines  de  ce  plateau  disparaissent  de  plus  en  plus. 
Chaque  jour,  des  charrettes  partent  vers  Sousse ,  emportant  les 
pierres  de  taille  qui  effleurent  les  blocs  qui  limitaient  les  antiques 
jardins,  et  jusqu'à  l'empierrement  de  la  voie. 

u  II  y  a  donc  urgence  à  relever  tous  les  restes  qui  entourent 
Tantique  Hadrumète  et  qui  donnent,  par  leur  fréquence,  une 
idée  de  la  prospérité  dont  jouissait  autrefois  ce  pays.  » 

M.  DiEULAFOY  lit  un  travail  de  M.  P.  Fauré  sur  la  longueur  du 
pied  grec.  En  s'appuyant  sur  des  mesures  très  multiples  et  très 
exactes  de  l'Hécatompédon  du  temple  d'Athéna,  il  fixe  la  lon- 
gueur de  ce  pied  à  0"*  2972,  longueur  très  voisine  de  celle  du  pied 
romain.  La  nouveauté  de  ce  travail  ne  réside  pas  seulement  dans 
la  précision  des  mesures,  mais  aussi  dans  le  choix  de  remplace- 
ment où  elles  ont  été  prises. 
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Le  Secrétaire  perpétuel  offre  au  nom  de  son  confrère,  M.  Emile 
Picot,  une  brochure  intitulée  :  Une  édition  inconnue  du  Praeconium 
crucis  de  Marco  Dandolo  (Besançon,  1 904,  tn-8^  ;  extr.  du  Bibliographe 
moderne). 

Il  offre,  en  outre.  Les  reliques  de  saint  Thomas  d'Aquin,  par  S.  G. 
Monseigneur  Douais,  évêque  de  Beauvais  (Paris,  1903,  in-8°}; 

V Annuaire  de  la  fondation  Thiers,  1904,  Nouvelle  série  (Issoudun, 
1904,  ln.8»). 

M.  Chavannes  présente  en  son  nom  un  ouvrage  intitulé  :  Documents 
sur  les  Tou-Kine  (Turcs)  occidentaux  (publié  par  TAcadémie  des 
sciences  de  Saint-Pétersbourg).  Les  Turcs  Tou-Kine,  qui  font  leur 
apparition  en  Asie  dans  la  première  moitié  du  vi"  siècle  de  notre  ère, 
ne  tardèrent  pas  à  se  diviser  en  deux  branches ,  Tune  plus  septen- 
trioiiale,  Tautre  plus  occidentale.  Les  Turcs  septentrionaux  étaient 
établis  sur  les  bords  de  TOrkhon  ;  c'est  à  la  mémoire  de  leurs  chefs 
que  furent  érigées  les  fameuses  inscriptions  de  Kocho-Isaïdam 
déchiffrées  par  MM.  Radlof  et  Thomsen.  Quant  aux  Turcs  occiden- 
taux, qui  dominèrent  tant  la  Dzoungarie  que  la  région  comprise  entre 
rissyk-Koul  et  la  rivière  Talas,  ils  ne  nous  ont  laissé  aucun  monu- 
ment; leur  rôle  historique,  qu'on  peut  reconstituer  d'après  les  textes 
chinois,  arabes  et  grecs,  fut  cependant  de  première  importance.  Ils 
abattirent,  entre  563  et  567,  le  grand  empire  Hephthalite  :  devenus 
voisins  de  la  Perse ,  ils  ne  tardèrent  pas  à  la  combattre  ;  leurs 
attaques,  combinées  avec  celles  de  Byzance,  ébranlèrent  la  dynastie 
sassanide  qui  s'effondra  dès  que  survinrent  les  Arabes.  Les  Tou-Kine 
occidentaux  entretinrent  des  relations  diplomatiques  avec  les  empe- 
reurs grecs  qui  leur  envoyèrent  plusieurs  ambassades  dont  les  plus 
célèbres  sont  celles  de  Zémarque  (568)  et  de  Valentin  (576).  Les 
Chinois  mirent  fin  à  la  puissance  politique  des  Kozans  turcs  d'Occi- 
dent vers  le  milieu  du  vu*  siècle,  et,  pendant  près  de  cent  ans, 
devenus  les  héritiers  de  leur  territoire,  ils  intervinrent  dans  les 
luttes  que  soutinrent  les  princes  de  l'Asie  Centrale  contre  les  Arabes. 
C'est  ce  chapitre  de  l'histoire  de  la  race  turque  que  M.  Chavannes  a 
écrit  d'après  les  sources  chinoises. 
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M.  Cha VANNES  dépose,  en  outre,  sur  le  bureau,  quelques-unes  de 
ses  publications  : 

Les  voyageurs  chinois  (Paris  et  Chang-Hal,  1904,  in-8°;  extr.  des 
Guides  MadroUe)  ; 

Voyage  deSong  Yun  dansfUdyana  et  le  Gandhara  {o  f  8-522  p,  c), 
(Hanoï,  1903,  in-8«;  extr.  du  Bulletin  de  T École  française  d'' Extrême- 
Orient)  ; 

Le  défilé  de  Long-Men  dans  la  province  de  Ho-Nan  (Paris,  1902, 
in-8^;  extr.  du  Journal  asiatique); 

Le  dieu  da  sol  dans  V ancienne  religion  chinoise  (Paris,  1901,  in-S®; 
extr.  de  la  Revue  de  Vhistoire  des  religions)  ; 

Lapremière  inscription  chinoise  de  Bodh-Gaya.  Réponse  A  M,  Schle- 
gel  (Paris,  1897,  in-S";  extr.  de  la  Revue  de  Vhistoire  des  religions}. 

M.  Gagnât  dépose  sur  le  bureau  de  TAcadémie  les  fascicules  troi- 
sièmes du  premier  et  du  ti*oisième  volume  des  Inscriptiones 
graecae  ad  res  romanas  pertinentes.  Ces  fascicules  ont  été  préparés 
par  MM.  Lafaye  et  Toutain,  auxiliaires  de  TAcadémie  pour  cette 
publication.  M.  HaussouUier  a  bien  voulu,  comme  d^habitude,  nous 
prêter  le  concours  de  son  expérience  épigraphique. 

M.  Cb.  JonET  a  la  parole  pour  un  hommage  : 

u  J'ai  l*honneur  de  faire,  au  nom  de  Tauteur,  hommage  à  TAca- 
demie  d'un  nouvel  ouvrage  de  M.  Ludovic  Legré  sur  la  «  Botanique 
en  Provence  au  xvi«  siècle  »  :  Les  deux  Bauhin,  Jean-Henri  Cherler 
et  Valerand  Dourez  (Marseille,  1904,  in-8«.  xi-il7  pages).  S'il  est 
moins  gros  que  les  cinq  précédents,  auxquels  il  a  succédé  si  rapi- 
dement, ce  volume  ne  leur  code  pas  en  importance;  le  nom  des 
deux  Bauhin  suffirait  déjà  pour  le  recommander  h.  Tattention;  les 
renseignements  qu'il  nous  donne  sur  les  herborisations  des  deux 
grands  naturalistes,  suf  leurs  relations  avec  Montpellier  et  la  Pro- 
vence, sont  du  plus  haut  intérêt.  Les  notices  consacrées  à  J.-H. 
Cherler,  le  gendre  et  le  collaborateur  de  Jean  Bauhin,  ainsi  qu'au 
pharmacien  Valerand  Dourez,  offrent  encore  plus  de  faits  nouveaux 
et  ignorés.  Sans  doute  les  noms  des  deux  zélés  botanistes  étaient 
connus  ;  mais  c'est  aussi  à  peu  près  tout  ce  qu'on  en  savait  ;  leur 
biographie  était  à  faire;  si  celle  que  nous  en  donne  M.  Legré  n'est 
pas  entièrement  complète  et,  vu  la  pénurie  de  documents,  elle  ne 
pouvait  guère  rêtre,  elle  n'en  est  pas  moins  une  véritable  révélation. 

M  Voilà  pour  rintérèt  historique  que  prôsentenl  ces  nouvelles  études 
de  Térudit  M.  Legœ.  Leur  intérêt  scientifique  n'est  pas  moindre; 
grâce  au  soin  que  le  patient  érudit  a  mis  à  rechercher  les  noms  des 
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plantes,  que  les  quatre  naturalistes,  dont  il  nous  entretient,  ont 
recueillies  en  Provence  et  en  Lan^çuedoc  ou  ont  reçues  de  cette 
région ,  nous  savons  maintenant  ce  qu'ils  ont  appris  pendant  leur 
séjour  dans  le  Midi  de  la  France  ou  par  leurs  relations  avec  les 
botanistes  qu'ils  y  connurent.  J'ajouterai  que  la  connaissance  parti- 
culière que  M.  Legré  a  de  la  flore  locale  lui  a  permis  d'identifier 
presque  toujours  avec  la  plus  grande  certitude  les  plantes  dont  il  est 
fait  mention.  On  peut  donc  dire  que  tout  se  réunit  pour  faire  de  son 
nouveau  livre  une  œuvre  vraiment  utile  et  non  moins  excellente.  » 

M.  d'Arbois  de  JuDAiNviLLB  a  la  parole  pour  un  hommage  : 
«  M.  labbé  Martin  qui  a  obtenu  il  y  a  deux  ans  le  prix  Prost  me 
prie  d'offrir  à  l'Académie  un  mémoire  intitulé  :  «  Le  coq  du  clocher  », 
où  il  résume  les  nombreuses  études  écrites  depuis  longtemps  sur 
cette  girouette.  » 
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M.  Chevalier,  de  retour  de  sa  mission  au  lac  Tchad,  assiste  à 
la  séance.  Le  Président  lui  adresse  les  félicitations  de  l'Académie. 

Le  Président  de  la  Commission  d'organisation  du  XIV®  Congrès 
international  des  Américanistes  adresse  à  l'Académie  le  pro- 
gramme général  de  ce  Congrès  qui  doit  avoir  lieu  à  Stuttgard  du 
18  au  23  août  prochain. 

Est  adressé  également  à  T Académie  le  programme  général  du 
Congrès  international  des  Orientalistes  qui  doit  avoir  lieu  à 
Alger  en  1905. 

M.  Clermont-G ANNEAU  communique  une  lettre  du  R.  P.  Lagrange 
en  date  de  Jérusalem,  15  février,  dans  laquelle  celui-ci  lui  annonce 
le  retour  à  bon  port  de  l'expédition  de  Eboda,  après  un  voyage 
de  trois  semaines,  qui  a  été  très  fructueux,  en  dépit  des  combats 
acharnés  que  se  livrent  en  ce  moment  les  Bédouins  Adoullam , 
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habitant  la  région,  et  les  gens  de  la  montagne  de  Hébron.  On  a 
pu  séjourner  cinq  jours  à  Eboda,  où  Ton  a  examiné  plus  de  trois 
cents  tombes  antiques.  On  y  a  découvert  le  sanctuaire  du 
fameux  roi  nabatéen  divinisé,  Obodat,  avec  un  proxy nème  naba- 
téen  ainsi  conçu  :  m22r  ^n,  «Vivant  est  Obodat  »,  et  la  marque 
de  deux  pieds  gravés  attestant  Tacte  d'adoration  d'un  ancien 
pèlerin.  D'autres  graffiti  nabatéens  ont  été  copiés.  Des  plans  de 
Eboda,  Sbeita  et  Elousa  ont  été  levés  avec  de  nombreux  dessins 
de  détail.  A  signaler,  entre  autres,  un  sépulcre  orné  d'animaux 
dans  le  genre  des  fresques  de- celui  de  Beit  Djibrîn.  Le  tout  sera 
prochainement  envoyé  à  l'Académie  avec  le  tracé  de  l'itinéraire 
et  un  rapport  explicatif. 

M.  Clermont-Ganneau  continue  en  ces  termes  : 
«  Je  viens  de  recevoir  du  R.  P.  Prosper  (lettre  de  Jérusalem, 
du  15-2-04}  l'estampage  d'une  inscription  grecque  acquise  par  le 
Musée  de  Saint-Sauveur.  C'est  celle  dont  il  est  question  à  la  fin 
de  la  lettre  du  P.  Lagrange  publiée  ci-dessus.  La  provenance 
indiquée  est  Rouheîbé,  dans  la  région  sud  de  Bersabée,  et  non 
pas  Khalasa.  La  différence  n'est  pas  grande ,  ces  deux  sites 
antiques  n'étant  distants  que  d'une  douzaine  de  kilomètres,  le 
premier  au  sud-ouest  du  second, 
a  C'est  une  épitaphe  ainsi  conçue  : 

-{-    'AveiràiTi  yj  [i.axap(a   'Ava^Toiff^a,  eTca^Ofiévcov  8', 
iv8(ixTt5voç)  y',  Itouç  uq8'  -|-. 

S^est  reposée  la  bienheureuse  Anastasie^  le  4°^^  jour  des  épa- 
gomènes^  de  V indiction  3,  de  Van  494, 

«  Etant  donnés  la  provenance  du  monument  et  le  fait  que 
nombre  d'inscriptions  de  Bersabée  sont  datées  de  l'ère  d'Eleuthé- 
ropolis,  on  pourrait  croire  tout  d'abord  que  c'est  cette  ère 
(199  J.-C.)  qui  est  employée  ici.  Mais  le  désaccord  indictionnel 
montre  aussitôt  que  ce  n'est  pas  possible,  l'an  693  J.-C.  (=  494 
4"  199)  correspondant  aux  indictions  6/7.  J'ai  pensé  alors  que 
l'ère  employée  pourrait  bien  être  celle  de  Gaza,  dont  j'ai  fixé 
autrefois*   l'époque  exacte  au  28  octobre  (l^^Dios)  de  l'an  61 

i.  Archeological  Researches  in  Palest.^  t.  II,  p.  421  et  suiv. 
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avant  J.-C.  La  position  géographique  de  Rouheibé  et  Khalasa 
par  rapport  à  Gaza  rendrait  la  chose  assez  vraisemblable  a  priori. 
Dans  ce  cas,  la  période  des  cinq  jours  épagomènes,  selon  le 
calendrier  de  Gaza,  s'étendant  du  24  au  28  août,  la  date  de 
rinscription  serait  494 — 60=434  J.-C,  27  août.  A  cette  époque, 
on  était  encore  dans  Tindiction  2  ;  Tindiction  3  ne  commençait 
que  quatre  jours  plus  tard  (P'^  septembre  =  4  Gorpia^os).  Il  y 
aurait  donc  encore,  sur  ce  dernier  point,  une  discrépance  légère, 
il  est  vrai.  Si  elle  n'est  pas  le  résultat  d'une  erreur  matérielle  du 
rédacteur  de  l'inscription ,  on  pourrait  peut-être  l'expliquer  en 
admettant  quUci  Tère  de  Gaza ,  comme  Test  expressément  Tère 
d'Ëleuthéropolis  dans  les  inscriptions  datées  de  Bersabée,  est 
combinée  avec  le  calendrier  dit  «  des  Arabes»,  où  Tannée  com- 
mençait au  1^^  Xanthicos  =:  22  mars,  les  cinq  jours  épagomènes 
étant  reportés  aux  17-21  mars.  Il  ne  serait  pas  impossible  que  le 
mode  d'adaptation  de  cette  ère  de  Gaza  à  un  calendrier  différent 
ait  produit  un  écart  de  quelques  mois  dans  le  comput  mixte 
ainsi  obtenu.  A  ce  compte  la  date  exacte  de  l'inscription  pourrait 
être  le  20  mars  435  J.-C.  julien,  par  conséquent  en  pleine 
indiction  3^.  » 

Voici  quelques  extraits  de  la  lettre  du  R.  P.  Lagrange  : 

Je  suis  heureux  de  vous  annoncer  que  nos  voyageurs  sont  revenus 
après  un  voyage  de  trois  semaines  qui  a  été  très  fructueux,  en  dépit 
des  guerres  acharnées  que  se  font  en  ce  moment  les  'Adoullam  et  les 
habitants  de  la  montagne  d'Hébron.  La  région  n'est  malheureusement 
pas  riche  en  inscriptions  uabatéennes,  mais  on  a  relevé  cependant  à 
*Abdeh  (l'antique  Eboda)  quelques  proscynèmes.  On  a  pu  séjourner 
à  'Abdeh  pendant  cinq  jours  et  examiner  plus  de  trois  cents  tom- 
beaux, parmi  lesquels  très  probablement  celui  d'^Obodas.  En  tout 
cas  on  a  relevé  avec  certitude  le  sanctuaire  du  dieu-roi  ^,  caractérisé 
par  une  inscription  miy^n  ^  qui  rappelle  le  mn"*  ^n  *,  avec  la  marque 
des  pieds  du  pèlerin.  Le  P.  Vincent  s'occupe  activement  à  relever  le 


1.  Cf.  mes  Éludes  d'arch.  orient.,  t.  II,  p.  68  et  suiv. 

2.  Sur  le  roi  nabatéen  divinisé  'Obodat  et  son  sanctuaire  à  Eboda,  voir 
mon  Recueil  d'arch.  orient.,  t.  I,  42,  et  t.  II,  366.  —  Cl.-G. 

3.  n  Vivant  est  'Obodat.  » 

4.  «  Vivant  est  Jehovah.  » 
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plan  d*'Abdeh,  de  Sbeita,  de  Khalasa,  ritinéraîre  et  divers  dessins 
fort  curieux ,  entre  autres  un  tombeau  orné  d'animaux  dans  le  genre 
de  celui  de  Beit  Djibrin 

Parmi  les  inscriptions  grecques,  il  en  est  une  qui  pourrait  bien 
vous  être  envoyée  par  quelqu'un  de  vos  correspondants,  c'est  une 
inscription  de  Khalasa  qui  mentionne  les  jours  épagomènes  et  que 
nos  moukres  ont  rapportée  pour  la  vendre  à  Jérusalem  après  qu'on 
en  eut  pris  Testampage. 

Le  nabatéen  n'a  pu  être  estampé  à  cause  de  l'état  des  inscriptions. 

L'Académie  procède  à  la  nomination  d'une  commission  char- 
^ée  d'examiner  le  projet  de  publication  d'une  édition  critique  du 
Mahabhârâta. 

Sont  désignés  :  MM.  Bréal,  Oppert,  Senart,  Barth. 

M.  DiEULAFOY  achève  sa  communication  sur  la  longueur  du 
pied  grec.  Il  lit  ensuite  une  note  sur  la  métrologie  bretonne. 

M.  Clbrmont-Ganneau  fait  une  communication,  sur  la  Père- 
grinatio  dite  de  sainte  Silvie. 
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Le  SEcnéTAiRE  perpétuel  offre  au  nom  de  M.  Hartwig  Derenbouhg  : 
Souvenir  de  V association  franco'écossaise  {session  de  1903,  en  Isère). 
Waller  Scott,  Chanipollion  le  Jeune  et  Ahel  Bergaigne.  Propos  de 
voyage  et  de  table  (Paris,  1904,  in-S*»). 

M.  Hamy  dépose  sur  le  bureau  un  volume,  dont  il  est  l'auteur, 
ntitulé  :  François  Panetié,  premier  chef  descadre  des  armées  navales 
{4626'f€96).  Etude  historique  et  biographique  (Boulogne-sur-Mcr, 
1903,  in-8«). 
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APPENDICE 


NOTICE   SUR   LA   VIE   ET    LES    TRAVAUX    DE    M.    GASTON    PARIS 
PAR    M.     MAURICE    CROISET,     MEMBRE    DE     l' ACADÉMIE , 

lue  dans  les  séances  des  15  et  22  janvier 
et  du  5  février  1904. 

Messieurs, 

Lorsque  Gaston  Paris  fut  enlevé,  le  5  mars  1903,  à  la 
science  française,  qu'il  avait  si  grandement  honorée,  non 
seulement  ses  confrères  et  ses  collègues,  ses  amis  et  ses 
élèves,  mais,  on  peut  le  dire,  tous  ceux  qui,  en  France  et  à 
Tétranger,  s'associent  ou  s'intéressent  au  mouvement  de  la 
pensée  contemporaine,  éprouvèrent  une  émotion  profonde. 
Car  tous  immédiatement  sentirent,  qu'avec  cette  haute  et 
noble  nature ,  quelque  chose  de  bon  et  de  puissant  venait 
de  s'éteindre. 

Et  pourtant,  celui  qui  était  ainsi  regretté  n'avait  pas  été 
un  de  ces  créateurs  d'idées  qui  modifient  profondément  les 
manières  de  penser  et  de  sentir  d'un  siècle  tout  entier.  Ce 
qu'il  représentait  d'une  manière  éminenté,  c'était  seulement 
une  méthode  ;  et  encore ,  cette  méthode ,  il  ne  l'avait  pas 
créée  ;  mais,  grâce  à  un  ensemble  de  qualités  supérieures  et 
variées,  en  même  temps  qu'il  la  développait,  la  perfection- 
nait, et  lui  faisait  produire  sans  cesse  des  résultats  nouveaux, 
il  l'avait  en  outre  comme  imprégnée  de  sa  personnalité,  et 
il  lui  avait  communiqué  par  là  une  sorte  de  beauté.  Cette 
assimilation  intime  et  cette  application  créatrice  d'une 
méthode,  c'est  ce  qui  a  fait  son  mérite  vraiment  exception- 
nel, et  c'est  aussi,  sans  doute,  ce  que  cette  notice  doit 
avoir  pour  objet  principal  de  mettre  en  lumière.  La  vie  et 
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Tœuvre  de  Gaston  Paris,  dans  leur  variété  pleine  de  force 
et  de  charme,  pourraient  être  étudiées  sous  plusieurs  aspects. 
Mais  ici,  dans  cette  Académie  où  il  siégeait  comme  un  des 
maitres  de  la  philologie  française ,  c'est  le  philologue  qu  il 
faudrait  surtout  représenter,  sans  isoler  toutefois  ses  tra- 
vaux de  sa  vie  intellectuelle  et  morale,  qui,  seule,  peut  les 
expliquer  complètement. 

Je  ne  me  dissimule  pas,  Messieurs,  combien  celui  à  qui  est 
échue  cette  tâche  est  peu  en  état  de  la  remplir  comme  il 
faudrait;  mais  Topinion  des  savants  les  plus  compétents 
s'est  prononcée  avec  une  telle  unanimité  sur  les  travaux  de 
Gaston  Paris  qu'il  me  suffira  presque  toujours  de  la  recueil- 
lir, et  que  je  pourrai  les  laisser  parler  très  souvent,  là  où  je 
n  aurais  vraiment  pas  le  droit  de  juger  par  moi-même. 

I 

Gaston-Bruno-Paulin  Paris  naquit  k  Avenay,  bourg  du 
département  de  la  Marne,  le  9  août  i839.  Il  appartenait  à 
une  très  ancienne  famille  du  pays.  Son  grand-père  paternel 
y  avait  exercé  les  fonctions  de  notaire.  Son  père,  Paulin 
Paris,  y  était  né  le  25  mars  1800. 

C'était  donc  une  vraie  lignée  provinciale,  solidement 
enracinée  dans  ce  canton  de  la  Champagne  ;  et  s*il  n'y  avait 
toujours  quelque  témérité  à  vouloir  démêler  les  influences 
premières  de  la  race  et  de  la  province  chez  un  homme  dont 
la  personnalité  originale  s'est  développée  dans  un  milieu 
large  et  varié,  on  aimerait  à  noter  que  Gaston  Paris  était 
d'une  région  de  la  France  où  les  esprits  sont  souvent  nets 
et  précis,  où  le  bon  sens  se  revêt  volontiers  d*une  certaine 
grâce  spirituelle  et  enjouée,  où  les  caractères  inclinent  peut- 
être  plus  qu'ailleurs  vers  une  sagesse  aimable  et  vers  une 
modération  délicate. 

En  tout  cas,  sa  province  lui  tenait  au  cœur.  11  aima 
toute  sa  vie  le  lieu  de  sa  naissance,  la  vieille  maison  pater- 
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nelle,  d'une  de  ces  aiFeciions  profondes  dont  la  force  bien- 
faisante se  révèle  surtout  aux  jours  de  crise.  En  1889,  âgé 
déjà  de  cinquante  ans,  lorsqu'un  coup  douloureux  vint  à 
le  frapper,  fuyant  en  quelque  sorte  le  foyer  que  la  mort 
avait  désolé,  ce  fut  à  Avenay  qu'il  alla  chercher  quelque 
consolation,  et  il  écrivait  de  là  à  un  ami  lointain  ces  lignes 
émues  :  «  Je  suis  venu  dans  mon  nid  comme  un  oiseau 
malade,  pour  tâcher  de  me  refaire  un  peu  de  courage  et  de 
vitalité  ^  »  «  Bien  souvent,  a  dit  un  de  ceux  qui  l'ont  bien 
connu,  il  mêlait  à  ses  conversations  intimes  le  nom  de  son 
village  d'Avenay  et  les  souvenirs  des  années  d'enfance  qui 
le  lui  rendaient  si  cher 2.  >: 

Ses  études  classiques  se  firent  à  Paris,  au  collège  RoUin. 
Il  en  sortit  en  185G,  à  dix-sept  ans.  Sans  insister  ici  sur 
ses  succès  d'écolier,  il  faut  du  moins  rappeler  en  passant  ce 
qu'il  dut  à  l'enseignement  simple  et  solide  qui  se  donnait 
alors  dans  nos  collèges.  Tous  ceux  qui  ont  connu  Gaston 
Paris  ont  pu  apprécier  l'indépendance  de  son  esprit,  la  lar- 
geur de  son  goût  qu'aucun  dogmatisme  traditionnel  ne 
rétrécissait  ;  mais  tous  savent  aussi  à  quel  point  on  sentait 
en  lui  aflleurer  sans  cesse  la  tradition  grecque  et  latine, 
combien  il  connaissait  familièrement  les  auteurs  anciens,  et 
dans  quelle  large  mesure  tout  son  être  moral  était  imbu  de 
cette  influence  d'Horace  et  de  Virgile,  d'Homère  et  de 
Sophocle,  dont  la  vertu  éducatrice  s'est  fait  sentir  chez  nous 
à  tant  de  générations  3. 

Toutefois  l'enseignement  du  collège  ne  fut  peut-être  pas 
celui  qui,  en  ces  années  d'enfance  et  de  première  jeunesse, 
agit  sur  lui  de  la  façon  la  plus  décisive.  Les  leçons  qui 

1.  Lettre  au  professeur  Ileiiri  Morf  (citée  dans  Franc  fur  1er  Zeilung, 
11  et  12  mars  1903). 

2.  Discours  de  M.  Morcl-Fatio,  Revue  internat,  de  Venseign,,  15  a^Til 
1903,  p.  301. 

3.  Il  écrivait  en  1K81  :  «...  Le  grand  panthéon  de  l'esprit  humain,  où  la 
coupole  centrale  abritera  toujours  les  marbres  immortels  de  la  Grèce.  >» 
Poésie  au  moyen  c1(/e,  1'"  série,  p.  218. 
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déterminèrent  vraiment  sa  vocation,  et  qui  le  firent  ce  qu'il 

a  été,  lui  vinrent  surtout  de  son  père. 

Il  n^y    a  pas  lieu  de  redire  ici  longuement  qui  était  ce 

père,  si  aimé  et  si  respecté.  Paulin  Paris  a  été  membre  de 

cette  Académie  pendant  quarante-quatre  ans,  de  1837  «^ 
1881.  11  a  été  loué,  après  sa  mort,  par  M.  le  Secrétaire 
perpétuel  dans  une  notice  que  tous  ses  confrères  ont  lue  ou 
entendue,  et  qu'ils  n'ont  pas  oubliée*.  Son  fils  lui-même  a 
fait  de  lui  le  sujet  d'une  de  ses  leçons  d'ouverture  au 
Collège  de  France,  et  ces  pages,  dont  quelques-unes  sont 
exquises,  ont  été  recueillies  dans  le  premier  volume  de  la 
Poésie  du  moyen  àge^  qui  est  dans  toutes  les  mains.  11  suflit 
donc  de  rappeler  quelle  intelligente  curiosité  et  quel  goût 
de  notre  histoire  nationale  fit  de  Paulin  Paris,  dès  sa  jeu- 
nesse, une  sorte  d^apôtre  du  moyen  âge  français  et  de  sa 
littérature.  Cet  homme  d'esprit,  dont  la  «  bonhomie  souvent 
piquante  »  et  la  «  malice  mêlée  de  discrétion  »  ont  été  si 
bien  notées  dans  la  leçon  que  je  viens  de  mentionner  2,  avait 
une  passion  :  celle  des  manuscrits  où  dormaient  encore,  à 
peine  connues,  tant  d'œuvres  qui  étaient  les  témoins  du 
passé  de  la  France.  Il  avait  commencé  à  les  lire  dès  sa  jeu- 
nesse, lorsque  personne  à  peu  près  ne  les  lisait,  et  il  consa- 
cra toute  sa  vie  à  les  déchiffrer,  à  les  publier,  à  les  faire 
connaître,  soit  par  ses  écrits,  soit  par  son  enseignement  au 
Collège  de  France,  dans  la  chaire  qu'il  inaugura  en  1853, 
enfin  à  leur  recruter,  jusque  dans  la  société  mondaine,  des 
lecteurs  et,  encore  mieux,  des  lectrices  •^.  Trop  avisé  pour  en 
surfaire  le  mérite  littéraire,  il  les  aimait  pourtant  avec  une 
sincérité  communicative,  et  il  en  répandait  Tamour  autour 


1.  Notice  Mur  la  vie  et  les  travaux  de  M.  Paulin  Paris^  par  M.  Henri 
Wailon.  Paris,  1882. 

2.  G.  Paris,  Poésie  au  moyen  âge^  1. 1",  p.  240  et  248. 

3.  Ihid.,  p.  219  :  «  Toute  sa  vie,  il  chercha  à  en  répandre  le  goût,  à  leur 
conquérir  des  sympathies  chez  les  gens  du  monde,  chez  les  littëraleurs 
purs,  chez  les  femmes  elles-mêmes.  » 
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de  lui.  Dès  1828,  il  avait  eu  le  très  grand  bonheur  d'être 
attaché  au  Cabinet  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  du 
roi.  Ainsi  entré,  comme  Ta  écrit  son  (ils,  «  dans  ce  paradis 
où  tous  les  fruits  étaient  à  la  portée  de  sa  main  »,  il  y  passa 
près  de  cinquante  ans  «  dans  le  travail  le  plus  passionné  et 
le  plus  doux  ^  »,  gagnant  peu  à  peu  ses  grades  et  changeant 
de  titre,  mais  non  d'habitudes,  ni  de  dévotion. 

Ce  fut  justement  à  la  porte  de  ce  même  paradis,  dans  un 
des  bâtiments  où  étaient  alors  logés  les  principaux  conser- 
vateurs de  la  Bibliothèque  du  roi,  que  le  jeune  Gaston 
Paris  grandit  auprès  de  son  père,  recevant  de  lui  ces 
influences  profondes  qui,  bien  souvent,  tracent  dans  une 
âme  d*enfant  les  grands  traits  d'une  vocation  et  d'une 
destinée.  Paulin  Paris  lui  contait  paternellement  nos  vieilles 
chansons  de  geste,  qu^il  connaissait  dans  les  moindres 
détails  :  il  ressuscitait  pour  lui,  en  de  longs  et  charmants 
récits,  les  héros  historiques  ou  légendaires  de  la  vieille 
France;  et  Ton  peut  croire  que  Roland  et  Olivier,  Huon  et 
Garin,  grâce  à  cette  première  connaissance  que  Técolier 
avait  liée  avec  eux  en  écoutant  son  père,  devinrent  dès  lors 
et  pour  toujours  dans  son  imagination,  non  pas  des  figures 
lointaines  et  vagues,  mal  détachées  de  nos  vieux  livres, 
mais  des  êtres  vivants  qu'il  voyait  agir  et  qu'il  entendait 
parler  -. 


1.  G.  Paria,  Poésie  au  moyen  Age^  t.  I*',  p.  216  ci  221. 

2.  Cest  à  peu  prés  ce  qu'il  a  dit  lui-même  dans  la  dédicace  à  son  père, 
en  tète  de  son  Histoire  poétique  de  Charlemagne  :  «  Mon  cher  père,  tout 
enfant  je  connaissais  Roland,  Berthe  aux  Grands  Pieds  et  le  bon  cheval 
Bayard,  aussi  bien  que  la  Barbe-Bleue  ou  Cendrillon.  Vous  nous  racontiez 
parfois  quelques-unes  de  leurs  merveilleuses  aventures,  et  l'impression  de 
g^randeur  héroïque  qu*en  recevait  notre  imagination  ne  s'est  point  cfTacée.» 
—  M.  Henri  Morf,  dans  Tarticle  nécrologique  cité  plus  haut,  a  écrit  spiri- 
tuellement à  ce  sujet  quelques  lignes  que  je  me  permets  de  traduire  :  «  La 
maison  paternelle  fut  pour  Tenfant  une  école  d'enthousiasme.  Le  père  et 
le  fils  entreprirent  ensemble  tant  de  chevauchées  dans  la  vieille  terre 
romantique,  sur  les  traces  de  l'empereur  Cliarles  et  de  ses  paladins,  ou  à 
la  suite  des  chevaliers  de  la  Table  ronde,  que  ce  monde  évanoui  demeura 
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Ainsi,  dès  la  maison  paternelle,  il  était  prédestiné  à 
Vétude  du  moyen  âge  français.  Mais,  pour  ly  mieux  pré- 
parer, son  père  voulut,  qu'au  sortir  du  collège,  il  allât  com- 
pléter son  éducation  à  Tétranger.  L*Allemagne  était  alors, 
en  1856,  comme  elle  Ta  été  pendant  tout  le  xix°  siècle,  le 
principal  foyer  des  études  philologiques.  Les  travaux  de 
Paulin  Paris  lui  avaient  fait  connaître  de  nom  et  apprécier 
rillustre  Frédéric  Diez,  professeur  de  langues  romanes  à 
r Université  de  Bonn.  Il  comprit  que  son  (ils  trouverait 
auprès  de  ce  maître  renommé  ce  qui  lui  avait  manqué  à 
lui-même  malgré  ses  hautes  qualités  et  son  immense  labeur, 
à  savoir  l'initiation  à  une  science  grammaticale  méthodique 
et  précise.  En  outre,  il  pensait  sans  doute,  avec  raison, 
qu*un  séjour  en  Allemagne  rendrait  le  jeune  homme  fami- 
lier avec  la  langue  allemande ,  instrument  de  recherche  et 
d'information  désormais  indispensable, dont  il  avait  souvent 
regretté  lui-même  de  ne  pouvoir  faire  usage.  Il  se  décida 
donc  à  l'envoyer  à  Bonn. 

Gaston  Paris  suivit  le  cours  de  cette  Université  pendant 
Tannée  1856-57,  et  il  y  fut  tout  particulièrement  Télève  de 
Frédéric  Diez.  Lorsqu'il  rappelait  plus  tard  les  souvenirs 
de  ce  temps,  il  disait  que  l'enseignement  donné  par  le 
maître  dans  sa  chaire  n'était  pa^  celui  qui  lui  avait  le  plus 
profité.  Diez,  né  en  1794,  avait  alors  soixante  ans;  il  était 
en  pleine  possession  de  sa  science  et  de  ses  facultés  cri- 

pour  Gaston  Paris,  jusqu'À  la  fin  de  sa  vie,  comme   une  parcelle  de  sa 

propre  jeunesse.  >•  —  Il  faut  enfin  rappeler  également  ici  le  souvenir  si 

touchant  qu'il  donnait  à  la  mémoire  de  son  père,  en  se  retrouvant  après 

quarante  ans,  en  1900,  dans  la  ville  de  Dresde,  qu'il  avait  autrefois  visitée 

avec  lui  en  1857;  c'est  de  là  qu'il  lui  dédiait  son  volume  des  Poèmes  et 

légendes  da  moyen  âge^  dont  la  préface  se  termine  ainsi  :  «  Qu'il  me  soit 

permis  de  dédier  ces  pages  à  sa  mémoire,  toujours,  mais  particulièrement 

aujourd'hui,  si  présente  au  cœur  de  ses  enfants.  S'il  pouvait  les  lire,  il 

aimerait  à  y  retrouver,  à  défaut  d'autre  mérite,  les  sentiments  qui  lui 

étaient  les  plus  chers  et  qu'il  s'est,  dès  mon  enfance,  attaché  à  m'inculquer: 

i'amour  de  l'étude ,  l'amour  de  notre  vieille  poésie  et  l'amour  de  la  douce 

France.  • 
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tiques;  mais  sa  manière  d'enseigner  h*avait  jamais  été  très 
vivante  ni  très  agissante  ^  Aussi,  comme  il  arrive  souvent, 
les  relations  directes  et  intimes  avec  le  maître  eurent-elles 
pour  l'étudiant  plus  de  valeur  encore  que  les  leçons  pro* 
prement  dites.  Cet  homme  excellent  avait  accueilli  avec 
une  cordialité  affectueuse  le  jeune  étranger,recommandé  par 
le  nom  qu'il  portait ,  et  le  traitait  presque  comme  un  fils. 
En  causant  avec  lui,  il  lui  ouvrait  les  trésors  de  son  immense 
érudition,  lui  suggérait  mille  aperçus  féconds  et  rattachait 
pour  toujours  à  la  méthode  qu'il  pratiquait  lui-même  avec 
tant  de  succès.  Ce  fut  à  Bonn,  et  surtout  dans  ces  simples 
entretiens,  que  la  valeur  de  la  grammaire  comparée  se 
révéla  complètement  à  Gaston  Paris,  et  Ton  sait  quelle  fut 
Tinfluence  de  cette  révélation  sur  sa  vie  entière.  Pour 
peindre  le  maître  et  ses  relations  avec  son  élève ,  rien  ne 
vaut  le  témoignage  que  celui-ci  insérait,  six  ans  plus  tard, 
dans  la  préface  mise  par  lui  en  tête  d'une  traduction  du 
principal  ouvrage  de  Diez  :  «  Tous  ceux  qui  connaissent 
M.  Diez  savent  quelle  est  la  bonté,  et,  si  j'ose  ainsi  dire, 
la  candeur  de  ce  grand  et  modeste  savant.  J'ai  été  pendant 
une  année  son  auditeur  à  Bonn,  et  il  doit  m'étre  permis 
particulièrement  de  parler  avec  reconnaissance  de  cette 
bienveillance  et  de  cette  simplicité  qui  lui  ont  fait  des  amis 
de  tous  ses  élèves.  C'est  aussi  par  un  exemple  personnel 
que  je  veux  faire  apprécier  le  désintéressement  complet  qu'il 
apporte  dans  les  questions  scientifiques.  Etudiant,  l'année 
dernière,  un  point  sur  lequel  je  me  trouvais  un  peu  en 
désaccord  avec  sa  grammaire,  je  lui  écrivis  pour  lui  deman- 
der son  avis,  et  je  reçus  cette  réponse  :  «  Voici  mon  conseil, 
mon  cher  ami  :  si  vous  êtes  en  doute  de  ce  que  j*avance, 
suivez  votre  inspiration  et  n'allez  pas  surfaire  une  autorité 
étrangère.  Nous  nous  trompons  tous,  et  les  vieilles  gens 


1.  Article  du  professeur  D*Ovidio,  de  Naples  :  FanfulU  delU  Domenic». 
Rome,  15  mars  1903,  d'après  les  communications  personnelles  de  G.  Paris. 
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sont  spécialement  sujets  à  ce  défaut  de  se  tenir  attachés  à 
une  idée  à  laquelle  ils  sont  accoutumés.  La  jeunesse  est 
plus  vive  et  plus  libre,  elle  trouve  souvent  ce  qui  nous 
échappe.  Si  vous  me  découvrez  des  fautes,  dites-le  sans 
hésiter;  je  vous  en  remercierai*.  »  Si  cette  admirable  et 
charmante  lettre  n'était  pas  de  Frédéric  Diez,  elle  pourrait 
être  de  Gaston  Paris;  elle  nous  découvre  entre  eux  une 
ressemblance  morale,  qui  explique  rattachement  de  Télève 
pour  son  maître. 

L'année  suivante,  en  1857-58,  il  continua  ses  études  en 
Allemagne.  De  Bonn  il  était  passé  à  Gœttingue,  sans 
doute  pour  se  conformer  à  un  usage  des  étudiants  alle- 
mands, qui  aiment  à  entendre  successivement  les  maîtres 
les  plus  renommés.  Là  enseignaient  alors  Benfey,  Théodore 
MûUer,  Ernest  Curtius.  Ce  dernier  venait  justement  de 
publier  le  tome  premier  de  son  Histoire  grecque  (1837).  Sa 
science  et  son  imagination  réunies  devaient  prêter  à  son 
enseignement  une  séduction  puissante.  Gaston  Paris  se  vit 
ainsi  ramené  à  ses  études  classiques  qu^il  renouvela  et 
compléta  :  «  Il  m*a  souvent  dit,  a  écrit  M.  Georges  Perrot, 
quel  profit  il  avait  tiré  dans  la  suite,  pour  ses  études  spé- 
ciales, de  Télan  qui  Tavait  alors  emporté  vers  la  Grèce ^  ». 

Ainsi,  soit  à  Gœttingue,  soit  h  Bonn,  son  commerce 
avec  la  science  allemande  avait  été  fructueux.  11  revint  dans 
son  pays  en  1858,  rapportant  avec  lui  des  principes,  des 
souvenirs  et  des  habitudes  d'esprit,  dont  il  ne  devait  pas 
tarder  à  tirer  parti  avec  éclat. 

Peu.  après  son  retour,  en  1859,  il  entra  à  TÉcole  des 
Chartes.  Il  est  aisé  de  concevoir  ce  qu'un  esprit  tel  que  le 
sien  dut  gagner^  en  force,  en  expérience,  en  savoir,  dans  ce 


!.  Introduction  k  la  grammaire  det  langues  romanes,  par  Frédéric  Diez, 
traduite  de  rallemand  par  Gaston  Paris.  Paris  et  Leipzig,  Franck,  1863. 
Préface  du  traducteur,  p.  xviii. 

3.  Discours  prononcé  aux  obsèques  de  G.  Paris,  Revue  internat,  de  Ven- 
seignementf  14  avril  1903,  p.  296. 
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milieu  intelligent  et  laborieux,  où  les  études  historiques 
étaient  cultivées  avec  ardeur,  sous  la  direction  de  maîtres 
remarquables.  Plusieurs  de  ses  condisciples  siègent  aujour- 
d'hui dans  cette  Académie,  et  quelques-uns  d'entre  eux 
ont  bien  voulu  me  dire  le  souvenir  qu'ils  avaient  gardé  des 
fortes  et  brillantes  qualités  qui  déjà  se  manifestaient  en  lui. 
Ils  ne  m'ont  pas  dit  quel  profit  il  avait  tiré  de  ses  relations 
avec  eux.  Mais  vous  le  devinerez  facilement  :  cet  échange 
incessant  d*idées  et  d'exemples,  de  critiques  et  de  conseils, 
cette  camaraderie  de  Tintelligence  et  du  cœur  qui  donne 
tant  de  charme  à  la  vie  de  nos  grandes  écoles,  n'est-ce  pas 
aussi,  pour  une  bonne  part,  ce  qui  en  fait  la  valeur?  Quant 
à  ses  maîtres,  quels  furent,  parmi  eux,  ceux  qui  agirent  le 
plus  eflicacement  sur  son  esprit?  Je  n'oserais  en  décider, 
faute  d'information  suffisante.  Notons  seulement  qu'il  eut 
toujours  une  haute  et  respectueuse  considération  pour  Jules 
Quicherat,  et  que,  dans  son  premier  ouvrage,  il  a  rendu  un 
hommage  particulier  à  F.  Guessard,  en  rappelant  «son 
érudition  profonde  et  sûre,  la  finesse  de  son  esprit  et  la 
netteté  de  ses  vues*  ».  11  sortit  de  l'Ecole  en  janvier  1862, 
le  second  de  sa  promotion^. 

Gaston  Paris  avait  alors  vingt-trois  ans.  Ses  heureuses 
qualités  naturelles,  développées  par  une  éducation  aussi 
forte  que  variée,  étaient  en  plein  épanouissement.  Une 
mémoire  excellente  qui  apprenait  tout  et  n'oubliait  rien, 
une  intelligence  prompte  et  ouverte,  le  goût  des  idées  et 
celui  des  faits,  une  curiosité  vraiment  universelle,  une  apti- 
tude rare  à  l'étude  des  langues  étrangères,  la  plus  remar- 
quable clarté  d'esprit  jointe  à  la  puissance  du  raisonnement, 
et,  avec  cela,  le  sentiment  très  vif  du  beau,  de  l'art,  de  la 
poésie,  une  âme  à  qui  rien  d'humain  n'était  étranger.  Admi- 
rablement muni  de  connaissances  et  capable  d'en  acquérir 
sans  cesse  de  nouvelles,  il  aurait  pu  être,  avec  un  succès 

1.  Rôle  de  Vaccent  latin,  Avant-propos,  p.  2. 

2.  Le  premier  était  notre  confrère,  M.  Paul  VioUet. 
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égal,  historien  ou  littérateur,  il  aurait  pu  écrire  sur  presque 
tous  les  sujets  et  se  faire  un  nom  dans  le  genre  qu'il  aurait 
choisi.  Mais  il  ne  semble  pas  qu'il  ait  jamais  hésité  sur  sa 
vocation.  C*était  la  philologie  qui  l'attirait  irrésistiblement, 
et,  dans  le  domaine  de  la  philologie,  c'était,  par  héritage, 
la  langue  et  la  littérature  du  moyen  âge.  Il  l'aborda  tout 
d'abord  par  son  côté  le  plus  sévère. 

II 

La  thèse  qui  lui  valut,  à  sa  sortie  de  l'école,  en  1832,  le 
titre  d'archiviste-paléographe,  était  en  effet  une  simple  étude 
de  grammaire  Sur  le  rôle  de  t accent  latin  dans  la  langue 
française  ^  ;  mais  cette  étude  annonçait  un  maître.  Publiée 
peu  après,  «  avec  quelques  modifications  de  fond  et  de 
forme,  »  en  un  petit  volume  qui  n'avait  pas  150  pages, 
elle  fit  sensation  parmi  les  philologues ,  dès  qu'elle  parut , 
et  on  peut  dire,  je  crois,  qu'après  quarante  ans,  malgré  les 
progrès  de  la  science,  elle  est  demeurée  classique  en  son 
genre. 

La  doctrine  qu'il  y  exposait  n'était  pourtant  en  elle-même 
que  celle  de  son  maître,  Frédéric  Diez,  comme  il  se  plaisait 
à  le  déclarer  dès  les  premières  pages;  et  il  reconnaissait, 
avec  la  même  loyauté,  tout  ce  qu'il  devait  aux  travaux  de 
Littré,  d'Egger,  de  Baudry,  de  Benlœw,  de  notre  éminent 
confrère,  M.  Henri  Weil,  enfin  de.Louis  Quicherat^.  Mais, 
tout  d'abord ,  il  avait  eu  le  mérite  d'isoler,  avec  une  rare 
sûreté  de  coup  d  œil,  un  fait  capital,  celui  sur  lequel  il  était 
peut-être  le  plus  nécessaire  alors  d'appeler  et  de  concentrer 
lattention.  Ensuite,  et  surtout,  il  étudiait  ce  fait  avec  une 
sûreté  de  méthode,  une  variété  d'aperçus  et  une  rigueur  de 
démonstration ,  qui  donnaient  à  son  livre  une  valeur  de 

1.  Étude  sur  le  rôle  de  Vaccent  latin  dans  la  langue  française,  par  Gaslon 
Pari».  Paris,  Franck,  1862. 

2.  Introduction,  p.  6, 11, 106. 
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premier  ordre.  C'était  merveille  de  voir  avec  quelle  scru- 
puleuse exactitude  chaque  détail  y  était  traité,  et  combien 
Tauteur,  en  faisant  ressortir  les  g^randes  lois,  avait  eu  souci 
d'expliquer  des  exceptions  qui  semblaient  alors  inexpli- 
cables. 

Mais  si,  par  ce  début  éclatant,  Gaston  Paris  avait  immé- 
diatement marqué  sa  place  dans  la  philologie  proprement 
dite,  il  ne  comptait  pas  s  y  enfermer.  Sans  parler  de  ses 
études  de  droit,  qui  aboutissaient,  en  cette  même  année 
1862,  à  une  thèse  Sur  la  tutelle  et  à  l'obtention  du  grade  de 
licencié*,  il  en  poursuivait  alors  d'autres,  bien  autrement 
importantes,  en  vue  de  son  doctorat  es  lettres. 

Il  avait  choisi  comme  sujet  de  ses  thèses  l'ensemble  des 
récits  et  légendes  relatifs  à  Charlemagne.  De  1862  à  1865, 
il  se  donna  tout  entier  aux  recherches  immenses  qu'il  exi- 
geait et  aux  réflexions  que  ces  recherches  éveillaient  en  lui. 
On  pourrait  retrouver  la  trace  de  ce  labeur  préparatoire 
dans  des  articles  de  revues,  que  je  ne  crois  pas  devoir  énu- 
mérer  ici,  mais  où  il  se  montrait  préoccupé  des  conditions 
générales  de  la  vie  de  l'épopée,  de  la  diversité  de  ses  formes, 
de  son  adaptation  au  milieu  où  elle  se  produit^.  La  riche 
bibliothèque  de  son  père  lui  offrait,  pour  ses  recherches, 
des  ressources  incomparables,  qu'il  mettait  à  profit  avec 
une  activité  passionnée ''^.  Au  bout  de  trois  ans,  V Histoire 


1.  Thèses  de  licence  en  droit,  soutenues  le  jeudi  28  août  1862;  droit 
romain,  De  iutela;  droit  français,  De  Ut  tutelle;  imprimées  à  Paris,  chez 
Jouausl  père  et  fils,  rue  Saint-Honoi'é,  338;  1862. 

2.  Revue  gernuinique,  1861,  étude  sur  Huon  de  Bordeaux;  même  revue, 
1862,  La  chanson  de  BoUind  et  les  Nibelungen;  recueillis  plus  tard,  avec 
d'importantes  modifications,  dans  les  Poèmes  et  légendes  du  moyen  Âge. 
Paris,  1900. 

3.  Hist.  poét.  de  Charlemagne,  dédicace  à  son  père  *  «  Quand  j*ai  voulu, 
A  mon  tour,  étudier  Torigine  de  ces  vieux  récits,  leur  caractère  et  les 
formes  diverses  qu'ils  ont  revêtues,  votre  bibliothèque,  rassemblée  avec 
tant  de  soin  depuis  plus  de  trente  années,  a  mis  à  ma  disposition  des 
matériaux  qu'il  m'eût  été  bien  difllcile  de  réunir  et  souvent  même  de 
soupçonner.  » 
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poétique  de  Charlemagne  fut  achevée,  en  même  temps 
qu'une  thèse  latine  sur  la  Chronique  du  faux  Turpin.  En 
1865,  à  vingt-six  ans,  il  présentait  ces  deux  ouvrages  à  la 
Faculté  des  lettres  de  Paris,  et,  après  une  soutenance 
brillante,  obtenait  d'elle  le  grade  de  docteur  es  lettres. 

Ce  qui  frappe  tout  d'abord  le  lecteur,  dans  ï Histoire 
poétique  de  Charlemagne^  c'est  Tétendue  des  recherches 
dont  elle  témoigne.  Le  souvenir  du  grand  empereur  s'étant 
répandu  dans  toute  TEurope  et  ayant  suscité  partout  des 
récits  en  vers  ou  en  prose ,  c'était  dans  toutes  les  littéra- 
tures européennes  qu'il  avait  fallu  recueillir  les  éléments  de 
cette  immense  synthèse.  Un  des  maîtres  de  la  philologie 
romane,  M.  d'Ancona,  a  fait  ressortir  avec  raison  ce  qu'il 
y  avait  de  merveilleux  —  le  mot  n'est  pas  trop  fort  —  dans 
la  science  de  ce  jeune  homme  «  qui  possédait  le  vieux  fran- 
çais et  le  provençal,  l'allemand,  le  flamand,  le  Scandinave, 
l'anglais,  l'italien,  l'espagnol  et  qui  savait  mettre  en  œuvre 
et  disposer  avec  sûreté  les  textes  empruntés  à  ces  idiomes  ^  ». 
Cet  étonnement  est  d'autant  plus  légitime  que  le  jeune 
auteur  avait  lu  par  lui-même  et  dans  l'original  la  plupart 
des  ouvrages  qu'il  analysait^  et  il  les  possédait  si  bien  que 
son  gros  volume  put  être  rédigé  bien  plus  avec  des  souve* 
nirs  qu'avec  des  notes.  A  ce  mérite  d'information  s'ajou- 
tait celui  d'une  ordonnance  excellente,  qui  attestait  à  quel 
point  l'érudition,  chez  Gaston  Paris,  était  pénétrée  dHntel- 
li^nce  :  «  Si  grande  que  soit  la  quantité  des  détails,  ajoute 
le  même  juge,  l'intelligence  de  l'auteur  sait  mettre  chaque 
chose  à  sa  place;  et  ce  qui  semblait  une  masse  chaotique 
de  débris  disjoints,  finit  par  constituer  une  grande  épopée  '^.  » 

Mais,  si  je  ne  me  trompe,  ce  qui  faisait  surtout  l'origi- 
nalité du  livre,  c'était  l'idée  profonde  qui  le  traversait  tout 
entier.   Jamais  encore  la  vie  de  l'épopée,   ses   conditions 

1.  Notice  jiurG.  Paris,  lue  à  TAcadémie  des  Lincei,  le  15  mars  1903,  p.  7 
du  tirage  à  part  {Rendiconli,  vo).  XI,  fasc.  3"). 

2.  Ibid. 
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intimes  et  ses  modes  de  développement,  n'avaient  été  conçus 
ni  représentés  avec  cette  précision  et  cette  netteté.  Ce  que 
la  science  avait  entrevu  déjà  à  propos  des  poèmes  de  la 
Grèce  ancienne,  à  savoir  qu'ils  étaient  nés  d'une  idéalisa- 
tion puissante  qui,  peu  à  peu,  avait  assemblé,  modifié, 
harmonisé  certains  éléments  de  réalité  historique,  de 
mythologie  et  de  fiction  pure,  était  ici  mis  en  lumière  par 
des  faits  incontestables,  grâce  à  une  abondance  de  rensei- 
gnements qui  faisait  défaut  pour  Tantiquité.  Et  Ton  com- 
prenait vraiment  là,  pour  la  première  fois,  non  plus  d'une 
manière  vague  et  plus  ou  moins  intuitive ,  mais  avec  une 
clarté  parfaite,  comment  certains  sujets,  à  certains  moments, 
ont  évolué,  par  une  sorte  de  loi  de  la  nature,  dans  l'imagi- 
nation des  peuples*. 

Au  reste ,  la  meilleure  façon  de  louer  V Histoire  poétique 
de  Charlemagnej  c'est  de  rappeler  l'influence  qu'elle  a 
exercée.  M.  d^Ancona,  dans  les  pages  dont  j'ai  traduit  tout 
à  rheure  quelques  lignes,  n'hésite  pas  à  la  considérer 
comme  la  source  d'où  dérivent  des  livres  tels  que  les  Ori- 
gines de  V épopée  française  du  savant  italien  Pio  Rajna, 
VHistoire  de  Cépopée  française  au  moyen  âge  du  danois 
Nyrop,  et  l'étude  sur  les  Épopées  françaises  de  Léon  Gau- 
tier 2.  Il  serait  facile  de  grossir  cette  liste,  mais  il  est  plus 
juste  et  plus  simple  de  dire  que  l'ouvrage  de  Gaston  Paris 
est  resté  comme  le  point  de  départ  nécessaire  de  tous  les 
travaux  qui  se  rapportent  à  l'épopée  carolingienne  et  à  ses 
dépendances. 

1.  «  Ce  travail,  a  écrit  M.  Henri  Morf,  était  une  véritable  révélation  :  il 
faisait  apparaître  Thistoire  du  développement  de  l'épopée  nationale,  groupée 
autour  de  la  figure  centrale  du  grand  empereur, dans  laquelle  ses  prédéces- 
seurs, les  rois  mérovingiens,  et  ses  successeurs  carolingiens  étaient  venus 
se  foudre  avec  leur  gloire  ou  leur  ignominie.  Le  livre  était  si  original  dans 
sa  conception,  si  vivant  dans  sa  synthèse,  si  étonnamment  riche  dans 
l'assemblage  de  ses  matériaux,  qu'il  est  resté  jusqu'à  ce  jour  le  centre  du 
travail  de  recherche  qui  se  rapporte  ù  la  poésie  héroïque  et  nationale  de  la 
France.  »  Traduit  sur  l'article  cité  plus  haut,  p.  68. 

2.  Notice  et  passage  cités. 
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Soumise  par  son  auteur  au  jugement  de  cette  Académie, 
Y  Histoire  poétique  de  Charlemagne  obtint,  en  1866,  le  pre- 
mier prix  Gobert.  C'était  la  juste  consécration  d'un  mérite 
tout  à  fait  exceptionnel. 

III 

Ces  premiers  succès  désignaient  Gaston  Paris  pour  l'en- 
seignement. Il  allait  y  enti*er  comme  un  maître  incompa- 
rable et  comme  un  novateur  ^ . 

En  ces  dernières  années  du  second  Empire,  notre  ensei- 
gnement supérieur,  dont  on  a  souvent  parlé  avec  une  légè- 
reté fort  injuste,  offrait,  il  faut  lavouer,  le  spectacle 
d'étranges  inégalités  et  d'un  manque  regrettable  d'organi- 
sation. On  y  comptait  des  maîtres  éminents,  des  savants 
de  premier  ordre ,  des  historiens  et  des  littérateurs  juste- 
ment estimés.  Mais  ce  qui  manquait  à  ces  professeurs,  -;— 
en  dehors  des  écoles  spéciales,  —  c'étaient  des  élèves  à 
proprement  parler.  Le  public  qui  fréquentait  alors  les  cours 
des  Facultés  n'était  pas ,  autant  qu'on  s'est  plu  à  le  dire , 
un  ramassis  d'oisifs  indifférents  à  toute  instruction  substan- 
tielle; en  général,  au  contraire,  il  voulait  s'instruire;  mais 
il  trouvait  commode  d'acquérir  l'instruction  à  bon  marché, 
étant  plus  curieux  des  résultats  que  des  recherches  labo- 
rieuses. Il  en  résultait  qu'un  certain  nombre  de  professeurs, 
en  province  surtout,  finissaient  par  négliger  eux-mêmes  ces 
recherches,  se  contentant  d'exposer,  sous  une  forme  plus 
ou  moins  agréable,  des  choses  déjà  connues,  et  uniquement 
celles-là.  Il  y  avait  une  tendance  à  la  vulgarisation  pure, 

1.  Il  à*y  était  déjà  essayé,  dès  1860,  lorsqu^il  était  encore  à  TÉcoIc  des 
Chartes  :  il  avait  eu  alors  roccanion  de  faire  un  cours  libre  de  littérature 
française  devant  un  auditoire  de  jeunes  filles  qui  se  réunissait  quai  Mala- 
quais,  n*  3;  et  il  y  avait  traité,  en  dix-sept  leçons,  un  vaste  programme  qui 
embrassait  toute  Thistoire  littéraire  du  moyen  âj^c,  des  origines  à  la  Henais- 
sance.  J*en  ai  dû  la  communication  à  Tobligeancc  de  M.  Paul  Viollct,  un  des 
plu»  anciens  amiï  de  Gaston  Paris. 
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qui  constituait  un  réel  danger,  ou  même  un  commencement 
de  décadence. 

-  Par  bonheur,  une  certaine  vigueur  de  l'esprit  public,  qui 
n*a  jamais  fait  défaut  chez  nous  dans  les  moments  de  crise, 
provoqua  vers  ce  temps  un  mouvement  de  réforme ,  dont 
je  ne  saurais  exposer  ici  l'histoire,  même  en  abrégé.  Gaston 
Paris  était  de  ceux  qui  s'y  associèrent  avec  une  ardeur 
intelligente,  stimulée  par  un  vif  amour  du  pays.  Il  avait  vu 
de  près  les  Universités  allemandes,  et  il  rêvait  pour  la 
France  quelque  chose  d'analogue ^  Et,  justement,  il  se 
trouvait  alors,  au  ministère  de  l'Instruction  publique,  un 
homme  droit  et  sincère,  ami  de  la  liberté,  qui  voulait  le 
bien  et  qui  essayait  de  le  faire ,  aux  dépens  même  de  ses 
intérêts  personnels.  Ce  fut  lui  qui  réussit,  dans  la  mesure 
où  cela  était  alors  possible ,  à  donner  une  première  forme 
concrète  et  pratique  aux  idées  des  réformateurs. 

En  1867,  Victor  Duruy,  préludant  à  la  création  prochaine 
de  l'Ecole  des  Hautes  Etudes,  instituait  les  cours  libres  de 
la  rue  Gerson  pour  les  jeunes  gens  qui  désireraient  s'initier 
aux  méthodes  scientifîques.  L'auteur  de  la  thèse  Sur  le 
râle  de  Vaccent  latin  et  de  V Histoire  poétique  de  Charte- 
magne  fut  chargé  d'y  professer  la  grammaire  historique  de 
la  langue  française.  Déjà,  un  an  auparavant,  il  était  monté 
pour  la  première  fois,  comme  remplaçant  de  son  père,  dans 
la  chaire  du  Collège  de  France  qu'il  devait  illustrer,  et  il  y 
avait  débuté  en  expliquant,  pendant  le  semestre  d'été,  les 
plus  anciens  textes  français.  A  la  salle  Gerson,  il  exposa 


1.  Le  hûut  enseignement  historique  et  philologique  en  France.  Paris, 
1894,  p.  9  :  A  Je  ne  puis  m'empècher...  de  me  rappeler  ce  que  je  pensais,  ce 
que  j'écrivais  aussi,  il  y  a  une  trentaine  d'années,  lorsque,  revenu  de 
Gœttingcn,  et  ne  connaissant, 'en  fait  d'enseignement  supérieur,  que  celui 
des  universités  allemandes,  je  me  vis  en  face  de  celui  qu'on  donnait  alors 
dans  nos  Facultés  des  lettres.  »  Il  est  bon  de  noter  ici  un  aveu  qui  explique 
certaines  exaspérations  de  polémique.  Gaston  Paris  ne  connaissait  pas 
directement  renseignement  supérieur  français,  et  il  a  peut-être  cru  tix)p 
aisément  ce  qu'on  en  disait  parfois,  entre  gens  d'esprit  et  novateurs. 
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l'histoire  des  lettres  a  et  e^  Je  crois  bien  qu'en  1867,  fort 
peu  de  Français  se  doutaient  que  les  lettres  de  notre  alpha- 
bet eussent  une  histoire ,  et  surtout  que  cette  histoire  fût 
aussi  intéressante  en  son  genre  que  celle  de  nos  traités  ou 
de  nos    institutions.    Gaston    Paris    était   par    excellence  ^ 

l'homme  qu'il  fallait  pour  dissiper  cette  ignorance  ou  ce 
préjugé.  Car,  s'il  avait  dès  lors  au  plus  haut  degré  le  savoir, 
la  méthode,  le  scrupule,  il  possédait  aussi  ce  sentiment  de 
la  vie  des  choses  qui  fait  la  beauté  de  la  science.  Quelques 
lignes,  que  j'emprunte  à  la  conclusion  de  la  leçon  d'ouver- 
ture qu'il  prononça  à  la  salle  Gerson  pour  la  rentrée  de  1868, 
feront  bien  comprendre  ce  que  je  veux  dire  : 

«  Qu'est-ce,  disait-il,  que  cette  langue  que  nous  parlons, 

dans  laquelle  nous  pensons,  dans  laquelle  nous  vivons  de 

notre  plus  belle  vie,  de  notre  vie  intellectuelle  et  morale, 

que  nous  aimons,  et  qui  nous  est  pourtant  si  singulièrement 

étrangère?  Chaque  génération,  à  son  tour,  en  arrivant  au 

jour  de  l'existence,  s'en  saisit,  s'y  suspend  pour  ainsi  dire, 

et  la  repasse  ensuite,  plus  ou  moins  altérée,  à  la  génération 

suivante.  Insoucieux,  indifférents  à  tous  ces  mystères  qui 

nous  environnent,  nous  reprenons  les  vieux  mots  sur  les 

lèvres  de  nos  mères,  nous  les  mêlons  et  les  agitons  sans 

cesse  pendant  notre  courte  vie ,  jusqu'à  ce  qu'ils  viennent 

écrire  sur  notre  tombe  ce  que  nous  avons  cru  être  ;  et  nous 

ne  leur  demandons  presque  jamais  les  histoires  qu'ils  ont 

à  nous  dire,  et  d'où  leur  vient  cette  mystérieuse  puissance 

de  faire  vivre  notre  pensée^!  » 

Demander  aux  mots  «  les  histoires  qu'ils  ont  à  nous 
dire  »,  quelle  simple  et  heureuse  formule,  et  combien  elle 
traduit  avec  grâce  ce  qui  a  fait  le  charme  et  la  profondeur 
des  leçons  de  philologie  de  Gaston  Paris  ! 

1.  Vie  (le  taint  Alexis,  p.  50,  noie  2  (Bibliolh.  de  TÉcolc  des   Hautes 
1-Hude«,  "•  fasc.). 

2.  La  grammaire  historique  de  la  langue  française,  leçon  d'ouverture 
publiée  chez  Franck.  Paris,  186H. 

1904.  6 
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Les  cours  de  la  rue  Gerson  durèrent  peu ,  mais  ils  don- 
nèrent naissance  à  une  institution  qui  devait  en  perpétuer 
Tesprit.  En  1869,  TEcole  des  Hautes  Etudes  fut  créée; 
Gaston  Paris  y  était  nommé  répétiteur  pour  la  philologie 
romane.  Un  peu  plus  tard,  il  devint  directeur  de  la  même 
section.  Puis,  en  1886,  il  succéda  à  Léon  Renier  comme 
président  de  la  section  des  sciences  historiques  et  philolo- 
giques, titre  qu'il  garda  seulement  jusqu'en  1896.  Mais  il  y 
professa  jusqu'à  son  dernier  jour.  Il  a  donc  appartenu  pen- 
dant trente-quatre  ans  à  cette  jeune  et  brillante  école,  dont 
il  avait  été  en  réalité  un  des  parrains.  Il  l'aima  toujours 
comme  la  réalisation  vivante  d'un  de  ses  rêves,  c'est-à-dire 
avec  une  affection  qui  n'était  pas,  je  crois,  entièrement 
exempte  de  partialité.  Mais,  en  somme,  nul  n  a  jamais 
apprécié  mieux  que  lui  les  services  qu  elle  pouvait  rendre, 
ni  ceux  qu'elle  a  rendus  effectivement.  «  C'est  par  elle, 
écrivait-il  dès  1871,  que  s'est  introduit  chez  nous  l'usage 
de  ces  conférences  pratiques,  si  nécessaires  à  côté  des  cours 
proprement  dits  ;  conférences  qui  peuvent,  seules,  propager 
efficacement  les  méthodes  et  créer  ce  qui  nous  manque  le 
plus,  une  tradition  scientifique  ^  »  Ces  paroles  définissent 
nettement  Faction  qu'il  y  exerça.  Par  le  travail  en  commun, 
il  enseignait  la  méthode  à  ses  élèves  en  l'appliquant  sous 
leurs  yeux  à  des  textes  choisis  et  en  la  leur  faisant  appliquer 
ensuite  à  leur  tour;  et  par  la  répétition  de  ces  leçons  et  de 
ces  exemples,  il  créait  une  tradition  scientifique. 

Le  meilleur  moyen  qu'on  ait  aujourd'hui  d'apprécier  la 
force,  la  précision  et  l'efficacité  de  cet  enseignement,  c'est 
de  relire  le  gros  volume  qui  forme  le  septième  fascicule  de 
la  Bibliothèque  des  hautes  études^  et  qui  est  intitulé:  Aa 
vie  de  saint  Alexis,  textes  des  AV^,  A'//®,  XIII^  et  XIV^  siècles, 
publiés  par  Gaston  Paris  et  Léopold  Pannier,  Je  ne  crains 


1.  Bibliolh.  de  TÉcolc  des  llaulcs  Études,  7*  fasc,  avant-propos  de  la 
Vie  de  saint  Alexis. 
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pas  de  dire,  quen  sa  forme  austère,  c'est  un  des  livres 
mémorables  du  xix®  siècle. 

Bien  que  daté  de  1872,  ce  volume,  dont  la  publication  fut 
retardée  par  les  événements  de  1870-71,  avait  été  préparé 
dès  1869  dans  la  conférence  de  philologie  romane.  Et  si 
Fauteur  se  plaisait  à  déclarer  dans  son  avant-propos  qu  il 
avait  eu  pour  collaborateurs  ses  élèves,  MM.  Fagniez, 
Camille  Pelletan,  Maréchal,  Léopold  Pannier,  ce  n*était  pas 
seulement,  de  sa  part,  bienveillance  et  délicatesse,  mais  il 
tenait  à  marquer,  par  cette  déclaration,  qu'en  effet  les 
jeunes  gens  quil  nommait  avaient  été  associés  activement 
à  son  travail,  bien  qu'en  définitive  l'œuvre  fût  sienne  de  la 
manière  la  plus  incontestable. 

Elle  était  vraiment  admirable,  à  la  fois  par  la  doctrine  et 
par  l'application  qui  en  était  faite;  et,  dans  Tune  comme 
dans  l'autre,  la  piiissance  d'esprit  qui  éclatait  à  tous  les 
yeux  donnait  l'impression  d'une  sorte  de  génie.  Sans  nous 
arrêter  au  début  de  T Introduction,  où  les  principes  essen- 
tiels du  classement  des  manuscrits,  empruntés  à  la  philo- 
logie grecque  et  latine,  étaient  formulés,  pour  la  première 
fois  en  France ,  avec  une  précision  et  une  logique  qui  ne 
semblent  pas  pouvoir  être  dépassées,  rappelons  cette 
seconde  partie,  intitulée  Critique  des  formes^  où  était  con- 
densée toute  la  théorie  qui  avait  servi  à  la  constitution  du 
texte.  Unissant,  dans  une  analyse  d'une  rigueur  merveil- 
leuse, la  perspicacité  la  plus  étonnante  au  savoir  le  plus 
solide  et  le  plus  étendu,  Tauteur  y  étudiait  successivement 
les  transformations  des  vovelles  et  des  consonnes,  à  travers 
les  siècles  qui  ont  vu  se  former  la  vieille  langue  française; 
puis,  passant  à  la  déclinaison,  à  la  conjugaison,  à  la  versi- 
fication, il  établissait,  à  la  fois  par  observation  et  par  intui- 
tion, les  lois  selon  lesquelles  elles  avaient  évolué. 

Le  résultat  immédiat  était  la  restauration  d'un  texte 
altéré,  qui,  dégagé  par  une  sorte  de  miracle  des  scories  qui 
l'enveloppaient  et   le    déformaient,    reparaissait   dans    sa 
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pureté  primitive.  El  à  ce  résultat  immédiat  s'en  ajoutait 
un  autre  d'une  plus  grande  portée  encore  :  c'était  que  la 
méthode  ainsi  justiiiée  par  un  succès  incomparable  appa- 
raissait comme  une  acquisition  durable  pour  la  science. 
L'impression  produite  sur  le  monde  savant  fut  profonde. 
La  philologie  venait  de  montrer  qu'elle  était  désormais  en 
état  de  reconstituer  les  formations  linguistiques  et  gram- 
maticales qui  avaient  disparu,  comme  la  paléontologie  lavait 
fait,  au  début  du  xix*  siècle,  pour  les  êtres  qui  avaient  vécu 
sur  la  terre  dans  des  âges  antérieurs.  Ajoutons  qu'en 
mettant  sous  les  yeux  du  public,  et  en  comparant  l'une  à 
l'autre,  les  diverses  formes  qu'a  prises  la  Vie  de  saint  Alexis^ 
du  XI*'  au  xiv*'  siècle,  le  savant  éditeur  produisait  au  grand 
jour  le  témoignage  le  plus  frappant  et  le  plus  instructif  des 
transformations  qu'une  œuvre  poétique  peut  subir,  en  pas- 
sant de  main  en  main  ;  fait  aussi  important  pour  l'histoire 
générale  des  littératures  que  pour  celle  de  la  langue  fran- 
çaise. L'Académie  des  inscriptions,  en  attribuant  pour  la 
seconde  fois  à  Gaston  Paris  le  premier  prix  Gobert,  ne  fît 
que  sanctionner  le  jugement  de  toute  TEurope  savante  sur 
Touvrage  et  sur  son  auteur. 

A  ce  moment  de  sa  vie,  c'est-à-dire  à  trente-deux  ans,  il 
était  en  pleine  possession  de  sa  science,  et  dès  lors  son 
autorité  magistrale  était  établie.  Après  avoir  remplacé  ou 
suppléé  son  père  au  Collège  de  France  en  1866,  1867,  1869, 
1870,  1871,  il  lui  succédait,  en  cette  même  année  1872, 
comme  professeur  titulaire. 

Si  Ton  fait  entrer  en  compte  ses  années  de  suppléance, 
il  a  professé  pendant  trente-six  ans  au  Collège  de  France, 
presque  sans  interruption.  Durant  cette  longue  période,  un 
public  attentif,  et  souvent  renouvelé,  n'a  cessé  de  se  réunir 
autour  de  sa  chaire.  Il  l'intéressait  et  le  charmait  par  la 
gravité  aimable  de  son  enseignement,  par  la  bonne  grâce 
de  sa  parole,  familière  et  simple,  ce  qui  ne  veut  pas  dire 
négligée,  par  la  finesse ^et  la  variété  de  ses  aperçus,  par  une 
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lucidité  naturelle,  par  la  bonne  ordonnance  de  ses  exposés, 
que  relevait  à  propos  un  mélange  discret  d'esprit  et  de 
sentiment.  Ses  cours  eurent  successivement  pour  objet  les 
diverses  phases  de  notre  histoire  littéraire  au  moyen  âge^ 
Sans  y  faire  étalage  d'érudition,  il  y  apportait,  d'année  en 
année,  le  résultat  de  ses  recherches  personnelles,  et,  par 
conséquent,  son  enseignement  était  toujours  neuf  par 
quelque  côté.  Il  excellait  d'ailleurs  à  marquer  avec  justesse 
le  caractère  propre  des  œuvres  et  à  en  établir  la  filiation  ou 
les  relations  mutuelles.  Depuis  4878,  il  avait  pris  l'habitude 
de  ne  consacrer  ordinairement  à  ces  exposés  littéraires 
qu'une  des  leçons  du  semestre  d'hiver  ;  mais  il  n'y  renonça 
jamais,  car  il  y  réussissait  et  il  en  sentait  l'utilité. 

Toutefois ,  c'était  surtout  dans  des  conférences  plus  res- 
treintes, et  lorsqu'il  expliquait  ou  faisait  expliquer  des 
textes,  que  son  enseignement  révélait  toute  sa  valeur.  Ceux 
qui  l'ont  entendu  dans  ces  conditions,  soit  au  Collège  de 
France,  soit  à  l'Ecole  des  Hautes  Etudes,  en  ont  gardé  un 
souvenir  ineffaçable.  Il  était  incomparable  pour  interpréter 
un  auteur,  pour  faire  l'histoire  des  faits  grammaticaux  ou 
littéraires,  des  mots  ou  des  légendes.  Animé  et  comme 
excité  par  le  contact  d'esprits  attentifs  et  curieux,  il  prodi- 
guait alors  son  érudition  immense ,  il  multipliait  les  ré- 
flexions neuves  et  pénétrantes,  les  vues  suggestives  et 
fécondes.  En  outre,  dans  ces  leçons  familières  où  s'éta- 
blissaient des  relations  directes  entre  lui  et  ses  élèves,  le 
savant  de  premier  ordre  se  doublait  d'un  maître  admirable. 
«  Il  fut  dès  ses  débuts  dans  la  carrière  de  l'enseignement,  a 
écrit  M.  Morel  Fatio,  un  directeur  de  conscience  tout 
autant  qu'un  directeur  d'études,  un  juge  singulièrement 
habile  à  discerner  chez  ses  élèves  ce  qui  les  rendait  aptes 


\,  On  trouvera,  dans  la  Aevue  internationale  de  Venseignement  du  15  sep- 
tembre 1903.  la  liste  complète  des  sujets  traités  par  Gaston  Paris  dans  ses 
cours  du  Collège  de  France. 
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à  collaborera  Tœuvre  commune,  un  merveilleux  excitateur, 
révélant  à  chacun  sa  vocation  et  les  meilleurs  moyens 
d'utiliser  ses  efforts;  plus  encore,  il  fut  Tami  affectueux  et 
dévoué  de  ceux  qu*il  sentait  dignes  de  son  estime  et  de  sa 
confiance  ^  » 

C'est  ici  le  moment  de  rappeler  ces  conférences  du 
dimanche  matin,  qui  réunissaient  dans  son  cabinet,  chaque 
semaine,  de  dix  heures  à  midi,  une  élite  d'étudiants.  Elles 
ont  duré  pendant  une  trentaine  d'années,  autant  ou  plus  que 
beaucoup  d'institutions  officielles,  et  elles  ont  été  comme 
le  séminaire  d'où  sont  sorties  sans  interruption  des  généra- 
tions de  romanistes,  qui  devinrent  des  maîtres,  et  qui 
enseignent  aujourd'hui  en  tous  pays*-'.  Chaque  étudiant,  à 
son  tour,  y  apportait  un  travail  que  Ton  discutait  en  com- 
mun. Tous  les  esprits  y  étaient  ainsi  assujettis  à  l'effort 
personnel,  provoqués  à  la  critique  des  faits,  des  témoignages 
et  des  idées ,  tous  s'initiaient  à  la  recherche  et  s'animaient 
d'une  ardeur  commune,  dont  Gaston  Paris  était  la  source. 
Les  étrangers  y  étaient  accueillis  avec  la  même  bienveil- 
lance que  les  Français.  Ceux  qui  venaient  de  loin  y  entraient 
généralement  avec  quelque  appréhension  et  quelque  trouble, 
intimidés  par  le  grand  nom  du  savant  et  défiants  d'eux- 
mêmes  ;  mais  ils  ne  tardaient  guère  à  se  sentir  rassurés  par 
sa  bienveillance  et  sa  cordiale  simplicité  ;  et  alors ,  c*était 
un  enchantement  pour  eux  que  ces  discussions  lumineuses, 
où  Ton  apprenait  vraiment  à  travailler  et  à  penserj  et  où 
la  personnalité  du  maître  mêlait  une  sorte  de  grâce  aux 
recherches  les  plus  ardues.  C'est  de  ces  réunions  surtout 

1.  Discours  cité,  p.  304. 

2.  Mentionnons,  sans  prétendre  ni  donner  une  liste  complète,  ni  faire  un 
choix  raisonné,  MM.  Wilhelm  Meycr-Liibke ,  professeur  à  TUniversité  de 
Vienne,  Fr.  Novati,  professeur  à  l'Université  de  Milan,  M.  Wilmotlc,  de 
Liè|çe,  W.  Schofield,  de  l'Université  Harvaiti  à  Boston,  H.  Morf,  directeur 
de  l'Académie  des  sciences  commerciales  et  sociales  à  Francfort,  Ernest 
Muret,  de  Genève,  Van  Ilamcl,  de  Groninjifue,  Johan  Vising,  de  Lund,  etc. 

Je  ne  nomme,  à  dessein,  que  des  étrangers. 
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que  la  primauté  de  Gaston  Paris,  idéalisée  par  les  souvenirs 
et  les  récits  de  ses  auditeurs,  a  rayonné  au  loin,  comme  une 
sorte  de  royauté  intellectuelle  dans  le  domaine  des  études 
romanes  ^ 

IV 

L'activité  du  savant  dont  je  retrace  la  vie,  loin  de  s'absor- 
ber dans  l'enseignement  proprement  dit  ou  de  se  ralentir 
après  les  succès  éclatants  qui  avaient  inauguré  sa  carrière, 
n'a  fait  que  s'étendre  en  tout  sens  et  croître  en  intensité,  à 
mesure  qu'elle  a  trouvé  plus  d'occasions  de  s'exercer.  Il 
faut  donc  renoncer  à  rendre  compte  ici  de  toutes  ses  œuvres 
ou  même  à  les  énumérer.  Tout  ce  que  je  dois  me  proposer, 
c'est  de  donner  une  idée  sommaire ,  mais  aussi  exacte  que 
je  le  pourrai,  des  divers  genres  de  services  qu'il  a  rendus  à 
la  science,  et  par  conséquent  à  son  pays. 

Désigné  au  choix  de  cette  Académie  par  les  travaux  dont 
j'ai  parlé,  il  en  fut  élu  membre  dès  1876,  à  Tâge  de  trente- 
sept  ans,  en  remplacement  de  Guigniaut.  Son  père,  Paulin 
Paris,  en  faisait  partie  alors  depuis  trente-neuf  ans  :  ils 
devaient  y  siéger  tous  deux  ,  l'un  auprès  de  l'autre ,  pen- 
dant cinq  ans  encore,  jusqu'en  1881, 

De  1876  à  1903,  pendant  vingt-six  ans,  Gaston  Paris  a 
été  l'un  des  membres  les  plus  actifs  d'une  compagnie  où  la 
tradition  des  grands  travaux  historiques  et  littéraires  n'a 
jamais  cessé  d'être  en  honneur.  Presque  aussitôt  après  son 
élection,  dès  1876,  il  entrait,  comme  adjoint,  à  la  Com- 
mission de  l'Histoire  littéraire  de  la  France  :  il  en  devint 
membre  titulaire ,  en  1881,  en  remplacement  de  son  père. 
Les  travaux  qu'il  publia  en  cette  qualité  comptent  parmi  les 
plus  importants  et  les  plus  remarquables  d'un  recueil  auquel 


1.  Voir,  sur  ces  conférences,  les  souvenirs  de  M.  Henri  "Morf,  dans 
Tarticle  cité,  et  surtout  ceux  de  M"»*  M.  J.  Minckwitz,  BeiUge  zur  Allge- 
meinen  Zeitung.  Munich,  1903,  n*"  66. 
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ont  collaboré  tant  de  savants  illustres.   Rappelons  Tample 
et  belle  étude  sur  les  Romans  de  la    Table  ronde  ^  dans 
le  tome  xxx,  celle  qui  se  rapporte  à  Joinville,  dans  le 
tome  xxxii,  et  une  autre  sur  Raimon  de  Béziers,  dans  le 
tome  xxxiH,  qui  est  en  cours  de  publication.  La  première, 
à  elle  seule,  aurait  pu  former  la  matière  d'un  volume  ;  elle 
ne  tient  pas  moins  de  270  pages.  On  y  trouve  l'analyse  de 
tous  les  romans  français  de  la  Table  ronde  qui  avaient  été 
laissés  de  côté  antérieurement,  ou  analysés  d'une  manière 
insuffisante,  avec  des  discussions  érudites  sur  rorigine, 
l'authenticité,  la  date  de  chacun  d'eux,  et  une  appréciation 
sommaire  de  leurs  caractères  distinctifs.  C*est  une  œuvre 
de  critique  historique  et  littéraire  de  la  plus  haute  valeur. 
Depuis  son  entrée  à  TAcadémie  des  inscriptions,  Gaston 
Paris  devint  aussi  un  des  rédacteurs  assidus  du  Journal  des 
Savants^  auquel  il  avait  déjà  collaboré  antérieurement.  Il 
ne  s^écoula  pas  d'année  sans  qu*il  insérât  dans  ce  recueil 
plusieurs  comptes  rendus  de  publications  récentes,   où  il 
énonçait  toujours,  à  propos  des  sujets  traités,  mainte  vue 
originale..  On  peut  rappeler  particulièrement  les  articles  sur 
les  Fabulistes  latins  (1884,  1883,  1899),  sur  les  premières 
Publications  de  la  Société  des  anciens  textes  français  (1886), 
sur  les  Cours  d'amour  du  moyen  âge  (1888),  sur  les  Origines 
de  la  poésie  lyrique  du  moyen  a</e(  1891, 1892),  sur  les  Source* 
du  roman  de  /îe/iarrf  (1894-1895),  sur  les  Nouvellistes  fran- 
çais du  XV^  et  du  XVI^  siècle  (1894),  sur  V Histoire  de  la 
langue  française  (1897),  sur  le  Cligèsde  Chrétien  de  Troyes 
(1902).  Mais  ce  qu'il  importe  surtout  de  ne  pas  oublier, 
c'est  qu'après  avoir  contribué  pendant  de  longues  années  à 
la  bonne  renommée  du  Journal  des  Savants ,  il  fut  un  de 
ceux  qui  le  sauvèrent,  à  la  fin  de  1902,  lorsque  ce  recueil, 
abandonné  par  l'État,  allait  disparaître,  sans  l'intervention 
de  l'Institut.  Ce  fut  lui  qui,  à  ce  moment  critique,  malgré 
son  état  de  santé,  malgré   ses  nombreuses  occupations, 
consentit  à  en  assumer  la  direction  ;  et,  pour  en  inaugurer 
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le  nouveau  mode  d'existence,  il  écrivit,  dans  le  numéro  de 
janvier  1903,  un  article  plein  de  faits  et  d'idées,  véritable 
chapitre  de  notre  histoire  littéraire,  auquel  s  ajoutait  un 
programme  à  réaliser,  conçu  avec  la  sagesse  el  la  netteté 
d'esprit  qu'on  pouvait  attendre  de  lui^ 

S'il  tenait  tant  à  faire  vivre  le  Journal  des  Savants,  c'est 
que  personne  ne  comprenait  mieux  que  lui  l'utilité  des 
recueils  où  les  recherches  nouvelles  sont  publiées  et  appré- 
ciées périodiquement,  où  les  principes  mêmes  des  méthodes 
scientifiques  sont  sans  cesse  rappelés  et,  au  besoin, 
défendus. 

La  supériorité  de  T Allemagne  à  cet  égard  l'avait  vivement 
frappé  dès  sa  jeunesse,  et  il  avait  eu  k  cœur,  au  temps 
même  de  ses  débuts  dans  renseignement,  de  fonder  dans 
notre  pays  un  journal  de  critique  historique,  philologique 
et  littéraire ,  pour  le  mettre  au  service  de  la  science ,  telle 
qu'il  la  concevait.  Quelques  amis,  MM.  Charles  Morel , 
Zotenbei^<,  et  notre  confrère  M.  Paul  Meyer,  s'étaient  asso- 
ciés à  sa  pensée.  Ce  fut  l'origine  de  la  Revue  critique ,  qui 
naquit  en  1866,  et  qui,  depuis  lors,  n'a  cessé  de  prospérer. 
Je  n'ai  pas  à  dire  ici  ce  qu'elle  a  fait  de  vraiment  utile 
pendant  ces  trente-sept  ans  d'existence.  Mais  je  dois  rap- 
peler que  Gaston  Paris  la  dirigea  pendant  ses  premières 
années,  et  qu'il  Ta  vraiment  animée  de  son  esprit.  11  lui  com- 
muniqua notamment  une  sincérité  qui  a  pu  paraître  exces- 
sive parfois,  surtout  chez  des  collaborateurs  de  moindre 
autorité,  mais  qui  était  en  somme  bienfaisante,  et  qui  se 
manifestait  d'ailleurs  par  l'éloge  aussi  bien  que  par  le 
blâme.  «  Le  souvenir  de  Paris,  a  écrit  le  directeur  actuel , 
notre  confrère  M.  Chuquet,  restera  cher  à  tous  ceux  qui 
collaborent  à  notre  recueil,  et  plus  d'un  se  souvient  de  ces 

1.  Sur  la  collaboration  de  G.  Paris  au  Journal  des  Savants,  voir  Farticle 
de  M.  Gaston  Boissierdans  le  numéro  du  15  mars  1903,  qui  contient  aussi 
le  relevé  des  articles  publiés  par  lui  dans  ce  recueil  pendant  les  vinf^t 
dernières  années  de  sa  vie. 
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vendredis,  où,  lorsqu*il  dirigeait  la  Revue ^  il  déployait,  à 
propos  des  ouvrages  déposés  sur  la  table  ou  des  articles 
qui  lui  étaient  soumis,  toute  la  richesse  de  sa  mémoire,  tout 
le  charme  ' original  dun  esprit  presque  universel*.  »  Il 
écrivit  lui-même  dans  ce  recueil  de  nombreux  articles,  et, 
jusqu^à  la  fin  de  sa  vie,  il  n'a  cessé  de  s  y  intéresser,  de 
l'encourager  et  de  Téclairer  de  ses  conseils. 

Six  ans  après  la  Revue  critique^  en  1872,  il  fondait,  tou- 
jours avec  le  précieux  concours  de  son  ami  M.  Paul  Meyer, 
un  autre  recueil,  la  Romania,  qui  devait  avoir  pour  lui  plus 
d'importance  encore,  et  auquel  il  est  resté  étroitement  atta- 
ché jusqu'à  son  dernier  jour.  Il  s'agissait,  cette  fois,  de  ses 
études  préférées. 

Selon  la  pensée  des  fondateurs,  telle  qu'ils  l'exposèrent 
dans  le  prospectus  qui  parut  quelques  semaines  avant  le 
premier  numéro,  leur  revue  devait  s'attacher  à  la  fois  à 
Tétude  des  langues  et  à  celle  des  littératures  néo-latines; 
et  bien  que  son  domaine  propre  fût  la  langue  et  la  littéra- 
ture françaises ,  elle  voulait  être  ouverte  aussi  à  toutes  les 
langues  et  littératures  «œurs,  issues  du  même  fond  latin *^. 
Tout  le  monde  sait  comment  ce  large  et  beau  programme  a 
été  rempli.  Depuis  plus  de  trente  ans,  la  Romania  a  vrai- 
ment joué  en  Europe  le  rôle  que  ses  fondateurs  lui  avaient 
assigné.  Fidèle  au  plan  qu'elle  s'était  tracé,  elle  n'a  cessé 
d'être  à  la  fois  un  excellent  organe  d'information  par  ses 
comptes  rendus  ou  ses  analyses  critiques,  et  un  recueil  pré- 
cieux de  documents  par  ses  publications  de  textes,  ses 
monographies  érudites,  ou  ses  courtes  et  substantielles 
dissertations.  Peu  à  peu,  elle  a  vu  naître  autour  d'elle,  en 
France,  en  Italie  et  ailleurs,  des  recueils,  qu'elle  avait  eu 
l'honneur  de  susciter,  et  auxquels  elle  a  pu  abandonner 
certaines  parties  de  son  domaine,  pour  le  plus  grand  profit 


1.  Revue  critique^  t6  mars  1903,  p.  21i. 

2.  Voir  Romania^  t.  XXI,  1S92,  avant-propos,  à  nos  lecteurs. 
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de  la  science.  Cette  concurrence  a  été  pour  elle  un  succès. 
Gaston  Paris  trouvait,  dans  le  développement  de  sa  revue, 
dans  son  action  visible,  et  qu'il  sentait  vraiment  utile,  une 
de  ses  plus  vives  satisfactions.  Vingt  ans  après  l'avoir  fon- 
dée, il  écrivait,  dans  Tavant-propos  du  tome  xxi  :  «  C'est 
en  1872  que  parut  notre  premier  numéro.  Les  deux  direc- 
teurs y  tenaient  beaucoup  de  place.  Pendant  les  vingt 
années  qui  se  sont  écoulées  depuis  lors,  ils  ont  consacré  à 
leur  œuvre  de  prédilection  le  meilleur  de  leur  temps.  A  eux 
deux,  ils  ont  rédigé  plus  du  quart  de  ces  vingt  volnmes.  )> 
Ce  qui  était  vrai  alors  des  vingt  premiers  volumes  ne  Test 
pas  moins  de  ceux  qui  ont  suivi.  Depuis  l'article  magistral 
imprimé  en  tête  du  premier  volume,  où  il  définissait  le 
contenu  du  mot  Romania^  jusqu'aux  notices  qu'il  écrivait 
encore  pour  son  cher  recueil  dans  les  derniers  mois  de  sa 
vie,  il  n'a  jamais  cessé  d'y  déployer  la  plus  étonnante  acti- 
vité sous  toutes  les  formes  :  publications  de  textes,  études 
d'étymologie,  de  grammaire,  de  versification,  notices  litté- 
raires, comptes  rendus  qui  étaient  autant  de  discussions 
originales  et  savantes.  Citer  ici  des  titres  d'articles,  ce 
serait  faire  un  choix  arbitraire  dans  cette  immense  produc- 
tion. Disons  seulement  que  nulle  part,  peut-être,  on  ne 
sent  mieux  qu'en  feuilletant  la  Romania  les  raisons  de 
Tinfluence  qu'il  a  exercée.  Il  excellait  à  marquer,  k  propos 
de  chaque  question,  ce  qui  devait  être  considéré  comme 
établi,  ce  qui  restait  encore  à  étudier,  et  les  moyens  de 
faire  progresser  la  science.  L'autorité  qu'il  s'était  ainsi 
acquise,  et  qui  croissait  tous  les  jours,  lui  a  fait  un  rôle 
d'une  réelle  grandeur. 

Une  revue  ne  peut  publier  que  des  textes  de  peu  d'éten- 
due. Cela  ne  suffisait  pas  à  l'ambition  légitime  des  médié- 
vistes, en  un  temps  où  leur  science  progressait  si  rapide- 
ment. En  dehors  de  la  Romania^  il  devenait  nécessaire 
d'entreprendre  en  grand  la  publication  des  anciens  textes 
français  y  dans  des  conditions  conformes  aux  exigences  de 
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la  philologie  contemporaine.  Ce  fut  la  raison  qui  amena  « 
en  1875,  la  création  de  la  «  Société  des  anciens  textes  fran- 
çais ^  ».  Organisée,  sans  aucune  subvention  de  l'Etat,  par 
rinitiative  de  Gaston  Paris  et  de  MM.  Paul  Meyer  et 
Emile  Picot,  avec  Tappui  du  baron  James  de  Rothschild, 
on  sait  comment  elle  a  grandi  et  prospéré.  Ses  publications 
forment  aujourd'hui  une  série  de  vingt-quatre  volumes. 
Gaston  Paris  y  a  donné  successivement  :  Les  chansons 
françaises  du  XV^  siècle,  1875;  Ac«  plus  anciens  monuments 
de  la  langue  française,  ix®-x®  siècle,  1875;  Ac«  miracles  de 
Notre-Dame^  en  collaboration  avec  M.  Ulysse  Robert,  de 
1876  à  1883;  Deux  rédactions  du  lioman  des  sept  sages ^ 
1876;  La  Vie  de  saint  Gilles,  en  collaboration  avec  M.  Bos, 
1881  ;  Trois  versions  rimées  de  V Évangile  de  Nicodème,  avec 
le  même  collaborateur,  1885;  Merlin^  en  collaboration  avec 
M.  J.  Ulrich,  2  volumes,  1886;  Orson  de  Beauvais,  1899. 
Les  meilleurs  juges  se  sont  accordés  pour  déclarer  que 
toutes  ces  éditions  peuvent  être  considérées  comme  des 
modèles.  La  Société  reconnut  ses  grands  services  en  reli- 
sant huit  fois  comme  son  président.  Et  celui  qui  la  repré- 
sentait à  ses  obsèques,  M.  Antoine  Thomas,  exprimait  cer- 
tainement la  pensée  de  tous  ses  confrères,  lorsqu'il  disait  : 
a  La  Société  des  anciens  textes  français  est  née,  pour  ainsi 
dire,  de  lui,  et  c'est  surtout  par  lui  qu'elle  a  vécu  depuis 
sa  naissance ,  c'est-à-dire  depuis  vingt-huit  ans.  »  Ce  qu*il 
expliquait  et  confirmait  en  ajoutant:  «  Il  n*est,  pour  ainsi 
dire,  pas  un  seul  volume  dans  notre  collection  qui  ne  doive 
quelque  chose  à  sa  science  incomparable ,  toujours  prête  à 
venir  en  aide  à  ceux  qui  en  avaient  besoin  et  qui  s'adres- 
saient à  lui  sans  relâche^.  » 

Joignons  à  la  mention  de  ces  publications  savantes  celle 
de  deux  éditions  monumentales  :  Le  mystère  de  la  Passion, 

1.  Sur  cette  Société,  consulter  un  article  de  M.Joseph  Bédicr,  Revue  des 
Deux  Mondes^  189i,  p.  906-934. 

2.  Aet^ue  internationale  de  Venseignement^  15  avril  1903,  p.  306. 
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par  Arnoul  Greban  (en  collaboration  avec  M.  Gaston 
Raynaud),  4878  ;  et  VEstoire  de  la  guerre  sainte,  récit  en 
vers  de  la  troisième  croisade  (H 90-11 92),  par  Ambroise, 
publié  dans  la  collection  des  Documents  inédits  sur  l'Histoire 
de  France,  1897. 

Toutes  ces  entreprises  auraient  absorbé  les  forces  de 
n'importe  quel  autre  savant.  Elles  n'empêchaient  pas  Gaston 
Paris  de  témoigner  encore  son  dévouement  aux  études 
historiques  et  philologiques  de  plusieurs  autres  manières. 

Il  avait  succédé  à  son  père,  en  1881,  comme  membre  du 
Conseil  de  perfectionnement  de  TEcole  des  Chartes,  et, 
selon  le  témoignage  du  directeur  actuel  de  TEcole ,  «  il 
prenait  une  part  active  aux  travaux  de  ce  Conseil,  assistait 
aux  examens  critiquant  ou  discutant  avec  une  incompa- 
rable autorité  les  thèses  qui  lui  étaient  soumises*  ».  Dautre 
part,  pendant  plus  de  vingt-cinq  ans,  il  fit  partie  de  la 
section  d*histoire  et  de  philologie  du  Comité  des  travaux 
historiques,  dont  il  devint  vice-président,  et  il  y  portait, 
comme  partout,  son  zèle  infatigable.  Enfin,  il  ne  cessait  de 
s'intéresser  aux  réformes  de  notre  enseignement  supérieur 
et  de  prendre  une  part  active  à  toutes  les  discussions  dont 
il  était  Tobjet.  Membre  de  la  commission  qui,  sous  le 
ministère  de  M.  Waddington,  étudia  un  plan  d'organisation 
des  Universités  alors  en  projet ,  il  y  avait  porté  toute  son 
ardeur,  presque  belliqueuse  parfois.  Son  zèle  pour  le  pro- 
grès le  rendait,  je  crois,  trop  sévère,  à  l'égard  de  ce  qui 
existait.  «  Pendant  plusieurs  années,  écrivait-il  plus  tard, 
nous  sonnâmes  avec  confiance  la  trompette  autour  des 
murailles  de  Jéricho...,  mais  les  murailles  ne  tombèrent 
pas^.  »  Il  les  voyait  encore  debout  en  1892,  lorsqu'il  don- 

1.  Discours  de  M.  Paul  Meycr  aux  obsèques  de.  G.  Paris,  Revue  interna- 
tionale  de  renseignement^  15  avril  1903,  p.  302.  —  Il  était,  de  plus,  membre 
de  la  Société  des  anciens  élèves  de  cette  école,  qui,  à  deux  reprises,  en  1883 
et  en  1897,  Télut  président. 

2.  Le  haut  enseignement  historique  et  philologique  en  France.  Paris, 
l«9«,  p.  10. 
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nait  au  Journal  des  Débats  une  série  d'articles  sur  Le  haut 
enseignement  historique  et  philologique  en  France,  à  pro- 
pos du  livre  de  M.  Ferdinand  Lot  sur  Y  Enseignement  supé- 
rieur en  France^.  Le  ton  quelque  peu  découragé  qui  s'y 
fait  sentir  semble  indiquer  qu'en  les  écrivant  il  ne  se  ren- 
dait pas  entièrement  compte  de  l'évolution  profonde  qui  se 
produisait  alors ,  et  qui  se  poursuit  aujourd'hui ,  dans  nos 
Facultés.  On  sait  qu'il  y  proposait  d'exiger  de  tous  les 
futurs  professeurs  de  renseignement  supérieur  le  diplôme 
délivré  par  l'Ecole  des  Hautes  Etudes.  Ce  détail  dénote  ses 
préoccupations  et  marque  son  point  de  vue.  On  peut  trou- 
ver qu'il  tendait  à  enfermer  l'enseignement  supérieur  fran- 
çais dans  une  formule  trop  étroite  ;  mais  personne  ne  refu- 
sera de  reconnaître  la  grande  part  de  vérité  que  contenaient 
ses  observations. 

En  même  temps  qu'il  se  donnait  ainsi  sans  compter  aux 
grandes  tâches  de  la  science,  il  ne  dédaignait  pas  de  réser- 
ver une  part  de  son  travail  à  des  ouvrages  plus  modestes , 
sinon  plus  faciles  à  faire ,  qui  s'adressaient  soit  aux  élèves 
des  Universités,  soit  à  un  public  moins  spécial. 

En  1888,  il  publia,  sous  le  titre  de  La  littérature  fran- 
çaise  au  moyen  âge,  un  résumé  étonnamment  substantiel  de 
notre  histoire  littéraire,  du  x\^  au  xiv®  siècle.  Ce  petit 
volume  eut  un  rapide  succès,  car  une  seconde  édition  en  fut 
donnée,  deux  ans  après,  en  1890.  C'est  un  simple  manuel, 
comme  on  le  sait,  mais  un  manuel  qu'on  ne  saurait  trop 
louer,  et  que,  seul,  un  savant  doué  comme  il  Tétait  pouvait 
composer  :  il  est  impossible  d'imaginer,  dans  ce  format,  un 
répertoire  plus  plein  et  mieux  ordonné,  plus  instructif  et 
plus  clair. 

Ce  volume  devait  faire  partie  d  un  Manuel  d'ancien  fran- 
çais en  quatre  parties.  Il  en  constituait  le  tome  premier. 

1.  Journal  des  Débats  des  15  seplcmbrc,  24  septembre,  8  octobre  1H93; 
articles  réunis  dans  la  brochure  qui  vient  d'être  citée,  avec  divers  appen- 
dices. 


J 
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Les  trois  autres  devaient  comprendre  une  Grammaire  de 
l'ancien  français^  un  Lexique  de  Vancien  français^  et  un 
Choix  de  textes  français  du  moyen  âge.  La  Grammaire  et  le 
Lexique  n'ont  jamais  été  publiés  :  c  est  un  sujet  de  vif 
regret  pour  tous  ceux  qui  savent  ce  qu'on  devait  attendre 
de  lui  en  ce  genre.  Le  choix  de  textes,  au  lieu  de  former 
un  recueil  unique ,  s'est  transformé  en  plusieurs  ouvrages 
distincts  :  les  Extraits  de  la  Chanson  de  lioland  ^  qu'il 
publia  lui-même,  la  Chrestomathie  du  moyen  âge,  qu'il 
donna  avec  la  collaboration  de  M.  E.  Langlois,  et  les 
Extraits  des  Chroniqueurs,  avec  celle  de  M.  Jeanroy. 

Ces  divers  ouvrages,  malgré  leur  destination  et  leur 
caractère  élémentaire,  étaient  pourtant  encore,  qu'on  le 
remarque  bien,  des  ouvrages  de  science,  par  le  scrupule 
d'exactitude  qui  s'y  manifeste  partout.  Gaston  Paris  n'au- 
rait jamais  consenti  h  mettre  son  nom  à  un  livre  qui  n'eût 
pas  mérité  ce  titre. 


Jusqu'ici,  c'est  surtout  le  savant  et  le  professeur  qui  se 
sont  montrés  à  nous.  Mais  il  y  avait  aussi  en  Gaston  Paris 
un  penseur,  un  écrivain,  un  poète  même,  qu'une  discipline 
volontaire  avait  longtemps  contraints  au  silence  et  que 
l'austérité  de  sa  science  dissimulait  à  la  foule.  Ce  n'est 
guère  que  dans  les  vingt  dernières  années  de  sa  vie  qu'il 
se  relâcha  un  peu  de  cette  rigueur  excessive  et  consentit  à 
paraître  devant  le  grand  public  tel  qu'il  n'avait  été  jusque-là 
que  pour  quelques-uns  qui  le  connaissaient  intiiiiement. 

En  1885,  il  réunit,  en  un  volume  intitulé  la  Poésie  du 
moyen  âge  y  sept  morceaux,  dont  cinq  avaient  déjà  paru 
dans  divers  recueils  ^  C'étaient  des  leçons  d'ouverture, 
faites  au  Collège  de  France,  ou  des  lectures  académiques. 
Ce  volume  eut  un  réel  succès.  Une  seconde  édition  en  fut 

1.  La  poésie  da  moyen  âge.  Paris,  Hachette,  1KH5. 
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donnée  deux  ans  après,  en  1887  ;  une  troisième,  en  1893. 
La  même  année,  un  second  volume,  portant  le  même  titre, 
et  composé  d'éléments  analogues,  s'ajoutait  au  premier  ^ 
Enfin  un  troisième  volume  de  même  nature  a  paru,  depuis 
sa  mort,  sous  le  titre  de  Légendes  du  moyen  âge^.  Des 
mains  pieuses  y  ont  recueilli  divers  morceaux  q'ull  n'avait 
pas  encore  rassemblés.  On  peut  rapprocher  ici  ces  trois 
volumes,  malgré  les  dates  qui  les  séparent,  car  ils  offrent 
les  mêmes  caractères. 

Les  leçons  d'ouverture  y  constituent  un  premier  groupe, 
sur  lequel  je  m'arrêterai  peu,  quel  qu'en  soit  le  mérite.  Car 
les  qualités  qui  les  recommandent  sont  très  voisines  de 
celles  dont  jai  eu  déjà  occasion  de  parler.  Notons  seule- 
ment qu'un  littérateur  distingué  s'y  montre  associé  au 
savant. 

Des  morceaux  tels  que  ceux  qui  ont  pour  titres  :  I^s 
Origines  de  la  littérature  française^  La  littérature  française 
au  XI t  siècle,  L'esprit  normand  en  Angleterre,  I^  littéra- 
ture française  au  XIV^  siècle,  La  poésie  française  au 
XV^  siècle,  sont  de  ceux  qu'on  relira  toujours  avec  autant 
d'intérêt  que  de  profit.  Les  grands  faits  principaux  ,  qui 
caractérisent  et  distinguent  les  époques,  apparaissent  là  en 
vive  lumière,  dans  leur  liaison  intime  et  leur  proportion. 
Et,  quoique  rien  dans  Texposë  ne  semble  destiné  à  l'agré- 
ment pur  du  lecteur,  c'est  un  plaisir  que  de  suivre  ces 
développements  si  nourris,  si  clairs,  si  bien  ordonnés,  où 
toutes  les  idées  générales  reposent  sur  des  impressions  per- 
sonnelles, et  s'éclairent  sans  cesse  d'aperçus  originaux. 

Toutefois,  ce  qui  me  paraît  recommander  plus  encore  ces 
volumes,  ce  sont  certains  morceaux  que  Gaston  Paris  seul 
pouvait  écrire.  Tels  sont  :  La  Chanson  du  pèlerinage  de 
Charleniagne,  La  légende  de   Vange   et   de   l'ermite,    La 


1.  La  poésie  du  moyen  âge,  2«  série.  Paris,  Huchclte,  1895. 

2.  Léyendzs  du  moyen  âge.  Paris,  Huchcttc,  1903. 
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légende  du  mari  aux  deux  femmes ^  La  parabole  des  trois 
anneaux,  Le  Juif  Errant^  Le  laide  Voiselet,  études  aux- 
quelles on  peut  adjoindre ,  en  raison  de  son  caractère  par- 
ticulier, la  première  leçon  du  cours  de  1874  sur  Les  contes 
orientaux  dans  la  littérature  française  du  moyen  âge.  En 
traitant  de  tels  sujets,  il  était  vraiment  chez  lui ,  dans  ce 
domaine  des  légendes  et  de  leurs  infinies  variations,  dont  il 
avait  pris  possession  autrefois  par  son  Histoire  poétique  de 
Charlemagncy  et  où  toutes  les  qualités  de  son  esprit,  les 
plus  fines  comme  les  plus  fortes,  trouvaient  occasion  de  se 
déployer. 

Ces  études,  en  effet,  n*ont  pas  seulement  en  commun, 
comme  les  autres,  la  précision  et  Tabondance  des  informa- 
tions, mais  elles  se  distinguent  plus  spécialement  par  une 
très  délicate  perception  des  ressemblances  et  des  différences, 
par  une  intelligence  aiguisée  des  nuances  morales,  par  une 
sorte  d^intuition  des  causes  d'altération  qui  agissent  sur  les 
légendes,  enfin  par  Taisance  avec  laquelle  le  savant  semble 
se  jouer  au  milieu  de  ces  rapprochements  et  de  ces  obser- 
vations subtiles. 

Dans  le  dernier  des  trois  volumes  en  question,  trois 
morceaux  se  rattachent  à  la  collaboration  qu'il  prêta  à  la 
Revue  de  Paris,  fondée  ou  restaurée  en  1894.  Ce  sont  les 
articles  sur  Le  paradis  de  la  reine  Sibylle  (15  décembre 
1897),  sur  La  légende  de  Tannhauser  (15  mars  1898)  et 
sur  Roncevaux  (1 5  décembre  1901  ).  Dans  cette  revue  comme 
ailleurs,  c'était  des  légendes  du  moyen  âge  qu'il  aimait  sur- 
tout à  parler,  niais  s'adressant  à  des  lecteurs  dont  l'atten- 
tion était  moins  sérieuse  et  moins  forte,  il  avait  su  choisir 
celles  qui  pouvaient  le  mieux  leur  plaire ,  et  il  en  parlait 
avec  un  charme  nouveau,  en  dissimulant  son  savoir  sous  le 
laisser-aller  d^une  aimable  causerie. 

Aux  analyses  et  aux  rapprochements  s'ajoutaient  ici  les 
souvenirs  personnels.  Car  l'auteur  avait  fait,  avant  d'écrire, 
le  voyage  de  Spolète  et  de  Norcia,  d'une  part,  le  pèlerinage 

1904.  1 
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de  Roncevaux,  de  lautre  :  il  était  allé,  en  juin  1897, 
accompagné  de  son  ami,  l'éminent  professeur  de  Florence 
Pio  Rajna,  chercher  la  grotte  de  la  reine  Sibylle  dans 
l'Apennin  d'Ombrie,  au  delà  du  village  de  Castelluccio,  et 
il  avait  visité,  le  10  avril  1901,  le  champ  de  bataille  où 
mourut  Roland.  Aussi  grâce  à  son  imagination,  servie  par 
un  réel  talent  de  description,  il  faisait  voir  à  ses  lecteurs  le 
val  de  la  Nera,  avec  «  ses  vieilles  tours  écroulées  »  sur  les 
hauteurs,  «  ses  villages  qui  ont  Tair  de  forteresses  »,  et  «  aux 
flancs  des  montagnes,  des  grottes  profondes  qui  font  des 
trous  noirs  dans  la  verdure  ensoleillée  des  prairies,  tandis 
que  les  pentes  plus  hautes  éclatent  de  Tor  éblouissant  des 
genêts  ^  ».  Il  le  menait  de  même  avec  lui  sur  ce  plateau  de 
Roncevaux,  <<  qui  s'arrondit  comme  une  large  croupe  entre 
des  montagnes  à  pente  douce  »,  et  il  notait  pour  eux,  en 
poète,  un  de  ces  contrastes  que  la  nature  ménage  souvent, 
dans  les  lieux  historiques,  au  voyageur  qui  se  souvient  et 
qui  rêve  : 

«  C'est  surtout,  écrivait-il,  à  l'heure  où  nous  le  traver- 
sons pour  la  première  fois,  presque  au  moment  du  coucher 
du  soleil,  que  ce  lieu  de  funèbre  mémoire  est  plein  de 
charme,  de  poésie  et  de  paix.  On  voit  de  tous  côtés  des 
troupeaux  de  bœufs,  de  moutons,  de  chèvres,  de  jeunes 
chevaux  qui  bondissent  dans  l'herbe  haute  ;  on  entend  les 
clochettes  et  les  grelots  des  bêtes  qui  reviennent  lentement 
à  leur  gîte  de  nuit  et  que  nous  verrons  tout  à  l'heure ,  à 
Burguete,  entrer  avec  une  familiarité  coutumière  dans  les 
petites  maisons  cubiques^  semblables  à  de  gros  dés  dont  les 
fenêtres  carrées  seraient  les  points...  Le  soir,  à  l'auberge, 
nous  voyons  danser  dans  la  jota  aux  sons  de  la  guitare  et 
des  castagnettes,  et,  en  nous  endormant,  nous  avons 
quelque  peine  à  retrouver  dans  notre  mémoire  les  souvenirs 
tragiques  qui  semblaient  devoir  se  dresser  de  toutes  parts 
autour  de  nous  2.  » 

1.  Légendes  du  moyen  âge,  p.  100. 

2.  Légendes  du  moyen  âge^  p.  25. 
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Et  pourtant,  ces  souvenirs  tragiques,  avec  quelle  émotion 
il  les  retrouvait  le  lendemain,  et  combien,  plus  tard,  il  les 
rendait  vivants  et  présents  pour  ses  lecteurs,  lorsque,  après 
avoir  discuté  en  savant  les  traditions  relatives  à  Roland  et 
à  Ronce  vaux,  il  concluait  par  ces  belles  paroles  : 

c(  Quand,  près  des  ruines  de  la  pauvre  chapelle  qui  a 
remplacé  celle  que  Charles  lui-même  avait  construite,  on 
regarde  à  ses  pieds  la  place  où  jadis  tant  de  braves  soldats 
sont  morts  en  songeant  à  la  ((  douce  France  »  qu'ils  ne 
devaient  plus  revoir,  on  croit  entendre  à  ses  côtés  les  pre- 
miers frémissements  du  thrène  immortel  né  de  leur  sang  et 
des  pleurs  de  leurs  frères  ;  on  sent ,  à  travers  les  âges ,  le 
lien  vivant  qui  rattache  nos  âmes  à  Tâme  de  ces  lointains 
aïeux,  qui,  tant  de  siècles  avant  nous,  ont  aimé  notre  patrie, 
dont  les  uns  ont  donné  leur  vie  -pour  elle,  dont  les  autres, 
déjà  dans  notre  langue,  ont  chanté  ses  gloires  et  ses  dou- 
leurs... Ce  lieu  mérite  d'être  un  but  de  pèlerinage;  il  est 
pour  nous  doublement  sacré  ^  )> 

Cette  collaboration  à  la  Bévue  de  Paris  m'amène  natu- 
rellement à  parler  de  quelques-unes  des  plus  belles  pages 
que  Gaston  Paris  ait  écrites,  je  veux  dire  de  ses  articles  sur 
James  Darmesteter  [R.  de  Paris j  l^^  décembre  1894),  sur 
Frédéric  Mistral  (l®'  oct.  et  i®»"  nov.  1894),  sur  Sully 
Prudhomme  (15  oct.  1895  et  l*"^  janvier  1896),  plus  tard 
réunis  dans  le  volume  intitulé  Penseurs  et  Poètes'^.  Ce 
volume  doit  être  mis  à  part  dans  son  œuvre;  car  c'est  là 
surtout  qu'on  trouve  sa  philosophie  de  la  vie  et  la  révéla- 
tion complète  de  sa  nature  morale. 

11  V  avait  chez  Gaston  Paris  une  sensibilité  vive  et  une 
réflexion  forte,  grâce  auxquelles  toute  la  vie  de  son  temps 
avait  eu  en  lui  son  retentissement.  Très  attentif  aux  idées 
contemporaines,  il  en  avait  suivi  le  mouvement  avec  une 


1.  Légendes  du  moyen  àge^  p.  63. 

2.  Penseurs  et  poètes.  Paris,  1896. 
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curiosité  sympathique,  qu'aucun  préjugé  ne  limitait.  Ses 
lectures  et  ses  relations,  un  commerce  assidu  avec  des 
hommes  éminents  en  tout  genre,  avaient  mûri  et  développé 
sa  pensée,  tandis  que  l'expérience,  parfois  amère  et  dou- 
loureuse, loin  d'endurcir  son  cœur,  l'élargissait  en  l'instrui- 
sant. De  là  était  résulté  un  ensemble  de  vues,  qui  donnaient 
à  ses  jugements  sur  les  hommes  quelque  chose  de  très 
personnel. 

A  cet  égard,  les  deux  notices  sur  James  Darmesteter  et 
sur  Sully  Prudhomme  offrent  un  intérêt  exceptionnel. 

La  première  est  l'étude  vraiment  admirable  d'une  âme 
ardente  et  impressionnable,  généreuse  et  profonde,  éclairée 
par  de  merveilleuses  intuitions  et  mûrie  par  une  longue 
habitude  de  la  souffrance.  A  coup  sûr,  un  savant,  quel  qu^il 
fût,  pouvait  rendre  justice  à  ce  savant  de  premier  ordre. 
Mais  pour  deviner  l'homme  et  le  faire  connaître  tout  entier, 
il  fallait  une  large  et  délicate  sympathie,  une  divination 
vraiment  humaine  des  secrets  les  plus  intimes  du  cœur,  et 
je  ne  sais  quelle  intelligence  de  la  douleur  qui  est  une  des 
marques  des  hautes  natures  ;  il  fallait  une  spontanéité  de 
poète  pour  entrer  dans  les  rêves  d'idéal  qui  avaient  hanté 
jusqu'à  la  fin  ce  penseur,  meurtri  par  la  réalité  ;  et  il  fallait 
enfin  une  raison  ferme  et  douce  pour  en  laisser  sentir  la 
chimère,  sans  en  déflorer  la  beauté.  Aussi  les  pages  consa- 
crées par  Gaston  Paris  à  Darmesteter  doivent-elles  compter 
parmi  celles  qui  mériteront  longtemps  d'être  relues  ;  car 
elles  nous  montrent,  rapprochées  l'une  de  l'autre,  deux 
natures  d'élite,  vraiment  représentatives  de  leur  siècle,  et 
par  là  elles  font  honneur  à  notre  temps. 

L'étude  relative  à  Sully  Prudhomme  est  moins  purement 
philosophique.  Le  philologue  s'y  retrouve  dans  une  série 
de  remarques  singulièrement  intéressantes  sur  la  versifica- 
tion contemporaine.  Le  sens  artistique  et  l'érudition  précise 
de  Tauteur  s'y  associent  au  mieux ,  lorsqu'il  montre  ce  qui 
peut  aujourd'hui  être  abandonné  des  règles  un  peu  artifî- 
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cielles  d  autrefois  et  ce  qui  doit  en  être  maintenu  comme 
essentiel.  Tout  cela  est  excellent.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  vrai- 
ment supérieur,  ici  encore,  c'est  la  philosophie.  Ayant  k 
parler  d'un  poète  dont  il  était  Tami  et  le  confident,  il  était 
mieux  à  même  que  personne  d'interpréter  les  hautes  préoc- 
cupations qui  forment  comme  la  substance  de  sa  poésie  et 
qui  avaient  été  bien  souvent  le  sujet  de  leurs  entretiens. 
«  Ces  poésies,  écrit-il,  ne  sont  pas  nées  d'un  simple  effort 
intellectuel  et  artistique  :  elles  sont  les  gouttes  de  sang 
arrachées  au  front  du  penseur  par  les  épines  qui  le  cou- 
ronnent en  le  torturante  »  Ailleurs,  il  nous  montre  «  Tan- 
goisse  philosophique  se  calmant  dans  son  esprit  comme 
Tangoisse  sentimentale  s'était  calmée  dans  son  cœur».  Ces 
pages  ne  sont  donc  pas  d'un  simple  critique,  elles  sont  d'un 
ami,  penseur  lui-même,  et  poète  aussi,  bien  qu'inavoué,  qui 
a  mêlé  son  âme  à  celle  de  son  ami ,  qui  a  médité  avec  lui 
les  mêmes  problèmes,  et  qui,  malgré  la  belle  fermeté  de  sa 
raison,  n*a  pas  entièrement  échappé  aux  mêmes  troubles. 
«  Héros  et  martyr  de  la  pensée  moderne,  dit-il  encore, 
ayant  combattu  et  souffert  pour  elle  et  par  elle,  comme 
nous  et  plus  que  nous,  il  a  su  chanter  ses  luttes ,  ses  dé- 
faites et  ses  victoires,  de  manière  à  faire  longuement  vibrer 
Técho  prêt  à  répondre  du  fond  de  nos  âmes ,  inquiètes  et 
troublées  comme  la  sienne,  à  son  chant  pénétrant  et  sincère, 
tour  à  tour  enthousiaste  et  douloureux.  » 

Peu  après  ce  volume,  parut  celui  qui  a  pour  titre  :  Poèmes 
et  légendes  du  moyen  âge'^.  Il  était  formé  de  sept  articles 
ou  notices,  parmi  lesquels  il  faut  citer  surtout  les  études 
sur  Aucassin  et  Nicoleite^  sur  Tristan  et  Iseut  et  sur  Saint 
Josaphat.  Cette  dernière  ajoute  beaucoup  à  ce  que  le  pré- 
cédent ouvrage  laissait  entrevoir  de  ses  sentiments  les  plus 
intimes.  A  propos  de  cette  légende  chrétienne,  qui  s'est 

1.  Poètes  et  penseurs^  p.  250. 

3.  Poèmes  et  légendes  du  moyen  âge.  Paris,  Société  d'éditions  artistiques, 
1900. 
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trouvée  n*étre,  après  examen,  qu'une  transformation  d'un 
récit  bouddhique ,  il  était  amené  à  comparer  les  diverses 
conceptions  de  la  destinée  que  Thomme  s'est  faites  en  diffé- 
rents pays  et  en  différents  temps.  C'est  là  que,  rencontrant 
sur  son  chemin  le  pessimisme  moderne,  bien  autrement 
profond  que  celui  de  l'Inde  et  de  la  Grèce,  il  constatait 
combien  sont  devenus  insuffisants  les  remèdes  offerts  jus* 
qu'ici  à  cette  maladie  de  là  réflexion  par  les  philosophies 
ou  les  religions,  et  il  concluait  en  déclarant  que,  pour  gué- 
rir ce  mal,  bien  loin  de  chercher  à  se  détacher  du  monde  et 
de  rhumanité,  il  fallait  au  contraire  s'y  donner  tout  entier  : 
«  Le  remède  moderne  au  pessimisme,  disait-il,  consisterait 
dans  l'élargissement  de  la  vie,  dans  l'ennoblissement  du 
désir  et  dans  l'étroit  attachement  de  l'homme  au  monde  et 
à  l'humanité...  L'homme  n'atteindra  pas  par  là  un  bonheur 
bédt  et  passif,  dont  il  se  lasserait  bien  vite,  mais  il  se  sen> 
tira  en  communion  constante  avec  la  nature  et  avec  ses 
semblables,  il  jouira  de  son  activité  et  de  celle  des  autres  ^  » 
Il  me  semble  que  si  ces  lignes  n'avaient  pas  été  écrites, 
nous  connaîtrions  moins  nettement  l'idéal  vers  lequel  il  a 
lui-même  orienté  sa  vie. 

Nous  ne  trouvons  rien  de  cette  haute  philosophie  dans  le 
François  Villon^  publié  en  1901  2.  Mais  ce  petit  volume, 
de  moins  de  deux  cents  pages,  n'en  est  pas  moins,  sous  la 
forme  la  plus  simple,  une  œuvre  pleine  de  science  et  de 
talent. 

Quel  tableau  amusant  et  vrai  l'auteur  a  su  nous  tracer, 
dès  le  premier  chapitre,  de  la  société  au  milieu  de  laquelle 
vécut  François  de  Montcorbier,  surnommé  Villon,  monde 
d'écoliers  débauchés,  associés  à  des  malfaiteurs  de  profes- 
sion! On  y  voit  en  action,  dans  une  sorte  de  pêle-mêle  très 
habilement  composé,  l'Université  parisienne  du  xv*  siècle, 

1.  Poèmes  el  légendes  da  moyen  âge^  p.  209. 

2.  Les  grands  écrivains  français,  François    Villon^  par  Gaston    Paris. 
Paris,  Hachette,  1901 . 
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les  juridictions  et  la  police  du  temps ,  le  peuple  de  Paris 
sous  Charles  VII  et  Louis  XI,  surtout  les  petits  marchands, 
et  enfin  les  bas-fonds  de  la  grande  ville,  sans  oublier  les 
prisons  et  la  perspective  sinistre  du  gibet.  Dans  le  second 
chapitre,  nous  passons  de  Thomme  à  Tœuvre;  et  si  Tauteur 
en  établit  la  chronologie  en  savant,  il  en  apprécie  la  valeur 
en  véritable  critique,  avec  une  fermeté  de  jugement  qui 
s'allie  au  sentiment  le  plus  vif  de  la  poésie.  Enfin,  il  achève 
son  étude  en  faisant  Thistoire  du  succès  de  son  poète, 
depuis  la  première  publication  de  ses  œuvres  jusqu'à  nos 
jours.  Le  livre  est  excellent  du  commencement  à  la  fin. 
Jamais  François  Villon  n  avait  été  jugé  avec  plus  de  finesse 
et  de  véritable  justice.  Personne  n'avait  mieux  marqué  que 
Gaston  Paris  ce  qui  a  manqué  à  cet  écolier  dévoyé ,  mais 
personne  non  plus  n'a  mieux  senti  et  mieux  signalé  ses 
rares  mérites,  la  vivacité  des  impressions,  le  don  de  voir  et 
de  dessiner  les  gens,  la  verve  endiablée,  la  gaieté  et 
Tesprit,  Tinvention  intarissable  des  mots  et  des  tours ,  et 
aussi  ces  brusques  échappées  de  sentiment ,  cette  naïveté 
foncière  d'une  bonne  nature ,  '  qui  persiste  en  lui  sous  le 
vice,  et  qvii,  parfois,  fait  jaillir  brusquement  Témotion  du 
milieu  de  la  fantaisie  la  plus  folle  ou  du  réalisme  le  plus 
cru. 

J'aurais  à  rappeler,  si  je  voulais  ne  rien  omettre  de  ce 
qui  mériterait  d'être  signalé,  bien  d'autres  œuvres  de  Gaston 
Paris,  et,  par  exemple,  la  belle  introduction  qui  ouvre 
Y  Histoire  de  la  littérature  française,  publiée  sous  la  direc- 
tion du  regretté  Petit  de  JuUeville,  ou  la  charmante  préface 
du  Roman  de  Tristan  et  Iseut,  traduit  et  restauré  par 
M.  Joseph  Bédier.  Mais,  en  présence  de  tant  d'écrits  de 
valeur,  on  est  bien  forcé  de  s'en  tenir  à  ceux  où  se  montre 
quelque  aspect  particulier  de  cet  esprit  si  varié.  Et  d'ail- 
leurs, j'ai  le  sentiment  que  je  dois  me  hâter,  malgré  l'inté- 
rêt du  sujet,  vers  le  terme  de  cette  notice  déjà  longue. 
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VI 

Les  dernières  années  de  Gaston  Paris  furent  particuliè- 
rement belles  et  entourées  d'honneurs  bien  mérités. 

En  1896,  il  avait  été  élu  membre  de  l'Académie  française, 
en  remplacement  de  Pasteur.  Ce  fut  vraiment  une  mémo- 
rable séance  que  celle  du  28  janvier  1897,  où  il  prononça 
relogée  de  son  glorieux  prédécesseur. 

La  science,  au  sens  le  plus  large  du  mot,  formait  le  lien 
entre  ces  deux  hommes,  si  différents  par  Torientation  de 
leur  vie.  L'un  et  l'autre,  ils  l'avaient  aimée  et  servie  de 
toutes  leurs  forces,  avec  un  dévouement  absolu.  Ce  fut 
naturellement  à  l'éloge  de  la  science  que  dut  aboutir,  dans 
la  bouche  de  Gaston  Paris,  1  éloge  de  Pasteur.  Il  le  fit  avec 
une  conviction  éloquente,  mais  aussi  avec  une  mesure  qu^il 
n'aurait  peut-être  pas  eue  au  même  degré  vingt  ans  plus 
tôt,  et  qui  me  paraît  prêter  à  ses  paroles  plus  de  noblesse 
encore  :  «  Nous  savons  bien,  dit-il,  que  la  vérité  absolue 
n'est  pas  faite  pour  l'homme,  puisqu'elle  embrasse  l'infini  et 
que  l'homme  est  fini  ;  mais  nous  savons  aussi  que  ce  qu'il  a 
de  plus  noble  en  lui,  c'est  d'aspirer  sans  cesse  à  cette 
vérité  relative  dont  le  domaine  peut  s'agrandir  indéfiniment 
et  débordera  peut-être  un  jour  la  zone  où  nos  espérances 
les  plus  hardies  en  marquent  aujourd'hui  les  limites. 
L'esprit  qui  s'est  assigné  pour  tâche  de  collaborer  à  cette 
grande  œuvre,  qui,  sur  un  point  quelconque,  travaille  à 
diminuer  l'immense  inconnu  qui  nous  entoure  pour  accroître 
le  cercle  restreint  du  connu,  qui  s'est  soumis  à  la  règle 
sévère  et  chaste  qu'impose  cet  auguste  labeur,  cet  esprit  est 
devenu  par  là  même  plus  haut,  plus  pur,  plus  désinté- 
ressé*. »  Il  n'est  pas  douteux  qu'en  écrivant  ces  lignes,  il 
n'ait  en  quelque  sorte  formulé  le  témoignage  qu'il  se  rendait 
à  lui-même  dans  le  secret  de  sa  conscience.  A  travers  son 

1.  Discours  de  réception  h  V Académie  française j  p.  27. 
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existence  laborieuse,  il  avait  grandi,  de  jour  en  jour,  par  le 
culte  de  la  vérité.  Et  c*est  justement  parce  qu'il  n  avait 
cessé  de  s'élever  qu'il  découvrait  mieux  les  limites  de  la 
science. 

Est-ce  à  dire  qu'il  n  y  eût  plus  en  lui,  alors  même,  quelque 
reste  d'illusion  à  cet  égard,  et,  par  suite,  quelque  conception 
trop  particulière  des  règles  qu'on  doit  proposer  à  l'activité 
commune  ?  Je  ne  soulèverais  pas  ici  cette  question,  si  elle 
ne  me  paraissait  importante  pour  éclairer  un  côté  de  sa 
nature,  et  si  je  ne  croyais  honorer  le  plus  sincère  des 
hommes  par  l'hommage  d'une  entière  sincérité. 

A  la  fin  de  ce  même  discours,  il  se  représentait  lui-même 
comme  appelé  à  donner  des  conseils  à  la  jeunesse  contem- 
poraine, et  voici  le  langage  qu'il  s'attribuait  :  «  Il  faut  avant 
tout,  lui  dirais-je,  si  j'avais  l'espoir  d'être  entendu,  aimer  la 
vérité,  vouloir  la  connaître,  croire  en  elle,  travailler,  si  on 
le  peut,  à  la  découvrir.  Il  faut  savoir  la  regarder  en  face,  et 
se  jurer  de  ne  jamais  la  fausser,  l'atténuer  ou  l'exagérer, 
même  en  vue  d'un  intérêt  qui  semblerait  plus  haut  qu'elle, 
car  il  ne  saurait  y  en  avoir  de  plus  haut  ;  et  du  moment  où 
on  la  trahit,  fût-ce  dans  le  secret  de  son  cœur,  on  subit  une 
diminution  intime,  qui,  si  légère  qu'elle  soit,  se  fait  bientôt 
sentir  dans  toute  l'activité  morale  ^  » 

Il  est  difficile  de  n'être  pas  tout  d'abord  ému  et  entraîné 
par  la  beauté  de  ces  paroles,  et,  si  elles  ne  s'adressaient 
qu'aux  futurs  savants,  il  faudrait  les  louer  sans  réserve. 
Mais  il  ne  me  parait  pas  douteux  qu'elles  n'aient  visé  bien 
au  delà.  La  pensée  qu'elles  énoncent,  c'est  que  tous  les 
hommes  doivent  s'assujettir,  dans  les  jugements  qui  déter- 
minent leurs  actes  ^  aux  méthodes  et  aux  scrupules  du 
savant,  c'est,  en  un  mot,  que  la  science  doit  faire  la  vie  à 
son  image  et  lui  imposer  ses  lois. 

Or,  ainsi  comprise,  la  question  prend  une  importance  et 

1.  Di$courg  de  réception^  p.  29. 
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une  gravité  que  nous  ne  soupçonnions  pas  d'abord.  Car 
nous  ne  pouvons  pas  nous  dissimuler  qu'il  s'agit,  en  fait, 
d'une  exigence  entièrement  inconnue  dans  Thistoire.  Celle-ci 
ne  nous  a  pas  encore  montré  un  seul  peuple,  petit  ou  grand, 
qui  ait  vécu  selon  de  telles  lois. 

Et,  dès  lors,  il  y  a  lieu  de  se  demander  s'il  est  vraiment 
possible  et  opportun  d  appeler  ainsi  la  jeunesse  en  masse  à 
cette  recherche  infiniment  difficile  de  la  vérité,  qui  a  sa 
place  dans  les  laboratoires  et  les  académies.  On  en  peut 
douter  ;  et  peut-être  serait-il  plus  sage  de  la  laisser  aller 
où  elle  va  naturellement,  c'est-à-dire  vers  l'action,  en 
essayant  seulement  d'exciter  le  plus  possible  en  elle  les 
sentiments,  un  peu  confus  peut-être,  mélangés  même 
d'erreur  et  de  vérité,  si  Ton  veut,  mais  puissants  par  la 
force  d'une  lointaine  hérédité ,  qui  dirigeront  cette  action 
vers  un  noble  idéal. 

Au  fond,  comme  on  le  voit,  le  dissentiment  est  entre 
deux  conceptions  de  la  vie,  l'une  plus  intellectuelle,  Tautre 
plus  active  et  plus  concrète.  Si  Gaston  Paris  semble  avoir 
incliné  vers  la  première,  ce  n'est  pas,  je  crois,  par  hasard  ni 
sous  l'influence  de  circonstances  passagères  ;  mais  c'est  que, 
comme  un  très  grand  nombre  de  savants,  il  voyait  souvent 
la  vie  à  travers  la  science  et  qu'il  voulait  imposer  à  Tune 
tout  ce  qui  est  propre  à  l'autre.  Ajoutons  d'ailleurs  que 
cette  tendance  s'accordait  chez  lui  avec  un  sens  pratique 
très  fin  et  avec  les  qualités  les  mieux  appropriées  à  la  vie 
courante. 

En  1894,  il  avait  succédé  à  M.  Gaston  Boissier  comme 
administrateur  du  Collège  de  France.  Il  était  déjà,  depuis 
1892,  vice-président  de  l'assemblée  des  professeurs.  Il 
exerça  la  nouvelle  et  haute  fonction  qui  lui  était  confiée, 
pendiint  huit  ans,  de  1894  jusqu'à  sa  mort. 

Tous  ses  anciens  collègues  le  voient  encore  tel  qu'il  était 
dans  leurs  réunions  périodiques,  dirigeant  les  délibérations 
avec  une  remarquable  netteté  d'intelligence,  parlant  à  pro- 
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pos  et  avec  autorité,  résumant  les  questions  en  les  éclairant, 
c^est-à-dire  en  somme  faisant  vraiment  office  de  président, 
sans  se  départir  jamais  d'une  courtoisie  exquise  et  d'une 
bonne  grâce  souvent  spirituelle.  En  dehors  de  ces  réunions, 
le  souci  des  intérêts  dont  il  était  chargé  ne  le  quittait 
jamais.  Il  avait  la  plus  haute  idée  du  rôle  qui ,  depuis  la 
Renaissance,  n'a  cessé  d'appartenir  au  Collège  de  France 
dans  les  hautes  études  de  tout  genre.  On  sait  comment  il 
Ta  formulée  dans  le  très  beau  discours  qu  il  prononça ,  le 
7  octobre  1892,  aux  obsèques  d'Ernest  Renan.  Attentif  à 
ne  négliger  aucune  des  questions  qui  touchaient  à  la  prospé- 
rité ou  au  développement  de  ce  foyer  de  science,  il  avait  à 
cœur  surtout  d'y  assurer  la  transmission  de  renseignement 
à  des  hommes  d'une  valeur  incontestable.  Son  influence, 
qui  pour  s'exercer  discrètement,  n'en  était  pas  moins  réelle, 
n'a  jamais  été  mise  au  service  d'aucune  préférence  qui  ne 
fût  fondée  sur  un  jugement. 

Mais  son  rôle  officiel,  si  grand  qu'il  eût  été,  n'explique- 
rait pas  suffisamment  le  souvenir  qu'il  a  laissé  dans  le  cœur 
de  tous  ses  collègues.  Il  faut  rappeler  aussi  qu'en  s'instal- 
lant  au  Collège  de  France,  et  en  y  transportant  les  habi- 
tudes d'élégante  et  affable  hospitalité  qui  avaient  été  celles 
de  toute  sa  vie,  il  avait  donné  à  cette  vieille  maison  de 
science  et  de  travail  une  sorte  de  parure  que  lui  seul  pou- 
vait lui  donner. 

Bien  loin  de  s'enfermer  dans  les  livres,  ce  savant,  qui 
donnait  tant  d'heures  à  la  recherche  patiente,  avait  toujours 
eu  le  goût  des  relations  de  société.  A  toutes  les  époques  de 
sa  vie,  on  le  vit  réunir  autour  de  lui,  à  jours  fixes,  un 
groupe  d'amis,  où  figurèrent  quelques-uns  des  hommes  les 
plus  remarquables  de  notre  temps.  Le  vicomte  Melchior  dé 
Vogué,  dans  un  article  nécrologique  où  l'émotion  la  plus 
sincère  transparaît  sous  un  voile  de  poésie,  a  raconté  à 
grands  traits  ce  qu'on  pourrait  appeler  l'histoire  de  son 
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salon  ^  Il  y  rappelle  d*abord  les  lointaines  et  charmantes 
réunions  qui  se  tenaient ,  le  dimanche ,  vers  1 865 ,  au  rez- 
de-chaussée  de  Thôtel  du  Luard ,  rue  de  Varennes.  «  La 
bibliothèque,  dit-il,  donnait  sur  un  beau  jardin,  tout  lier  de 
son  grand  cèdre,  pensif  comme  la  maison  de  son  hôte... 
Taine  et  Renan  occupaient  de  fondation  les  deux  coins  de 
la  cheminée.  Pasteur  y  venait  souvent,  Berthelot  disait  les 
secrets  de  la  nature,  Sorel  ceux  de  l'histoire  ;  Alexandre 
Dumas  racontait  sa  prochaine  pièce,  Bourget  les  romans 
qu'il  allait  tenter  ;  Sully  apportait  ses  derniers  vers,  Heredia 
clamait  ses  Trophées^  bien  longtemps  avant  qu'il  ne  songeât 
à  les  publier  ;  Taine  s'interrompait  de  méditer  pour  expli- 
quer un  sonnet  de  Mallarmé.  Car  la  conversation  passait, 
aisée,  ailée,  des  plus  graves  problèmes  aux  plus  légères 
distractions  de  l'esprit  ;  elle  embrassait  toutes  les  manifesta- 
tions de  l'intelligence  et  de  la  vie  française ,  de  la  vie  uni- 
verselle avec  les  étrangers  de  marque  qui  tenaient  à  hon- 
neur d'être  présentés  chez  Gaston  Paris.  )i  Et,  plus  loin  : 
«  Nous  le  suivîmes  rue  du  Bac ,  dans  la  petite  maison  où 
la  paix  montait  du  jardin  des  Missions  étrangères  ;  à  Passy, 
lorsqu'il  y  émigra;  et,  enfin,  au  Collège  de  France.  Au 
cours  de  ces  déménagements,  sur  la  route^  on  laissait  des 
cercueils.  Mais  de  nouveaux  amis,  de  nouveaux  disciples 
venaient  remplacer  les  partants  :  toujours  accueillis  avec  la 
même  cordialité ,  avec  la  même  passion  de  servir  le  talent 
naissant,  d'honorer  la  France  devant  ces  jeunes  étrangers 
qui  accouraient  de  toute  l'Europe  chez  Paris,  comme  des 
pèlerins  de  la  science.  » 

Je  n'ai  eu  l'honneur,  quant  à  moi,  de  connaître  Gaston 
Paris  que  dans  ses  dernières  années.  Une  harmonie  intime 
emplissait  alors  cette  noble  existence,  dont  rien  ne  faisait 
prévoir  la  fin  prochaine.  Après  les  jours  d'amère  souffrance, 
qui,  autrefois,  ne  lui  avaient  pas  été  épargnés,  il  avait, 

1.  Jonrnul  des  Débats,  8  mars  1903. 
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depuis  longtemps  retrouvé  la  sérénité  morale  dans  le  charme 
et  la  paix  de  son  foyer  restauré.  Sa  nature  aimante  et 
généreuse  s'épanouissait,  en  un  milieu  fait  pour  elle,  dans 
un  enveloppement  de  grâce  aCTectueuse  et  intelligente,  qui 
faisait  rayonner  doucement,  autour  de  son  âme  de  penseur  et 
d*artiste,  une  délicate  et  lumineuse  atmosphère  d'élégance 
et  de  beauté. 

Lorsqu'on  venait  à  lui,  on  était  séduit  par  la  dignité 
simple  et  affable  qui  respirait  dans  toute  sa  personne.  Il  y 
avait  de  la  lumière  et  de  la  bonté  dans  son  regard,  pourtant 
affaibli,  de  la  douceur  dans  son  sourire  et  dans  le  son  de 
sa  voix,  dont  les  inflexions  se  nuançaient  avec  une  finesse 
natiu*elle.  Et  ces  dehors  n'étaient  pas  trompeurs.  Il  y  avait 
de  la  lumière  aussi  dans  son  esprit  et  de  la  bonté  dans  son 
âme.  On  sentait  immédiatement  qu'il  lui  eût  été  impossible 
de  concevoir  une  pensée  basse  ou  un  sentiment  malveillant. 
La  loyauté  rayonnait  en  lui,  et  elle  s  associait  à  une  indul- 
gence, non  pas  banale,  mais  réfléchie,  indulgence  d'un 
grand  esprit,  qui,  sans  doute,  avait  conscience  de  sa  force, 
mais  qui  sentait  aussi  fort  bien  ce  qu'il  peut  y  avoir  de 
mérite  réel  chez  ceux  qui  s'élèvent  moins  haut. 

Le  souvenir  de  cette  bienveillance,  d'autant  plus  frap- 
pante qu'elle  s'associait  à  une  supériorité  incontestable,  est 
resté  comme  un  trait  ineffaçable ,  gravé  dans  le  cœur  de 
tous  ceux  qui  Font  connu.  En  parcourant  des  lettres,  écrites 
pour  la  plupart  par  ses  anciens  élèves,  c'est  celui  que  j  ai 
retrouvé  partout,  sous  les  formes  les  plus  sincères  et  les 
plus  touchantes  :  «  Il  n'était  pas  seulement  pour  nous, 
écrit  un  professeur  d'une  Université  d'Allemagne ,  le  plus 
grand ,  le  plus  profond ,  le  plus  spirituel  des  érudits.  Ce 
qui  nous  Fa  fait  aimer  encore  davantage ,  c'était  de  tou- 
jours sentir  en  lui  le  plus  juste,  le  plus  aimable,  le  plus 
courtois  des  hommes,  celui  qui  unissait  le  jugement  le  plus 
sûr  à  la  plus  grande  indulgence  pour  le  peu  de  savoir  que 
nous  avions  à  côté  de  lui.  »  Et  un  autre,  étranger  égale- 
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ment ,  disait ,  à  la  nouvelle  de  sa  mort  :  «  Nous  sommes 
tous  maintenant  comme  des  orphelins,  tant  il  a  été  bon 
pour  tous  ceux  qui  ont  eu  le  grand  bonheur  de  le  connaître 
et  de  profiter  de  son  enseignement.  )>  Ajoutons  enfin  à  ces 
témoignages  du  dehors  celui  d'un  Français  distingué,  qui 
exprime  délicatement  ce  que  beaucoup  d'autres  ont  senti  : 
«  Je  ne  connais  personne  y  écrivait-il ,  au  moment  où  le 
savant  venait  de  disparaître ,  qui  ait  eu  autant  d'amis ,  de 
vrais  amis,  que  M.  Paris;  et  tous  sont  cruellement  frappés. 
Il  leur  faudra  bien  du  temps  pour  désapprendre  Thabitude 
qui  les  conduisait  dans  la  grande  bibliothèque,  où  Ton  venait 
se  réconforter  à  la  chaleur  de  son  amitié  et  à  la  lumière 'de 
son  esprit.  » 

Cette  belle  existence,  si  entourée  d'affections  et  d'admi- 
ration, si  utile  à  la  science  et  à  notre  pays,  semblait  devoir 
se  prolonger  longtemps  encore.  Gaston  Paris  touchait  à 
peine  à  la  vieillesse,  lorsque  se  firent  sentir  à  lui  les  pre- 
mières atteintes  du  mal  qui  devait  l'emporter.  Il  n'interrom- 
pit ni  ses  travaux,  ni  son  enseignement,  ni  les  soins  de 
l'administration  qui  lui  était  confiée.  Il  ne  changea  rien  non 
plus  aux  habitudes  de  sa  vie  et  ne  voulut  se  dégager  d'au- 
cune de  ses  obligations  de  société.  Il  mettait  une  sorte 
d'héroïsme  à  rester  jusqu'à  la  fin  tout  ce  qu'il  avait  voulu 
être  et  à  ne  pas  se  diminuer  volontairement  avant  l'heure 
dernière.  Pourtant,  l'altération  de  sa  santé  faisait  de  rapides 
progrès.  A  la  fin  de  1902,  il  fut  gravement  malade  ;  mais  il 
reprit  le  dessus,  et  l'espérance  nous  était  revenue  à  tous, 
lorsqu'au  mois  de  janvier  1903,  il  vint,  pour  la  dernière 
fois,  présider  au  Collège  de  France  l'assemblée  trimestrielle 
des  professeurs.  Il  était  pâle  et  chancelant,  mais  il  se 
croyait  en  voie  de  rétablissement,  et  nous  retrouvâmes  en 
lui,  ce  jour-là,  non  seulement  la  lucidité  ordinaire  de  son 
intelligence  et  l'à-propos  de  son  esprit,  mais  jusqu'à  son 
enjouement.  Quelques  jours  après,  il  se  sentait  moins  bien  ; 
ses  forces  ne  revenaient  pas  ;  il  se  décida,  vers  la  fin  de 
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février,  à  partir  pour  Cannes.  Ce  fut  pour  lui  le  suprême 
départ.  Bien  peu  de  jours  après  être  arrivé  là-bas,  il  s'y 
éteignait,  comme  épuisé  par  le  mal  qui  le  minait,  le  5  mars 
1903. 

Sa  mort  fut  vraiment  un  deuil  public.  Le  12  mars,  jour 
de  ses  obsèques ,  ses  amis  et  ses  admirateurs,  ses  anciens 
élèves  et  ses  collègues,  réunis,  avec  les  délégations  offi- 
cielles, autour  du  catafalque  qui  se  dressait  dans  la  cour 
du  Collège  de  France,  eurent  le  sentiment  unanime  et  pro- 
fond qu'ils 'n'avaient  pas  sous  les  yeux  une  pompe  vaine, 
mais  que  la  douleur  et  les  regrets  manifestés  par  cet  appa- 
reil funèbre  étaient  réellement  dans  tous  les  cœurs.   Le 
Collège  de  France,  en  particulier,  avait  toute  raison  de  se 
voiler  de  deuil;  car  il  voyait  s'éloigner  de  lui  pour  jamais 
undes  hommes  qui  l'avaient  le  plus  aimé  et  le  plus  honoré. 
Aujourd'hui  que  le  temps  a  déjà  fait  son  œuvre,  l'amer- 
tume des  regrets  du  premier  jour  doit  se  mélanger  d'un 
autre  sentiment  plus  durable  et  plus  digne  d'un  homme  de 
cette  haute  valeur.  Gaston  Paris,  malgré  sa  fin  prématurée, 
a  pu  accomplir  une  œuvre  considérable,  qui  demeure  après 
lui,  en  témoignage  impérissable  de  ce  qu'il  a  été.  Son  nom 
est  inscrit  à  tout  jamais  dans  l'histoire  de  la  philologie 
française,  comme  celui  d'un  des  maîtres  qui  ont  le  plus  fait 
pour  son  développement.  Et  non  seulement  il  sera  toujours 
connu  et  cité  avec  honneur  par    les    érudits  attachés    k 
suivre  les  voies  qu'il  a  frayées ,  mais  il  ne  pourra  même 
être  oublié  ou  méconnu  de  quiconque  voudra  embrasser  en 
son  ensemble  le  mouvement  des  idées  dans  la  seconde  moi- 
tié du  xix*  siècle.   Car,  en  se  donnant  tout  entier  à  une 
méthode  et  à  un  ordre  d'études  spécial ,  il  en  a  tellement 
manifesté  la  valeur  qu'il  a  plus  contribué  que  personne  à 
en  faire  une  des  acquisitions  durables  de  l'esprit  humain. 
Ajoutons  que,  voué  pendant  quarante  années  à  la  langue 
et  à  la  littérature  françaises ,  il  a  très  étroitement  associé 
son  nom  à  celui  même  de  notre  pays.  Et  il  me  semble  que 
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c*est  là  justement  la  récompense  qui  a  dû  toucher  le  plus 
son  noble  cœur,  s'il  lui  a  été  donné  de  Tentrevoir  dans 
Tavenir.  Il  a  pu  se  dire  que  nul  désormais  ne  pourrait  étu- 
dier Tâme  française  dans  son  évolution  historique  et  dans 
les  œuvres  où  elle  s'est  manifestée,  sans  rendre  témoignag^e 
au  grand  amour  qu'il  a  eu  pour  elle  et  au  labeur  admirable 
qu'il  lui  a  consacré. 


Le  Gérant^  A.  Picard. 
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PRÉSIDENCE   DE    M.    L.    HAVET 


SÉANCE  DU  4  MARS 


Le  Préfet  de  la  Seioe  adresse  au  Président  la  lettre  suivante  : 

Paris,  le  3  mars  1904. 
Monsieur  le  Président, 

Les  fouilles  que  la  Commission  municipale  du  Vieux  Paris  pour- 
suit en  ce  moment  près  du  Collège  de  France  ont  précisé  les  pre- 
mières constatations  qui  avaient  été  faites,  et  dont  j'ai  eu  Thonneur 
de  vous  donner  communication. 

On  se  trouve  en  présence  de  vestiges  appartenant  à  trois  époques 
différentes. 

Le  monument  le  plus  ancien  repose  sur  un  sol  bétonné  situé  à  une 
profondeur  de  4™  75  du  sol  de  la  rue  Fromentel.  Il  a  17™  50  de 
diamètre  intérieur. 

Des  massifs  de  briques  concentriques  d'un  excellent  travail  déli- 
mitent une  salle  ayant  un  diamètre  de  10  ™  40,  dans  laquelle  on  a 
rencontré  les  bases  de  six  piliers  d'bypocaustes. 

1904.  8 
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Une  seconde  aire  bétonnée,  située  à  1"  12  de  la  première,  repose 
à  la  fois  sur  des  remblais  et  sur  les  massifs  de  briques  du  premier 
monument.  Le  béton  qui  le  constitue  est  de  moins  belle  qualité. 

On  a  trouvé  près  du  mur  d'élévation  qui  la  circonscrit  un  pilier  de 
briques  qui  ressemble  à  ceux  des  hypocaustes,  ayant,  à  Tentour,  une 
masse  de  suie. 

Il  semblerait  ainsi  qu'une  seconde  salle  chauffée  ait  été  aménagée 
sur  les  ruines  de  la  première. 

A  1  ™  40  de  ce  second  sol,  le  mur  circulaire  est  recouvert  d'un 
dallage  que  Ton  a  retrouvé  sur  une  certaine  longueur,  dans  une  tran- 
chée ouverte  rue  Fromentel. 

Mais  à  certains  endroits,  ce  dallage  est  recouvert  de  très  légères 
traces  de  constructions  qui  appartiendraient  à  un  troisième  aména- 
gement du  monument  primitif. 

La  nature  du  mortier  utilisé,  briques  concassées  et  chaux,  indique 
encore  le  procédé  des  constructeurs  gallo-romains. 

Les  fouilles  vont  se  continuer  dans  la  rue  Fromentel,  et,  dans  une 
dizaine  de  jours,  je  serai  en  possession  des  relevés. 

Si  l'Académie  désirait  avoir  communication  de  plus  amples  infor- 
mations, le  président  de  la  Commission  des  fouilles,  M.  Georges 
Villain,  serait  è  sa  disposition  pour  telle  séance  qu'il  lui  plairait 
d'indiquer. 

Veuillez  agréer.  Monsieur  le  Président,  l'assurance  de  mes  senti- 
ments de  haute  considération. 

Le  Préfet  de  la  S«;ine, 
Président  de  la  Commission  municipale  du  Vieux  Paris, 

De  Selves. 

Sur  la  demande  de  M.  Gagnât,  il  sera  écrit  à  M.  Villain  de 
coTnmuniquer  à  TAcadémie  le  plan  de  ces  fouilles. 

M.  Perrot  communique  une  lettre  de  TAcadémie  des  sciences 
de  Madrid  qui  demande  l'adhésion  de  l'Académie  des  inscriptions 
et  belles-lettres  à  son  admission  dans  T Association  internationale 
des  Académies. 

L'Académie  se  prononcera  sur  cette  demande  dans  la  prochaine 
séance,  après  avoir  reçu  Tavis  de  notre  Académie  des  sciences. 

M.  René  Fage,  dans  une  lettre  qu'il  adresse  au  Président, 
sollicite  l'adhésion  de  l'Académie  à  une  souscription  que  vient 


SÉANCE   DU    4   MARS    1904  115 

d'ouvrir  la  Société  archéologique  du  Limousin,  dont  il  est  le 
président,  pour  élever  un  monument  sur  la  tombe  de  M.  Louis 
Guibert,  le  regretté  secrétaire  général  de  la  Société,  qui  fut 
correspondant  de  TAcadémie. 

M.  Bayel,  directeur  de  T Enseignement  supérieur,  correspon- 
dant de  TAcadémie,  fait  une  communication  sur  les  fouilles 
entreprises  en  Perse  par  M.  Morgan,  vers  la  fin  de  Tannée  1903 
et  au  commencement  de  1904. 

M.  PoTTiER  présenfe  de  la  part  de  M.  Conze,  secrétaire  géné- 
ral de  rinstitut  archéologique  de  Berlin,  une  photographie  de  la 
sculpture  qui  a  été  trouvée  à  Pergame  et  publiée  dans  les 
Comptes  rendus  de  TAcadémie  de  Berlin  (1904,  p.  69).  C'est  une 
copie  romaine  de  THermès  Propylaios  d'Alcamènes,  comme 
Tindique  une  inscription  gravée  sur  la  base.  Le  style  encore 
archaïque  en  est  fidèlement  conservé  et  peut  servir  à  établir, 
d'une  façon  plus  rigoureuse  qu'on  n'avait  pu  encore  le  faire,  le 
caractère  des  œuvres  d'Alcamènes,  le  principal  émule  de  Phidias 
L'original  a  été  transporté  au  Musée  de  Constantinople. 

M.  Heuzey  continue  sa  communication  sur  les  fouilles  de 
Tello  en  Chaldée. 

La  céramique  chaldéenne  n'était  représentée  jusqu'ici  que  par 
des  vases  en  terre  ordinaire,  sans  décoration  d'aucune  sorte. 
D'après  les  exemples  communiqués  à  l'Académie  par  M.  Heuzey, 
on  doit  aux  fouilles  du  capitaine  Cros  d'avoir  constitué  une 
série  de  vases  chaldéens  en  terre  noire,  ornés  de  figures  à  la 
pointe,  dont  le  contour  est  avivé  par  une  pâte  blanche  incrustée 
dans  les  incisions.  Il  s'agit  d'une  technique  spéciale  qui  a  fait  un 
grand  chemin  dans  le  monde  antique  :  car  on  la  retrouve  depuis 
la  région  de  Suse  jusque  dans  les  nécropoles  de  l'Espagne,  en 
passant  par  la  Mysie,  la  Troade,  l'île  de  Chypre,  la  Thrace  et 
TEtrurie. 

En  Chaldée,  ce  procédé,  se  dégageant  de  rornementation  pure- 
ment décorative,  a  donné  de  véritables  sujets,  empruntés  pour  la 
plupart  à  la  vie  fluviale,  oiseaux  aquatiques,  Itittant  parfois 
contre  des  poissons,  barques  sacrées  portant  des  étendards  que 
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surmonte  le  croissant  du  dieu  lunaire  Sin.  Les  mêmes  fouilles  ont 
fait  reconnaître  aussi  sur  les  vases  chaldéens  un  décor  géomé- 
trique d'une  complexité  savante. 

M.   Clermont-Ganneau  continue    sa    communication   sur  la 
Peregrinaiio  dite  de  sainte  Silvie. 
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Le  Secrétaire  perpétuel  offre,  au  nom  de  son  confrère,  M.  Héron 
DE  Villeposse,  une  brochure  intitulée  :  Outils  d'artisans  romains 
(Paris,  1904,  iQ-8<*;  extr.  des  Mémoires  de  la  Société  nationale  des 
Antiquaires  de  France^  tome  LXII). 

M.  Delisle  dépose  sur  le  bureau  de  TAcadémie  les  n^  des  6, 13  et 
20  février  1904  de  La  chronique  des  arts  et  de  la  curiosité^  contenant 
un  article  de  M.  Paul  Durrieu  sur  Les  manuscrits  à  peintures  de  la 
bibliothèque  incendiée  de  Turin, 

M.  Babelon  a  la  parole  pour  un  hommage  : 

«  Je  suis  chargé  par  M.  Jean  Svoronos,  conservateur  du  Cabinet 
des  médailles  d'Athènes,  d'offrir  à  TAcadémie  le  premier  fascicule 
d'un  grand  ouvrage  dont  il  a  entrepris  la  publication  et  qui  est  inti- 
tulé Das  Athener  Nationalmuseum,  Phototypische  Wiedergabe  seiner 
Schâtze  (Beck  et  Barth,  Athènes,  gr.  in-4°).  Ce  recueil,  dont  le  texte 
est  rédigé  en  deux  éditions,  Tune  grecque  et  Tautre  allemande,  com- 
prendra la  reproduction  phototypique  de  tout  ce  que  contient  le 
Musée  archéologique  d'Athènes,  avec  une  description  et  un  commen- 
taire scientifique  aussi  développé  que  chacun  des  monuments  le 
comporte.  Il  sufTit  de  rappeler  les  fouilles  mémorables  entreprises 
au  cours  des  vingt  dernières  années  par  la  Société  archéologique 
d'Athènes,  notamment  celles  de  l'Acropole,  qui  ont  peuplé  le  musée 
de  cette  ville  de  statues  archaïques  à  Taide  desquelles  l'histoire  de 
Fart  attiquc  a  pu  être  renouvelée  dans  sa  période  primitive,  pour 
qu'on  se  rende  compte  de  l'importance  de  la  publication  de  M.  Svo- 
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ronos  et  de  Pintérêt  qui  s'y  attache  On  peut  seulement  se  demander, 
en  présence  de  Tétendue  de  Tœuvre  entreprise,  si  Tauteur  pourra  la 
conduire  jusqu'à  son  terme  final;  nous  devons  le  souhailcr,  car  le 
premier  fascicule  fait  bien  augurer  de  ceux  qui  le  suivront.  Il  con- 
tient la  reproduction  en  vingt  belles  planches  de  tout  le  trésor 
d'Anticyre  dont  la  découverte  a  été  signalée  il  y  a  trois  ans  à  l'Aca- 
démie. Le  texte  débute  par  une  histoire  de  la  découverte  de  ce  trésor 
sous-marin  au  printemps  de  1900,  des  diflicultés  qu'on  éprouva  pour 
ramener  du  foad  de  la  mer  ces  statues  et  ces  débris  de  toutes  sortes, 
des  sondages  auxquels  on  procéda  pour  s'assurer  qu'on  ne  laissait 
rien  sous  les  flots,  enfin  par  l'exposé  d'une  hypothèse  suivant  laquelle 
tous  les  monuments  embarqués  sur  le  vaisseau  qui  fit  naufrage  pro- 
venaient d'Argos.  Puis  M.  Svoronos  décrit  longuement  l'admirable 
statue  dans  laquelle  il  reconnaît  le  héros  argien  Persée;  il  cite  un 
grand  nombre  de  monuments,  surtout  des  pierres  gravées  et  des  types 
monétaires  qui  paraissent  justifier  cette  appellation.  Il  décrit  ensuite 
une  belle  tête  de  vieillard  pour  laquelle  il  propose  le  nom  de  Deinias, 
l'ami  d'Aratus  ;  une  statuette  d'un  autre  héros  argien,  Diomède  ;  une 
statuette  d'Apollon,  une  autre  d'un  personnage  que  M.  Svoronos 
propose  de  restituer  en  Hermès  Discobole;  enfin  une  excellente 
réplique  de  l'Hercule  Famèse.  Les  autres  statuettes  sont  très  oxydées; 
il  y  a  aussi  de  nombreux  fragments  pour  la  plupart  desquels  M.  Svo- 
ronos propose  d'ingénieuses  restitutions  en  s'appuyant  surtout  sur 
les  types  monétaires  d'Argos.  M.  Svoronos  signale  l'habileté  d'un 
artiste  français,  M.  Alfred  André,  auquel  le  gouvernement  grec  a  eu 
recours  pour  décaper,  reconstituer  et  rendre  à  leur  primitif  état  les 
statues  et  fragments  de  bronze  que  l'eau  de  mer  avait  recouverts 
d'incrustations  et  de  scories.  » 

M.  d'Arbois  db  Jubainville  a  la  parole  pour  un  hommage  : 
M  J'offre  h  l'Académie,  de  la  part  de  notre  savant  confrère 
M.  Withley  Stokes,  le  second  volume  du  Thésaurus  palseohibernicus 
publié  par  lui  avec  le  concours  de  M.  John  Strachan,  professeur  de 
grec  à  l'Université  de  Manchester,  et  de  plus  celtiste  éminent.  Il  y  a 
deux  ans  environ  que  j'ai  présenté  à  l'Académie,  de  la  part  du  même 
auteur,  le  tome  I®'  de  ce  remarquable  ouvrage.  Ces  deux  volumes 
contiennent  un  recueil  complet  de  tous  les  textes  en  vieil  irlandais 
connus  jusqu'à  présent.  Ils  seront  désormais  le  fondement  principal 
des  études  dont  les  langues  celtiques  sont  déjà  et  peuvent  ultérieu- 
rement devenir  l'objet.  » 
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Le  PaésiDBNT  prononce  l'allocution  suivante  : 

a  L'Académie  vient  encore  de  faire  une  perte  sensible.  Le 
Times  du  7  mars  annonce  la  mort  d'un  de  nos  correspondants 
étrangers,  M.  Murray,  décédé  à  Londres,  le  5  mars,  d'une  attaque 
d'inlluenza  compliquée  de  pneumonie,  à  l'âge  de  63  ans. 

«  M:  Murray  avait  été  élu  correspondant  de  l'Académie  des 
inscriptions  il  y  a  un  peu  plus  d'un  an,  le  19  décembre  1902. 
Avant  même  celte  élection,  nos  confrères  archéologues  le  consi- 
déraient comme  un  collaborateur  de  l'Académie,  à  cause  des 
contributions  par  lui  fournies  au  Bulletin  de  correspondance 
hellénique  et  au  recueil  des  Mémoires  de  la  fondation  Piot. 

a  Depuis  l'âge  de  *26  ans,  la  vie  de  cet  archéologue  éminenl 
s'est  écoulée  au  British  Muséum,  où  il  était  entré  en  1867,  et  où 
il  succéda  en  1886  à  sir  Charles  Newton  comme  conservateur 
du  département  des  antiquités  grecques  et  romaines.  Les  dix-huit 
années  de  sa  direction  ont  été  marquées  par  une  grande  activité  : 
remaniement  systématique  des  collections,  publication  de  nom- 
breux catalogues  en  partie  rédigés  par  le  conservateur  lui- 
même...  Le  même  homme  trouvait  le  temps  de  donner  un  ensei- 
gnement régulier, aux  étudiants  de  la  Royal  Academy,  d'écrire 
un  Manuel  d  archéologie  grecque,  et,  il  y  a  peu  de  temps,  de 
poursuivre  à  Chypre  des  fouilles  qui  ont  été  un  de  .ses  titres  aux 
yeux  de  nos  confrères. 

a  Pendant  plusieurs  années,  le  personnel  du  département  des 
antiquités  s*était  composé  de  deux  fonctionnaires  seulement. 
Newton  et  le  jeune  Murray,  qui,  ainsi  qu'on  l'a  remarqué,  fit  son 
apprentissage  professionnel  dans  un  temps  peu  favorable  à  la 
division  du  travail.  A  celte  heureuse  circonstance  Murray  dut  de 
ne  se  point  spécialiser,  et  d'être  un  archéologue  dans  le  sens  le 
plus  large.  11  était  l'auteur  de  V Histoire  de  la  sculpture^  achevée 
en  1883,  et  cela  ne  l'empêchait  pas  d'être  un  épigraphiste  quand 
il  le  fallait. 
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(S  Par  sa  situation  odicielle,  M.  Murray  était  à  même  de 
rendre  les  plus  grands  services  à  Térudition  et  aux  érudits.  Il  n*y 
a  pas  manqué,  et  à  peine  est-il  besoin,  hélas,  que  je  le  rappelle. 
Carie  lien  qui  rattachait  à  nous  a  été  brisé  bien  vite.  Et  presque 
tous  ceux  qui  sont  réunis  ici  se  souviennent  des  témoignages  qui 
lui  ont  été  rendus  il  n  y  a  pas  quinze  mois,  quand  nous  espérions 
qu^il  nous  serait  donné  de  mettre  longtemps  à  profit  son  obli- 
geance et  son  savoir.  » 

Le  Président  de  la  Société  centrale  des  architectes  français 
écrit  à  TAcadémie  pour  la  prier  de  vouloir  bien  lui  désigner  le 
lauréat  de  la  médaille  que  la  Société  décerne ,  chaque  année ,  à 
un  membre  de  TËcole  française  d'Athènes  ou  de  TÉcole  française 
de  Rome. 

M.  le  duc  DE  La  TRéscoiLLE,  au  nom  de  la  Commission  du  prix 
Prost,  fait  le  rapport  suivant  : 

c  La  Commission  a  décidé  d'accorder  sur  les  arrérages  de  la 
fondation  Prost  : 

«  900  francs  à  M.  Boyé,  pour  son  volume  :  Les  Hautes-Chaumes 
des  Vosges  (Paris,  1903,  in-8«); 

a  Et  300  francs  à  M.  Roger  Clément,  pour  son  ouvrage  :  La 
condition  des  Juifs  de  Metz  sous  l'ancien  régime.  » 

M.Georges  Villain  expose  Tétat  présent  des  fouilles  faites  dans 
les  rues  voisines  du  Collège  de  France.  Il  se  propose  de  revenir 
devant  TAcadémie  lorsque  le  résultat  de  ses  recherches  sera  plus 
complet. 

M.  Henry  Martin,  conservateur  des  manuscrits  à  la  Biblio- 
thèque de  TArsenal,  communique  à  l'Académie  des  observations 
sur  le  mode  de  travail  des  enlumineurs  de  manuscrits  au  moyen 
âge.  Il  résulte  de  ces  observations  qu'il  y  a  eu  dès  le  xni^  siècle 
de  véritables  ateliers  de  peintres ,  placés  sous  la  direction  d'un 
chef  ou  d'iin  maître,  qui  fournissait  à  ses  collaborateurs  artis- 
tiques les  esquisses  des  miniatures  à  exécuter.  Ces  esquisses,  qui 
avaient  passé  inaperçues  jusqu'à  présent,  peuvent  être  observées 
sur  les  marges  d'un  grand  nombre  de  manuscrits  de  luxe. 
Elles  sont  généralement  d'un  dessin  très  supérieur  à  celui  des 
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miniatures,  et  les  personnages  figurés  dans  les  esquisses,  bien 
qu'ils  soient  souvent  dessinés  d'une  façon  sommaire,  ne  pré- 
sentent pas  les  gestes  gauches  qu'on  remarque  dans  beaucoup  de 
ces  petits  tableaux  du  moyen  âge.  Grâce  à  ces  esquisses,  on  com- 
prend maintenant  pourquoi  les  miniatures  d'un  même  manuscrit, 
quoique  bien  homogènes  pour  la  composition  des  scènes,  accusent 
si  souvent  d'incroyables  inégalités  dans  l'exécution  de  l'enlumi- 
nure. Toutes  les  esquisses  étaient  bien  l'œuvre  du  chef  d'atelier; 
mais  le  travail  d'enluminure  était  confié  à  des  artistes  différents. 
M.  Henry  Martin  signale  aussi  l'existence  à  Paris,  sous 
Charles  VI,  d'une  femme  peintre  inconnue  jusqu'ici  et  qui  devait 
être  très  en  vogue  puisque  ses  œuvres  se  payaient  fort  cher. 
Cette  enlumineuse  portait  le  nom  assez  singulier  d'Anastaise  : 
nous  dirions  aujourd'hui  Anastasie.  Bien  qu'elle  travaillât  à 
Paris,  il  n'est  pas  sûr  que  cette  dame  Anastaise  fût  française 
d'origine;  peut-être  avait-elle  été  attirée  en  France  par  la  renom- 
mée universelle  dont  jouissaient  à  cette  époque  les  enlumineurs 
parisiens  '. 

M.  CoLLiGNON  donne  lecture  du  résumé  d'un  mémoire  de 
M.  Helbig  sur  les  attributs  des  Saliens. 

Cette  lecture  donne  lieu  à  un  échange  d'observations  entre 
MM.  Brbal,  s.  Reinach,  Pottibr  et  Colugnon. 

MM.  le  D**  Capitan,  Breuil  et  Charbonneau  communiquent  à 
l'Académie  le  résultat  des  observations  complètement  inédites 
qu'ils  ont  faites  sur  le  territoire  de  la  ferme  de  la  Vaulx,  près 
de  Saint-Aubin-Baubigné  (Deux-Sèvres),  entre  Bressuire  «t 
Cholet. 

Il  existe  là,  dans  un  espace  d'à  peine  un  kilomètre  carré,  de 
nombreux  blocs  de  granit,  parfois  assez  volumineux,  isolés  au 
milieu  des  champs. 

Sur  la  plupart,  au  nombre  d'une  cinquantaine,  les  auteurs  ont 
découvert  de  nombreuses  gravures  qu'ils  ont  photographiées, 
calquées  et  dessinées.  Profondément  gravées  sur  la  surface  du 


1.  Voir  ci-après. 
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granit,  ces  figures  se  composent:  1^  de  signes  divers;  2^  de 
figures  d'animaux;  3^  de  figures  humaines  :  toutes  sont  extrê- 
mement stylisées  * . 


COMMUNICATIONS 


OBSERVATIONS 
SL'E  LA  TECHNIQUE  DE  l'iLLUSTRA TION  DES  LIVRES  AU  MOYEN  AGE, 

PAR   M.    HENRY   MARTIN. 

Les  notes  qui  suivent  sont  le  résumé  d'observations  rela- 
tives à  rhistoire  de  la  peinture  au  moyen  âge;  mais  ces 
observations  sont  bien  loin  d'embrasser  le  moyen  âge  tout 
entier  :  elles  ne  visent  que  Fépoque  comprise  entre  le 
milieu  du  xin*  siècle  et  le  premier  quart  du  xv*^,  c'est-à-dire 
ce  qu'on  pourrait  appeler  la  période  des  enlumineurs,  par 
opposition  à  celle  qui  la  suivit  immédiatement  et  qu'on 
pourrait  nommer  la  période  des  peintres. 

Pendant  ces  deux  siècles,  la  peinture  en  France  est 
presque  exclusivement  cantonnée  dans  l'ornementation  des 
manuscrits,  ou  du  moins  les  peintures  sur  panneaux  et  les 
peintures  murales  qui  ont  survécu  sont  si  rares  qu'elles  ne 
sauraient  donner  lieu  à  des  observations  suivies.  Celles  dont 
j'expose  ici  le  résultat  ont  été  faites  sur  des  documents 
iconographiques  qui  n'avaient  pas  encore  été  remarqués; 
elles  permettront,  je  Tespère,  d'éclaircir  quelques  points  de 
la  technique  de  l'illustration  des  livres  au  moyen  âge. 

1.  Voir  ci-appès. 
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Les  illustrateurs  de  manuscrits  ont  pu  être  et  ont  été 
souvent  des  peintres  travaillant  isolément  ;  mais  au  moyen 
âge,  comme  à  toutes  les  époques,  il  y  eut  des  artistes  plus 
habiles  ou  plus  appréciés  que  leurs  confrères  qui  reçurent 
des  commandes  en  grand  nombre.  Ces  commandes,  ils  ne 
pouvaient  pas  les  exécuter  toutes  eux-mêmes  :  ils  avaient 
des  élèves  ou  des  aides  qu*ils  chargeaient  d'une  partie  de 
la  besogne.  Ce  seraient  donc  là  de  véritables  ateliers,  dont 
les  chefs  ont  pu  être  à  la  fois  des  artistes  et  des  entrepre- 
neurs pour  tout  ce  qui  concerne  la  fabrication  d'un  livre. 

Quels  qu'ils  fus>aent,  les  directeurs  de  l'illustration 
devaient  certainement ,  pour  guider  le  travail ,  donner  des 
instructions  verbales  aux  enlumineurs  qu'ils  employaient; 
mais  sur  ce  sujet  nous  ne  savons  rien  et  nous  ne  pourrons 
jamais  rien  savoir  de  précis. 

Ils  leur  donnaient  aussi  des  indications  écrites,  et  là 
nous  sommes  heureusement  mieux  renseignés.  Ces  instruc- 
tions, ils  les  écrivaient  dans  les  marges  mêmes  des  manu- 
scrits, en  regard  de  la  place  où  devait  être  faite  la  miniature, 
ou  bien  encore  dans  le  haut  ou  dans  le  bas  des  pages.  Une 
fois  le  travail  d'enluminure  terminé,  ces  notes  devenues 
inutiles  devaient  disparaître  sous  la  pierre  ponce  ou  tomber 
sous  le  couteau  du  relieur.  Par  bonheur  il  y  a  eu  des  négli- 
gences et  des  oublis,  et  c'est  ainsi  que  nous  possédons  sur 
les  marges  de  nombreux  manuscrits  les  notes  qui  ont  servi 
de  thème  à  Tillustration.  M.  Léopold  Delisle  en  a  signalé 
de  très  intéressantes  il  y  a  déjà  longtemps  ^  Depuis,  en 
1893,  MM.  Samuel  Berger  et  Durrieu  en  ont  publié  de  fort 
curieuses^.  J'en  ai  retrouvé,  de  mon  côté,  un  assez  grand 
nombre.  On  en  découvrira  bien  d'autres,  car  elles  sont 
extrêmement  abondantes. 


1.  Le  Cabinet  des  manuscriis,  t.  I,  p.  491. 

2.  Mémoires  de  la  Société  nationale  des  Antiquaires  de  France,  t.  LUI, 
6*  série,  t.  III  (1893),  p.  1-30. 
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Mais  le  chef  d^atelier  ne  se  contentait  pas  toujours  de  ces 
indications  verbales  ou  écrites;  il  fournissait  encore  très 
souvent  à  ses  collaborateurs  artistiques  une  esquisse  de  la 
miniature  à  exécuter.  Cette  affirmation  pourra  paraître  un 
peu  nouvelle  aux  érudits  qui  se  sont  occupés  de  la  peinture 
au  moyen  âge.  Le  fait  m^a  paru  à  moi-même  si  nouveau  au 
premier  abord  que  j'ai  hésité  longtemps,  je  Tavoue,  à  me 
rendre  à  Tévidence;  mais  le  nombre  des  esquisses  de  ce 
genre  que  j'ai  eu  la  bonne  fortune  de  découvrir  est  vraiment 
trop  considérable  pour  que  le  doute  me  soit  encore  permis. 
Jusqu'à  présent  mes  observations  ont  porté  principalement, 
presque  exclusivement  même,  sur  les  manuscrits  à  pein- 
tures qui  se  trouvaient  plus  naturellement  sous  mes  yeux, 
c'est-à-dire  sur  ceux  de  la  Bibliothèque  de  TArsenal.  J*ai 
pu  y  constater  que  beaucoup  de  manuscrits  à  miniatures  — 
et  ils  sont  nombreux  à  TArsenal  —  portent  sur  leurs  marges 
les  esquisses  des  peintures  dont  ils  sont  ornés.  J'ai  constaté 
la  présence  de  ces  intéressants  dessins  dans  des  manuscrits 
des  xiii*',  XIV®  et  xv*"  siècles. 

Parmi  les  volumes  sur  les  marges  desquels  j'ai  rencon- 
tré des  esquisses,  j'en  signalerai  brièvement  quelques-uns. 
J'ai  choisi  de  préférence  des  manuscrits  connus. 

Pour  le  xiii*'  siècle,  je  citerai  le  tome  I**^  d'une  belle  Bible 
française  contenant  de  la  Genèse  au  Psautier  ^  un  grand 
volume  renfermant  une  traduction  française  de  l'Histoire  de 
la  guerre  sainte  de  Guillaume  de  Tyr,  avec  continuation  2, 
puis  le  Recueil  souvent  étudié  des  poésies  de  Robert  de 
Blois  3. 

Pour  le  XIV*  siècle,  je  puis  mentionner,  entre  autres,  une 
Bible  latine  complète  en  un  volume^*,  la  Bible  française  très 


1.  Bibliothèque  de  T Arsenal,  manuscrit  n*"  5056. 

2.  Ibid.,  manuscrit  n"  5220. 

3.  Ibid.,  manuscrit  n"  5201. 

4.  n>id.,  manuscrit  n*  588. 
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connue  de  Jean  de  Papeleu^  exécutée  en  13i7,  un  exem- 
plaire du  Trésor  de  Brunetto  Latini^,  un  volume  copieu- 
sement illustré  des  Romans  de  la  Table  ronde  3,  et  enfin  un 
Recueil  des  poésies  de  Guillaume  de  Machault^. 

Je  cite  à  dessein  des  Bibles  et  des  manuscrits  d'auteurs 
profanes,  afin  de  montrer  que  les  esquisses  se  rencontrent 
aussi  bien  dans  les  unes  que  dans  les  autres. 

Pour  la  première  moitié  du  xv*  siècle,  je  signalerai  : 
d'abord  un  très  grand  et  très  beau  manuscrit  des  Cas  des 
nobles  hommes  et  femmes  de  Boccace*^,  puis  un  admirable 
exemplaire  du  Trésor  des  histoires  jusqvC au  pape  Jean  XXII, 
contenant  plus  de  200  peintures  6.  Je  ne  voudrais  pas  pro- 
longer cette  énumération  ;  cependant  je  ne  dois  pas  omettre 
de  mentionner  comme  portant  des  esquisses,  très  soigneu- 
sement effacées  il  est  vrai,  mais  visibles  encore  à  certaines 
places,  ce  beau  Térence  ^,  bien  connu  de  tous  ceux  qu'inté- 
ressent les  arts,  qu'on  appelait  autrefois  le  Térence  de 
Charles  VI  et  qui  a  figuré  dans  la  bibliothèque  du  duc  de 
Berry,  à  qui  Tavait  prêté  le  dauphin,  duc  de  Guyenne,  fils 
de  Charles  VI  et  d'Isabeau  de  Bavière. 

En  somme,  le  nombre  des  esquisses  que  j'ai  observées  et 
notées  sur  ces  volumes  et  sur  d'autres  se  monte  à  plusieurs 
centaines.  Ces  chiffres  m'ont  semblé  suffisants  pour  affir- 
mer que  ce  ne  sont  pas  là  des  faits  exceptionnels.  Et  je  me 
hâte  d'ajouter  que  je  n'ai  encore  exploré  à  ce  point  de  vue 
spécial,  pour  ne  parler  que  de  la  France,  ni  l'incomparable 
dépôt  de  manuscrits  à  peintures  de  notre  Bibliothèque 
nationale,  ni  les  collections  des  départements.  Au  British 


1.  Bibliothèque  de  l'Arsenal,  manuscrit  n*  5059. 

2.  Ibid.,  manuscrit  n*  2677. 

3.  Ibid.,  manuscrit  n"  3482. 

4.  Ibid.,  manuscrit  n**  5203. 

5.  Ibid.,  manuscrit  n^"  5193. 

6.  Ibid.,  manuscrit  n^  5077. 

7.  Ibid.,  manuscrit  n*  064. 
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Muséum ,  j^en  ai  acquis  la  certitude ,  de  nombreux  manu- 
scrits sont  encore  pourvus  de  leurs  esquisses.  J'en  signalerai 
deux  seulement  :  le  manuscrit  Harley  616  et  le  Royal  18 
D  VIII.  Ce  sont  deux  volumes  d^origine  française,  et  proba- 
blement parisienne,  Tun  du  xm®  siècle,  Tautre  du  xiv^. 

Mais  si  ces  dessins  du  chef  d'atelier  peuvent  être  obser- 
vés sur  beaucoup  de  manuscrits,  bien  plus  considérable 
encore  est  le  nombre  des  livres  illustrés  du  moyen  âge  sur 
les  marges  desquels  on  découvre  des  traces  de  grattages 
profonds  affectant  exactement  la  forme  du  dessin  des 
miniatures.  Au  bas  des  feuillets  contenant  ces  miniatures  le 
grattage  et  le  ponçage  ont  été  souvent  poussés  si  loin  que 
le  parchemin,  quand  il  n'est  pas  troué,  y  est  réduit  à  la 
moindre  épaisseur  qu'on  pouvait  lui  laisser  sans  le  détruire 
entièrement.  C'est  cette  particularité  que  j'avais  remarquée 
sur  de  nombreux  volumes  qui  m'a  amené  à  en  rechercher 
les  causes.  Ces  causes  me  semblent  à  présent  évidentes. 
C'est  là  que  le  chef  d'atelier  dessinait  ses  esquisses  et  indi- 
quait aux  enlumineurs  la  scène  à  représenter.  C'est  donc 
dans  les  marges,  au-dessous  ou  à  côté  des  miniatures,  qu'il 
faut  chercher  la  vraie  disposition  des  scènes,  disposition 
qui,  du  reste,  n'a  pas  toujours  été  suivie  fidèlement  par  l'en- 
lumineur. 

On  peut  se  demander  si  ces  esquisses  ne  sont  pas  simple- 
ment l'œuvre  du  miniaturiste  lui-même  qui  aurait  crayonné 
dans  les  marges  sa  première  inspiration.  Cette  hypothèse 
n'est  certainement  pas  admissible,  au  moins  dans  la  plupart 
des  cas.  D'abord ,  le  dessin  des  esquisses  est  souvent  bien 
supérieur  à  celui  des  miniatures.  En  second  lieu,  dans  des 
manuscrits  illustrés  par  des  enlumineurs  de  talent  très  diffé- 
rent, nous  voyons  dans  tout  le  cours  d  un  volume  les  mêmes 
esquisses  manifestement  tracées  par  la  même  main.  D'autre 
part,  nous  savons  que  très  souvent  des  chefs  d'atelier  ont 
indiqué  les  sujets  par  de  simples  notes  écrites,  probable- 
ment quand  ils  s'adressaient  à  des  enlumineurs  en  qui  ils 
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avaient  confiance  ou  que  le  livre  n'était  pas  un  volume  de 
grand  luxe.  Enfin,  il  y  a  un  argument  plus  décisif  encore, 
c'est  que,  à  côté  des  esquisses,  j'ai  rencontré  assez  souvent 
des  ordres  écrits,  des  notes  explicatives,  qui  n  auraient 
aucune  raison  d'être  si  Tenlumineur  avait  fait  ces  esquisses 
pour  son  propre  usage.  On  ne  se  donne  pas  à  soi-même 
des  ordres  écrits. 

Je  citerai  trois  ou  quatre  exemples  de  ces  ordres  ou  de 
ces  notes  explicatives. 

Dans  un  volume  des  premières  années  du  xiv®  siècle*, 
en  tête  d'une  épître  de  saint  Pierre  2,  on  voit  l'apôtre  et  son 
disciple.  Le  chef  d*atelier,  dans  son  esquisse  de  la  marge,  a 
figuré  le  saint  coiffé  d'une  tiare  sans  couronne  ;  mais  comme 
déjà  dans  le  cours  du  volume  il  avait  esquissé  plusieurs 
personnages  portant  un  haut  bonnet,  il  pouvait  y  avoir 
confusion.  Il  a  donc  écrit  au-dessus  de  la  tête  du  saint  ce 
nom  :  Pierre. 

Une  autre  miniature  du  même  manuscrit  représente  saint 
Jean  enseignant  une  femme  ^.  L'esquisse  au  crayon  de  la 
marge  nous  montre  la  femme  coiffée  d'un  chaperon  dressé 
sur  la  tète  en  forme  de  bonnet  pointu,  à  peu  près  comme 
le  saint  Pierre  de  Tesquisse  précédente.  L'enlumineur  eût 
pu  être  embarrassé.  Fallait-il  faire  là  un  pape  ou  une 
femme?  Le  maitre  lui-même  a  senti  que  son  esquisse  était 
d'une  interprétation  diflicile.  Il  dessina  donc  au-dessus  une 
autre  tête  de  femme  coiffée  non  plus  du  chaperon  à  pointe, 
mais  d'un  molequin  plat,  avec  la  guimpe,  la  cornette  et  la 
mentonnière  ;  et  pour  que  l'enlumineur  n'eût  plus  aucune 
hésitation,  il  écrivit  à  côté  de  cette  nouvelle  esquisse  expli- 
cative le  mot  :  Famé.  L'enlumineur  suivit  docilement  l'in- 
dication et  copia  l'esquisse  nouvelle. 


1.  Bibliothèque  de  T Arsenal,  manuscrit  n"  588. 

2.  Fol.  377  V. 

3.  Fol.  380  v«. 
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Dans  une  Bible  latine  de  la  seconde  moitié  du  xiii*'  siècle^, 
il  j  a  des  notes  en  français  pour  guider  Tillustrateur.  En 
tête  de  Tévangile  de  saint  Marc^,  le  miniaturiste  devait 
représenter  saint  Jean-Baptiste  tenant  Tagneau  sur  un 
disque.  Au  sujet  de  cette  figure,  il  y  eut  probablement 
discussion  entre  l'enlumineur  et  son  chef  d'atelier  :  tou- 
jours est-il  qu'au-dessous  de  la  note  on  aperçoit  trois 
esquisses  de  Tagneau  dans  des  positions  différentes. 

Un  autre  volume  nous  fournit  des  preuves  plus  convain- 
cantes encore.  Le  manuscrit  est  très  connu  :  c'est  une 
Bible  historiale  que  Jean  de  Papeleu  acheva  d*écrire  en  1317 
dans  le  centre  même  de  la  production  du  livre  à  Paris,  rue 
des  Ecrivains*^.  Ce  très  beau  volume  a  appartenu  au  conné- 
table Charles  d'Albret,  captai  de  Buch,  tué  à  Azincourt.  Il 
contient  176  peintures  de  grande  valeur:  les  esquisses  qui 
ont  servi  de  modèle  aux  enlumineurs  y  ont  été  effacées  avec 
soin,  cependant  24  sont  encore  visibles.  Il  est  probable  que 
la  plupart  des  esquisses  étaient  accompagnées  d*instructions 
écrites  du  chef  d'atelier  :  le  couteau  du  relieur  les  a  fait 
disparaître  ou  entièrement  ou  partiellement.  Quelques-unes 
pourtant  ont  subsisté  intactes.  L'une  d'elles  nous  donne  un 
texte  intéressant^,  elle  est  ainsi  conçue  :  «  Daniel  en 
vision,  qui  voit  .j.  home  vestu  de  linge,  saint  d'une  sain- 
ture  d'or,  si  comme  ilec  en  la  paje.  » 

Ici  le  chef  d'atelier  qui  ne  se  contente  pas  de  donner 
une  esquisse  à  l'enlumineur,  il  y  joint  une  description 
écrite  de  la  scène  à  représenter,  et  il  ajoute  :  «  Comme  ici, 
dans  la  page.  »  Ce  dernier  mot  mérite  de  retenir  l'attention. 

1.  Bibliothèque  nationale,  manuscrit  latin  n**  11554. 

2.  Fol.  156  V. 

3.  Bibliothèque  de  TArsenal,  manuscrit  n<>  5059.  —  «  Anno  Domini  mille- 
simo  treceotesimo  septiroo  decimo,  hoc  opus  transcriptum  est  a  Johanne 
de  Papeleu ,  clerico ,  Parisius  commoranti  in  vico  Scriptorum ,  quem  velit 
scrvare  Deus,  qui  est  retributor  omnium  bonorum  in  sccula  seculorum. 
Amen.  • 

4.  Fol.  Î03  ir. 


128  L^ILLLSTRATION   DES   LIVREâ   Ad   ttOtEN   AÙ1& 

Sans  pouvoir  Taffirmer  d'une  façon  absolue,  il  me  semble 
que  le  mot  page  est  pris  là  dans  un  sens  particulier,  dans 
le  sens  de  dessin  ou  d'esquisse.  Au  moyen  âge,  p&ffe, 
pagina,  a  souvent  voulu  dire  tableau,  dessin.  Du  Cange  en  a 
cité  des  exemples ,  aussi  bien  que  du  mot  paginator  avec 
l'acception  de  dessinateur^.  J'ai  noté,  de  mon  côté,  un 
certain  nombre  de  textes  où  le  sens  de  ces  mots  n'est  pas 
douteux.  Dans  quelques-uns  de  ces  textes  le  mot  page  ou 
pagina  désigne  aussi  des  cartes  à  jouer ^  ou  des  dessins  et 
plans  d'architecte  ^.  Dans  d'autres  on  voit  clairement  distin- 
guer \^  peintre  du  dessinateur  par  l'emploi  des  termes />fc^or 
et  paginator. 

Ce  serait  donc  là  un  argument  en  faveur  de  la  théorie  de 
la  division  du  travail  chez  certains  illustrateurs  de  livres 
au  moyen  âge,  et  par  suite  de  Texistence  même  des  ateliers. 
Je  m'abstiens  volontairement  de  parler  des  scriptoria 
des  monastères  ;  mais  dans  les  ateliers  laïques,  qxii  se  sont 
formés  sans  doute  vers  le  milieu  du  xm®  siècle,  il  semble 
qu'il  y  eut  des  artistes,  des  ouvriers  comme  on  disait  alors, 
remplissant  des  emplois  distincts.  Le  chef  dessinateur,  le 
paginator,  indiquait  les  sujets  à  traiter  et  en  traçait  les 
esquisses  dans  les  marges.  Les  enlumineurs  reportaient  ces 
dessins  à  la  place  indiquée  et  y  appliquaient  les  couleurs  : 
le  chef  d'atelier  prenait  évidemment  part  à  ce  travail  d'en- 
luminure. Enfin,  dans  certains  cas,  c'étaient  encore  d'autres 
enlumineurs  qui  probablement  étaient  chargés  d'exécuter 
les  fonds  d'or  et  de  couleur,  ce  qu'on  nommait  au  xiv*  et 
au  XV*  siècle  la  champaigne  d'une  histoire. 

1.  Dans  la  Chronique  de  Windesheim  ^  Fauteur,  Jean  Busch,  cite  un 
religieux  de  son  couvent  qui  était  infirme  et  qui,  pendant  trente  ans,  fut 
«  oplinius /jfc^or  et  pa^tna^or  magnarum  litterarum  missalium,  bibliœ  et 
librorum  cantualium  ». 

2.  «  Paginsc,  folia  lusoria,  ni  fallor.  Ludns  ad  paginas,  nostris  Jeu  de 
cartes  »  (Du  Congé,  v®  Pagina). 

3.  «  Pageramenlum  [Paginamentum  (?)],  linearis  adumbratio,  descriptio, 
gall.  Dessein  »  (Du  Gange,  v«  PA^eramenium). 


L^ULLUSTIIATIOM   DES   UvfiES  AD   MOYEN   ÀGË  129 

Au  sujet  de  cette  division  du  travail  chez  les  peintres  du 
moyen  âge,  on  trouve  dans  Christine  de  Pisan  un  curieux 
passage,  qui,  je  le  crois  du  moins,  n^a  pa^  encore  été  signalé. 
Dans  le  chapitre  XLI  de  la  première  partie  du  livre  de  la 
Cité  des  dames,  Christine  de  Pisan  introduit  un  personnage 
allégorique,  dame  Raison,  qui  lui  cite  un  certain  nombre 
de  femmes  peintres  de  l'antiquité.  Christine  riposte  à  son 
interlocutrice  qu*elle  voit  bien  que  les  arts  et  les  artistes 
étaient  plus  honorés  chez  les  anciens  qu*ils  ne  le  sont  de 
son  temps.  Puis  elle  ajoute  :  «  Mais  à  propos  de  ce  que 
vous  dittes  de  femmes  expertes  en  la  science  de  paintrerie, 
je  congnois  aujourd'ui  une  femme  que  on  appelle  Anastaise, 
qui  tant  est  experte  et  aprise  à  faire  vigneteures  d'enlumi- 
neure  en  livres  et  champaingnes  d'ystoires  qu'il  n'est  men- 
cion  d'ouvrier  en  la  ville  de  Paris ,  où  sont  les  souverains 
du  monde,  qui  point  Ten  passe,  ne  qui  aussi  doulcetement 
face  fleureteure  et  menu  ouvrage  que  elle  fait  ne  de  qui  on 
ait  plus  chier  la  besoingne,  tant  soit  le  livre  riche  ou  chier 
que  on  a  d'elle ,  qui  Gner  en  puet.  Et  ce  sçay-je  par  expé- 
rience, car  pour  moy  meismes  a  ouvré  aucunes  choses  qui 
sont  tenues  singulières  entre  les  vignetes  des  grans 
ouvriers*.  » 

Voici  donc  une  femme  peintre  qui  n'était  pas  à  propre- 
ment parler  une  miniaturiste,  puisqu'elle  ne  faisait  pas  les 
scènes  des  peintures.  Son  travail  se  bornait  à  peindre  des 
vignetures  d'enluminure,  c'est-à-dire  ces  délicieuses  bor- 
dures de  rinceaux  en  or  et  en  couleur,  et  aussi  des  fonds  ou 
champaignes  d'histoires,  c'est-à-dire  de  miniatures.  Christine 
de  Pisan  a  composé  son  livre  en  1 404  ;  à  cette  époque  on 
commençait,  sous  la  poussée  d^un  art  plus  naturaliste,  à 
abandonner  dans  les  miniatures  les  fonds  d'or  ou  de  cou- 
leurs à  dessins  géométriques  pour  les  remplacer  par  des 


1.  Je  cite  ce  passage  d'après  l'exemplaire  manuscrit  de  la  Bibliothèque 
derArsenai,  n*  2686,  fol.  46  v*. 

1904.  9 
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paysages.  Cette  dame  Ânastaise  aurait  donc  été  ea  quelque 
sorte  une  paysagiste.  En  tout  cas,  Anastaise  ne  composait 
pas  les  scènes  des  miniatures  :  le  passage  de  Christine  de 
Pisan  est  formel.  Il  est  intéressant  aussi  parce  qu'il  adirme 
une  fois  de  plus  qu'aux  environs  de  Tan  1400  les  écoles  de 
peinture  de  Paris  étaient  encore  les  plus  renommées  :  «  à 
Paris,  où  sont  les  souverains  [ouvriers]  du  monde  [en  la 
science  de  paintrerie]  »,  dit  Christine  de  Pisan. 

Ce  n'est  pas  d'ailleurs  le  seul  endroit  de  ses  ouvrages  où 
cette  femme  de  lettres  constate  la  supériorité  des  peintres 
de  Paris  et  aussi  leur  grand  nombre.  «  Et  de  ces  gens  de 
mestier  de  tous  ouvrages  a  de  moult  soubtilz  à  Paris,  croy 
plus  que  si  communément  n*a  ailleurs,  qui  moult  est  belle 
et  notable  chose  » ,  écrit-elle  dans  son  livre  Le  corps  de 
policie.  Cependant ,  tout  en  vantant  le  talent  des  enlumi- 
neurs parisiens  et  des  tailleurs  d'images ,  elle  formule  sur 
leur  manière  de  vivre  certaines  réserves.  «  Mais  pour  par- 
ler un  pou  au  fet  de  leurs  meurs,  ajoute -t-elle,  je  vouldroie 
que  il  pleust  à  Dieu,  mais  à  eulx  mesmes,  car  à  Dieu  plai- 
roit  bien,  que  leur  vie  fust  communément  plus  sobre  et  non 
si  délicative  comme  il  ne  leur  apertiegne  :  car  la  lécherie 
des  tavernes  et  des  friandises  dont  ilz  usent  à  Paris  les 
puet  conduire  à  maints  maulx  et  inconvéniens  ^  »  Que  ces 
conseils  de  Christine  de  Pisan  aient  été  suivis  ou  non,  ils 
nous  montrent  du  moins  qu'à  la  fin  du  xiv®  siècle  et  au 
commencement  du  siècle  suivant  lés  peintres  étaient  à 
Paris  en  nombre  si  considérable  qu'on  y  remarquait  leur 
goût  prononcé  pour  la  fréquentation  des  tavernes. 

Au  reste,  la  plupart  des  beaux  manuscrits  sur  lesquels 
j'ai  observé  des  esquisses  m'ont  semblé  être  d'origine  pari- 
sienne. 

Ces  esquisses  sont  de  dimensions  très  diverses  ;  elles  sont 


1.  Chrislinc  de  Pisan,  Le  corps  de  policier  3*  partie,  chap.  IX.  Je  cite 
d'après  le  manuscrit  de  la  Bibliothèque  de  rArscnal  n*  3681,  fol.  90. 


l'illustration    des    livres    AV    moyen    AGE  131 

tracées  soit  au  crayon,  soit  à  lencre.  Il  est  rare  qu'elles 
n'aient  pas  subi  un  commencement  de  grattage  :  aussi 
beaucoup,  quoique  visibles,  sont  peu  apparentes.  J'en  ai 
observé  pourtant  qui  sont  absolument  intactes  ;  elles  ont  été 
évidemment  oubliées,  car  il  n'est  pas  douteux  qu'elles  étaient 
toutes  destinées  à  disparaître. 

Si  la  découverte  de  ces  documents  iconographiques 
semble  devoir  modifier  dans  une  certaine  mesure  les  idées 
que  nous  pouvions  avoir  sur  la  personnalité  des  enlumineurs 
du  moyen  âge ,  elle  a  du  moins  l'avantage  de  nous  faire 
toucher  du  doigt  la  cause  des  inégalités  qu'on  constate  très 
fréquemment  dans  l'exécution  des  miniatures  d'un  même 
manuscrit.  Les  exemples  de  ces  différences  de  mains  sont 
extrêmement  nombreux. 

Dans  l'un  des  plus  beaux  manuscrits  qui  nous  soient 
restés  du  moyen  âge,  le  Térence  du  duc  de  Berry^,  j'ai 
noté  deux  et  même  trois  mains  d'enlumineurs  très  dissem- 
blables :  ce  manuscrit  porte  des  traces  d'esquisses. 

Un  autre  volume ,  moins  connu ,  mais  qui  en  beaucoup 
de  parties  ne  lui  est  guère  inférieur,  un  Trésor  des  histoires 
ou  Chronique  ffénérale'^,  exécutée  vers  l'an  1400,  conserve 
encore  un  très  grand  nombre  d'esquisses  :  je  n'en  ai  pus 
observé  moins  de  93  pour  222  miniatures.  Toutes  ces 
esquisses  sont  indiscutablement  de  la  même  main  et  d'un 
dessin  excellent.  Cependant,  deux  peintres  ont  travaillé  à 
l'enluminure.  L'un  d'eux  est,  je  ne  dirai  pas  de  second 
ordre,  mais  franchement  mauvais  (par  bonheur  c'est  lui  qui 
a  exécuté  le  moins  de  peintures).  L'autre  était  au  contraire 
un  artiste  extrêmement  remarquable  :  du  reste ,  on  peut 
facilement  juger  de  son  talent,  puisque  le  manuscrit  a  été 
malheureusement  mutilé  et  que  deux  miniatures  qui  en  ont 


1.  Bibliothèque  de  TArsenal,  manuscrit  n"  664. 

2.  Ibid.,  manuscrit  n«  5077. 


132  LES  ROCHERS  GRAVÉS  DE  VENDÉE 

été  enlevées  sont  maintenant  encadrées  et  exposées  au 
Musée  du  Louvre  *. 

On  pourrait  citer  beaucoup  d* autres  faits  du  même  genre 
qui  montrent  que  très  souvent  de  mauvais  enlumineurs  ont 
travaillé  sur  des  esquisses  de  maître.  Et  c'est  ainsi  qu  on 
est  tenté  parfois  d'attribuer  au  maître  lui-même  des  œuvres 
médiocres  dont  il  n  a  probablement  fourni  que  le  modèle. 

En  résumé,  il  y  a  là,  comme  on  le  voit,  toute  une  mine 
nouvelle  à  exploiter;  et  les  recherches  continuées  de  ce 
côté  apporteront  sans  doute  des  éclaircisseiAents  précieux 
à  Tétude  de  l'art  au  moyen  âge.  Elles  permettront  proba- 
blement de  faire  un  classement  nouveau  des  écoles  d'enlu- 
mineurs, écoles  qui,  à  Paris  surtout,  ont  été  si  florissantes 
dans  les  trois  siècles  qui  ont  précédé  la  Renaissance. 


LES   ROCHERS   GRAVÉS    DE    VENDÉE, 
PAR  MM.  LE  D*^  CAPITAN,  l'aBBÉ  BREUIL  ET  CHARBONNEAU-LASSAT. 

Les  gravures  et  peintures  sur  rochers  ou  sur  parois  de 
cavernes  constituent  une  des  plus  anciennes  manifestations 
humaines  artistiques  et  religieuses  dont  on  trouve  des 
spécimens  antiques  dans  le  monde  entier.  Elle  est  encore  en 
usage  chez  plusieurs  populations  sauvages  actuelles,  telles 
que  les  Australiens,  les  Bushmens  du  sud  de  l'Afrique  ou 


1.  Ces  deux  miniatures  ont  été  données  au  Louvre  par  M.  Jules  Maciet  en 
1885.  L'une  d'elles,  celle  qui  représente  rembarquement  de  saint  Louis 
pour  la  croisade,  a  été  coupée  au  fol.  365  v<*  du  manuscrit  5077  de  la  Biblio- 
thèque de  TArsenal.  Au  bas  de  la  page,  dans  le  manuscrit,  on  aperçoit 
encore  quelques  traces  de  Tesquisse  qui  a  servi  de  modèle  à  la  miniature 
du  Louvre. 
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encore  plusieurs  populations  de  TAIaska  et  du  nord  de 
l'Amérique  septentrionale. 

Nous  avons  eu  Thonneur  de  communiquer  à  TAcadémie, 
à  diverses  reprises,  nos  découvertes  de  gravures  et  peintures 
sur  les  parois  de  grottes  préhistoriques  de  France  (les 
Combarelles,  Font-de-Gaume,  Bernifal,Teyjat).  Il  s'agissait 
là  de  manifestations  artistiques  et  probablement  fétichiques 
remontant  à  Tépoque  paléolithique.  Mais  il  existe  aussi  en 
France  un  bon  nombre  de  gravures  et  sculptures  sur  rochers, 
d'époques  moins  anciennes.  Ce  sont  par  exemple  les 
curieuses  gravures  sur  les  parois  des  monuments  mégali- 
thiques, les  figures  sculptées  et  gravées  dites  statues-menhir 
du  Midi  de  la  France  (  Hermet  ) ,  les  dalles  funéraires  du 
Gard  (Lombard  et  Ulysse  Dumas),  quelques  gravures  sur 
rochers  isolés,  telles  que  les  incisures  sur  les  rochers  de 
Seine-et-Marne  (Courty),  les  cupules  (un  peu  partout),  les 
gravures  très  variées  sur  les  rochers'des  Vosges  (Voulot),  et 
enfin  les  curieuses  pierres  écrites  de  l'extrême  Sud-Algérien 
si  bien  décrites  surtout  par  Flamand. 

Peut-être,  mais  non  sans  réserves,  pourrait-on  aussi 
citer  dans  cette  énumération  les  statues  plus  ou  moins 
rudimentaires  signalées  en  Bretagne,  à  Quinipily,  en  Corse 
(Michon),  et  en  dehors  de  France,  par  exemple  en  Ecosse, 
en  Portugal,  en  Russie  (les  Kamménés-Babas),  etc. 

Nous  verrons  qu'on  peut  rapprocher  les  gravures  sur 
rochers  absolument  inédites  dont  nous  désirons  entretenir 
aujourd'hui  l'Académie,  de  quelques-uns  des  pétroglyphes 
indiqués  ci-dessus. 

Nous  voudrions  donc  soumettre  à  l'Académie  le  résultat 
de  nos  investigations  à  ce  sujet  en  un  point  très  limité  de  la 
Vendée ,  sur  le  territoire  de  la  ferme  de  la  Vaulx ,  près  de 
Saint-Aubin-Baubigné,  petite  localité  entre  Bressuire  (Deux- 
Sèvres)  et  Cholet  (Maine-et-Loire).  Là,  dans  un  espace  qui  ne 
dépasse  guère  un  kilomètre  carré,  tout  autour  de  la  ferme  de 
la  Vaalx  et  même  dans  cette  ferme,  nous  avons  pu  relever, 
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calquer,  dessiner  et  photographier  *  quarante  blocs  de  gra- 
nit de  dimensions  variables,  souvent  assez  volumineux  et 
qui  sont  dispersés  au  milieu  des  champs.  On  peut  dire  que 
dans  ces  champs  presque  tous  les  blocs  naturels  portent  des 
gravures,  et  un  grand  nombre  d'entre  eux  ont  déjà  disparu, 
débités  en  moellons  employés  dans  des  constructions  de  la 
ferme  dont  certaines  remontent  au  xvii®  ou  au  xvui*  siècle. 

En  effet,  c  est  seulement  il  y  a  une  quarantaine  d'années 
environ  que  M.  Parenteau ,  ancien  directeur  du  musée 
archéologique  de  Nantes ,  s'occupa  de  ces  pierres  qui  lui 
avaient  été  signalées  par  le  marquis  de  La  Bretesche. 

A  ce  moment  on  attribuait  dans  le  pays  ces  gravures  à 
un  vieux  berger  idiot  ayant  vécu  quelques  années  aupara- 
vant. M.  Parenteau,  ajoutant  crédit  à  cette  naïve  croyance, 
abandonna  ses  recherches.  En  1882,  M.  l'abbé  Gabard, 
curé  de  Saint- Aubin-Baubigné ,  remarqua  ces  gravures  et 
en  comprit  l'intérêt.  Il- fît  dessiner  les  plus  importantes  par 
l'abbé  Airault.  Plusieurs  de  ces  pierres  sont  aujourd'hui 
détruites. 

En  1899,  le  D'  Raoul  Béraud,  de  Châtillon-sur-Sèvre , 
les  signala  à  l'un  de  nous  (Charbonneau),  qui  en  avait  déjà 
eu  connaissance  par  l'inventaire  de  M.  Parenteau  dans 
lequel  ces  pierres  sont  signalées  «  comme  des  blocs  de 
granit  recouverts  de  caractères  ou  d'inscriptions  hiérogly- 
phiques ». 

Depuis  lors,  nous  avons  étudié  systématiquement  ces 
gravures  en  collaboration.  C'est  ainsi  que  peu  à  peu  nous 
pûmes  découvrir  plus  de  quarante  pierres  gravées  portant 
chacune  divers  signes  ou  figures  humaines  ou  animales. 
Nous  en  fîmes  une  étude  soigneuse  dont  nous  voudrions 
exposer  les  résultats  à  l'Académie. 

1.  Nous  avons  exécuté  nous-mêmes,  comme  à  l'ordinaire,  plans,  calques, 
photographies  et  dessins.  Les  reproductions  que  nous  donnons  ici  ont  été 
faites  d'après  ces  relevés,  sans  aucune  espèce  de  retouches,  avec  le  con- 
cours de  notre  ami  Monpillard. 
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Tous  ces  blocs  de  dimensions  variées,  de  70  centimètres 
jusqu'à  2  ou  3  mètres  de  haut  sur  autant  de  large ,  sont 
granitiques.  Ce  granit  à  mica  noir  et  blanc  est  fort  dur 
et,  bien  que  fortement  patiné,  souvent  avec  dépôts  de 
lichens  variés,  il  est  encore  très  résistant.  Aussi  les  sculptures 
sont-elles  en  général  fort  visibles,  comme  on  peut  s  en  rendre 
compte  sur  les  photogravures  ci-jointes  d'après  nos  photo- 
graphies. Il  est  vrai  que  les  traits  sont  profondément  gra- 
vés, mesurant  de  5  millimètres  à  1  centimètre  au  moins  de 
profondeur  sur  une  largeur  pouvant  aller  jusqu'à  3  centi- 
mètres. Le  trait  de  la  gravure  est  continu,  régulier,  très 
net.  En  certains  points,  il  existe  de  petites  cavités  cupuli- 
formes  ou  même  de  vraies  cupules,  parfois  même  des  sortes 
d'écuelles  de  8  à  10  centimètres  de  largeur  sur  3  à  5  de 
profondeur.  Elles  sont  toujours  nettement  creusées. 

Souvent  les  traits  de  la  gravure  empruntent  en  tout  ou 
en  partie  des  fissures  du  granit  qui  sont  alors  ou  utilisées 
telles  quelles  ou  élargies  par  un  travail  volontaire.  Certaines 
cupules  ne  sont  que  des  cavités  naturelles  du  granit,  artifi- 
ciellement élargies  et  régularisées.  Souvent  aussi  une 
silhouette  naturelle  du  rocher  a  été  utilisée  pour  figurer  un 
profil  animal  ou  une  portion  de  tête  humaine  complétée 
par  des  traits  continuant  la  silhouette.  Parfois  un  travail 
d'appropriation  de  la  forme  de  la'  roche  a  accentué  l'aspect 
zoomorphique  ou  anthropomorphique  naturel  ainsi  nette- 
ment caractérisé.  Les  saillies  d'un  bloc  de  rocher  sont  aussi 
souvent  utilisées  pour  figurer  une  partie  d'une  image 
qu'accentuent  des  traits  gravés.  C'est,  en  somme,  le  même 
procédé  que  celui  mis  en  œuvre  par  la  plupart  des  graveurs 
préhistoriques  sur  rochers  dont  nous  connaissons  les  œuvres. 
Une  de  nos  photogravures  donne  un  exemple  très  typique 
de  ce  mode  de  sculpture. 

Quels  sont  les  sujets  représentés?  Ils  sont  d'une  extrême 
variété,  mais  aussi  d'une  grossièreté  très  grande.  11  n'y  a 
là  rien  absolument  d'artistique.  Toutes  ces   images  sont 
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conventionnelles  ou  hiératiques.  La  façon  de  représenter  la 
figure  humaine  est  des  plus  étranges,  ainsi  qu'on  peut  s'en 
rendre  compte  par  les  diverses  reproductions  ci-jointes,  et 
non  moins  bizarre  la  manière  dont  sont  représentés  les 
animaux.  Quant  aux  signes  divers,  ils  sont  en  général 
incompréhensibles.  On  peut  donc  diviser  la  description  de 
ces  figures  en  allant  du  simple  au  composé  en  :  1°  signes 
divers  ;  2°  figures  d'animaux  ;  3°  figures  humaines.  Ces  divers 
types  peuvent  être  isolés.  Le  plus  souvent  ils  sont  associés, 
constituant  parfois  de  véritables  scènes.  Examinons  chacun 
de  ces  groupes. 

L  —  Signes  divers. 

1®  Traits  alignés.  —  Ces  traits,  de  dimensions  variables, 
de  10  à  15  centimètres  en  moyenne,  sont  tantôt  horizontaux, 
le  plus  souvent  verticaux,  formant  une  seule  rangée  au 
nombre  de  un  à  dix.  Ils  sont  isolés,  ou  bien  au  nombre  de 
quatre,  cinq  ou  six  traits  verticaux,  ils  figurent  la  main  d'un 
sujet  humain. 

Parfois  il  y  a  deux  rangées  de  quatre  traits  verticaux 
superposés.  Sur  d'autres  blocs  les  traits  sont  associés  à 
d'autres  signes. 

2®  Croix.  — Cette  figuré  constituée  par  Tentrecroisenient 
de  deux  traits  perpendiculaires  Tun  à  l'autre  est  fréquente. 
Tantôt  elle  est  à  branches  égales  et  isolée,  tantôt  elle  est 
associée  à  des  cercles  placés  à  côté  et  parfois  à  un  carré 
(v.  fig.  1),  ou  même  elle  est  inscrite  dans  le  cercle.  Sur  une 
pierre,  chaque  branche  est  terminée  par  un  trait  court  cou- 
pant à  angle  droit  la  ligne  principale.  Sur  une  autre,  la 
ligne  verticale  de  la  croix  se  prolonge  considérablement. 

Enfin  une  croix  est  formée  par  Fintersection  de  deux 
figures  losangiques  se  coupant  à  angle  droit  (v.  fig.  2).  Une 
figure  en  forme  de  croix  de  Saint-André  se  trouve  seule  sur 
la  face  d'une  représentation  humaine  (v.  fig.  8). 
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3"  Rectangles.  —  Ce  signe  n'est  pas  très  fréquent.  Ce 
peut  être  soit  un  rectangle  divisé  en  deux  par  un  trait  ver- 
ticalou  encore  un  rectangle  dont  la  ligne  supérieure  manque. 
Ce  signe  peut  être  isolé  ou  associé  à  d'autres,  par  exemple, 
aux  cercles  ou  aux  cupules  (v.  fîg.  \). 

4'  Cerclea.  —  Ils  sont  fréquents  et  de  dimensions  très 
variables.  Régulièrement  tracés,  ils  .sont  ou  isolés  ou  asso- 
ciés de  façons  très  diverses,  par  exemple  par  trois,  par  quatre, 
disposés  régulièrement  (v.  fig,  1).  Un  cercle  peut  être  tra- 
versé par  un  trait,  parfois  il  y  a  deux  cercles  concentriques; 


Fif .  ; 


-  Silènes  di' 


quelquefois  du  cercle  extérieur  part  un  trait.  C'est  alors 
exactement  l'aspect  de  certains  signes  qu'on  peut  observer 
sur  des  rocbers  de  l'Inde  et  sur  des  menhirs  écossais. 
Quelquefois  il  y  a  une  ligne  tangente  au  cercle.  Parfois  les 
cercles  font  partie  d'un  ensemble.  Sur  une  figure  ils  repré- 
sentent la  bouche  et  sur  une  autre  les  deux  seins  (v,  fig.  7). 
J*arfois  aussi  un  grand  cercle  en  contient  quatre  petits 
disposés  régulièrement.  De  chaque  côté  du  cercle  se  trouvent 
deux  croix.  Il  existe  aussi  trois  cercles  tangents.  Les  cercles 
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accompagnent  aussi  souvent  les  figures  humaines  ou  celles 
d*animaux,  et  on  ne  peut  s*empôcher  de  songer  aux  annelets 
des  pièces  gauloises.  Sont-ce  là  des  signes  de  numération? 
La  chose  est  possible,  par  comparaison  avec  les  notations 
chiffrées  les  plus  anciennes  connues. 

5®  Cupules.  —  Elles  sont  de  dimensions  très  variées , 
tantôt  du  diamètre  des  cupules  ordinaires,  2  à  3  centimètres, 
tantôt  vraies  petites  écuelles  de  5  à  6  et  jusqu'à  10  centi- 
mètres de  diamètre  sur  une  profondeur  de  5  à  6  centimètres. 

Régulièrement  creusées  et  soigneusement  polies,  elles 
sont  accompagnées  de  croix,  de  cercles,  d  autres  cupules, 
de  rectangles.  On  peut  voir  aussi  des  cupules  isolées  ou  à 
côté  de  personnages,  soit  circulaires  soit  elliptiques  (v.  fig. 
2,3,7,9).  Elles  forment  parfois  le  nombril,  ou  la  bouche 
d*une  figuration  humaine  dont  la  face  est  ainsi  uniquement 
indiquée  en  plus  du  trait  général  qui  la  circonscrit. 

6®  Signes  divers.  —  Ils  sont  assez  nombreux -et  fort 
différents  les  uns  des  autres.  Quelques-uns  ont  une  forme  en 
sorte  d*U  renversé  (v.  fîg.  2).  Sur  une  pierre,  il  y  a  au 
contraire  une  figure  en  U  et  sur  une  autre  un  U  ouvert  à 
gauche.  Deux  figures  semblables  et  concentriques  ont  une 
forme  d'arceau,  sorte  d'U  renversés  fermés  par  en  bas. 

A  noter  aussi  une  figure  semblant  bien  représenter  l'em- 
preinte du  pied,  par  exemple  à  côté  d'une  image  de  cavalier. 
Plusieurs  images  sont  formées  par  des  lignes  sinueuses 
variées  ou  par  une  ligne  brisée. 

Enfin,  plusieurs  signes  pourraient  être  considérés  comme 
constituant  peut-être  des  sortes  de  notations  plus  ou  moins 
alphabétiques.  Il  est  impossible  de  les  décrire  en  détail. 
Voir  les  figures  ci-jointes,  surtout  la  figure  2. 

Ces  signes  sont,  en  général,  associés  les  uns  avec  les 
autres,  tels  par  exemple  certains  groupements  ayant  Taspect 
d'un  ensemble  figuratif  analogue  à  une  inscription ,  ou 
encore  des  séries  de  cercles  groupés  par  trois  ou  par  quatre 
symétriquement  placés,  ou  bien  une  association  de  signes 
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placés  l'un  à  côté  de  l'autre  sur  une  surface  plate  ayant 


Taspect  d'une  sorte  d'autel,  et  où  on  peut  voir  une  cavité 
ovale,   trois  cercles,  un  grand  carré  avec  ligne  verticale 
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transversale ,  une  large  cupule  circulaire  et  enfin  une  croix 
à  branches  égales. 

Nous  ferons  remarquer  que  plusieurs  de  ces  images 
existent  en  divers  pays  sur  des  pierres  naturelles  ou  des 
pierres  constituant  des  mégalithes.  Les  cupules  ou  écuelles 
se  retrouvent  dans  le  monde  entier  sur  des  rochers;  les 
cercles  souvent  concentriques  ou  avec  croix,  les  croix  iso- 
lées se  voient  sur  de  nombreux  mégalithes  et  sur  des 
rochers,  aussi  bien  en  Angleterre  qu'en  Suède,  en  Gaule  et 
même  dans  Tlnde.  Les  empreintes  de  pieds  se  retrouvent 
sur  des  mégalithes  bretons,  sur  des  rochers  des  Vosges.  Les 
signes  en  crosse,  les  croix,  les  divers  signes  alphabétiformes 
s'y  voient  également,  ainsi  que  dans  nombre  d  alphabets 
très  archaïques  périméditerranéens,  etc.,  etc.  Il  y  a  là,  on 
le  voit,  un  ensemble  de  signes  fort  curieux.  Sont-ils  tous 
contemporains  des  autres  gravures?  La  chose  est  impossible 
à  dire  et  soulève  les  mêmes  difficultés  et  les  mêmes  pro- 
blèmes que  les  gravures  analogues  des  monuments  méga- 
lithiques bretons.  Cependant  Tétude  technologique  des 
gravures  de  la  Vaulx  permet  plutôt  de  les  considérer  toutes 
comme  contemporaines  les  unes  des  autres. 


IL  —  Figures  animales  et  humaines. 

i^  Figures  (T animaux,  —  Les  images  d'animaux  sont 
peu  nombreuses.  Elles  semblent  se  rapporter  à  des  quadru- 
pèdes et  vraisemblablement  à  des  chevaux  ou  à  des  bovidés. 
Leur  stylisation  est  extrême  et,  chose  singulière,  rappelle 
absolument  celle  de  certaines  gravures  rupestres  d'Algérie  : 
le  corps  a  la  forme  d'un  rectangle  muni  d'un  prolongement 
conique  représentant  la  tête  et  d'un  trait  indiquant  la 
queue;  deux  lignes  parallèles  figurent  les  pattes  (fig.  3). 

Parfois  l'animal  est  muni  de  cornes.  Ces  animaux  sont 
isolés,  mais  le  plus  souvent  accompagnés  d'une  figuration 
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hamaine  souvent  placée  au-dessus  et  indiquant  probable- 
ment ainsi  un  cavalier.  La  chose  paraît  bien  vraisemblable 


sur  certaines  figures  où  l'on  voit  un  trait  partant  de  lepaule 
du  personnage  et  se  terminant   sur  la  tête   de   l'animal 
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(v.  Kg.  3).  Faudrait-il  y  voir  aussi  parfois  la  figuration  d'un 
personnage  conduisant  Tanimal  avec  une  baguette  comme 
les  toucheurs  de  bœufs  actuels? 

Signalons  aussi  deux  curieuses  têtes  d*animaux  qui  ont  été 
faites  au  moyen  de  laménagement  artificiel,  par  une  taille 
grosjsière,  des  bords  d'un  bloc  de  rochers  ayant  naturellement 
la  forme  d'une  tête  d'animal.  La  bouche  surtout  est  indiquée 
par  une  rainure  artificielle  très  marquée,  Tœil  paraît  aussi 
également  creusé  artificiellement.  Souvent  aussi  ces  figures 
d'animaux  font  partie  de  groupes  où  elles  sont  associées  à 
des  figures  humain 3s  également  multiples. 


Fig.   l  —  rioc-slatue  i«olé  avec  ii.dication 
des  doigls  seulement. 

2^*  Figures  humaines.  —  Elles  ne  sont  pas  moins  styli- 
sées que  celles  des  animaux.  On  peut  y  reconnaître  plu- 
sieurs types. 

a)  Le  premier  type  est  constitué  par  des  blocs  isolés, 
ordinairement  de  dimensions  moyennes  (1  ™  à  1  "*  50).  Leur 
forme  générale  est  pyramidale  ou  trapézoïde  ;  quelquefois,  à 
la  partie  supérieure,  il  existe  une  saillie  arrondie  naturelle 
ou  grossièrement  façonnée.  Ces  blocs  présentent  des  gra- 
vures destinées  à  caractériser  la  figuration  humaine.  On 
pourrait  les   appeler  blocs-statues  par  analogie   avec  les 
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de  traits  verticaux  variant  de  4  à  6.  Il  n'y  a  pas  d'autre 
gravure  sur  le  bloc  (fîg.  4). 

La  figure  5  montre  un  autre  type.  C'est  toujours  un  bloc 
de  rocher  isolé,  mais  ici  large,  volumineux,  et  à  la  partie 
supérieure  duquel  on  a  creusé  une  profonde  cavité  rectan- 
gulaire allongée  et  étroite  terminée  à  chaque  angle  par  une 
rainure  très  marquée.  On  peut  y  voir  la  bouche  avec  des 
moustaches  (?).  Seule  elle  indique  la  face.  A  la  partie 
moyenne  du  bloc  un  carré  indique  les  organes  génitaux,  le 


Fig.  6.  —  Bloc-slatue  avec  indication  de  la 
bouclic,  des  doigts,  d'accessoires  divers,  d'un 
baudrier  (?). 

pagne  les  recouvrant  (?)  ou  tout  autre  objet,  et  de  chaque 
côté  du  bloc  six  traits  indiquant  la  main. 

D'autres  fois  (fig.  6),  la  face  n'est  également  marquée  que 
par  une  bouche  avec  ces  curieux  prolongements  qui  lui 
donnent  l'aspect  d'une  image  de  lézard  ou  de  tortue.  Sur  le 
reste  du  bloc,  outre  les  incisures  représentant  les  doigts  ici 
dans  les  deux  sens,  vertical  et  horizontal,  des  traits  indiquent 
probablement  divers  accessoires  :  sac,  paniers (?).  A  noter 
aussi  la  grande  fissure  naturelle  à  la  gauche  du  bloc  et  qui 
a  été  agrandie  artificiellement.  Marque-t-elle  un  baudrier? 
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Sur  un  troisième  type,  dont  la  figure  7  donae  un  bon 
exemple,  la  face  est  indiquée  par  un  cercle  continuant 
l'ovale  de  la  partie  supérieure  du  bloc.  La  boucbe  est  bien 
marquée,  et  au-dessous  deux  cercles  semblent  figurer  les 
seins.  Entre  eux,  une  croix  indiquant  peut-être  un  collier. 
Au-dessous  il  existe  trois  doigts  à  droite  et  quatre  à  gauche, 
puis  deux  grandes  lignes,  un  cercle  et  deux  lignes  horizon- 
tales. Que  signifient- il  s?  des  armes,  des  accessoires  divers? 


La  tête  du  quatrième  type  (fig.  8)  est  nettement  figurée 
par  ta  forme  même  du  rocher,  une  incisure  limite  la  Face 
en  bas  qui  n'est  indiquée  d'autre  part  que  par  une  croix 
oblique.  Au-dessous  on  voit  deux  rainures  proFondes,  rai- 
nures naturelles  notablement  agrandies,  artificielle. nent,  et 
indiquant  un  baudrier  ou  une  écharpe(?);  entre  elles,  les 
cinq  doigts,  et  en  bas  un  signe  étrange  dont  la  signification 
échappe. 


146 


LES  ROCHERS  GRAVÉS  SE  VENDÉE 


Il  est  incontestable  que  malgré  leur  extrême  grossièreté 
ces  blocs-statues  rappellent  absolument  les  statues-menhirs 
de  l'abbé  Hermet  et  qu'il  est  bien  difficile  de  ne  pas  les  en 
rapprocher  immédiatement.  C'est  l'impression  que  nous 
avons  eue  au  premier  coup  d'œil  et  qu'une  étude  approfondie 
n'a  fait  que  confirmer. 

b)  Un  second  type  de  figuration  humaine  est  constitué 
par  un  façonnement   un  peu  plus  complet   d'un   bloc   de 


gravés  sur  le  corps. 


rocher.  Souvent  même  le  bloc  présente  certaines  saillies 
naturelles  grossièrement  anthropomorphes  que  des  traits 
profondément  creusés  ou  des  fissures  naturelles  artificielle- 
ment agrandies  accentuent  de  façon  à  les  faire  concourir  à 
une  représentation  humaine  (v,  fig.  10).  Dans  tous  les  cas  la 
tète  est  indiquée  soit  parune  rainure  ovale  complète,  soit  par 
la  partie  inférieure  seule  de  cet  ovale,  la  partie  supérieure 
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étant  parfois  constituée  par  la  forme  courbe  de  Taréte  du 
rocher  en  ce  point.  Au  milieu  de  cet  ovale,  il  n'y  a  rien  ou 
bien  il  y  a  une  simple  cavité  circulaire  ou  une  rainure  trans- 
versale ou  une  croix  de  Saint- André,  et,  exceptionnellement, 
deux  petites  cavités.  En  somme,  la  fi^ration  de  la  bouche 
seule  caractérise  la  ligure;  cette  bouche  est  parfois  repré- 
sentée par  une  cavité  rectangulaire  allongée,  des  angles 
de  laquelle  partent  des  rainures  assez  profondes.  Il  y  a  là 
une  disposition  particulièrement  curieuse  déjà  signalée  plus 
haut  (v.  fig.  5,  6,  9). 

c)  Dans  un  troisième  type,  la  tête  est  indiquée  par  un 
trait  nettement  circulaire  s'arrêtant  au  niveau  de  deux 
barres  transversales  formant  les  épaules  et  se  continuant 
de  chaque  côté  par  un  trait  oblique  en  dedans,  indiquant  les 
parties  latérales  du  thorax.  EnQn,  de  chaque  côté  aussi,  un 
trait  vertical  convexe  extérieurement  continue  le  trait 
oblique,  donnant  une  silhouette  qui  rappelle  celle  de  certaines 
poupées  grossières  (v.  fîg.  3,9,11, 12).  La  plupart  du  temps, 
ces  figures  n*ont  pas  de  bouches  indiquées. 

Les  figures  des  types  a  et  A  portent  presque  toujours 
gravés,  sur  les  parties  latérales,  les  quatre,  cinq  ou  six  traits 
indiquant  les  mains  ;  quelquefois  au  centre  un  trait  vertical 
ou  un  cercle  indique  les  organes  génitaux. 

Sous  la  face,  sur  deux  types  féminins,  deux  cercles 
indiquent  les  seins  avec  une  croix  entre  les  deux  (v.  fig.  7). 
Sur  le  corps  on  observe  parfois  la  figuration  d'accessoires 
divers  où  Ton  pourrait  voir  une  lance  (?),  un  arc,  un  sac(?) 
(v.  fig.  6,  7).  Au  contraire,  les  figures  de  ce  troisième  type  c 
ne  portent  en  général  aucun  trait  gravé  à  leur  surface. 

d)  On  pourrait  enfin  décrire  un  quatrième  type  constitué 
par  un  personnage  moins  grossièrement  figuré,  représenté 
en  pied,  les  bras  tendus  en  croix,  par  un  trait  continu  don- 
nant la  silhouette  générale.  Un  rocher  montre  une  figure  de 
ce  genre ,  haute  de  1  ™  43  et  accompagnée  d'une  autre  du 
type  poupée  et  d  un  quadrupède.  Sur  un  fragment  de  rocher 
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brisé,  il  existe  une  partie  d'une  fî^re  de  ce  type.  Celle-ci  n'a 


pas  de  bouche  indiquée ,  l'autre  en  a  une  sans  autres  indi- 
cations. 
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Deux  grands  rochers  sont  particulièrement  intéressants.  Ils 
mesurent  2™  50  à  3  mètres  de  hauteur  sur  environ  2  mètres 
de  largeur  et  2  à  3  d'épaisseur.  La  face  sur  Tun  est  marquée 
par  deux  demi-cercles  latéraux  et  entre  eux  une  large  bouche, 
cavité  ovale  assez  profonde.  Au-dessous,  deux  barres  verti- 
cales. Sur  les  côtés,  les  cinq  traits  des  mains.  Enfin,  à  droite, 
un  long  sillon  (arme  ou  bâton?).  Au-dessous,  deux  demi- 
ovales  figurant  peut-être  un  panier  ou  un  sac  (?).  Enfin,  à 
gauche  et  en  haut,  une  petite  Gguration  humaine  du  type 
poupée  et  qui  parait  indiquer  un  enfant  porté  sur  le  bras(?). 

Plus  compliquée  encore  est  la  grande  pierre  dont  nous 
avons  pu  montrer  à  l'Académie  un  agrandissement  photo- 
graphique de  nos  clichés  mesurant  50  centimètres  sur  60 
(fig.  9). 

En  haut  du  bloc,  un  ovale  indique  la  face  avec  sa  large 
bouche  et  tout  autour  une  série  de  traits  ;  au-dessous,  au 
point  correspondant  au  menton,  trois  traits  encore. 

A  gauche  de  la  face,  une  croix  à  branches  égales.  Plus 
bas^  les  deux  mains  marquées  ici  par  quatre  traits  seulement. 
Sous  la  main  gauche  un  cercle,  et  un  second  à  côté  de  la 
main  droite.  Est-ce  l'indication  des  seins?  Un  large  ovale 
placé  plus  bas  figure  le  nombril  ou  les  organes  génitaux. 
An  milieu,  trois  petits  personnages  du  type  poupée,  celui 
de  droite  mal  indiqué.  D'ailleurs,  la  photogravure  (fig.  9), 
d*après  notre  photographie ,  rend  bien  compte  de  Tétrange 
aspect  de  ce  gros  bloc  qui  se  dresse  dans  un  champ  tout  près 
d'une  haie. 

Les  figures  humaines  ne  sont  pas  toujours  isolées.  Elles 
forment  souvent  de  véritables  scènes  où  Ton  peut  voir  par- 
fois réunis  tous  les  éléments  graphiques  dont  nous  venons 
de  parler. 

C'est  ainsi  qu'on  peut  observer  des  groupes  de  deux 
personnages.  La  photogravure  ci-dessus  (fig.  10)  en  est  un 
bon  spécimen.  L'utilisation  des  saillies  du  rocher,  circon- 
scrites par  des  traits  artificiels  ou  des  fissures  naturelles, 
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souvent  artiUciellement  élargies,  donne  à  ce  groupe  un 
curieux  aspect.  A  gauche,  on  pourrait  reconnaître  un  type 
masculin,  avec  des  traits  sous  la  face  figurant  la  barbe  ou 
un  collier (?),  et,  à  sa  droite,  des  traits,  partie  çaturels, 
partie  artiGciels,  représentant  un  arc  ou  tout  autre  objet. 
La  figure  placée  à  droite  avec  les  volumineuses  saillies  du 
rocher  figurerait  plutôt  un  sujet  féminin  à  gros  abdomen 
accentué  par  quelques  incisures  artificielles  dans  le  granit. 
Notre  photographie  qui,  comme  toutes  les  autres  d'ailleurs, 
n*a  subi  aucune  retouche,  rend  bien  le  curieux  aspect  de 
ce  groupe. 


^«^<i^*^- 
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Y\%.  11.  —  Deux  personnages  du  type  poupée,  avec  croix. 


Deux  autres  rochers  représentent  une  scène  analogue  où 
on  pourrait  voir  l'homme  et  la  femme.  L'un  de  ces  groupes 
est  accompagné  de  deux  croix  (v.  fig.  11). 

Il  existe  aussi  des  scènes  à  plusieurs  personnages ,  telle 
par  exemple  celle  qui  existe  précisément  derrière  le  bloc  où 
se  trouve  la  figure  humaine  avec  les  deux  animaux  (fig.  3). 
Il  y  a  une  suite  d'environ  cinq  personnages  placés  l'un  à 
côté  de  l'autre  et  semblant  se  tenir  par  les  bras.  Ils  sont 
accompagnés  de  divers  accessoires  :  crosse,  croix,  etc. 
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Sur  un  autre  bloc,  il  y  a  encore  une  série  de  six  person- 
nages côte  à  côte  et  à  côté  d'eux,  deux  cercles  concentriques 
avec  trait  perpendiculaire,  du  type  des  figures  de  l'Inde  et 
d'Ecosse. 


■g 


I 


Enfin  un  très  grand  bloc  aujourd'hui  disparu,  que  nous 
ne  connaissons  que  par  le  dessin  de  l'abbé  Airault,  mon- 
trait huit  personnages  dont  un  au  centre,  les  bras  écartés, 
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et  deux  animaux,  groupés  de  façon  à  former  toute  une  scène 
compliquée. 

Sur  plusieurs  pierres,  il  existe  des  figurations  humaines 
associées  à  des  images  d'animaux  :  la  figure  12  en  donne 
d'ailleurs  im  bon  exemple.  Sur  ce  bloc,  il  y  a  à  la  fois  un 
grand  personnage  du  type  poupée,  un  animal,  im  animal  et 
son  cavalier,  quatre  cercles  et  une  croix.  D'ailleurs  cette 
association  des  figures  humaines,  d  animaux  et  de  diverses 
lignes  est  très  fréquente. 

Tel  est,  en  quelques  mots,  ce  très  curieux  ensemble  de 
plus  de  quarante  blocs  gravés.  Comme  chacun  porte  plu- 
sieurs figures,  c^est  donc  une  série  de  plus  de  deux  cents 
gravures  qui  existe  encore  actuellement  autour  de  la  ferme 
de  la  Vaulx,  et  nous  avons  vu  qu'on  en  avait  détruit  un 
grand  nombre. 

Deux  questions  peuvent  se  poser.  D'abord  l'usage , 
ensuite  l'âge  de  ces  monuments.  L'usage  ne  parait  guère 
pouvoir  être  autre  que  celui  de  toutes  les  gravures  rupestres  ; 
c'est  dans  un  but  commémoratif  ou  religieux ,  fétichique 
plutôt,  que  ces  figures  ont  été  péniblement  gravées  sur  ce 
granit  fort  dur. 

Ces  gravures  ont-elles  été  faites  avec  de  la  pierre  ou  du 
métal?  Nous  dirons  tout  d'abord  que,  malgré  nos  recherches 
les  plus  minutieuses,  nous  n'avons  pas  trouvé  sur  tout  le 
territoire  de  la  ferme  de  la  Vaulx  la  moindre  trace  de  silex 
taillés  ou  de  ces  curieux  petits  galets  de  quartz  usés,  décou- 
verts par  Béraud  avec  des  silex  taillés,  dans  toute  la  région, 
sauf  en  ce  point.  Il  semble  que  les  rochers  de  la  Vaulx 
ont  été  gravés  avec  des  instruments  en  métal  sans  qu'on 
puisse  pourtant  TafBrmer,  des  outils  en  pierre  pouvant  fort 
bien  entamer  le  granit. 

Quel  âge  peut-on  leur  attribuer?  Deux  impressions  in- 
verses peuvent  être  éprouvées  à  la  vue  de  ces  monuments. 
On  peut  les  rajeunir  considérablement  et  les  considérer 
comme  étant  d'époque  barbare,  ou  au  contraire  les  faire 
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remonter  jusqu'à  l'époque  néolithique.  En  faveur  de  la 
première  hypothèse,  on  pourrait  considérer  que  Tautel  sus- 
indiquë,  que  les  croix,  le  grand  personnage  en  croix  sont 
des  symboles  chrétiens.  Au  contraire,  pour  appuyer  lattri- 
butionau  néolithique,  oh  pourrait  faire  remarquer  l'analogie 
de  certaines  de  ces  figures  avec  les  figures  de  Goizard,  dans 
la  vallée  du  Petit-Morin ,  où,  dans  ses  fameuses  grottes 
sépulcrales  artificielles  néolithiques,  de  Baye  a  trouvé  des 
images  analogues.  Mais  en  examinant  les  choses  d'un  peu 
près,  il  ne  paraît  pas  que  ces  attributions  puissent  entraî- 
ner la  conviction.  Ces  ressemblances  ne  peuvent  guère  être 
considérées  que  comme  des  analogies  et  non  des  identités. 
Au  contraire  la  comparaison  minutieuse  avec  les  statues- 
menhirs  de  r  Aveyron  et  du  Tarn  qu'a  décrites  Tabbé  Hermet, 
avec  les  dalles  de  Castelnau-Valence  et  d'autres  points  du 
Gard,  permet  de  rapprocher  nos  gravures  d  une  façon  bien 
plus  précise  de  ces  monuments.  Or  on  sait  que  ceux-ci 
sont  considérés  comma  étant  de  l'époque  du  bronze  ou 
même  halstattienne.  On  pourrait  donc,  non  sans  de  grandes 
réserves,  proposer  l'attribution  à  cette  époque  des  gravures 
de  la  ferme  de  la  Vaulx.  On  s'expliquerait  ainsi  l'association 
de  figures  semblant  jurer  ensemble  et  qui  pourraient  faire 
croire  h  des  adjonctions  ultérieures,  certainement  possibles, 
mais  qui,  dans  Tensemble  des  conditions  techniques  des 
gravures,  ne  parait  pas  probable.  On  ne  voit  en  effet  aucune 
difficulté  à  ce  qu'à  cette  époque  il  y  ait,  mélangés  aux 
grossières  figures  traditionnelles  locales,  des  images,  des 
symboles  d'une  civilisation  plus  avancée  qui  auraient  parfai- 
tement pu  être  importés. 

Il  est  évident  en  effet  que  dans  les  divers  signes  relevés 
par  noas  et  figurés  ci-dessus,  il  en  est  qui  ressemblent  abso- 
lument, comme  nous  l'avons  dit,  à  divers  signes  des  écri- 
tures primitives  périméditerranéennes.  Leur  parenté  n'au- 
rait rien  d'impossible  si  l'on  admet  que  nos  gravures 
remontent  seulement  du  viu*  au  xu®  ou  xiv*  siècle  avant 
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l'ère,  ce  qui  correspond  à  peu  près  au  début  de  rhallstattien 
et  aux  périodes  3,  4  et  5  du  bronze  d'après  la  chronologie 
de  Montelius. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  interprétation  que  nous  ne 
donnons  bien  entendu,  encore  une  fois,  que  sous  les  plus 
expresses  réserves  et  à  titre  de  simple  hypothèse  déduite 
de  nos  observations,  nous  avons  pensé  que  ce  curieux  et 
unique  ensemble  méritait  d'être  signalé  et  la  primeur  de 
cette  étude  réservée  à  l'Académie  des  Inscriptions,  qui  a 
bien  voulu  accepter  la  communication  de  ce  travail. 
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Le  Secret AJRE  perpétuel  offre  à  rAcadémie»  au  nom  de  la  Chambre 
f'e  commerce  de  Houen,  qui  en  a  fait  les  frais,  un  livre  intitulé  :  La 
Chambre  de  commerce  de  la  province  de  Normandie  (1703-1791).  Ce 
livre,  publié  pour  fètor  le  bi-centenaire  de  la  fondation  de  cette 
Chambre,  a  pour  auteur  son  fds  aîné  Henri  Wallon,  ancien  élève 
de  l'École  normale,  agréj^é  et  ancien  professeur  de  l'Université, 
aujourd'hui  industriel  et  membre  de  la  Chambre  de  commerce  de 
Rouen.  Les  anciens  secrétaires  avaient  conservé  les  procès-verbaux 
de  la  Chambre  dans  une  série  de  vinp^t  registres  in-folio.  Secrétaire 
de  la  Chambre  h  son  tour,  M.  Wallon  en  a  éUulié  les  documents  dans 
ses  archives  et  il  en  a  tiré  une  histoire  qui  marquera  le  deux-cen- 
tième anniversaire  de  'sa  fondation. 

M.  Omont  dépose  sur'le  bureau  de  l'Académie,  au  nom  de  M.  labbé 
C  h.  Guéry,  un  volume  intitulé  :  Le  bailli  de  Chambrai  (Évreux,  i904, 
in-8«>). 

M.  Delisle  offre,  au  nom  de  Mgr  Douais,  évèque  de  Beauvais,  un 
ouvrage  intitulé  :  L'art  à  Toulouse^  matériaux  pour  servir  à  son 
histoire  du  xv«  au  xviii*  siècle  (Paris  et  Toulouse,  1904,  in-8°). 


SÉANCE   DU   18   MARS 


Le  directeur  de  la  Bibliothèque  nationale  de  Turin  adresse 
à  TAcadémie  une  lettre  de  remerciement  pour  Toffre  qu'elle  a 
bien  voulu  lui  faire  de  remplacer  les  volumes  de  ses  collections 
qui  auraient  été  détruits  dans  Tincendie  dont  a  été  victime  cette 
bibliothèque. 

M.  Philippe  Berger  communique  la  note  suivante  de 
M.  Gauckler,  correspondant  de  l'Académie  : 

«  La  dédicace  qui  fait  Tobjet  de  cette  note  vient  d'être  décou- 
verte par  les  agents  du  service  des  forêts  au  Djebel  Mansour, 
dans  les  mines  de  la  petite  civitas  Galitana\  où  fut  trouvé  il  y 
a  quelques  années  un  intéressant  monument  funéraire  avec  bas- 
reliefs  et  inscription  bilingue  ^,  latine  et  néo-punique.  Ce  nou- 
veau texte  est  gravé  en  lettres  bien  formées  et  de  bonne  époque, 
mesurant  0"^  025  de  hauteur  sur  un  linteau  de  porte  monolithe, 
en  pierre  calcaire,  qui  devait  couronner  l'entrée  d'un  sanctuaire. 
Le  linteau  est  long  de  2°*  20,  haut  de  0™  35,  épais  en  haut  de 
0™  28  et  en  bas  de  0*"  21 .  Il  est  richement  orné  sur  sa  face  prin- 
cipale, où  se  succèdent  de  bas  en  haut  une  rangée  de  denticules, 
un  chapelet  de  perles  et  de  piécettes,  un  rang  d'oves  et  de  dards, 
une  moulure  arrondie  et  saillante  rappelant  la  çorge  égyptienne, 
et  enfin  une  plate-bande,  qui  porte  la  dédicace  suivante  gravée 
sur  une  seule  ligne,  avec  des  points  séparatifs  forés  au  trépan  : 

TEMPLV o  MERCVRIO  •  F  •  CIVITAS  GALESIS •  SVFETES 
ARIS-ET-MANIVS-CELERIS-F-SCRIPSIT  SATVR  CELERIS- 
F-STRVCTORES-CMANIVM-ET-C-AÉMILIVM. 

Templa[m]  Mercurio  f{ecerunt)  Civitas  Gale[n]sis^  sufetes 
Aris  et  Manias,  Céleris  f[ilius);  scripsit  Satur,  Céleris  f{ilius)^ 
slruciores  C.  Manium  et  C.  Aemilium. 

1.  C.  /.  L.,  VIII,  757  =  12221. 

2.  Gauckler,  Bull.  arch.  du  Comitéy  1900,  p.  106  suiv.,  n*  46. 
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tt  Uomission  de  Ym  final  dans  templum  esl  un  barbarisme  habi- 
tuel à  Tépigraphie  africaine.  C*est  ainsi  que  l'inscription  bilingue 
mentionnée  plus  haut  porte  concfiVtu  au  lieu  de  conditivum, 

«  Le  texte  est  relatif  à  la  construction  d*un  temple  dédié  à 
Mercure \  par  la  cité  de  Gales  et  ses  deux  sufèles  Aris  et  Manius, 
fils  de  Celer.  L'inscription  mentionne  en  outre  les  noms  du  lapi- 
cide  Satur,  fils  de  Celer,  et  des  deux  architectes  C.  Manius  et 
C.  Aemilius.  Elle  paraît  dater  du  milieu  du  second  siècle  de  notre 
ère.  Je  Fai  fait  transporter  au  musée  du  Bardo.  » 

M.  Clbrmont-Ganneau  achève  la  lecture  de  son  mémoire  sur  la 
Peregrinatio  dite  de  sainte  Silvie. 

M.  S.  Reinach  fait  la  communication  suivante  : 
«  M.  R.  Herzog,  professeur  à  Tubingue,  ayant  découvert  à 
Cos  une  inscription  grecque  très  intéressante  pour  l'histoire  des 
Gaulois,  a  voulu,  par  une  délicate  attention,  que  Flnstitut  de 
France  en  eût  la  primeur.  Il  a  envoyé  à  l'Académie  le  texle  de 
cette  inscription, accompagné  d'une  traduction  et  d'un  commen- 
taire en  lalin.  A  la  demande  de  l'Académie,  M.  S.  Reinach  a 
donné  lecture  d'une  traduction  française.de  l'inscription  et  en  a 
fait  ressortir  l'importance.  La  ville  de  Cos,  ayant  appris,  vers  le 
mois  de  mars  278,  que  les  Gaulois  avaient  été  repoussés  devant 
Delphes  en  décembre  279,  vote  un  décret  pour  exprimer  la  joie 
que  lui  cause  cette  nouvelle.  Elle  rend  grâces  au  dieu  de  Delphes, 
Apollon ,  qui  est  apparu  en  personne  pour  sauver  son  temple. 
Des  envoyés  de  Cos  lui  offriront  -en  sacrifice  un  taureau  aux 
cornes  dorées  et  invoqueront  sa  protection,  afin  qu'il  fasse  régner 
la  prospérité  et  la  concorde  parmi  eux  ;  ils  lui  demanderont  d'ac- 
corder un  bonheur  perpétuel  à  ceux  des  Grecs  qui  sont  venus  au 
secours  du  temple.  D'autres  sacrifices  seront  offerts  à  Jupiter 
Sauveur  et  à  la  Victoire;  le  jour  de  ce  sacrifice  sera  considéré 
comme  férié  et  toute  la  population  de  Cos  portera  des  couronnes. 
Un  crédit  de  400  drachmes  est  ouvert  pour  les  sacrifices  de 
Delphes  et  un  autre  de  160  drachmes  pour  ceux  qui  seront  offerts 

1.  Cf.  la  liste  des  temples  de  Mercure  en  Tunisie,  dans  Touvrage  de 
Gagnât  et  Gauckler  sur  les  Monuments  historiques  de  ta  Tunisie.  I,  Les 
temples  païens,  p.  63  et  suiv. 
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à  Cos.  Enfin,  Ton  décide  que  le  décret  sera  gravé  sur  une  stèle 
de  marbre  qui  sera  exposée  dans  le  temple  d'Esculape  à  Cos. 
G*est  cette  stèle,  tout  à  fait  intacte,  que  M.  Herzog  a  eu  la  bonne 
fortune  de  retrouver.  *  » 

M.  S.  Rbinacii  est  prié  de  donner  lecture  de  son  mémoire  à  la 
séance  trimestrielle  que  tiendra  Tlnstitut  le  13  avril  prochain. 

M.  PoTTiER  lit  une  notice  du  R.  P.  Louis  Jalabert  sur  une 
série  de  stèles  portant  des  représentations  et  des  inscriptions 
peintes  sur  stuc  blanc.  Elles  ont  été  découvertes  près  de  Sidon. 
Ce  sont  les  monuments  funéraires  de  mercenaires  tenant  garni- 
son dans  cette  ville  ;  on  y  trouve  des  gens  de  nationalités  diverses, 
un  Chiote,  un  Carien,  trois  Lacédémoniens,  un  Cretois,  un  Thes- 
salien  et  un  Lycien. 


COMMUNICATIONS 


l'attaque   de   DELPHES    PAR   LES   GAULOIS, 
PAR    M.    SALOMON    RELNACH. 

Depuis  le  xviii®  siècle,  les  voyageurs  avaient  vainement 
cherché,  dans  Tilede  Cos,  l'emplacement  du  célèbre  temple 
d'Asklépios.  Tout  ce  qu'on  savait,  par  un  passage  de 
Strabon ,  c'est  qu'il  s'élevait  dans  un  faubourg  de  la  ville. 
Si  Ton  a  fini  par  le  découvrir,  ce  n'est  pas  grâce  au  hasard 
heureux  d'une  fouille,  mais  par  l'analyse  ingénieuse  d'un 
nom  local.  Une  petite  église  ruinée,  située  à  une  demi- 
heure  de  la  ville  de  Cos,  s'appelle  Panagia  Tarsou.  M.  Paton, 
philologue  anglais,  reconnut  que  ce  vocable,  Notre-Dame 
de  Tarse,  n'avait  pas  de  sens  et  que  Tarsou  devait  être  la 

1 .  Voir  ci-après. 
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corruption  d*un  nom  plus  ancien.  EiTectivement ,  certains 
textes  du  moyen  âge  si^alent  en  cet  endroit  un  couvent , 
dépendant  de  celui  de  Saint-Jean  à  Patmos,  qui  était  appelé 
To  oAao^,  le  bois  sacré;  Notre-Dame  du  Bois  Sacre\  flavayta 
toO  a>^(jcuç,  était  devenue,  par  altération,  Noire-Dame  de 
Tarsey  IlavaYi»  Tapcioj.  Mais  de  quel  bois  sacré  s'agissait-il? 
C^était,  suivant  M.  Paton,  celui  du  temple  d*Asklépios. 
Cette  observation,  ou  plutôt  cette  hypothèse,  fut  un  trait  de 
lumière  pour  M.  Rodolphe  Hencog,  professeur  à  l'Univer- 
sité de  Tubingue,  fils  du  savant  lauréat  de  notre  Académie, 
auquel  on  doit  le  recueil  des  inscriptions  latines  de  la  Nar- 
bonnaise.  Chaîné  de  Texploration  archéologique  de  Tile  de 
Cos,  il  commença,  en  1903,  Tétude  d'une  ruine  grecque 
située  tout  auprès  de  la  Panagia  Tarsou.  Presque  aussitôt, 
il  mit  au  jour  des  inscriptions,  des  restes  d'architecture  et 
de  sculpture  ;  c'était  bien  TÂsklépiéion  si  longtemps 
cherché*. 

La  plus  importante  des  découvertes  de  M.  Herzog,  après 
celle  du  temple  lui-même ,  est  une  longue  inscription  qui 
présente  un  intérêt  considérable  pour  l'histoire  de  l'invasion 
de  la  Grèce  et  de  lattaque  du  sanctuaire  de  Delphes  par  les 
Gaulois.  D'accord  avec  M.  de  Wilamowitz-Moellendorf, 
directeur  du  Corpus  des  inscriptions  grecques,  il  a  cru  devoir 
réserver  à  l'Académie  des  inscriptions  la  primeur  de  ce 
document;  il  a  voulu,  comme  il  le  dit  lui-même,  offrir  cet 
hommage  aux  Gaulois  dont  les  ancêtres  avaient  mis  en 
péril  le  sanctuaire  de  Delphes  et  qui,  de  nos  jours,  en  ont 
rendu  les  restes  à  la  lumière.  L'Institut  félicitera  M.  Herzog 
de  sa  belle  découverte  et  le  remerciera  de  lui  en  avoir 
confié  la  publication. 

Le  mémoire  de  M.  Herzog  est  rédigé  en  latin  et  paraîtra 
dans  nos  comptes  rendus.  Au  lieu  de  lire  le  texte  grec  de  ce 
document,  qui  ne  comprend  pas  moins  de  51  lignes  parfai- 

1.  Cf.  Revue  archéologique^  1904, 1,  p.  129. 
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tement  conservées,  je  crois  devoir  en  soumettre  une  tra- 
duction française  à  nos  confrères,  en  la  faisant  suivre  de 
quelques  observations. 

«  Dioclès,  fils  de  Philinos,  a  proposé  ce  qui  suit  : 
a  Attendu  que  les  Barbares  ayant  fait  une  expédition 
contre  les  Grecs  et  contre  le  temple  de  Delphes,  on  nous 
annonce  que  les  agresseurs  du  temple  ont  été  châtiés  par  le 
dieu  et  par  les  hommes  venus  au  secours  du  temple  lors  de 
Tincursion  des  Barbares  ;  que  le  temple  a  été  sauvé  et 
décoré  des  dépouilles  des  ennemis  ;  que ,  des  autres  agres- 
seurs ,  la  plupart  ont  succombé  dans  les  combats  engagés 
contre  les  Grecs  ;  afin  qu'il  soit  apparent  que  le  peuple  de 
Cos  partage  la  joie  causée  aux  Grecs  par  la  victoire  et  qu'il 
rend  grâce  au  dieu  [Apollon]  de  son  apparition  dans  les 
périls  que  courait  le  temple  et  pour  le  salut  des  Grecs  ;  h 
la  bonne  fortune  !  Plaise  au  peuple  que  Tarchithéore  et  les 
théores  élus,  sitôt  leur  arrivée  à  Delphes,  sacrifient  èi 
Apollon  Pythien  un  bœuf  aux  cornes  dorées  en  reconnais- 
sance du  salut  des  Grecs;  qu'ils  lui  adressent  des  prières 
pour  la  félicité  du  peuple  des  Coens  et  la  concorde  de  leur 
gouvernement  démocratique,  et  que  ceux  des  Grecs  qui 
sont  venus  au  secours  du  temple  jouissent  d*un  bonheur 
perpétuel  ;  que  les  prostatai  offrent  également  un  sacrifice  à 
Apollon  Py thien ,  à  Zeus  Sôter  et  à  Niké  ;  qu'ils  sacrifient 
à  chacun  de  ces  dieux  une  victime  adulte;  que  le  jour  où 
ils  offriront  ce  sacrifice  soit  un  jour  férié  ;  que  ce  jour-là  les 
citoyens  et  les  métèques  et  les  autres  personnes  résidant  à 
Cos  portent  des  couronnes;  que  le  héraut  sacré  proclame 
«  que  le  peuple  sanctifie  ce  jour  en  raison  du  salut  et  de  la 
victoire  des  Grecs;  que  tous  ceux  qui  auront  porté  des  cou- 
ronnes soient  heureux  et  prospères  »  ;  que  le  sacrifice  ait 
lieu  au  mois  de  Panamos  ;  que  les  trésoriers  donnent  quatre 
cents  drachmes  pour  le  sacrifice  à  Delphes  et  cent  soixante 
pour  le  sacrifice  à  Cos;  que  les  prostatai  veillent  à  ce  que 
Fargent  soit  envoyé  aux  théores  et  que  les  sacrifices  aient 
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bien  lieu  à  Cos  ;  que  les  polètes  mettent  en  adjudication  la 
gravure  du  décret  sur  une  stèle  de  marbre  et  qu'on  l'expose 
dans  le  temple  d'Asklépios.  » 

La  retraite  des  Gaulois,  après  Tattaque  du  sanctuaire  de 
Delphes,  se  place  vers  la  fin  de  l'an  279  av.  J.-C.  Les 
Coens  apprirent  les  succès  des  Grecs  au  printemps  de  278. 
Les  jeux  pythiens  furent  célébrés  à  Delphes,  après  la  retraite 
des  Gaulois,  au  mois  Boucatios  de  278,  c'est-à-dire  en  août, 
ce  qui  répond  à  peu  près  au  mois  de  Panamos,  fixé  par  les 
Coens  comme  date  des  sacrifices  à  ofTrir.  Ainsi  le  décret  a  dû 
être  rendu  entre  les  mois  d'avril  et  de  juillet  278. 

Un  des  détails  les  plus  intéressants  de  ce  texte  est  la  men- 
tion de  l'épiphanie  d'Apollon,  èxi^aveCa,  apparu  lui-même 
pour  protéger  son  sanctuaire  et  en  repousser  les  agresseurs. 
Voilà  un  fait  miraculeux  qui  se  trouve  attesté  par  un  docu- 
ment officiel  moins  d'un  an  après ,  à  la  différence  de  tant 
d'autres  que  rapportent  des  historiens  postérieurs  et  qui, 
par  ce  motif,  sont  suspects  à  la  critique  moderne.  Ne  faut-il 
pas  conclure  de  là  que  le  plus  sûr  critérium  de  la  vérité  des 
faits  est  la  vraisemblance,  et  non  la  date  ou  la  qualité  des 
textes  qui  nous  en  font  part  ? 

L'histoire  de  la  campagne  des  Gaulois  contre  Delphes 
nous  est  connue  par  les  récits  de  Justin  et  de  Pausanias,  où 
le  merveilleux  joue  un  grand  rôle,  et  par  un  extrait  du  livre 
XXII  de  Diodore,  où  il  n'est  pas  question  d'une  intervention 
divine.  Suivant  ces  trois  textes,  les  Gaulois  ne  pillèrent  pas 
le  temple  de  Delphes,  mais  furent  mis  en  déroute  au 
moment  de  commettre  ce  sacrilège.  Quelques  mots  de 
Polybe  peuvent  être  interprétés  dans  le  même  sens;  enfin,  un 
fragment  de  décret  attique ,  relatif  à  l'institution  des  Swt-^j- 
pu,  de  Delphes ,  ne  mentionne  également  que  l'échec  subi 
par  les  Barbares.  D'autre  part,  dans  Tite  Live,  Manlius 
rappelle  à  ses  soldats  que  les  Gaulois  ont  pillé  Delphes  ; 
Strabon  semble  admettre  que  le  pillage  a  eu  lieu  ;  Appien  et 
Diodore  lui-même,  dans  un  autre  passage,  en  font  mention, 
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bien  qu'incidemment,  comme  d'un  fait  acquis  à  Thistoire; 
un  médaillon  en  terre  cuite  de  fabrique  italienne,  actuelle- 
ment au  Musée  de  Saint-Germain  et  publié  en  1873  par 
François  Lenormant,  représente  un  guerrier  gaulois  péné- 
trant dans  le  temple  de  Delphes,  posant  le  pied  sur  la  tête 
de  la  Pythie  et  sur  le  point  de  renverser  le  trépied  sacré  * . 

11  V  a  trente-neuf  ans,  dans  son  mémoire  bien  connu  sur 
les  ruines  et  l'histoire  de  Delphes,  M.  Foucart  concluait,  de 
ces  contradictions  entre  les  textes,  que  la  tradition  recueillie 
par  Trogue  Pompée  (c'est-à-dire  conservée  par  Justin),  par 
Pausanias  et  par  Diodore  était  apocryphe  :  «  Sans  rien  affir- 
mer à  ce  sujet,  écrivait  notre  confrère,  il  me  paraît  prouvé 
que  les  Gaulois  ne  furent  pas  vaincus  et  encore  moins 
détruits  devant  Delphes,  et  que  le  sanctuaire  fut  racheté 
du  pillage  par  les  habitants.  »  Quant  à  Tintervention  des 
dieux  et  des  héros,  M.  Foucart  semblait  disposé  à  y  voir 
une  légende  de  formation  assez  tardive.  Suivant  lui,  le 
récit  de  Justin  et  de  Pausanias  «  n'est  qu'un  tissu  d'invrai- 
semblances et  de  contradictions  ».  <(  Que  penser,  ajoutait-il, 
de  ces  phénomènes  merveilleux  conjurés  et  réunis  à  point 
pour  la  destruction  des  Gaulois,  exactement  comme  pour 
celle  des  Perses?  Comment  admettre  qu'ils  aient  été  saisis 
de  terreur  à  la  prétendue  apparition  de  dieux  de  la  Grèce 
auxquels  ils  ne  croyaient  pas?^  » 

Les  fouilles  de  l'école  française  à  Delphes  nous  ont  elles- 
mêmes  rendu  le  texte  de  deux  hymnes  à  Apollon ,  datant 
des  environs  de  l'an  100  avant  l'ère  chrétienne,  dont  lun 
mentionne  clairement  l'intervention  du  dieu  pour  protéger 
le  sanctuaire  et  la  déroute  des  Gaulois  au  milieu  d'une 
tourmente  de  neige  :  «  Tu  veillais,  ô  roi,  près  du  saint 
ombilic  de  la  terre,  quand  le  guerrier  barbare,  profanant  le 
siège  de  ton  oracle  par  le  pillage,  périt  dans  une  tourmente 


1.  Cf.  Revue  archéologique,  1889,  I,  p.  198. 

2.  Archives  des  Missions^  1865,  p.  208. 
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de  neigea  »  Ce  texte  poétique  ne  dit  pas  si  les  Barbares 
ont  eiTectivement  pillé,  ou  s'ils  en  avaient  seulement  l'inten- 
tion. M.  Henri  Weil,  éditeur  et  traducteur  de  Thymne, 
admet  qu'  «  il  y  avait  peut-être  eu  un  commencement  de 
pillage  »,  et  ajoute  :  «  Tout  poète  qu'il  est,  Tauteur  de  cet 
hymne  ne  sait  encore  rien  de  la  fantasmagorie  du  bon 
Pausanias.  »  M.  Weil  admettait  donc,  comme  M.  Foucart, 
que  la  tradition  suivie  par  Pausanias  ne  s'était  formée  que 
tardivement. 

L'inscription  de  Cos  ne  prouve  assurément  pas  que  le 
dieu  de  Delphes,  seul  ou  avec  ses  sœurs  Artémis  et  Athéna, 
ait  apparu  aux  Gaulois  pour  les  terrifier  ;  elle  ne  prouve 
pas  non  plus  que  les  Grecs  leur  aient  infligé  une  sanglante 
défaite;  mais  elle  établit  sans  conteste  que  les  Grecs  ont  cru 
cela  moins  d'un  an  après  les  événements  et  que,  dans  le 
rapport  auquel  fait  allusion  le  préambule,  il  n*était  question 
ni  du  pillage  du  temple  par  les  Barbares,  ni  de  l'achat  de 
leur  retraite  à  prix  d'argent. 

S'il  y  avait  eu  commencement  de  pillage ,  on  peut  se 
demander  pourquoi  les  prêtres  de  Delphes  n'en  auraient  pas 
fait  l'aveu  ;  n'étaient-ils  pas  en  droit  d'attendre  de  la  piété 
des  cités  grecques  de  riches  offrandes  pour  compenser  les 
pertes  subies?  Or,  non  seulement  ils  ne  sollicitent  rien, 
mais  ils  annoncent  que  le  temple  a  été  sauvé  et  qu'il  est 
décoré  des  dépouilles  des  ennemis. 

Peut-être  la  tradition  du  pillage  de  Delphes,  à  laquelle 
plusieurs  textes  antiques  font  d'irrécusables  allusions,  doit- 
elle  s'expliquer  par  la  mise  à  sac  de  petits  sanctuaires 
voisins  du  grand  temple,  ou  comme  un  écho  prolongé  des 
bruits  sinistres  qui  coururent  à  travers  tout  le  monde 
hellénique  pendant  les  premiers  mois  de  Tan  278. 

Quant  à  la  légende  de  l'apparition  des  dieux  et  des  héros, 
elle  a  pu  d'autant  plus  aisément   prendre  naissance  que 

1.  BalUtin  de  correspondance  hellénique,  1894,  p.  359. 
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Tattaque  de  Delphes  par  les  Gaulois  eut  lieu  pendant  une 
violente  tempête  d^hiver.  Les  prêtres  étaient  dans  leur  rôle 
en  invoquant  d'abord,  puis  en  certifiant  une  intervention 
divine,  et  la  Grèce  tout  entière  dut  y  ajouter  foi  d'autant 
plus  aisément  qu'elle  l'avait  sollicitée  avec  plus  de  ferveur. 
Cette  fois  encore ,  suivant  im  mot  célèbre ,  «  l'attente  pro- 
duisit son  objet  ». 


INSCRIPTION    GRECQUE    TROUVÉE    A     GOS. 
NOTE    DE    M.     HERZOG,     PROFESSEUR     A    TUBINGUE, 

LUE   PAR   M.    S.    REINACU 
DANS  LA  SÉANCE  DU  18  MARS  1904. 

Aesculapi  fanum  Coum,  a  Rayeto  cogita tione  depictum, 
a  Patone  divinatione  praesensum^post  hos  viros  de  Meropis 
insula  unice  meritos  iuvante  Bona  Fortuna  a  me  detectum 
praeter  templorum  reliquias,  curae  aegrorum  vestigia,  signo- 
rum  fragmenta,  thesaurum  titulorum  ad  illustrandam  et 
Coam  et  universam  historiam  utilissimorum  in  lucem  edi- 
dit.  Inter  hos  nescio  an  principem  locum  teneat  decretum 
Coorum  congratulantium  victoriam  divina  ope  reportatam 
de  Gallis  sacrum  Delphicum  aggressis.  Quod  cum  Gallis 
eisdem  sacri  Delphici  sospitatoribus  merito  dono  offeren- 
dum  ducam ,  ad  Academiae  viros  doctos  graecorum  studio- 
rum  auctores  mihi  liceat  mittere. 

Est  tabula  marmoris  albi ,  supra  olim  cymatio  simplici 
ornata,  infra  ad  immittendum  in  basim  accommodata,  alta 
1,62,  longa  supra  0,48,  infra  0,54,  crassa  supra  0,075,  infra 
0,125.  Decretum  locum  occupât  1,00  m.  Litterae  altae 
0,014  m.  Cum  effoderetur  (die  25  m.  Sept.  a.  1903),  non 
iam  in  situ  erat,  sed  in  solo  aedium  inferiore  aetate  orien- 


— r^ 
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tali  lateri  fori  sacri  annexarum  inaediGcata.  Exscripsi  et 
ectypum  chartaceum  confeci.  Imaginem  photographicam 
addidi.  Lapis  asservatur  in  museo  Asclepiei. 

ÀlOKAHZOlAINOYElPEEPElAHTnNBAP 
BAPnNZTPATEIANPOIHZAMENnNEri 
TOYZEAAANA2KAIEPITOIEPONTOEN 
AEAOOiZANArrEAAETAiTOZMENEA 
5    OONTAZEPITOIEPONTIMnPIAITETEY 
XENYPOTOYOEOYKAlYPOTnNANAPnN 
TnNEPIBOAOHZANTnNTnilEPniENTAI 
TnNBAPBAPnNEOOAniTOAEIEPONAlAnE 
OYAAXOAITEKAIEPIKEKOZMHZOAITOIZ 

10    ^POXnNEPIZTPATEYZANTnNOPAOlZ 
TflNAEAOlPnNTnNZTPATEYZANTflN 
TOYZPAEIZTOYZAPOAnAENENTOlZrE 
NOMENOlZArnZIPOTITOYZEAAANAZ 
AYTOIZ  OPnZOYNOÎAAMOZOANE 

15    POZHiZYNAAOMENOZEPITAirErENHME 
NAINIKAITOIZEAAAZIKAITniOEniXAPIZ 
THPIAAPOAIAOYZTAZTEEPIOANEIAZ 
TAZrETENHMENAZENEKENENTOlZPEPI 
TOIEPONKINAYNOlZKAiTAZrnNEAAA 

20    NnNZnTHPIAZ  ATAOAITYXAIAE 

AOXOAITniAAMniTONAPXIOEnPONKAI 
TOYZOEnPOYZTOYZAIPHMENOYZEPEIKA 
A<t>IKnNTAIEIZAEA<t>OYZOYZAITniAPOA 
AflNITniPYOïniBOYNXPYZOKEPnYPEP 

25    TAZTnNEAAANONZnTHPIAZKAIEPEY 
XEZOAITniTEAAMniTniKninNriNEZ 
OAITAArAOAKAIMEOOMONOlAZPOAl 
TEYENENAAMOKPATIAlKAiTOIZEPIBOA 
OHZAZITnNEAAANnNTnilEPniEYHMEN 
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30    EXTONAEIXPONONPOIHZAZOAIAEOYZIAN 
KAITOYZPPOXTATAITniTEAPOAAnNI 
TniPYOïniKAITniAIITniZnTHPIKAITAI 
NIKAlOYZANTnAETnNOEnNEKAZTni 
lEPEIONTEAEYNENAlAEKAAMEPAITANOY 

35    ZIANPOinNTAIIEPANTANAMEPANHMENKAI 

ZTEOANAOOPEINTOYZPOAITAZKAITOYZ 

PAPOIKOYZKAITOZAAAOZTOZENAA 

MEYNTAZErKniPANTAZOAEIEPOKAPYE 

ANEIPATnOTIOAAMOZIEPANArEITANAMEPAN 
40    EPITAirnNEAAANnNZnTHPIAlKAINIKAI 

TOIZAEZTE0ANA0OPHZAZIAniONKAIA 

MEINONHMENTANAEOYZlAHPOEIZOnNEN 

TniMHNITniPANAMniTOIAETAMIAlAONTn 

EZMENTANENAEA0OIZOYZIANAPAXMAZ 

45    TETPAKOZIAZEZAETANETKniAPAXMAZ 
EKATONEÏHKONTATOIAEPPOZTATAIEPI 
MEAHOENTnOPnZTOlZTEOEnPOlZAPOZ 
TAAHITOAPrYPIONKAITAIErKfllOYZIAirE 
NnNTAITOIAEPnAHTAIMIZOnZANTriA 

50    NArPAyAITOyAOlZMAEZTAAANAlOINAN 
KAIANAOEMENEZTOIEPONTOYAZKAAPIOY 

Toùç  "EXXavaç  xai  èxl  tb  iepèv  ts  èv 
AsXçoîç,   ànorcjikXttai  -cb;  (xèv  IX- 
5     Oîvtaî  ÈTÎ  Tb  Ispîv  T'.|ji(i)p{ai;  tetsû- 
)(ev  'J'KO  Ts3  6ss3  xat  uicà  twv  àvSpûv 
TÛv  à'Rt^sadTjaâvTuv  TÛt  iepûi  èv  Tâi 
TÛv  ^'p^ipbiv  èfîScdi,   TO  §à  Upbv  Siaxs- 
9uX3)(ôst  Ts  %x'.  àKtxexo9|Ji1|90at  tsC; 
10     ûzà  TWV  èztoxpaTsuaâvTuv  oicXotç, 

TWV    Se    Xst:CWV    TWV    ffTpaTSUffivTWV 


Comptes  rendus,  [904,  p.    166. 
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Toùç  TCXstdTOuç  àTîoXwXev  èv  toTç  y^" 
vojxévotç  dr/woi  xoTt  toùç  "EXXavaç 

vai  v(xai  TOÏç  ''EXXaoi  xal  twi  6sûi  }(api(T- 

TÎç  Y^T^^^^l^^^**»  Ivexev  èv  toÎç  x£pt 
TO  Upbv  xivîuvoiç  xat  t5ç  tûv   *EXXa- 
v(i)v  ffWTYjpCaç'  aYaOat  Tu^^t»  ^£" 

36;(0ai  Tt^i  8a(jL(i)i,  xbv  âp)riOé(i)pov  xal 
TO'jç  Oe(i)poùç  Toùç  àipiQ[i.évou;,   âicei  xa 
dèfCxœvTat  elç  AeXçouç,  60aat  twi   'AiuoX- 
X(i)vi  T(I>i  lIuOCux  ^ouv  ^puasxepu)  uxèp 
Taç  TÔv   *EXXava)v  ff(i)TT]p(aç  xal  èirsii- 
^eoOai  Twi  T6  Sa(X(i>i  twi  Ka>i(«)v  y^'^sa- 
6ai  Ta  «Yadi  xal  [xeO*  ô{J.ovoiaç  tcoXi- 
T6'J6v  iv  Ba[jioxpaTtai  xal  toÏç  è^t^oa- 
6T^i<jaŒt  Toiv   *EXXav(*)v  twi  îepûi  eu  -^[i-ev 
iq  Tov  àsl  ^pévov*   •rcon^iaajôai  5è  Oudtav 
xal  Toyç  irpooraTaç  twi  ts    'AtcoXXwvi 
TO)i  nu8{(i)t  xal  T(5i  Ail  Tcôi  S(i)TiJpi  xai  Tai 
NCxaf  Ou^avTb)  îe  twv  ôeûv  èxactoii 
UpeTov  T^euv*   èv  at  Bé  xa  àfiiépai  Tav  6u- 
a(av  7:oiù)VTai,   (epàv  xàv  à[j.épav  '^[i.ev  xal 
ffTÊçavaçopeiv  toùç  xoXtiaç  xal  toùç 
xapoixcuç  xai  ibç  oXXoç  ibç  èvSa- 
(jLeuvxaç  èy  Kwt  xaviaç*   6  8è  UpoxapuÇ 
âveiTcaTO)  or.  6  SâfjLCç  Upàv  ayei  Tav  à^A^pav 
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6tcI  Tat  T(5v   *EXXavwv  acoTTjpi'ai  xai  vtxai* 

ToTç  8è  ffTeçavaçopT^jŒao"».  Xcoiov  xal  a- 
[xeivov  -JSfxev*  xav  5è  OuJiav  tcoeiœôwv  èv 
Twt  [xr^vl  TÛi  navap.(i)i*  toI  Sa  Ta^xtai  Sovto) 
eç  ixèv  Tav  èv  AeXçcTç  Oujtav  Spa^rjjiaç 
TSTpaxoffCaç,   èç  5è  xiv  èy  Kwi  Spa/ixiç 
èxaTOv  èÇf^xovTa  toi  8à  xpooTaTai  èri- 
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{jLeXvjOévTCt)  OTcwç  Toîç  Te  0£(i>poTç  àrcoff- 
TaXfJi  ih  àpY'Jpiov  xal  xal  èy  Kûi  Ouaiai  ^i- 
vwvTar  Tol  8è  TcwXYjTal  {jLiaôcoaavTCt)  à- 
50     vaYpsi^OEi  TO  ^â^\.ff[t.OL  èoraXav  XiOivav 

xal  àvaôé[iLev  iç  to  Upbv  tcO   'AoxXaiuioI}. 

«  Diodes  Philini  f.  verba  fecit  :  Cum  bello  a  barbaris  illato 
Graecis  et  sacro  Delphico,  nuntius  allatus  sit  eos  qui  fanum 
aggressi  essent  poenam  persolvisse  deo  et  viris  qui  succur- 
rissent  fano  in  barbarorum  incursione ,  fanum  autem  et 
conservatum  esse  et  exornatum  hostium  spoliis,  reliquo- 
rum  vero  qui  bellum  intulissent ,  plurimos  periisse  in  cei^ 
taminibus  cum  Graecis  commissis  :  quam  ob  rem  ut  popu- 
lum  nostrum  appareat  gratulari  de  victoria  Graecis  data  et 
deo  gratiam  reddere  pro  praesentia  delubro  in  discrimine 
versanti  praestita  et  pro  salute  Graecis  allata  :  bona  fortuna, 
placere  populo,  architheorum  et  theoros  electos  ubi  primum 
advenerint  Delphos,  sacrificare  Âpollini  Pythio  bovem 
inauratis  cornibus  pro  Graecorum  salute  et  precari,  ut  et 
Coorum  populo  fiant  bona  atque  cum  concordia  in  populari 
civitate  agat  et  Graecorum  eis  qui  delubro  succurrerunt, 
bene  sit  in  aeternum  tempus  ;  item  facere  sacra  prostatas  et 
Apollini  Pythio  et  lovi  Conservatori  et  Victoriae  ;  sacrifi- 
canto  autem  unicuique  deorum  victimam  adultam;  quo 
autem  die  sacra  faciant,  festum  eum  diem  esse  et  coronas 
gestare  cives  et  inquilinos  et  alios  Coi  morantes  omnes; 
praeco  sacrorum  autem  populum  festum  diem  agere  propter 
Graecorum  salutem  et  victoriam  pronuntiato,  coronatis 
autem  melius  et  prosperius  cedere;  sacrificium  faciunto 
mense  Panamo;  quaestores  danto  ad  sacrificium  Delphis 
faciundum  drachmas  quadringentas ,  ad  Coum  drachmas 
centum  sexaginta;  prostatae  curanto  ut  et  theoris  mittatur 
pecunia  et  Coi  sacra  fiant;  poletae  locanto  inscribendum 
decretum  in  tabula  marmorea  et  ponendum  in  fano  Aescu- 
lapi.  » 
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Insigni  huic  monumento  pauca  quae  ad  illustrandum 
necessaria  sunt,  addere  satis  habeo. 

V.  1 .  AtoxXîjç  ^iXivou  homo  aliunde  non  noius.  — twv  gapga- 
ptùv  vulgaris  Gallorum  in  illius  belli  temporibus  appellatio. 

V.  3.  To  Upsv  xb  èv  AsXfotç  quod  postea  in  Atheniensium 
et  Ghiorum  decrelis  (DittenbergerSylloge  ^205.206)  verbis 
ex  Aetolorum  ad  Soteria  invitantium  decreto  depromptis 
dicitur  xo  xoivcv  twv  *EXXt^|VIi>v  ,  id  Coi  ipsa  gratulatione 
demonstrant. 

V.  4.  àvaYY^XXeTa'.  hoc  si  per  legatos  publiée  ab  Amphic- 
tyonibus  vel  ab  Aetolis  missos  factum  esset,  non  poterat 
non  significari  additis  nominibus.  Unde  apparei  Coos  primo 
nuntio  allato  sponte  haec  decrevisse. 

V.  9.  èxtxexo7{JLf|a62i  toîç  ûxb  twv  èxiaTpaTeuŒivTwv  otcXoiç 
exspectaveris  dnco,  sed  y  littera,  quamvis  a  sinisira  laesa,  in 
lapide  certe  dignoscitur.  Templi  Apollinis  epistylia  ad  occi- 
dentem  et  meridiem  versa  Gallorum  scutis  exornata  et 
aequalis  Callimachus  (hymn.  in  Del.  171  sqq.)  signifîcavit 
ettestis  Pausanias  (X,  19,  3)  descripsit. 

V.  16  sq.  TÛi  ôewi  yapicrxiipiz  àxo8t8oùç  tSç  T6  èTct^aveCa;  tSç 
YcvevTjpLfva;  Ivsxev  èv  toCç  xspl  to  lepbv  xivîuvoiç  xai  laç  twv 
*ËXX7Jv(«)v  (st^vTipioLç.  De  his  verbis  in  quibus  summa  tituli 
vis  versari  mihi  videatur,  paulo  fusius  exponere  liceat. 

Deorum  ext^aveCa  a  Pergamenis  victorias  nescio  quas 
sollemniler  tribut  as  esse  docent  epistula  régis  Attali  II 
(Insch.  V.  Perg.  248  =  Michel  46  =  Dittenberger,  0.  G.  I. 
331,  V.  50  sqq.).  Aia  Tbv  Za^iCiov,  oy  xat  ejji.  xoXXaTç  xpiÇeai 
xal  £|x  xoXXoTç  x'.vBuvciç  TCapaoriTr^Y  ^-^^  Por^dov  VjfxtY  Y^^^H-^^®^ 
èxp{v2{jL6v  8ii  Toùç  è$  «JTO'J  Ysvofxévaç  èxi^aveCaç  ffuy^^^^^-P*^^^^  "^^j^ 
NixTjçdpwi  'AÔYjvat,  et  fastorum  publicorum  fragmentum 
(Insch.  V.  Perg.  2i7  col.  II)  oxtwxaiîsxaTYj  (mensis  nescio 
cuius  :  dies  festus)  xa-ri  tj/TQ^tajxa  èxl  IIuppou  toU  'ASTjvoSwpou 
8ii  Tf,v  YÊ^C|jiévT;v  ûtco  toO  Aibç  tou  Tpoicafou  èxtçavsuv.  His 
locis  coUatis  cum  aliis  titulis  regum  Pergamenorum  sicut 
0.  G.  I.  299,  7.  305,  11.  327,  6.  332,  5.  57  vel  Antiochi  I 
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Commagenes  vegis  383,  64  sqq.  vel  regulorum  Nubaduni 
i99,  30  sqq.  201,  3  sqq.  sumpserit  quispiam  è'ïct^avetaç 
vocem  in  sollemnem  formulam  cessisse  qua  nihil  aliud 
significaretur  nisi  ex  ipsa  Victoria  deorum  auxilium  conspici. 
At  certe  in  fastis  Pergamenis  àùç  Tpoxaiou  èxt^aveta  conspi- 
cuam  dei  praesentiam  designari  editori  asseniiendum  est, 
praesertim  cum  alibi,  sicut  in  titulis  Magnesiac  ad  Mae. 
apud  Ditt.  Syll.  2  256,  S.  10.  261,  14.  0.  G.  I.  233,  36.  cet. 
semper  haec  vis  voei  insit.  In  Goorum  vero  decreto  plane 
distinguuntur  vixa  et  èxi^aveia  et  dcoTr^pCa.  Videmus  igitur  non 
multis  annis  sed  statim  post  victoriam  celeberrimam  famam 
de  praesentia  numinis  apud  Graecos  pervulgatam,  nec  iam 
habemus  cur  consensui  veterum  illam  praesentiam  ex  tem- 
pestate  subito  orta  sensam  testantium  fidem  detrectemus. 
Acquiescere  sane  possumus  in  bac  famae  interpretatione  a 
plerisque  recentiorum  accepta.  At  haesito  an  ulterius  proce- 
dere  nos  sinant  testimonia.  Dissentiunt  veteres  in  enarranda 
deorum  praesentia,  sed  in  hoc  fere  omnes  consentiunt, 
fuisse  conspicua  numina. 

Fingamus  animis  rerum  in  illo  discrimine  statum.  Pertur- 
bati  erant  Graecorum  animi  et  ad  credenda  videndaque 
prodigia  facillimi.  Revocabatur  memoria  Persarum  a  deo 
pulsorum.  Sacerdotes  deo,  ut  iterum  fano  succurreret,  pre- 
cabantur,  multitudini  opem  divinam  portendebant.  Subito 
exoritur  tempestas  cum  grandine  nive  fulgure  tonitru  terrae 
motu  saxorum  ruina  in  illo  rupium  angulo  multifariam 
resonantibus.  Vident  fulgura  dei  tela,  audiunt  caeli  frago- 
rem  arcus  stridorem.  Quid?  nonne  veri  simile  est  sacerdotes 
deum  ipsum  se  videre  bariolantes  multitudini  ostendere, 
illam  credulis  animis  agnoscere  visum,  furibundam  in  hostes 
ruere,  barbares  et  insolentia  tempestatis  et  Graecorum 
confidentia  territos  labare  inclinari  terga  dare? 

Sic  Apollinis  èvapy^  i-i^jàveiav  a  Graecis  illico  praedicatam 
et  pervulgatam  esse  optime  explicatur.  Adiciamus  brevi 
famam  auctam  et  exornatam  praesentia  heroum  et  Dianae 
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ac  Palladis,  deinde  oraculo  de  albis  virginibus  édite  :  quam 
memoriam  soUemniter  receptam  tenemus  in  hymnis  Delphi- 
cis  [BulL  de  corr.  helL,  XVIII,  355;  cf.  Crusius,  Philologi 
LUI  Suppl.,  p.  23.36.85  sqq.,  141  sq.). 

Huic  coniecturae  fidem  praebentes  non  miracula  deorum 
in  raiionem  inducimus,  sed  hominum  superstilionem,  quae 
quantum  ad  res  gerendas  momentum  illa  aetate  habuerit,  a 
nonnullis  parum  perspicitur.  Veterum  testimonia  si  hac 
ratione  examinemus,  memoriam  apud  lustinum  XXIV  8  ser- 
ra tam,  sive  ex  Timaeo  sive  aliunde  haustam,  ceteris 
praeferendam  censeamus. 

Quaesierit  quispiam  cur  in  decretis  Athénien sium  et 
Chiorum  taceatur  dei  praesentia?  Hoc  facile  inde  explicatur, 
quod  Aetolorum,  ad  quorum  decretum  illa  responsa  spectant, 
non  intererat  suae  virtutis  gloriam  praedicata  dei  dèpeTf) 
apud  Graecos  minui.  Delphis  sane  deis  gratiam  reddiderunt, 
sed  ita  ut  deorum  simulacris  suorum  ducum  statuas  appo- 
nerent  (Pausan.,  X,  15,  2). 

V.  23.  GjŒai,  V.  30  ustT^^Œaaôai  6u(j(av  semel,  non  quotannis. 

V.  27.  JJL56'  ôjiovoCaç  TroXiTsuev  èv  BapLcxpatu».  soUemni  xaXXt- 
epiiaei  additur  votum  illis  temporibus  Graecis  civitatibus 
commune. 

V.  44.  èç  tiv  ev  AsA^oî^  Ouatav  ^pac/^tà^  TSTpxxoJu;.  Pre- 
tium  Psb;  TfjYsjjLOvsç  vel  f^p^oç  Delphis  decreto  Amphictyonum 
centum  annis  anteriore  sanctum  est  I.  G.,  II,  1,  545  = 
Michel  702,  32  tsj  ^obq  Tt;xà  tou  Ttptùz^  éxaTOv  jTa-fJpeç 
Al^ivats'...  Quod  optime  convenit  cum  hoc  locb  :  nam  state- 
ris  Aeginaei  pondus  erat  ca.  12,57  gr.,  drachmae  Coae 
tertio  saeculo  ca.  3,25  gr. 

Restât  ut  quo  tempore  haec  décréta  sint,  dlsceptemus. 
Cladem  Gallorum  ad  Delphos  sub  fînem  anni  Juliani  279 
accidisse  Kochler  (apud  Staehelin,  Gesch.  der  kleinas. 
Galater,  p.  4*)  nivis  atque  frigoris  mentione  nisus  edocuit. 
Reliqui  exercitus  maiorem  partem  in  recessu  proximis  men- 
sibus  hiemalibus  interisse  consentaneum  est.  Quarum  rerum 


172  INSCRIPTION    GREGQCB  TROUVÉE   A   COS 

nuntius  in  insulam  Coum  vere  anni  278  pervenire  poterat. 
Theori  (v.  21  sq.)  non  possunt  non  intellegi  sollemnes  qui 
quinto  quoque  anno  ad  Pythia  mittebantur  :  nam  cum  haec 
decernebantur,  non  modoelecti  (v.  22),  sed  quoniam  pecu- 
nia  eis  submittenda  est  (v.  47  sq.),  iam  ad  munus  profecti 
erant,  fortasse  ut  alia  nescio  qua  theoria  prius  fungerentur  : 
necvero  Delphos  advenerant  (v.  22  sq.).  Pythia  post  cladem 
Gallorum  prima  célébra  ta  sunt  a.  278,  mense  Bucatio,  qui 
Augusto  fastorum  Julianorum  respondet.  Panamus  mensis, 
quo  Coi  sacrum  faciendum  est  (v.  42  sq.),  secundum  Patônis 
rationes  (Inscr.  of  Cos,  p.  327  sqq.)  sub  finem  anni  Coi  ab 
aequinoctio  autumnali  incipientis  coUocandus  est,  ut  fere 
idem  sit  ac  Bucatius  Delphicus.  Sed  fatendum  est  fastos 
Coos  nondum  ab  omnibus  partibus  certos  esse.  His  ai^u- 
mentis  decreti  origo  satis  angustis  finibus  intra  menses 
Martium  et  Julium  anni  278  circumscribi  potest. 

Id  certe  dubitare  non  licet  quin  factum  sit  ante  Soteria  ab 
Aetolis  instituta  archonte  Athenis  Polyeucto.  Quem  Ditten- 
berger  cum  prius  anno  277/6 ,  postea  anno  275/4  assigna- 
verit  (Sylloge  ^n.  205'),  nuperrime  sibe  ipse  obloqui  mihi 
quidem  videtur  (0.  G.  I.  36)  statuens  theorum  ad  indicenda 
prima  Soteria  missum  Alexandriae  decessisse  anno  277/6. 
Sed  cum  neutram  in  partem  argumenta  eius  satis  constent, 
discrimen  illud  in  medio  relinquamus. 

Cois  cum  sacro  Pythio  haud  ita  magnum  usum  fuisse  ex 
titulorum  Delphicorum  tesiimohio  nuper  coUegit  Jardé 
{Bull,  de  corr.  helL,  XXVI,  p.  269  sqq.),  praeter  Philistum 
Moschionis  f.  Coum  Delphis  medicinam  exercentem  ca. 
annum  218  ab  Amphictyonibus  honoratum  unum  afFerens 
proxenum  Phantagoram  Phantagorae  f.  Coum  anno  194 
(Syll.  ^  268,36).  Inter  Coos  titulos  sane  quos  quidem  tenea- 
mus  vetustissimus  (saec.  V)  est  terminus  'AiriXXwvoç  IluôCo 
(Koische  Forschungen,  p.  69  sq.,  n.  36-37;  cf.  p.  173 2).  At 
Aesculapi  parentem  Coi  non  ut  Epidaurii  Pythium  deum, 
sed  Delium  coluisse  videntur.  Cum  Latonae  insula  Mero- 
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pidem  pluribus  vinculis  coniunctam  fuisse  dudum  Gallorum 
virorum  opéra  atque  scientia  ex  titulis  Deliis  cognitum  est: 
quod  iterata  illic  faustis  ominibus  cura  ad  illusirandas  etiam 
Coas  res  manifestius  apparere  in  votis  est. 

Tubingae,  mense  Februario  1904. 

Rudolfus  Herzog. 
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Le  Sbcrétairb  perpétuel  offre  à  l'Académie,  de  la  part  de  M™*  De 
Clercq,  la  3*  livraison,  2*  fascicule,  du  tome  II  du  Catalogue  de  la 
collection  De  Clercq  (Paris,  1900,  in-fol.). 

M.  HéRON  DE  ViLLBFOSSB  offrc  à  TAcadémie  les  mémoires  suivants, 
au  nom  de  M.  Camille  JuUian,  professeur  à  TUniversité  de  Bordeaux  : 

!<»  Notes  gallo-romaines,  n~  XVI,  XVII,  XVllI,  XIX  et  XX  (extr. 
de  la  Revue  des  Études  anciennes,  1902  et  1903). 

Poursuivant  le  cours  de  ses  études  sur  la  religion  des  Gaulois, 
M.  C.  Jullian  examine  dans  le  fascicule  XVI  le  rôle  des  animaux 
sacrés;-  parmi  les  oiseaux,  il  signale  le  corbeau,  Taigle,  Toie  et  la 
poule;  parmi  les  quadrupèdes,  le  porc,  le  lièvre  et  la  biche.  Les 
plantes,  les  fleuves,  les  fétiches  méritent  une  étude  particulière  au 
point  de  vue  du  culte.  Il  existait  certainement  des  bois  sacrés  chez 
tous  les  peuples  gaulois,  mais  il  n*y  avait  de  temples  bâtis  que  pour 
les  grands  sanctuaires  nationaux.  Des  catégories  d'objets  spéciaux 
étaient  conservées  dans  les  temples,  dans  les  bois,  dans  les  lacs  ou 
lieux  sacrés;  on  les  considérait  comme  les  biens  des  dieux.  Avant 
l'arrivée  de  César,  les  Gaulois  avaient  commencé  à  tailler  les  images 
de  leurs  dieux  dans  une  matière  solide  ;  ils  avaient  des  enseignes  de 
guerre  conservées  probablement  dans  les  temples.  Le  fascicule  se 
termine  par  une  note  de  M.  Bouché- Leclercq  au  sujet  d'un  extrait  de 
Palcbos  signalé  par  M.  Franz  Cumont  et  relatif  aux  jours  du  mois 
lunaire  chez  les  Gaulois.  Enfin  une  découverte  de  squelettes  ayant 
les  pieds  et  la  tète  percés  d'un  clou,  faite  dans  le  cimetière  gallo- 
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romain  de  Fos,  près  la  Camargue,  a  donné  lieu  à  des  observations  de 
M.  II.  Gaidoz. 

Le  fascicule  suivant  traite  des  sacrifices  humains  pour  apaiser  les 
dieux,  du  suicide  si  commun  chez  les  Gaulois  qu'il  est  difficile  de  ne 
pas  voir  en  lui  une  variété  du  sacrifice,  des  repas  sacrés,  des  liba- 
tions, des  pièces  et  chants,  des  danses,  de  la  musique,  des  vœux  et 
dons,  des  gestes  de  prière  et  d*adoration.  Les  dernières  pages  con- 
tiennent, à  propos  de  la  thèse  de  M.  Dubuc  sur  les  Suessiones^  des 
remarques  archéologiques  et  géographiques  utiles  à  l'histoire  de  la 
Gaule. 

Dans  le  fascicule  XVIII,  on  trouve  des  observations  sur  les  formes 
essentielles  de  la  divination  et  sur  le  calendrier  religieux,  un  article 
sur  une  inscription  de  Toulon  en  Saintonge  que  Tauteur  a  raison  de 
publier  avec  beaucoup  de  réserves,  et  des  notes  sur  quelques  noms 
de  lieux  méridionaux. 

Notre  inlassable  correspondant  s'étend,  dans  le  fascicule  XIX,  sur 
le  rituel  domestique  chez  les  Gaulois,  sur  le  rituel  judiciaire  et  poli- 
tique et  sur  le  rituel  de  la  chasse.  A  propos  du  célèbre  buste  de  la 
dame  d'Elche,  il  étudie  la  pénétration  des  Phocéens  dans  les  eaux 
espagnoles  où  ils  étaient  attirés  par  les  mines  d'argent  de  la  Bétique. 
Les  Carthaginois  furent  vaincus  par  eux,  sans  doute  dans  plusieurs 
rencontres,  vers  le  temps  où  se  fondait  Marseille;  mais  Carthage 
prit  sa  revanche  au  vi«  siècle  et  redevint  puissante  sur  les  côtes 
d'Espagne. 

La  question  des  Ibères  forme  le  sujet  du  XV*  fascicule.  Il  n'y  a  pas 
de  race  ibérique.  Les  Ibères  furent  pour  la  Gaule  un  peuple  conqué- 
rant venu  du  Sud;  leur  histoire  est  un  fait  semblable  à  beaucoup 
d'autres. 

2°  Note  sur  V Aquitaine  (extr.  de  la  Revue  de  Gascogne), 

Un  écrivain  arabe,  Quazwini,  qui  vivait  au  xiii«  siècle,  donne  dans 
sa  cosmographie  des  notices  sur  les  principales  villes  d'Europe.  La 
plupart  des  auteurs  que  cite  Quazwini  sont  de  la  fin  du  x*  siècle. 
M.  C.  JuUian  a  relevé  dans  cet  ouvrage  des  renseignements  intéres- 
sants sur  Bordeaux  et  sur  Dax.  A  Bordeaux,  Quazwini  cite  les  ruines 
colossales  des  Piliers  de  Tutelle  et  signale  sur  le  rivage  la  présence 
d'un  ambre  excellent. 

3°  Les  Basques  (extr.  de  la  Revue  universitaire  du  15  juin  1902). 

Un  livre  écrit  par  un  Anglais,  M.  Wentworth  Webster,  a  donné 
naissance  à  ces  pages.  L'auteur  a  vécu  en  plein  cœur  du  pays  basque, 
condition  nécessaire  pour  le  connaître  et  le  bien  comprendre;  il  en 
a  étudié  la  langue  qui  reste  toujours  mystérieuse;  il  en  a  étudié  les 
habitudes  physiques,  intellectuelles  et  sociales,  les  traditions  qui 
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tendent  de  plus  en  plus  à  disparaître,  la  littérature  et  les  coutumes. 
Aujourd'hui  la  civilisation  basque  change  insensiblement;  dans  Tin- 
térêt  de  la  science  et  celui  de  la  patrie,  il  faudrait  trouver  un  moyen 
d'empêcher  le  peuple  basque  de  perdre  son  caractère  particulier,  son 
originalité ,  de  se  fondre  dans  le  moule  banal  et  vulgaire  du  style 
contemporain. 

M.  Gagnât  offre  h  l'Académie,  de  la  part  de  M.  J.  Toutain,  une  note 
sur  les  voies  stratégiques  du  Sud-Tunisien  (extr.  du  Bulletin  archéolo- 
gique du  Comité,  1903).  C'est  un  résumé  d*explorations  faites  par  des 
officiers  du  service  des  renseignements  de  la  Tunisie,  MM.  les  capi- 
taines Donau  et  Le  Bœuf,  les  lieutenants  de  Pontbriand ,  Goulon  et 
Tardy.  Nul  n'était  mieux  qualïGé  pour  condenser  les  résultats  de 
toutes  ces  explorations  et  les  coordonner  que  M.  Toutain,  qui  a  fait 
de  la  question  une  étude  toute  particulière. 
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M.  Héron  de  Villbfossb,  président  de  la  Commission  du  cen- 
tenaire de  la  Société  nationale  des  Antiquaires  de  France,  écrit 
au  Secrétaire  perpétuel  pour  lui  annoncer  que  la  Société  célé- 
brera le  centenaire  de  sa  fondation  le  1 1  avril  prochain,  au  Musée 
du  Louvre,  et  il  exprime  le  désir  de  voir  l'Académie  représentée 
à  cette  cérémonie. 

M.  Maurice  Croiset  est  désigné. 

M.  Clermont-Ganneau  communique  des  calques  d'estampages 
d'inscriptions  grecques  chrétiennes  provenant  de  Bersabée  (Pa- 
lestine), qui  lui  ont  été  envoyés  de  Jérusalem  par  le  R.  P.  Prosper, 
de  Jérusalem,  à  la  date  du  12  mars.  Parmi  ces  inscriptions,  il  en 
est  une  qui  lui  semble  présenter  un  intérêt  particulier  pour  la 
chronologie. 
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A)  *Ev6a8e  xate- 
tÉOt]  b  {lAxà- 
ptoç  IIsTpoç 

êv  fXTjvl  'Aptc- 
(jLiatou  a  '   . . .  ^ 
^  , , .  lv8(txTi(5voç)  Y  '^ 
+    *EvTai36a  xeTT(ai) 

B)  x(a\)  6  jjLax(àpioç)   'A6pact|«.[i]- 
oç  taTp(ôç)*  iv(t)7cà[irj]  * 

elç  *  TTJ  7i  '  Jiiïv(ôç) 
Ma^ou^   'ApTtfi(i)  •- 
atou  17^'  lv8(ixTiGvoç)  ip' 
eTOuç  T;e  . 

Elle  se  compose  de  deux  épiiaphes  qui  paraissent  se  faire 
suite  :  la  première,  celle  d'un  certain  Petros,  mort  le  l^^  du  mois 
d'Artemisios,  de  Tindiclion  3;  la  seconde,  celle  d'un  médecin 
nommé  Abraamios,  mort  le  8  mai  correspondant  au  t8  Artemi- 
sios,  de  rindiction  12,  de  Tan  365.  L'ère  employée  ici  doit  être, 
comme  c'était  l'habitude  dans  les  inscriptions  de  Bersabée,  celle 
de  la  ville  voisine  Eleutheropolis,  commençant  en  199  J.-G.  La 
date  équivaut  donc  au  8  mai  de  Tan  564  de  notre  ère,  moment 
où  l'on  était,  en  effet,  en  pleine  indiction  12.  D'autre  part,  la 
concordance,  expressément  mentionnée,  du  8  mai  Julien  avec  le 
18  Artemisios,  nous  prouve  une  fois  de  plus  que  le  calendrier 
employé  à  Bersabée  était  bien  le  vieux  calendrier  dit  «  des 
Arabes  »,  qui  nous  a  été  conservé  par  V Hemerologion  de  Flo- 
rence et  dans  lequel  l'année  commençant  au  1^^  Xanthicos,  soit 
le  22  mars,  se  composait  de  12  mois  égaux  de  30  jours,  plus  un 
groupe  de  5  jours  complémentaires  ou  épagomènes. 

M .  Gagnât  communique  à  T  Académie,  de  la  part  de  M.  Gauckler, 
le  texte  de  quelques  inscriptions  récemment  trouvées  en  Tunisie^. 

1,  2.  Vides  dans  lesquels  se  trouvait  peut-être  Tindication  de  l'année. 

3.  Le  y'  numéral  est  souti^rné  au  lieu  d'être  surligne. 

4.  ANAnA//////. 

5.  Sic,  pour  âv. 

6.  La  pierre  porte  'ApTcp.7)9tou. 

7.  Voir  ci-après. 


"•'■T 
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M.  Gagnât  lit,  de  la  part  de  M.  Paris,  professeur  à  TUniver- 
sité  de  Bordeaux ,  et  correspondant  de  FAcadémie ,  la  note  sui- 
vante relative  à  une  inscription  d'Espagne  : 

«  Le  texte  transcrit  ci-dessous  appartient  à  un  collectionneur 
de  Séville;  il  a  été  trouvé  à  Cortegana,  village  de  la  province 
d'Huelva.  Il  est  gravé  sur  une  plaque  de  bronze.  Les  caractères, 
dont  quelques-uns  sont  liés,  sont  du  iii^  siècle  après  J.-C.  La 
plaque  est  brisée  de  tous  les  côtés,  et  la  lecture  est  souvent  diffi- 
cile. Voici  ce  que  nous  avons  pu  tirer  d'un  calque  rapide  et  d'une 
copie  sommaire  qu'a  bien  voulu  nous  envoyer  notre  ami  Arthur 
Engel  : 

1  IBIIVDICIAFIERILICEBITOPOR 

2  DaPROSCII-rVMINEOLOCOlNaVOIVSDICET 

3  aVOSIN///////////////DDHABENTVDPRrPETIMSI 

4  AMaVIINTEREOSIVDICAREDEBEBITINALIClVEM 

5  VINIETNEQISDIESPROPTERVENERAnONEMDOMVS 

6  DPR  OPTEREAlDEMCAVSAMHABEREDEBEBITINEWi 

1 ibî  judicia  fieri  licebit  ;  opor[tet, . . . 

2.  . . ,  q.  P,  Roscii  tum  in  eo  loco  in  quo  jus  dicet. . . 

3.  . . .  quos  in etiam  si. . . 

4.  . . .  am  qui  inter  eos  judicare  debebit  in  aliquem.,, 

5 et  ne  q[u]is  dies  propter  venerationem  domus. . . 

6 propter  eamdem  causant  habere  debebit  in  eum . . . 

L'examen  de  l'original  permettrait  sans  doute  de  compléter 
cette  lecture,  et  en  particulier  de  transcrire  la  ligne  3;  j'espère 
pouvoir  en  avoir  prochainement  au  moins  un  bon  estampage.  » 

M.  BoucHé-LEGLBRCQ ,  au  nom  de  la  Commission  du  prix 
Saintour,  donne  lecture  du  rapport  suivant  : 

c  La  Commission ,  après  avoir  examiné  les  quatre  ouvrages 
déposés,  a  décidé  d'attribuer  sur  la  somme  totale  des  arrérages 
de  la  fondation  : 

«  Un  prix  de*  deux  mille  francs  à  M.  Maurice  Besnier,  pour 
son  livre  intitulé  :  Vtle  Tibérine  dans  Vantiquité; 

1904.  13 
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«  Un  prix  de  mille  francs  à  M.  de  Ridder,  pour  son  Catalogne 
des  vases  peints  de  la  Bibliothèque  nationale,  » 

M.  HfiLBiG,  associé  étranger,  prouve  que  Vequiiains  romain, 
jusqu'à  Tépoque  des  guerres  samnites,  n'était  pas  une  troupe  de 
cavalerie,  mais  une  troupe  de  fantassins  montés  qui  mettaient 
pied  à  terre  quand  il  fallait  combattre. 

A  peu  près  tous  les  annalistes  avaient  oublié  le  caractère  origi- 
naire de  Vequitatus;  ils  supposaient  généralement  que  les  equi~ 
tes^  dès  le  début,  entraient  en  campagne  comme  des  soldats  de 
cavalerie.  C'est  pourquoi  ils  attribuaient  à  cette  troupe  des 
actions  qu'aucune  cavalerie  de  l'antiquité  n'était  capable  d'ac- 
complir. D'après  les  annalistes,  dans  les  batailles  du  vi^  et  du  v® 
siècle  avant  J. -G.,  les  équités  décidèrent  des  batailles  en  rompant 
la  phalange  ennemie.  La  cavalerie  grecque  arriva  à  l'apogée  de 
son  développement  à  l'époque  d'Alexandre  le  Grand  et  dès  dia- 
doques.  Même  alors,  nous  ne  rencontrons  aucun  exemple  qu'elle 
ait  attaqué  une  phalange  encore  intacte. 

Il  est  impossible  de  supposer  que  la  cavalerie  romaine  du  vi" 
et  du  V*  siècle  ait  été  supérieure  à  la  cavalerie  d'Alexandre  le 
Grand  et  de  ses  généraux.  En  outre,  les  annalistes  rapportent 
souvent  que  les  équités^  dans  les  moments  décisifs  de  la  bataille, 
descendaient  de  leurs  chevaux  et  combattaient  à  pied.  Il  est  clair 
que  ce  procédé  aurait  été  un  non-sens,  si  les  équités  avaient  été 
une  troupe  de  cavalerie.  Sans  aucun  doute,  les  actions  que  les 
annalistes  attribuaient  aux  équités  sont  déterminées  par  des 
réminiscences  qui  s'étaient  conservées  quant  au  caractère  origi- 
naire de  Vequitatus,  Ce  dernier  était  une  troupe  'de  fantassins 
montés  qui  ne  se  servaient  des  chevaux  que  comme  moyen  de 
transport,  mettaient  régulièrement  pied  à  terre  avant  le  combat, 
et  de  cette  façon  étaient  capables  de  rompre  une  phalange 
ennemie. 

Un  annaliste  pourtant  avait  une  idée  juste  de  l'ancien  carac- 
tère de  Vequitalus,  Dans  une  des  yç>e(oii  publiées  récemment  par 
M.  d'Arnim,  d'après  un  manuscrit  du  Vatican,  un  Romain,  Fabius 
Kaeso,  déclara  expressément  que  les  Romains  avaient  organisé 
une  véritable  cavalerie,  seulement  à  l'époque  des  guerres  samnites. 
Le  rédacteur  des  ;rpeTat,  à  ce  qu'il  semble,  a  puisé  cette  donnée 
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dans  les  historiae  de  Fabius  Pîclor,  le  plus  ancien  ouvrage 
historique  romain.  Il  va  sans  dire  que  Vequilaius  existait  déjà 
avant  les  guerres  samnites.  La  déclaration  de  Fabius  Kaeso 
prouve  qu'anciennement  elle  n'était  pas  une  troupe  de  cavalerie. 
Elle  ne  peut  donc  avoir  été  autre  chose  qu'une  troupe  de  fantas- 
sins montés. 

Ce  résultat  est  confirmé  par  les*  monuments  archaïques  de 
rÉtrurie  et  du  Latium.  Les  guerriers  à  cheval  qui  y  sont  repré- 
sentés ne  peuvent  pas  être  des  soldats  de  cavalerie.  Ils  sont  armés 
du  grand  boucliçr  rond  que  portaient  les  hoplites  grecs.  Il  était 
impossible  de  manier  un  pareil  bouclier  en  combattant  à  cheval. 
Donc,  les  guerriers  à  cheval  que  Ton  voit  sur  les  monuments 
archaïques  de  Tltalie  n'étaient  pas  des  soldats  de  cavalerie,  mais 
des  fantassins  montés  ^ 

MM.  PoTTiER,  DiBULAFOY,  Bouchb-Lbclercq,  S.  Reinach,  Bréal 
prennent  part  à  cette  discussion  sur  l'ancienneté  de  la  cavalerie. 

M.  Bréàl  Bretonne  qu'on  ait  préféré  le  char  au  cheval. 

M.  Cha VANNES  dit  qu'en  Chiné  les  chars  ont  aussi  précédé  la 
cavalerie  jusqu'au  v^  siècle  av.  J.-C.  La  grande  muraille  de 
Chine  a  été  construite  pour  arrêter  les  invasions  des  cavaliers. 

M.  DïEULAFOY  explique  l'usage  tardif  du  cavalier.  Pour  avoir 
des  troupes  de  cavalerie,  il  fallait  qu'on  se  servit  de  Tétrier. 

M.  Bréal  étudie  l'origine  et  le  sens  des  mots  grecs  ^lépoTcs;, 
oX6oç,  àXXoirpoaoXXo?,  atp.uXoc. 

1.  Voir  ci- après. 
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MUNICIPIUM   FEUX  THABBORA,    PAR   M.   GAUCKLER, 
CORRESPONDANT  DE   l' ACADÉMIE. 

Le  tracé  du  nouveau  chemin  de  fer  que  le  gouvemenlent 
tunisien  fait  construire  pour  relier  le  Pont  du  Fahs 
[Thuburbo  majus)  au  Kef  [Sicca  Veneria)  traverse  des 
régions  très  fertiles,  véritables  greniers  à  blé  d'où,  bien 
avant  l'arrivée  des  Romains,  Carthage  tirait  déjà  ses  plus 
sûres  ressources. 

Aussi  le  pays  est-il  couvert  de  ruines  ;  les  terrassements 
de  la  voie  ferrée  amènent  chaque  jour  de  nouvelles  trou- 
vailles épigraphiques  que  nous  surveillons  attentivement, 
pour  assurer  dans  les  meilleures  conditions  possibles  la 
conservation  de  documents  qui  courraient  sans  cela  grand 
risque  d'être  immédiatement  utilisés  comme  pierre  à  bâtir. 

J'ai  déjà  fait  connaître  les  textes  découverts  au  cours  des 
premiers  travaux  et  sur  les  premiers  kilomètres  du  tracé, 
notamment  la  belle  dédicace  à  Valentinien,  Valens  et  Gra- 
tien,  qui  m*a  permis  de  fixer  d'une  façon  précise  l'emplace- 
ment et  le  nom  du  Castellum  Biracsaccarensium ,  voisin  de 
Bijga  {Bisica)^ 

Aujourd'hui  la  voie  ferrée  atteint  les  bords  de  l'Oued- 
Siliana  qu'elle  longe  sur  la  rive  gauche  pendant  une  quin- 
zaine de  kilomètres,  d'Henchir-Tambra  à  GaiTour.  Cette 
région,  très  négligée  par  les  archéologues  jusqu'à  ces  der- 
nières années,  a  été  explorée  méthodiquement,  sur  ma 
demande,  en  1896,  par  M.   Hilaire,  alors  lieutenant  au  4* 

1.  Gaucklcr,  Cstsiellum  Biracsaccurensium^  dans  les  Mélanges  Bousier, 
p.  209  et  suiv. 
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bataillon  d'infanterie  légère  ^  La  découverte  faite  par  cet 
officier  d'une  borne  limite  inter  Thabborenses  et  Thimis- 
uenses  placée  à  mi-distance  entre  Henchir-Tambra  et 
Hencliir-Tayma  m'avait  fait  supposer  que  la  première  de  ces 
deux  localités  indigènes  devait  correspondre  à  l'antique 
Thabbora  déjà  connue  par  la  liste  d*évéques  de  la  Confé- 
rence de  Carthage  en  411  [ecclesia  Taborensis)  et  par  la 
lettre  de  646  à  Paul,  patriarche  de  Constantinople,  contre 
les  monothélites  (Talborensis)  ^. 

Mon  hypothèse  vient  d'être  définitivement  conGrmée  par 
la  trouvaille  de  la  dédicace  suivante  gravée  sur  un  bloc  cal- 
caire, haut  de  0"  53,  large  de  0"  40  et  épais  de  0  °»  50.  Celui- 
ci  était  encastré  dans  l'un  des  murs  très  ruinés  de  la  cita- 
delle byzantine  heptagonale  d'Henchir-Tambra,  dont  M.  le 
lieutenant  Hilaire  a  levé  et  publié  le  plan  en  1896  ^.  L'in- 
scription est  gravée  en  lettres  usées,  mais  pourtant  encore 
très  lisibles,  hautes  de  0"'05  à  0<»  04. 

IMP- CAES    FLAVIO- VALE 
RIO    CONSTANTINOPIO 
F  EL  I  CI  •  I N  V ICTO  •  A  VG  •  PON* 
xMAXTRIBVN-    POTESiSr 
VIIIICOSIIMMPVIIPPPRO 
COS-  MVNICIPIVM  •  FELIX 
TH;ABB0R  A  •  NVMINI- 
MAIESTATIQ.VEEIVS 
DEVOTVM 

1.  Hilaire,  Étude  sur  la.  défense  de  la  vallée  de  la  Siliana  pendant  foc- 
enpation  byzantine^  dans  le  volume  des  Congrès  de  Carthage  de  TAssocia- 
tion  pour  ravancement  des  sciences,  p.  829  et  suiv.;  Gauckler,  Note  sur  la 
vallée  inférieure  de  la  Siliana  à  Vépoque  romaine,  dans  le  Bull.  arch.  du 
comité,  1896,  p.  287  et  suiv. 

2.  Gauckler,  ibid,,  p.  300  suiv.  —  Cf.  Morcelli-Toulotte,  Géographie  de 
V Afrique  chrétienne,  I  (la  Proconsulaire),  p.  257. 

3.  Hilaire,  ihid,,  p.  835  et  fig.  4. 
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Imp[eratorï)  Caes{ari)  Flavio  Valerio  Constantino  PiOy 
Felici^  Invicto^  Aug[ust6)y  pon[tifici)  max{imo)y  tribun{icia) 
potes[tate)  VIII^  co{n)suli  Illy  imp{eraiorï)  VII,  p[atri) 
p[atriae),proco{n)8{uli),  municipium  Félix  Thabbora  numini 
majestatique  ejus  devotum. 

Ce  texte  est  exactement  daté  par  les  titres  de  l'empe- 
reur Constantin  auquel  il  est  dédié,  de  Tannée  313  de  notre 
ère.  Il  en  résulte  qu'au  début  du  iv*  siècle,  la  bourgade 
antique  dont  les  ruines  subsistent  à  l'Henchir-Tambra  avait 
acquis  assez  d'importance  pour  s'élever  au  rang  de  muni- 
cipe.  L'épithète  de  Félix  qui  lui  est  attribuée  indique  assez 
que  le  développement  de  sa  prospérité  était  dû  à  la  fécon- 
dité de  son  sol,  comme  celle  de  Frugiferum  attribué  au 
municipe  voisin  de  Thignica. 

D'autres  textes  épigraphiques  récemment  découverts  au 
même  endroit  confirment  l'importance  de  ce  centre  agricole, 
presque  ignoré  jusqu'ici.  Ce  sont  des  ex-voto  à  Vénus  ou  à 
Mercure,  des  fragments  de  dédicaces  impériales  et  un  assez 
grand  nombre  d'épitaphes  païennes  ou  chrétiennes.  En  voici 
la  liste  : 

2**  Fragment  de  bas-relief  en  pierre  calcaire,  brisé  à  gauche 
et  mesurant  dans  l'état  actuel  O'^SOde  la]:^eur,075  de  hau- 
teur totale,  0"*  16  d'épaisseur.  Le  sujet  représente  la  défaite 
des  Géants  qui  assaillent  TOlympe  ;  deux  de  ces  monstres 
anguipèdes  ont  roulé  au  bas  des  pentes  rocheuses  de 
la  montagne  sainte,  recouverte  de  pins  aux  troncs  tordus, 
aux  branches  tourmentées  et  rabougries,  chargées  de  cônes 
squameux.  L'un  d'eux,  retombant  en  arrière,  cherche  à  se 
raccrocher  à  un  rameau.  L'autre,  incliné  et  presque  pros- 
terné en  avant,  s'efforce  de  préserver  sa  tête  des  atteintes 
du  foudre,  qu'il  pare  du  bras  droit,  tandis  que  de  la 
main  gauche  il  cherche  encore  à  ramasser  un  fragment  de 
rocher  pour  en  frapper  les  Olympiens  vainqueurs.  Ceux-ci 
devaient  être  groupés  à  gauche  du  bas-relief,  dans  la  partie 
qui  manque  aujourd'hui. 
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Au-dessous  du  bas-relief  est  gravée  sur  deux  lignes  en 
petites  lettres  très  nettes  et  de  bonne  époque,  hautes  de 
0'°'0i2  seulement,  la  dédicace  suivante,  qui  parait  à  peu 
près  complète. 

MERCVRIO'  AVG-S 
/rOGATIANVS   MEMORIAF 

Mercurio  Auff{usto)  s{acram)  Rogatianus    m€moria{m) 

f{ecit). 

Ce  texte  a  été  transporté  au  musée  du  Bardo,  par  les 
soins  de  M.  Louis  Drappier,  secrétaire  de  la  Direction  des 
Antiquités. 

3®  Fragments  d'une  plaque  calcaire,  brisée  de  partout. 
Lettres  de  bonne  époque,  bien  formées,  hautes  de  0"*02  : 

VENERI-  AVG- 

TIvZ^^tttttttM^VSPES 
NIORVM  •  L 

Veneri  Auff{usiae)  sacrum.   Ti  us  Pes niorum 

l^ibens)  [animo  fecUl]. 

4^  Fragment  d*une  grande  dédicace  monumentale,  gravée 
sur  un  bloc  calcaire  épais  de  0™  35,  brisé  de  partout  sauf  en 
bas.  Hauteur  des  fragments  :  O'^iG,  largeur  0*^65,  hauteur 
des  lettres  0  ^  20.  Lecture  de  M.  Drappier. 

INO 


5®  Autre  fragment  de  pierre  calcaire,  brisée  de  partout, 
sauf  en  haut.  Lettres  hautes  de  0°*07. 

invict}  ISSIMORVM 
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6<*  Deux  fragments  d'une  même  dédicace  impériale,  gravée 
sur  un  linteau  calcaire,  haut  de  0  *"  40  et  épais  de  0  °°  40. 

7»  Pierre  tumulaire,  haute  de  O^SO,  large  de  0'"40. 
Lettres  hautes  de  0'"03. 

AVLO/ï  AMMICARIS/ar  F 
PIVS/3fVIXITn  ANNIS 
LXXXIIIHSEOTB- 
Q.TTLSIT 

« 

Aulo  AmmicarU  f[ilius)  pius  vixit  annU  LXXXIII^  h{ic) 
s{itus)  e{st);  o{ssa)  t{ua)  b{ene)  q{uiescant)^  t[erra)  t{U>ï) 
l{evi3)  sit. 

Épitaphe  d'un  indigène  d'origine  punique.  Le  nom  du 
défunt  Aulo  m'était  inconnu.  Celui  de  son  père  apparaît 
sous  la  même  forme  Ammicar  siu*  d'autres  inscriptions 
africaines  K 

8®  Cippe  en  forme  d'autel,  encastré  dans  un  mur  du  for- 
tin byzantin.  Hauteur  0™60,  largeur  0"30.  L'inscription 
est  gravée  dans  un  cadre  à  triple  moulure  brisé  à  droite, 
en  lettres  hautes  de  0"*055  à  la  première  ligne  et  0°*04  à 
0™035  aux  suivantes.  Je  l'ai  déjà  publiée  en  1896*-^,  d'après 
une  copie  de  M.  Hilaire  qui  doit  être  rectifiée  de  la  façon 
suivante  : 

D/y  Ma  Sa 

DATVS.SATVRNI 
NIGIDDINIS  VI 


1.  Par  exemple  C.I.L.,  VIII,  68. 

2.  Gauckler,  Bull,  arch,  du  Comité^  1896,  p.  297,  n«  14. 
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XITANNIS'LVI 

SATVRNINA  RO 

GATIFLAMINIA 

NIVIXIT-ANNIS 

XXXVII 

HSE- 

D{is)  M{anibus)  s{acrum)^  Datas  Satarnini  Giddinis 
[filins)  vixit  annis  LVI,  Saturnina  Rogati  Flaminiani 
{filia)  vixit  annis  XXXVII]  h[ic)  s{ita)  e{st), 

Épitaphe  d'un  indigène  et  de  sa  femme.  A  comparer  au 
nom  Giddin^  les  variantes  Gyddem  et  Guddem  connues  par 
d  autres  inscriptions  d'Afrique  *. 

9^  Pierre  tumulaire  calcaire,  très  effacée,  surtout  au 
centre.   Largeur,  1™10,  hauteur,  0"60,  lettres  hautes  de 

MVTTHVN///////////  V  RIS  •  FIL- 
////NISLn  NV///////////ITAN 
NISLXXXXII  HS-E 

Multhun  [AmmicT\aris  fil[ius)  [v[ixit)  an]nis  LU  Nu,.. 
[vix]it  annis  LXXXXII ;  h[ic)  s{itus)  e{st). 

Le  début  de  la  seconde  ligne  est  douteuse. 

Épitaphe  d'un  indigène  dont  le  nom  se  retrouve  avec 
quelques  variantes  sur  deux  autres  textes  déjà  connus  de 
THenchir-Tambra  ;  Namgedde  Metthunis  filia  ^  et  Balithon 
Methunilius  ^. 

10^  Stèle  à  fronton  triangulaire,  haute  de  ^■"Sl,  large 
de  0°*48.  Lettres  soigneusement  alignées  entre  deux  traits 
préalablement  indiqués  et  dont  les  traces  subsistent.  Hau- 

1.  C.  /.  L.,  VIII,  1366  et  15124. 
3.  Ibid,,  12334. 
8.  Ibid.,  13833. 
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teur  des  caractères  :  O^Odi  à  O'^Oi;  au-dessus  du  texte, 
une  pomme  de  pin. 

D  /3f   M    i3r  S   /3r 
ROGATVS-    SAT  VRNI 
NA-SATVRNINI    C///// 
SORISFILIA  ET  FILIVS 
FRVGALISSIMVS- ADQ 
DILIGENTISSIMVS 
PV- A  XXII    M- VIII 
H  •  S  •  E  . 

D[is)  M'anibus)  s{acrum),  Rogatus^  Salurnina,  Saturnini 
C[en]soris  filia  et  filius  frugalissimus  a[t)que  diligentissi- 
mus,  p[ius)  vi)xit)  d(nnû)  XXII  m[ensibus)  VIII;  h{ic) 
s[itu8)  e[st), 

Epitaphe  d'un  jeune  homme  et  d'une  jeune  fille,  gravée 
sans  doute  par  les  soins  de  leur  père.  L'inscription  énumère 
les  deux  noms,  puis  ne  s  occupe  plus  que  du  fils.  En 
Afrique,  une  fille,  cela  n'a  pas  dHmportance  et  ne  compte 
presque  pas! 

11^  A  ces  épitaphes  païennes,  il  faut  ajouter  deux  ins- 
criptions tumulaires  de  basse  époque  et  de  caractère  chré- 
tien nettement  accusé.  Lune,  découverte  à  THenchir- 
Tambra  même,  est  relative  aune  puella,  une  de  ces  vierges 
volontaires  qui  ont  précédé  les  religieuses  des  monastères 
à  partir  du  m®  siècle  de  notre  ère.  Elle  est  gravée  en  lettres 
hautes  de  0^09  dans  un  cadre  rectangulaire  sur  une  dalle 
calcaire,  haute  de  0"*40,  large  de  0"  65,  épaisse  de  0"  12. 

FORTVNATA  PVELLA 
IN    PAGE    VI 

XIT    AN-  XXXII 

Fortunata  puella  in  pace^  vixit  an[ni8)  XXXII. 


^T- 
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12®  Cette  épitaphe  est  à  rapprocher  d'une  autre  analogue 
découverte  récemment  par  M.  le  lieutenant  Godin  dans  un 
mausolée  chrétien  à  Ain-Mzigès ,  près  de  Zaghouan.  L'ins- 
cription est  tracée  ici  en  caractères  de  0"*08  dans  une  cou- 
ronne, au  sommet  d'une  mosaïque  tumulaire  dont  le  champ 
est  occupé  par  six  rangées  contrariées  de  trois  écailles 
chacune. 

RVFINA   PVE 
LLA INPACE 

12®  L'autre  plaque  tumulaire  a  été  recueillie  dans  les 
ruines  d'une  petite  chapelle  funéraire  attenante  à  la  basi- 
lique chrétienne  d'Henchir-Tayma  (Gaffour)  dont  le  plan , 
relevé  par  M.  Sadoux,  est  reproduit  ci-contre.  Cette  annexe 
renfermait  plusieurs  sarcophages  dont  un  seul  tombeau 
d'adulte  et  trois  tombeaux  d'enfailits.  Ils  étaient  placés  le 
long  du  mur  latéral  fermant  l'église  à  droite  de  la  grande 
nef,  pavée  d'une  mosaïque,  qui  subsiste  sous  0"  70  de  terre 
rapportée  et  de  décombres  : 

NABORIAN  VS 

IN      PAGE 
RIHINOCTOB 

Naborianus  in  pace  r[equievit?)  quarta  (die)  n{onas) 
Oct6b{rea).  ' 

13®  Voici  enfin  deux  autres  textes,  récemment  découverts 
dans  les  premiers  travaux  de  la  voie  ferrée,  avant  d'arriver 
àTHenchir-Tambra.  Le  premier  a  été  trouvé  dans  les  ruines 
de  l'ancienne  Aradiy  à  deux  kilomètres  au  sud  du  bordj  de 
Bou-Arada  appartenant  à  M.  Taine,  où  il  est  actuellenient 
conservé  et  où  il  a  été  étudié  par  M.  Drappier.  Il  est  gravé 
sur  un  petit  autel  calcaire  en  forme  de  oolonnette  haute  de 
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Basilique  chrétienne  d'Henchir-Tayma. 


-■-!- 
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0™93    et  mesurant    0">20  de  diamètre.   Les   lettres  sont 
hautes  de  O^'OS. 

DN 
FLHONORIO- 
INVICTOIMP. 
SEMPER.AVG. 

D{omino)  n{ostro)  Fl{avio)  Honorio,  invicto  Imp{era' 
torï)^  semper  Aug{usto), 

14®  Le  second  est  une  plaque  tumulaire  à  sommet 
arrondi,  épaisse  de  0"*20,  large  de  0"*48  et  haute  d'un 
mètre  dont  O'^iO  pour  le  fronton  orné  d'un  croissant  mon- 
tant et  d^un  fleuron. 

L'épitaphe  est  gravée  en  lettres  de  hauteur  décroissante, 
mesurant  :  0"07S  à  la  première  ligne,  0"06  à  la  seconde, 
0"055  à  la  troisième,  0"05  à  la  quatrième,  0"045  à  la  cin- 
quième et  enfin  0°>02  à  la  dernière  dont  elle  est  séparée 
par  le  trait  du  cadre  rectangulaire  qui  Tentoure. 


0 

1* 

N  VM  E  RI 

VS  CAESIVS 

T 

FELICISFEX 

B 

XI  PRIMIS-BISI 

a 

pivsvixiTan  Lxxi 

hic   SITVS  EST 


T 
T 
L 
S 


Numerius  Caesius ,  Felicis  f{ilius) ,  ex  undecim  primis, 
BisicensiSy  plus  vixit  an{nis)  LXXI.  [Hic]  situs  est. 

« 

Cette  épitaphe  a  été  trouvée  à  la  hauteur  du  kilomètre  30 
de  la  voie  dans  une  petite  ruine  située  à  deux  kilomètres 
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au  Nord,  dans  la  direction  de  Bijga  [Bisica).  Elle  est  rela- 
tive à  un  magistrat  indigène  de  cette  localité,  au  temps  où 
celle-ci  n'était  encore  qu^une  cité  pérégrine ,  et  confirme 
rindication  qui  nous  avait  déjà  été  fournie  par  une  autre 
épitaphe  de  même  provenance,  celle  d'un  certain  Zopyrus 
Tironis  f(ilius)  Bisicensis  ex  undecim  primis^  :  à  savoir  que 
la  civitas  Bisicensis  était  administrée  par  des  undecimprimi 
comme  Chidibbia^^  Vazis  Sarra^  et  les  génies  Bacchuiana^ 
et  Saboidum  ^,  alors  que  la  plupart  des  autres  localités  pré- 
romaines de  la  même  région  avaient  à  leur  tête  des  sufTètes  ^\ 


CONTRIBUTION    A    l'hISTOIRE    DE   l'eQL'ITATUS   ROMAIN, 
PAR    M.     W.     HELB1G,     ASSOCIÉ    ÉTRANGER    DE    l'aCADÉMIE. 

Dans  un  travail  publié  dans  les  Mémoires  de  V Académie^ 
tome  XXXVII  (1902),  p.  157  et  suiv.,  j'ai  exposé  mon  opi- 
nion sur  les  kireîç  dans  les  États  grecs  des  vu®  et  vi®  siècles 
av.  J.-C.  C'étaient  des  citoyens  qui  entraient  en  campagne 
non  pas  comme  soldats  de  cavalerie ,  mais  comme  hoplites 
montés;  ils  ne  faisaient  à  cheval  que  les  marches  et  com- 
battaient généralement  à  pied.  Ils  se  divisaient  en  deux 
catégories.  Chaque  hoplite  de  l'une  de  ces,  catégories  entre- 
tenait deux  chevaux,  dont  l'un  était  monté  par  l'hoplite  lui- 
même,  l'autre  par  son  valet.  Chacun  des  hoplites  apparte- 

1.  C.  /.L.,  VIII,  12302. 

2.  Ibid.,  1327  =  14875. 

3.  Ibid.,  12006,  12007. 

4.  Ibid.,  12331. 

5.  Ibid.,  7041. 

6.  Voir  la  liste  de  ces  localités  que  j'ai  donnée  dans  le  Bulletin  archéolo- 
gique^ 1899,  p.  164.  (Gauckler,  Noie  sur  les  ruines  du  Bou-Arada).  Aces 
localités  de  la  région  du  Fahs,  il  faut  joindre  en  outre  celle  de  Gales, 
d'après  une  inscription  encore  inédite  nouvellement  découverte  au  Djebel- 
Mansour). 
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nani  à  la  seconde  catégorie  ne  disposait  que  d'un  seul 
cheval  qui,  selon  les  circonstances,  servait  comme  moyen 
de  transport  soit  k  Thoplite,  soit  à  son  valet,  soit  à  tous  les 
deux.  Les  hoplites,  une  fois  arrivés  à  cheval  au  champ 
de  bataille,  mettaient  pied  à  terre,  donnaient  les  montures 
à  garder  à  leurs  valets  et  se  rangeaient  dans  la  phalange 
dont  le  choc  devait  décider  du  sort  de  la  journée.  Lorsque 
les  États  grecs  abolirent  les  hoplites  montés  et  organisèrent 
une  cavalerie  dans  le  sens  précis  du  mot,  le  mot  Itcicsiç,  qui 
jusqu'alors  avait  ser\'i  à  désigner  la  première  troupe,  fut 
appliqué  à  la  dernière.  C^est  pourquoi  les  générations  sui- 
vantes oublièrent  bientôt  le  caractère  de  la  troupe  qu^an- 
ciennement  avaient  formée  les  [xTueîç,  et  commencèrent  à 
croire  que  les  (xxeTç,  dès  le  début,  avaient  été  des  soldats 
de  cavalerie.  Aristote  lui-même  *  commet  cette  erreur.  11  dit 
qu  après  l'abolition  de  la  royauté,  dans  la  plupart  des  États 
grecs,  le  gouvernement  échut  d'abord  aux  !tci:£Tç.  Cela 
veut  dire  que  les  Ixxeîç  seuls  y  jouissaient  de  tous  les 
droits  politiques.  Il  résulte  des  monuments  grecs  des  vii^  et 
VI®  siècles  que  ces  Ixxsîç  entraient  en  campagne  comme 
hoplites  montés.  Aristote  supposait  quils  faisaient  leur  ser- 
vice militaire  comme  soldats  de  cavalerie. 

Dans  la  note  que  j'ai  Thonneur  de  présenter  à  l'Académie, 
je  démontrerai  que  les  équités  romains  passèrent  par  les 
deux  mêmes  phases  que  les  iTziztXq  grecs.  Originairement, 
c'étaient  des  fantassins  montés.  Ce  ne  fut  qu'à  Fépoque 
des  guerres  samnites  que  les  Romains  organisèrent  une 
véritable  cavalerie,  c'est-à-dire  une  troupe  capable  de  com- 
battre indépendamment  de  Tinfanterie,  en  mettant  à  profit, 
selon  les  circonstances,  soit  la  vitesse,  soit  la  pesanteur 
des  chevaux.  De  même  que  Tancienrie  troupe  de  fantassins 
montés,  la  nouvelle  troupe  était  appelée  equitatus.  Avec 
le  temps ,  les  Romains  oublièrent  qu'il  y  avait  une  diffé- 

1.  Polit,  IV,  13  (II,  p.  1297  ^  17  Bekker). 
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rence  considérable  entre  les  deux  troupes  et,  habitués  qu'ils 
étaient  à  appliquer  le  nom  d' équités  à  des  soldats  de 
cavalerie,  ils  supposèrent  que  VequitatuSy  ^ès  le  début,  avait 
été  composé  de  pareils  soldats.  Cette  erreur  est  tout  à  fait 
analogue  à  celle  des  Grecs  quant  aux  iiu^etç. 

Les  annalistes,  dans  lesquels  Tite-Live  et  Denys  d'Hali- 
carnasse  puisèrent  les  descriptions  qu'ils  donnent  des 
batailles  livrées  à  Tépoque  des  rois  et  pendant  le  i^  siècle  de 
la  république^  considéraient  les  équités  de  ces  temps  comme 
des  soldats  de  cavalerie.  D'après  ces  annalistes,  Vequitalus 
représentait  alors  la  force  principale  de  larmée.  C'était 
la  troupe  qui  décidait  généralement  de  Tissue  de  la  bataille  ^ 
Elle  accomplissait  des  actions  qui  ne  trouvent  pas  d'ana- 
logues dans  toute  Thistoire  militaire  de  l'antiquité.  Elle 
réussissait  dès  le  début  de  la  bataille  à  ébranler  et  même  à 
rompre  des  phalanges  ennemies  encore  tout  à  fait  intactes  ^. 
En  Grèce,  de  grands  talents  militaires,  comme  Épaminondas, 
Philippe  II  et  Alexandre  le  Grand,  avaient  mis  toute  leur 
énergie  à  perfectionner  la  cavalerie.  Mais,  même  à  l'époque 
d'Alexandre  le  Grand  et  des  diadoques,  nous  ne  rencontrons 
pas  d'exemple  du  fait  que  la  cavalerie  ait  attaqué  de  front 
une  phalange  dont  les  rangs  se  trouvaient  encore  parfaite- 
ment en  ordre.  Est-il  possible  d'admettre  que  les  Romains, 
pendant  le  vi*  et  le  v*  siècle  av.  J.-C,  aient  disposé  d'une 
cavalerie  supérieure  à  celle  d'Alexandre  le  Grand  et  de  ses 
généraux?  La  réponse  ne  peut  être  que  négative.  Les 
savants  tacticiens  de  l'époque  impériale ,  des  personnages 
comme  Vipsanius  Agrippa,  Domitius  Corbulo,  Julius 
Agrippa,  hochaient  probablement  la  tête  en  lisant  les 
actions  merveilleuses  de  la  cavalerie  telles  que  les  rapporte 
Tite-Live.  La  supposition  que  pendant  le  vi*  et  le  v®  siècle 
av.  J.-C.  les  équités  représentaient  une  des  forces  princi- 


1.  Liv.  I,  20.  CicerOy  de  re  pnbl.j  III,  20  (comp.  Liv.  I,  37). 

2.  Liv.  II,  31,  43;  III,  70;  IV,  18,  19,  47. 
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pales  de  Tarmée  et  exerçaient  une  grande  influence  sur  la 
marche  de  la  bataille,  correspond,  sans  aucun  doute,  à  la 
vérité;  il  n^en  pouvait  pas  être  autrement  d'une  troupe 
recrutée  d  abord  parmi  les  citoyens  qui  avaient  les  pleins 
droits  politiques,  c'est-à-dire  les  patriciens,  et  plus  tard,  parmi 
les  grands  propriétaires.  Mais  il  est  impossible  d'admettre 
que  cette  troupe,  si  elle  était  composée  de  soldats  de  cava- 
lerie, ait  pu  décider  du  sort  de  la  journée  en  rompant  la 
phalange  ennemie,  tâche  dont  aucune  cavalerie  de  l'anti- 
quité n'était  capable.  Les  annalistes,  n'ayant  pas  à  leur 
disposition  des  sources  contemporaines  pour  l'histoire  des 
VI*  et  V*  siècles,  étaient  obligés  de  décrire  les  batailles  de  ces 
temps   d'après  leur  imagination.  Mais  ce  fait  n'explique 
nullement   leurs  indications  étranges   sur   l'action  d'une 
troupe  qu'ils  considéraient  comme  une  troupe  de  cavalerie. 
De  tout  temps ,  les  auteurs  qui  tâchent  de  reconstituer  des 
événements  d'une  époque  reculée  et  pour  laquelle  il  n'existe 
pas  de  témoignages    contemporains,    se    laissent   guider 
par  les  coutumes  de  leur  propre  époque.  Tel  n'est  pas  le 
cas  pour  les  indications  qui  concernent  l'action  des  équités 
aux  VI*  et  V*  siècles;  car,  dès  que  la  tradition  de  l'histoire 
romaine  devient  authentique,  elle  ne  rapporte  jamais  que 
les  équités  aient  agi  dç  cette  manière.   Dans   ces  condi- 
tions, il  ne  reste  qu'un  seul  moyen  d'expliquer  le  fait  qui 
nous  occupe  :   originairement,  Vequitatus  n'était  pas  une 
troupe  de  cavalerie,  mais  une  autre  troupe  apte  à  combattre 
contre  une  phalange.  Le  souvenir  que  les  équités  avaient 
anciennement  satisfait  à  cette  tâche  s'était  conservé  dans 
la  conscience  du  peuple.  Les  annalistes  croyaient  que  dès 
le  début  les  équités  étaient  des  soldats  de  cavalerie ,  mais 
ils  hésitaient  à  faire  abstraction  de  la  tradition  populaire, 
et,  pour  cette  raison,  ils  attribuaient  aux  prétendus  soldats 
de  cavalerie  des  actions  dont  la  cavalerie  était  incapable. 
D'après  ces  données,  on  peut  bien  se  demander  si,  ancien- 
nement, les  équités  ne  formaient  pas  une  troupe  de  fantas- 

1004.  13 


194     CONTRIBUTION    A    l'hiSTOIRE   DK    l'eQUITATUS   ROMAIN 

sins  montés  qui  ne  faisaient  que  les  trajets  à  cheval  et 
combattaient  à  pied.  Une  pareille  troupe  était  en  état  de 
satisfaire  aux  tâches  que  les  annalistes  attribuaient  à  Vequi- 
iatus  du  vi«  et  v**  siècle  avant  J.-C. 

L'hypothèse  que  je  viens  d'indiquer  est  confirmée  par  un 
détail  rapporté  par  les  mêmes  annalistes.  Nous  lisons  sou- 
vent que  pendant  les  v^  et  iv®  siècles,  dans  les  moments 
graves  de   la    bataille,    les  équités  descendaient  de  leurs 
chevaux  et  combattaient  à  pied  ^  SHls  avaient  été  des  sol- 
dats de  cavalerie,  le  fait  de  se  servir,  dans  des  moments 
pareils ,  d*une  façon  de  combattre ,  à  laquelle  ils  n'élaient 
pas  habitués,  aurait  été  un  non-sens.  Ce  non-sens  devient 
encore  plus  palpable,  si  nous  examinons  les  circonstances 
qui ,  d  après  les  annalistes ,  amenaient  les  équités  à  com- 
battre à  pied.  En  voici  un  exemple^.  Lorsqu'en  446  av.  J.-C. 
Tarmée  romaine  et  celle  des  Sabins  s'avancèrent  Tune  contre 
Tautre,    un  corps  détaché  de  2000  Sabins  exécuta   une 
diversion  contre  le  flanc  de  Taile  gauche  des  Romains.  Alors 
les  équités  de  deux  légions  mirent  pied  à  terre,  se  jetèrent 
entre  Taile  gauche  romaine  et  le  corps  des  2  000  Sabins  et 
dispersèrent  ce   corps.    D'après   l'annaliste,   le  but  de   la 
diversion  faite  par  les  Sabins  était,  sans  aucun  doute,  celui 
de  forcer  les  soldats  de  l'aile  gauche  romaine  à  se  tourner 
vers  l'ennemi  menaçant  leur  flanc  et  à  présenter  ainsi  leur 
côté  droit,  qui  n'était  pas  protégé  par  le  bouclier,  au  gros 
de  l'armée  sabine.  C'était  une  manœuvre  que  depuis  Tépoque 
d'Epaminondas  les   tacticiens   de    l'antiquité   employaient 
souvent.  Mais  on  ne  comprend  pas  pourquoi  les  équités 
romains  se  lancèrent  à  pied  contre  les  2000  Sabins.  Pour 
des  soldats  de  cavalerie,  il  aurait  été  beaucoup  plus  indiqué 
d'arrêter  la  marche  du  détachement  ennemi  par  une  charge 
dirigée  contre  son  flanc  ou  contre  ses  derrières.  Il  en  est  de 

1.  Liv.  Il,  20  (comp.  Dionys.  Hal.,  VI,  12);  III,  62,  63;  IV,  38,  39;  VII,  7, 
8  ;  IX,  39. 

2.  Liv.  IV,  38,  39. 
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même  de  tous  les  cas  où  les  annalistes  rapportent  que  les 
équités,  pendant  les  batailles  antérieures  à  la  fin  du  iv"  siècle, 
ont  combattu  à  pied.  Un  examen  détaillé  de  toutes  ces 
descriptions  conduit  à  la  conclusion  que  les  équités  auraient 
pu  atteindre  leur  but  également  bien,  et  même  plus  facile- 
ment, en  attaquant  à  cheval.  Les  annalistes  indiquent 
quelquefois  que  le  général  en  chef  de  l'armée  romaine  ou  Tun 
de  ses  officiers  aurait  donné  lordre  aux  équités  de  combattre 
à  pied  ou  qull  aurait  accordé  la  permission  demandée  par 
eux  d'attaquer  Tennemi  de  cette  façon  ^  Mais  Tidée  de  faire 
ou  de  laisser  combattre  une  troupe,  dans  des  moments  déci- 
sifs, d'une  façon  dans  laquelle  elle  est  inexpérimentée,  est 
tout  à  fait  inepte.  Nous  ne  pouvons  nullement  supposer  que 
Je  peuple  romain  ait  nommé  dictateurs  ou  consuls  des 
insensés.  Si  un  tribunus  militum  excentrique  ou  le  com- 
mandant d'une  turma,  plus  ou  moins  fou,  avait  ordonné  ou 
permis  à  ses  cavaliers  un  pareil  procédé,  après  la  bataille, 
le  général  en  chef,  sans  aucun  doute,  l'aurait  fait  fouetter  et 
décapiter.  LVsage  que  les  annalistes  attribuaient  aux 
équités  de  mettre  pied  à  terre  dans  les  moments  décisifs 
s'explique  très  bien,  si  nous  y  voyons  une  réminiscence  de 
la  façon  d'agir  des  équités,  lorsque  ceux-ci  formaient,  non 
pas  ime  troupe  de  cavalerie,  mais  une  troupe  de  fantassins 
montés.  Alors  ils  mettaient  pied  à  terre  régulièrement  avant 
de  combattre.  Les  générations  nouvelles  ne  gardèrent 
qu^un  souvenir  vague  de  cet  usage.  Elles  oublièrent  peu  à 
peu  qu'originairement  les  équités  avaient  été  des  fantassins 
montés  et  commencèrent  à  croire  que  dès  le  début  ils 
avaient  servi  comme  soldats  de  cavalerie.  Par  suite  de 
cette  erreur,  les  annalistes  regardèrent  l'usage  de  com- 
battre à  pied ,  jadis  régulièrement  observé  par  les  équités, 
comme  un  procédé  exceptionnel,  par  lequel  les  prétendus 
cavaliers  auraient  donné  une  preuve  éclatante  de  leur  bra- 

I.  Liv.  II,  20;IV,38;  VII,  7. 
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voure.  On  comprend  que  les  annalistes  fussent  disposés  à 
attribuer  souvent  ce  procédé  aux  equiles,  car  c^était  un 
moyen  de  donner  un  caractère  individuel  et  sensationnel 
à  la  description  d*une  bataille. 

Il  y  eut  pourtant  un  historien  qui  ne  partageait  pas 
l'opinion  généralement  acceptée  quant  à  VequitatuSy  mais 
supposait  que  les  Romains  n'organisèrent  une   véritable 
cavalerie  que  relativement  tard.  Ce  fait  résulte  d'une  des 
^£Tai  publiées  récemment  par  M.  d'Amim  d'après  un  ma- 
nuscrit du  Vatican  ^  Il  s'agit  d'une  conversation  qui  eut 
lieu,  peu  de  temps  avant  le  début  de  la  première  guerre 
punique,  entre  un  Romain,  Fabius  Kaeso,  et  un  ambassa- 
deur carthaginois^.  Ce  dernier  déclare  que   les  Romains 
seraient  incapables  de  faire  la  guerre  aux  Carthaginois  ^ 
parce  qu'ils  n'avaient  aucune  expérience  du  combat  naval. 
Fabius  Kaeso  répond  que  de  tout  temps  les  Romains  ont 
su  s'approprier  la  manière  de  combattre  de  leurs  ennemis. 
Il  relève  que  les  Romains  vainquirent  les  Etrusques  après 
avoir  adopté  les  boucliers  de  bronze  et  la  phalange  de 
ces  derniers ,   et  poursuit  de  la  façon  suivante  :  a  Jadis 
nous  ne  faisions  usage  ni  de  OupeoC  ni  de  javelots,  mais  nous 
ne  nous  servions  que  d'àoxCSeç  et  de  longues  lances  qui 
n'étaient  bonnes  qu'au  combat  corps  à  corps.  Nous  étions 
très  faibles  quant  à  la  cavalerie,  et  l'armée  entière  ou  au 
moins  la  plus  grande  partie  de  l'armée  ne  consistait  qu'en 
fantassins.  Quand   commencèrent  les  guerres  contre   les 
Samnites,  nous  nous  sommes  appropriés  les  6upeo(  et  les 
javelots  de  ces  derniers ,  et  nous  avons  dû  servir  comme 
soldats  de  cavalerie.  Ainsi,  en  adoptant  des  armes  étran- 
gères et  en  suivant  l'exemple  des  étrangers ,  nous  avons 
vaincu  des  peuples  qui  avaient  une  grande  opinion  d'eux- 
mêmes.  »     ^ 
M.  d'Arnim  tire,  avec  raison,  du  style  des  ^jpcTai  la  con- 

1.  Hermès,  XXVII  (1892),  p.  118-130. 

2.  Ibid,,  p.  121. 
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clusion  que  ces  ^psCai  ont  été  rédigées  pendant  le  premier 
siècle  de  TEmpire,  et  il  conjecture  avec  beaucoup  de  vrai- 
semblance que  la  conversation  entre  Fabius  Kaeso  et  Tam- 
bassadeur  carthaginois  a  été  puisée  dans  le  plus  ancien 
ouvrage  historique  romain ,  c'est-à-dire  dans  les  Historiae 
de  Q.  Fabius  Pictor.  L'hypothèse  que  dans  ses  Historiae 
Fabius  Pictor  fit  son  possible  pour  glorifier  l'illustre  famille 
à  laquelle  il  appartenait,  est  a  priori  probable,  et  elle  est  con- 
firmée par  rintérêt  qu'il  manifesta  pour  le  magister  equitum 
Q.  Fabius  Maximus  Rullianus,  lorsqu'il  exposa  les  diffé- 
rends de  ce  dernier  avec  le  dictateur  L.  Papirius  Cursor  ^ 
Donc  le  fait  que,  dans  la  xpeia  qui  nous  occupe,  un  membre 
de  la  gens  Fabia  joue  le  rôle  prépondérant,  correspond 
très  bien  à  l'hypothèse  que  cette  x?^^-^  dérive  des  Historiae 
de  Q.  Fabius  Pictor.  Ce  dernier,  en  216  av.  J.-C,  où  il 
fut  envoyé  comme  ambassadeur  à  Delphes^,  devait  avoir 
au  moins  trente  ans.  Donc,  s'il  était  né  en  246  au  plus 
tard,  dans  son  adolescence,  il  pouvait  encore  entendre  les 
récits  de  contemporains  des  guerres   samnites  et   savoir 
que  dans  ces  temps  les  Romains  organisèrent  pour  la  pre- 
mière fois  une  véritable  cavalerie.  Mais  même  dans  le  cas 
où  les  données  concernant  ce  fait  n'auraient  rien  à  faire 
avec  Fabius  Pictor,  elles  auraient  néanmoins  une  grande 
portée.  D'une  part,  il  est  clair  que  l'auteur  dans  lequel  sont 
puisées  ces  données  devait  avoir  des  raisons  graves  pour 
contredire  l'opinion  généralement  acceptée,  d'après  laquelle 
les  Romains,  dès  l'époque  des  rois,  aient  disposé  d'une  cava- 
lerie merveilleuse.  D'autre  part,  il  va  sans  dire  que  cet 
auteur  ne  niait  nullement  l'existence  de  Yequitatus  pendant 
la  période  précédant  les  guerres  samnites,  car  personne  ne 
pouvait  ni  ne  peut  douter  que  cette  troupe  fît  partie  inté- 
grante de  l'armée  romaine  depuis  un  temps  très  reculé.  Ces 
faits  nous  mènent  à  la  conclusion  suivante  :  originairement, 

i.  Liv.  VIII,  30. 

î.  Liv.  XXII,  57  ;  XXIII,  11. 
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les  équités  ne  formaient  pas  une  troupe  de  cavalerie;  leur 
nom  prouve  quMls  disposaient  de  chevaux;  donc,  ancien- 
nement, Vequiiatas  ne  peut  avoir  été  qu'une  troupe  de 
fantassins  montés.  Il  est  vrai  que  dans  la  xp^la^  le  rapport 
proportionnel  qui  aurait  existé  jusqu'aux  guerres  samnites 
entre  la  cavalerie  et  Tinfanterie  romaines  est  exprimé  d'une 
façon  bien  étrange.  On  y  lit  qu'avant  ces  guerres  l'armée 
entière  ou  du  moins  la  plus  grande  partie  de  celle-<;i  ne 
consistait  qu'en  fantassins.  Si  la  xpda  admet  que  l'infan- 
terie ait  alors  pu  représenter  la  majorité  de  l'armée,  cette 
indication  est  tout  à  fait  gratuite ,  car  de  tout  temps  dans 
Tarmée  romaine  le  nombre  des  milites  était  supérieur  à 
celui  des  équités.  Mais  on  peut  bien  se  demander  si  le 
rédacteur  des  ;(petai ,  dans  le  passage  en  question ,  n'a  pas 
rendu  d'une  façon  inexacte  les  paroles  de  l'auteur  dans 
lequel  il  puisait.  Quoi  qu'il  en  soit,  dans  tous  les  cas,  la 
Y^psict  nous  oiTre  un  témoignage,  selon  lequel,  jusqu'aux 
guerres  samnites,  la  cavalerie  ne  joua  aucun  rôle  ou  ne 
joua  qu'un  rôle  tout  à  fait  secondaire  dans  Toi^anisation 
militaire  des  Romains. 

D'après  les  combinaisons  que  je  viens  d'exposer,  l'hypo- 
thèse qu'originairement  les  équités  formaient  une  troupe 
de  fantassins  montés,  semblera  au  moins  bien  probable. 
Elle  est  rendue  évidente  par  Téxamen  des  deux  textes  dont 
nous  allons  nous  occuper. 

Granius  Licinianus  [ed,  Bonnens.^  p.  4, 5)  écrit  :  «  Verum 
de  equitibus  non  omittam,  quos  Tarquinius  duplicavit  ita  ut 
priores  équités  binos  equos  in  proelium  ducerent.  »  On  lit 
dans  Festus  (p.  221,  éd.  0.  Millier)  la  note  suivante,  puisée, 
sans  aucun  doute,  dans  Verrius  Flaccus  :  «  Paribus  equis,  id 
est  duobus.  Romani  utebantur  in  proelio,  ut  sudante  altero 
transirent  in  siccum.  Pararium  aes  appellabatur  id  quod 
equitibus  pro  binis  equis  dabatur.  »  Les  équités  dont  chacun, 
d'après  ces  passages ,  entrait  en  campagne  avec  deux  che- 
vaux et  recevait  des  subsides  pour  acheter  ces  deux  chevaux, 
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ne  peuvent  rien  avoir  à  faire  avec  les  équités  de  Tépoque 
plus  récente  qui  servaient  comme  soldats  de  cavalerie. 
Nous  sommes  très  bien  renseignés  sur  ces  derniers.  Aucune 
donnée  n'indique  qu*ils  devaient  entretenir  deux  montures 
et  qu'ils  recevaient  des  subsides  pour  en  acheter  deux. 
L'expression  typique  eques  romanus  equo  publico^  prouve 
plutôt  que  chacun  de  ces  équités  ne  disposait  que  d'un  seul 
cheval.  Les  deux  passages  que  je  viens  de  citer  se  rap- 
portent à  une  époque  très  reculée.  Granius  Licinianus  parle 
de  l'organisation  que  Vequitatus  reçut  sous  le  règne  de 
Tarquin  l'Ancien.  La  façon  absurde  dont  Festus  explique 
l'emploi  des  deux  chevaux  montre  clairement  qu'il  s'agit 
d'un  usage  depuis  longtemps  tombé  en  désuétude  et  dont 
les  Romains,  à  Fépoque  de  l'Empire,  n^avaient  plus  une 
idée  bien  nette.  Dans  les  Mélanges  Boissier  (p.  271  et  suiv.), 
je  crois  avoir  prouvé  que  l'â^^  pararium^  mentionné  par  ce 
grammairien,  était  identique  avec  Vaes  équestre  qui,  selon 
Tite-Live  (I,  43),  fut  assigné  par  le  roi  Servius  Tullius  aux 
équités  pour  Tachât  de  leurs  montures. 

Le  texte  de  Granius  Licinianus  nous  renseigne  encore 
sur  un  autre  fait  intéressant  pour  l'histoire  de  Vequitatus, 
Il  indique  que  Torganisation  donnée  à  cette  troupe  par 
Tarquin  l'Ancien  imposait  aux  équités  priores  d'entrer  en 
campagne  avec  deux  chevaux.  Nous  devons  en  conclure 
qu'il  en  était  autrement  des  équités  posteriores  ^  c'est-à- 
dire  que  chacun  de  ceux-ci  n'avait  qu'une  seule  monture  à 
entretenir.  Il  y  avait  donc  anciennement  dans  Vequitatus 
romain  les  mêmes  deux  catégories  que  chez  les  t^:r€Tç  grecs 
à  l'époque  où  ils  servaient  comme  hoplites  montés.  Les 
équités  priores  entretenaient  chacun  deux  chevaux ,  dont 
l'un  était  monté  par  l'egri/e*,  l'autre  par  son  valet  {armigery. 
Chacun  des  équités  posteriores  ne  disposait  que  d'un  seul 
cheval  qui,  selon  les  circonstances,  servait  comme  moyen 

1.  Mommsenf  Rômisches  Sttiaisrechi^  H  l,  p.  356-257. 

2.  Pline,  N.  h.y  X,  84.  Cf.  Mélanges  Boiêsier,  p.  274. 
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de  transport  soit  à  Veques,  soit  à  Yarmiger,  soit  à  tous  les 
deux. 

Les  conclusions  que  je  viens  de  tirer  des  textes  de  Granius 
Licinianus  et  de  Festus  sont  confirmées  par  Texamen  des 
monuments  archéologiques. 

En  première  ligne,  il  faut  tenir  compte  de  certaines 
plaques  de  frise  en  terre  cuite,  dont  le  style  archaïque 
indique  le  vi®  siècle  av.  J.-C.  et  qui,  par  conséquent,  appar- 
tiennent à  1  époque  à  laquelle  se  rapportent  les  deux  textes 
que  je  viens  de  citer  ^.  Le  point  de  départ  de  leur  fabrica- 
tion était,  sans  aucun  doute,  un  centre  industriel  de  TÉtru- 
rie  méridionale.  On  a  trouvé  des  exemplaires  plus  ou  moins 
complets  ou  des  fragments  de  pareilles  plaques  près  de 
Cervetri  [Caere),  Toscanella  (Tuscania?)  et  Pitigliano  (Sta- 
tonia?)  en  Etrurie,  à  Velletri  (Velitrae)  etConca  (Satricum), 
endroits  anciennement  occupés  par  les  Volsques,  et  à  Rome 
sur  le  Palatin  ^  et  dans  le  sol  du  Forum  ^.  Plusieurs  de  ces 
plaques  représentent  des  guerriers  à  cheval ,  accompagnés 
chacun  d  un  valet  également  monté.  Si  ces  guerriers  sobt 
pourvus  de  boucliers  —  ce  qui  est  le  cas  le  plus  fréquent  — , 
ces  boucliers  ont  la  même  forme  ronde  et  presque  toujours 
la  même  dimension  que  les  àmiieç  des  hoplites  grecs  ^.  Dans 
les  Mémoires  de  V Académie  des  inscriptions,  XXXVII 
(1892),   p.   170,  jai   démontré   qu*il   était   impossible  de 

1.  Voir  PeUegrini,  dans  Milani,  Sludi  e  mAleriali^  I,  p.  ^i  et  suiv.,  et 
Rheinisches  Muséum  (n.  s.),  LVIII,  p.  507  et  suiv. 

2.  Milani,  Studi,  I,  p.  606. 

3.  Notizie  degli  scavt,  1899,  p.  167,  û^.  17  (comp.  p.  157);  1900,  p.  321, 
flg.  21  (comp.  p.  320);  p.  325,  fig.  28  (comp.  p.  326).  Cf.  Rheinisches 
Muséum  [n.  s.),  LVIII,  p.  507,  note  4. 

4.  Voir  par  exemple  les  plaques  trouvées  près  de  Cervetri  et  reproduites 
dans  les  Monamenii  inedili  delV  Insiituto^supplemento^  1891,  pi.  1  {Milantfes 
Perroty  p.  170,  fig.  3),  et  celle  de  Toscanella,  publiée  dans  Milani,  Studiy  I, . 
p.  97,  fîg.  5.  La  dimension  des  boucliers  est  un  peu  plus  restreinte  sur  une 
plaque  de  Velletri  {Studi,  I,  p.  104,  fig.  10).  Les  trois  jeunes  garçons  nus,  à 
cheval,  que  Ton  voit  sur  un  exemplaire  de  Pitigliano  [Sludi,  I,  p.  91,  fig.  2), 
sont,  sans  aucun  doute,  des  valets  montés  ;  la  plaque  où  étaient  représentés 
les  trois  équités  a  été  perdue. 
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manier  un  pareil  bouclier  en  combattant  à  cheval.  Donc  les 
guerriers  figurés  sur  ces  plaques  ne  sont  pas  des  soldats 
de  cavalerie,  mais  des  fantassins  montés  qui,  comme  les 
équités  priores  à  l'époque  de  Tarquin  l'Ancien,  entraient  en 
campagne  avec  deux  chevaux ,  dont  Tun  était  monté  par 
Vécues^  l'autre  par  le  valet.. 

Il  en  était  de  même  des  guerriers  dont  les  cadavres 
étaient  déposés  dans  certaines  tombes  à  fosse  qui  remontent 
jusqu'au  vii^  siècle  av.  J.-C.  et  sur  le  contenu  desquelles 
nous  sommes  exactement  informés.  D  après  les  mors  de 
cheval  qui  y  ont  été  trouvés,  ces  guerriers,  de  leur  vivant, 
disposaient  de  montures.  Les  types  des  armes  groupées 
autour  des  cadavres,  et  spécialement  les  boucliers  analogues 
aux  ioTziitç  des  hoplites  grecs  prouvent  que  ces  guerriers 
faisaient  également  partie  d'une  troupe  de  fantassins 
montés. 

On  peut  constater  plusieurs  traits  caractéristiques  de  la 
façon  de  combattre  d*une  telle  troupe  par  l'examen  soi- 
gneux des  armes  dont  les  guerriers  à  cheval  sont  .pourvus 
sur  les  plaques  de  terre  cuite,  et  des  pièces  d'équipement 
provenant  des  tombes  à  fosse  que  je  viens  d'indiquer.  Mais 
je  dois  renoncer  à  exposer  les  détails  concernant  ce  sujet, 
parce  que  cette  exposition  ne  serait  intelligible  que  si  elle 
était  accompagnée  d'un  nombre  considérable  de  reproduc- 
tions. 

Pour  finir,  qu'il  me  soit  permis  de  relever  encore  une 
circonstance  qui  concorde  exactement  avec  les  résultats  des 
recherches  que  j'ai  eu  l'honneur  de  présenter  à  l'Académie. 
L'ancien  nom  des  équités  était  celeres.  Ce  nom  convient 
parfaitement  à  une  troupe  qui  se  distinguait  des  milites^  non 
point  par  la  façon  de  combattre,  mais  par  le  fait  qu'en  dispo- 
sant de  chevaux  elle  faisait  les  trajets  plus  vite  que  les 
milites. 


SÉANCE    DU    1"  AVRIL 


(Séance  avancée  au  mercredi  30  mars,  à  cause  du  Vendredi  saint.) 


Le  Comité  du  XIV®  Congrès  international  des  Américanistes, 
qui  doit -avoir  lieu  à  Stuttgart  du  18  au  23  août  1904,  invite 
rAcadémie  à  se  faire  représenter  à  cette  réunion. 

M.  le  D*"  Hamy  est  désigné. 

Le  Commissaire  général  de  la  France  à  l'Exposition  interna^ 
tionale  de  Saint-Louis  invite  l'Institut  à  se  faire  représenter  aux 
Congrès  qui  se  tiendront  à  Saint-Louis  au  mois  de  septembre 
prochain. 

M.  Hblbig  commence  la  lecture  d'un  mémoire  sur  les  attributs 
des  Saliens.  Les  Saliens  étaient  les  représentants  sacerdotaux  du 
contingent  recruté  parmi  les  citoyens  qui  avaient  les  pleins 
droits  politiques,  c'est-à-dire  parmi  les  patriciens.  Il  y  avait  à 
Rome  deux  sodafitates  Saliorum ,  l'une  établie  sur  le  Palatin , 
l'autre  sur  le  Quirinal.  Ce  fait  prouve  que  leur  institution 
remonte  à  l'époque  où  la  population  du  Quirinal  et  celle  qui, 
originairement  limitée  au  Palatin ,  se  répandit  peu  à  peu  sur  le 
sepiimoniium^  formaient  encore  deux  communes  indépendanteâ 
l'une  de  l'autre,  c'est-à-dire  à  l'époque  antérieure  au  (tuvoixi<7{iôc 
dont  naquit  la  ville  de  Rome.  L'institution  du  Forum  comme, 
centre  politique  et  commercial  de  l'Etat  était  une  des  consé- 
quences du  auvotxt(Tpiôc.  Tout  récemment,  M.  Boni  a  découvert  au- 
dessous  du  sol  du  Forum  un  groupe  de  tombes  à  puits  et  à 
fosses.  Il  est  clair  que  la  vallée  du  Forum  ne  pouvait  plus  servir 
de  nécropole,  dès  qu'elle  était  devenue  le  centre  de  l'Ëtat  romain. 
Donc  les  tombes  à  puits  et  à  fosses,  découvertes  au-dessous  du 
Forum,  sans  aucun  doute,  datent  de  l'époque  précédant  les 
<Tuvotx((TfJi^;.  II  en  était  de  même  de  l'institution  des  Salii  palatini 
et  collini.  D'après  ces  données,  nous  avons  tous  les  droits  d'illus- 
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trer  les  attributs  des  Saliens  par  les  objets  provenant  des  tombes 
des  deux  espèces  qui  viennent  d*être  indiquées. 

M.  Saglio  présente  quelques  observations. 

M.  BaiAL  communique  quelques  observations  sur  Tétymologie 
du  mot  grec  'AycXe^Y^. 

M.  Babelon  fait  une  communication  relative  aux  types  moné- 
taires et  aux  autres  monuments  qu'on  a  rapprochés  de  la  célèbre 
statue  de  bronze  du  Musée  de  Berlin,  connue  sous  le  nom  de 
TEnfant  en  prière.  Il  démontre  que  sur  les  monnaies  de  Tarente, 
le  héros  Taras  à  califourchon  sur  le  dauphin  ne  fait  pas  le  geste 
de  la  prière,  mais  les  mouvements  cadencés  du  céleuste,  comme 
pour  régler  et  rythmer  le  balancement  des  rameurs.  Sur  la  stèle 
de  Némée  où  Ton  a  vu  un  athlète  en  prière,  il  faut  reconnaître, 
suivant  M.  Babelon,  un  devin,  peut-être  Mélampos,  dans  une 
attitude  liturgique.  Des  monnaies  de  Sicyone  représentent  le 
même  personnage  avec  des  bandelettes  qui  descendent  pareil- 
lement de  ses  mains  levées  au-dessus  de  sa  tête,  et  parfois,  la 
colombe  placée  devant  lui  indique  qu*il  s'agit  d'une  scène  d'orrâ- 
thomancie.  L'hypothèse  de  l'athlète  en  prière  doit  être  écartée. 


LIVRES  OFFERTS 


Le  SBCRéTAiRE  PERPÉTUEL  ofTre  h  r Académie,  au  nom  de  Mgr  Douais, 
évêque  de  Beauvais,  deux  ouvrages  intitulés  : 

i»  La  misêion  de  M,  de  Forbin-Janêon ,  Avéque  de  M ar teille ^  pluê 
tard  évêque  de  Beauvai»,  auprès  du  grand-duc  et  de  la  grande- 
duchesse  de  Toscane^  mars-mai  1673.  Bécit  d'un  témoin  (Paris,  1904, 
în-8*)  ; 

29  Documents  sur  V ancienne  province  de  Languedoc,  Tome  deuxième. 
Trésor  et  reliques  de  Saint-Sernin  de  Toulouse.  I.  Les  Inventaires, 
1246-4i57  (Paris  et  Toulouse,  1904,  in-8»). 
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M.  Saouo  présente  à  T Académie  le  35'  fascicule  du  Dictionnaire 
des  antiquités  grecques  et  romaines^  qui  termine  la  leltre  M  (Paris, 
1904,  in-4®).  Il  signale  l'intérêt  de  quelques-uns  des  articles  qui  le 
composent.  Plusieurs  sont  des  traités  les  plus  complets,  les  plus 
neufs,  les  plus  riches  en  faits,  savamment  expliqués,  que  Ton  puisse 
composer  aujourd'hui  sur  des  sujets  importants  et  difficiles  :  tels 
Tarticle  sur  la  Musique  de  M.  Théodore  Reinach,  et  Tarticle  sur  la 
Mosaïque  de  M.  Paul  Gauckler.  M.  Ch.  Lécrivain,  à  qui  Ton  doit  aussi 
les  articles  Multa  et  MunuSy  a  résumé  ce  que  Ton  sait  aujourd'hui  de 
certain  sur  les  Mystères.  M.  J.  Toutain  a  éclairé  la  question  compli- 
quée  des  Municipes.  Parmi  beaucoup  d'autres  qui  méritent  une 
attention  particulière,  M.  Saglio  mentionne  encore  les  articles  sur 
les  Muses,  de  M.  O.  Navarre,  et  sur  les  personnifications  de  la  ilfor/, 
de  M.  Hild  ;  sur  la  construction  des  Murs  chez  les  Grecs,  par  M.  G. 
Fougères,  et  chez  les  Romains,  par  M.  Gagnât,  à  qui  il  adresse  ses 
remerciements,  ainsi  qu'aux  autres  membres  de  TAcadémie  qui  ont 
contribué  à  l'achèvement  du  fascicule,  MM.  Salomon  Reinach, 
Babelon  et  Pottier. 

M.  Héron  de  Villbpossb  offre  à  l'Académie,  au  nom  de  M.  Eugène 
Lefèvre-Pontalis,  directeur  de  la  Société  française  d'archéologie,  un 
volume  intitulé  :  Congrès  archéologique  de  France,  LXIX*  session. 
Séances  générales  tenues  à  Troyes  et  Provins  en  4902  par  la  Société 
française  d^ archéologie  (Paris  et  Gaen,  1903,  in-S®). 

Ce  volume  renferme,  avec  les  procès-verbaux  des  séances  du 
Congrès  de  Troyes  et  de  Provins,  un  certain  nombre  de  mémoires 
sur  les  antiquités,  les  œuvres  d'art  et  les  édifices  les  plus  importants 
de  la  Champagne  et  de  la  Brie.  On  peut  dire  que  les  recherches 
archéologiques  et  historiques  de  tout  genre ,  intéressant  le  pays 
visité  par  les  congressistes,  y  sont  représentés  par  d'excellents  tra- 
vaux. Les  oppida,  les  cimetières  antiques,  les  mottes  féodales,  les 
églises  romanes,  l'école  champenoise  de  sculpture  française  du  xiy* 
et  du  XV"  siècle,  les  vitraux  et  la  biographie  des  peintres  verriers» 
l'architecture  religieuse,  civile  et  militaire  ont  trouvé  dans  les 
savants  qui  ont  assisté  aux  séances  nombre  d'historiens  érudits  et 
bien  infermés.  Notre  savant  confrère  M.  Albert  Babeau,  MM.  Louis 
Le  Clert,  Raymond  Koechlin,  Eugène  Lefèvre-Pontalis,  Gabriel 
Fleury,  Destouches  sont  au  nombre  des  auteurs  qui  oi}t  apporté  à  ce 
volume  leur  précieuse  collaboration.  Plus  de  90  planches  ou  figures 
accompagnent  le  texte  et  forment  comme  un  album  archéologique  de 
la  région  explorée,  région  qui  correspond  au  département  de  l'Aube 
et  à  une  partie  du  département  de  Seine-et-Marne.  Le  dévouement 


avec  lequel  M.  Eugène  Lefèvre-Pontalis  dirige  la  publication  des 
trayauz  de  la  Société  française  d'archéologie,  la  science  qu'il  apporte 
dans  la  description  des  monuments,  le  zèle  qu'il  déploie  pour  assurer 
la  conservation  de  tous  les  souvenirs  de  notre  vieil  art  français 
méritent  autant  d'éloges  que  l'activité  dont  il  fait  preuve  pour  faire 
connaître  les  importants  résultats  des  Congrès  archéologiques  de 
France,  depuis  qu'il  a  accepté  la  mission  laborieuse  et  délicate  de  les 
diriger. 

M.  Oppert  présente  au  nom  de  Tauteur,  M.  Toscanne,*la  conti-> 
nuation  de  ses  études  sur  les  textes  de  Gudéa  du  musée  du  Louvre  : 
Les  statues  de  Gudéa^  statue  J  (Paris,  1904,  in-4<*). 

Après  les  grands  cylindres  que  l'activité  de  cet  infatigable  travail- 
leur a  déjà  mis  à  la  disposition  des  savants,  le  cahier  comprend  les 
textes  sur  les  statues  de  Gudéa ,  et  cette  étude  est  précédée  d'un 
mémoire  paléographique  et  épigraphique  sur  différents  signes 
simples  et  composés  ;  il  a  pour  sujet  les  signes  rarement  employés^ 
mais  moins  importants  pour  l'interprétation  de  ces  inscriptions 
antiques. 

M.  Gagnât  dépose  sur  le  bureau  un  livre  de  M.  Rodocanachi 
intitulé  :  Le  Capitale  romain  antique  et  moderne  (Paris,  1904,  in-4<*). 

«  Le  livre  de  M.  Rodocanachi  se  compose  de  deux  parties.  Dans  la 
première,  pour  laquelle  il  a  demandé  le  concours  de  M.  Homo,  est 
exposée  l'histoire  du  Capttole  dans  l'antiquité  (voies  d'accès,  diffé- 
rents monuments  qui  s'y  élevaient,  décadence  et  ruine  de  l'édifice). 
La  seconde,  dont  le  point  de  départ  est  le  xi'  siècle,  nous  montre  les 
origines  et  la  naissance  sur  la  colline  Capitoline  du  palais  sénatorial 
qui  fut  bâti  au  milieu  du  xii"  siècle  et  qui  devint  le  siège  des  pou- 
voirs publics.  Ce  palais  s'agrandit  peu  à  peu,  se  compléta  par  l'addi- 
tion d'autres  palais  et  devint  un  véritable  foyer  artistique  et  littéraire 
par  les  embellissements  qu'on  y  apporta,  les  musées  qu'on  y  installa, 
les  académies  qui  s'y  réunissaient,  les  fêtes  de  toute  nature  qui  s'y 
donnaient.  Par  là  il  resta  jusqu'à  ia  fin  du  xviii"  siècle,  époque  où 
s'arrête  le  livre  de  M.  Rodocanachi,  le  centre  et  le  symbole  de  la  vie 
romaine.  Cet  ouvrage,  plein  de  faits  et  de  documents,  très  bien 
informé,  abondamment  illustré,  sera  utile  aux  historiens  de  Fanti- 
quité,  du  moyen  âge  et  de  la  Renaissance.  » 
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M.  Carolus  Dur  an,  président  de  la  Société  nationale  des  Beaux- 
Arts,  informe  le  Secrétaire  perpétuel  que  les  membres  de  l'Insti- 
tut seront  admis  à  visiter,  sur  la  presentation.de  leur  médaille, 
l'exposition  que  cette  Société  a  organisée  au  Grand  Palais,  à 
partir  du  16  avril.. 

Le  Sbcbétairb  PERpéruBL  annonce  à  l'Académie  que  M.  le  capi- 
taine Lenfant,  qui  vient  d'accomplir  la  mission  dii  lac  Tchad  avec 
la  subvention  du  legs  Benoît  Garnier,  arrive  demain  à  Paris.  La 
Société  dé  géographie  qui,  comme  notre  Compagnie,  a  contribué 
àùx  frais  de  l'expédition,  envoie  à  la  gare  du  Nohd  son  secré- 
taire pour  le  complimenter.  «  Je  me  serais  volontiers  offert  à  la 
Compagnie,  dit  le  Secrétaire  perpétuel,  afin  de  lui  apporter  nos 
félicitations  pour  le  succès  de  cette  mission,  qui  ouvre  une  route 
nouvelle  presque  entièrement  par  eau  et  par  notre  territoire 
pour  atteindre  le  lac.  L'état  de  ma  santé  me  retenant  à  la  maison, 
j'ai  demandé  à  M.  Hamy  s'il  voulait  bien  me  remplacer,  et  il  a 
accepté,  o 

Sur  la  proposition  du  Secrétaire  perpétuel,  l'Académie  délègue 
M.  Hamy. 

M.  Hblbig  achève  la  lecture  de  son  mémoire  sur  les  attributs 
des  Saliens  : 

«  Par  suite  du  principe  conservateur  observé  par  les  Romains 
dans  tout  ce  qui  se  rattachait  au  culte,  l'équipement  de  leurs 
prêtres  de  tout  temps  resta  plus  ou  moins  tel  qu'il  avait  été  fixé 
dès  l'institution  des  sacerdoces.  Les  savants  qui  ont  entrepris 
des  recherches  sur  ce  sujet  se  sont  bornés  jusqu'ici  à  examiner 
les  données  littéraires  et  les  monuments  gréco-romains  ;  mais 
ils  ont  fait  abstraction  du  contenu  des  tombes  qui  remontent 
à  l'époque  où  les  attributs  des  sacerdoces  furent  fixés.  Le 
mémoire  que  j'ai  l'honneur  de  présenter  à  l'Académie  utilise  les 
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matériaux  offerts  par  les  tombes  pour  reconstituer  Téquipement 
des  Saliens. 

«  Les  Saliens  étaient  les  représentants  sacerdotaux  de  Tarmée. 
Leur  institution  date  de  Tépoque  où  le  culte  était  limité  à  la 
vénération  des  di  indigeles,  et  non  encore  influencé  par  des  reli- 
gions étrangères.  Le  dieu  des  Salii palatini  était  Mars  Gradivus^ 
celui  des  Salii  collini^  Quirmtij,  tous  les  deux  anciens  dieux  indi- 
gènes. Il  y  avait  à  Rome  deux  sodalitales  Salioram^  dont  Tune 
résidait  sur  le  Palatin,  Tautre  sur  le  Quirinal,  chacune  ayant  son 
magisiery  ses  livres  rituels  et  ses  procès-verbaux  distincts.  Ce 
fait  prouve  que  leur  institution  remonte  à  Tépoque  où  la  popu- 
lation du  Quirinal  et  celle  qui,  originairement  limitée  au  Palatin, 
se  répandit  peu  à  peu  sur  le  septimoniium,  formaient  encore 
deux  communes,  Tune  indépendante  de  Tautre,  c'est-à-dire  avant 
qu'eût  lieu  le  auvoixt(T{i.^c  dont  naquit  la  ville  de  Rome.  Donc,  si 
nous  voulons  utiliser  le  contenu  des  tombes  pour  reconstituer 
les  attributs  des  Saliens,  il  faut  examiner  avant  tout  celui  des 
tombes  antérieures  au  (TuvotxKrji^ç.  Des  renseignements  précis  sur 
le  genre  de  ces  tombes  nous  ont  été  fournis  par  les  fouilles 
entreprises  récemment  dans  le  sol  du  Forum.  M.  Boni  y  a 
découvert,  près  des  fondements  du  temple  de  Faustine,  un 
groupe  de  tombes  à  puits  et  de  tombes  à  fosse.  Ces  tombes,  sans 
aucun  doute,  datent  de  Tépoque  qui  précéda  le  Tuvoixiffudç;  car 
nous  ne  pouvons  nullement  admettre  que  le  Gouvernement  ait 
permis  l'établissement  d'une  nécropole  dans  la  vallée  du  Forum^ 
dès  que  cette  vallée,  en  conséquence  du  vuvoixiafjidç,  fut  devenue 
le  centre  politique  et  commercial  de  TÉtat  romain.  L'institution 
des  sodalitates  Saliorum  palatinorum  et  collinorum  remonte 
également  au  temps  antérieur  au  auvotxi(Tp.oc.  Dans  ces  conditions, 
nous  avons  tous  les  droits  de  nous  servir  du  contenu  des  tombes 
à  puits  et  des  tombes  à  fosse  pour  reconstituer  les  attributs  des 
Saliens. 

«  En  première  ligne  pourtant,  il  faut  tenir  compte  des  plus 
anciennes  tombes  à  puits.  L'ensemble  des  objets  qui  proviennent 
de  ces  tombes  révèle  dans  l'histoire  des  usages  sépulcraux  une 
phase  analogue  à  celle  qui,  dans  Thistoire  du  culte,  est  repré- 
sentée par  la  vénération  exclusive  de  di  indigeles,  phase  pendant 
laquelle  furent  institués  les  collèges  des  Saliens.  On  n'y  trouve 
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jamais  de  produits  helléniques  ;  ceux-ci  sont  encore  bien  rares 
dans  les  tombes  à  puits  récentes  et  dans  les  plus  anciennes  tombes 
à  fosse;  ils  ne  deviennent  plus  fréquents  que  dans  les  tombes 
à  fosse  récentes  qui  contiennent  souvent  des  vases  «  protocorin- 
thiens »,  ioniens,  ou  des  exemplaires  fabriqués  dans  les  colonies 
grecques  occidentales.  Le  contenu  de  ces  dernières  tombes 
correspond  à  la  phase  où  les  Romains  ne  vénéraient  plus  exclu- 
sivement des  di  indigetes^  mais  avaient  déjà'  adopté  des  di  noven- 
sileSy  c*est-à-dire  des  divinités  empruntées  à  l'étranger  ou  des 
divinités  indigènes  dont  la  conception  originaire  et  le  culte 
avaient  été  modiBés  essentiellement  par  des  influences  étran- 
gères. 

«  En  tenant  compte  non  seulement  des  données  littéraires  et 
des  monuments  gréco-romains  qui  se  rapportent  aux  Saliens,  mais 
aussi  des  objets  trouvés  dans  les  tombes  qui  datent  d'une  époque 
rapprochée  de  celle  où  furent  instituées  les  sodalitates  Salîorum^ 
nous  pouvons  reconstituer  l'équipement  de  ces  prêtres  de  la 
façon  suivante  :  boucliers  ovales  {ancilia)^  pourvus  de  chaque 
côté  d'une  échancrure  en  forme  de  segment  de  cercle;  apices 
dont  la  calotte  était  de  cuir,  feutre  ou  grosse  laine;  tuniques 
courtes,  écarlates,  décorées  d'ornements  géométriques;  man- 
teaux [trabeae)  munis  de  bordures  de  pourpre  et  de  bandes 
écarlates,  traversant  Tétoffe  dans  le  sens  vertical  ou  horizontal 
ou  dans  les  deux  sens.  J^es  tuniques  étaient  ceintes  de  larges 
ceintures,  semblables  à  celles  dont  les  garnitures  en  bronze  se 
trouvent  souvent  dans  les  tombes  à  puits.  Uaeneum  peclons 
tegumen  que  Tite-Live  (I,  20)  attribue  aux  Saliens  correspondait, 
sans  aucun  doute,  à  des  plaques  en  bronze,  provenant  des 
tombes  à  puits,  à  fosse  et  ad  arca.  Le  maximum  de  la  hauteur 
de  ces  plaques  varie  entre  27  et  16,  le  maximum  de  la  largeur 
entre  20  et  15  centimètres.  Klles  étaient  fixées  sur  une  doublure 
et  soutenues  sur  la  poitrine  par  des  courroies  attachées  à  cette 
doublure  et  repliées  autour  du  cou  des  guerriers.  Gomme  les 
Saliens  maniaient  leurs  lances  d'une  seule  main  (Dionys.  Hal., 
II,  70),  ces  lances  ne  pouvaient  avoir  qu'une  longueur  modérée 
qui  les  rendait  propres  à  servir  comme  javelots  et  pour  le  combat 
corps  à  corps.  Les  pointes  de  lance  et  les  sauroteis^  découverts 
dans  les  tombes  à  puits,  prouvent  qu'à  l'époque  de  ces  tombes 
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une  pareille  lance  était  Tarme  habituelle.  Les  courtes  épées, 
CY/eipéSia  fjuxpà  (Plutarch.,  Numa,  13),  dont  étaient  armés  les 
Saliens  trouvent  aussi  des  analogies  dans  les  exemplaires  prove- 
nant des  mêmes  tombes. 

n  L'équipement  des  guerriers  tel  qu*il  résulte  des  armes  con- 
tenues dans  les  tombes  à  puits,  et  l'équipement  des  Saliens  que' 
nous  avons  reconstitué  en  partie  à  Taide  de  ces  armes,  révèlent 
de  nombreux  points  de  contact  avec  l'équipement  «  mycénien  ». 
lJ*ancile  des  Saliens  n'était  qu'un  bouclier  «  mycénien  »  rape- 
tissé. UapeXj  sans  aucun  doute,  était  dérivé  d'un  casque  tel 
qu'il  est  représenté  par  exemple  dans  un  bas-relief  d'ivoire 
provenant  de  la  nécropole  de  la  ville  inférieure  de  Mycènes.  Des 
épées  semblables  à  celles  que  Ton  trouve  dans  les  puits  et  à 
celles  que  nous  avons  attribuées  aux  Saliens  étaient  en  usage 
pendant  la  dernière  période  de  la  civilisation  «  mycénienne  ».  Les 
larges  ceintures  garnies  de  bronze  dont  se  servaient  les  guerriers 
latins  et  étrusques  à  l'époque  des  tombes  à  puits  et  les  Saliens  de 
tout  temps  ont  leur  prototype  dans  les  ceintures  des  guerriers 
«t  mycéniens».  Les  plus  anciens  chants  de  l'Iliade,  antérieurs  à 
l'époque  où  les  Grecs  adoptèrent  la  cuirasse,  mentionnent  encbre 
cette  arme  de  défense  ;  généralement  elle  y  est  appelée  (iiTp-ri, 
quatre  fois  l^toTri^p. 

«  Le  manteau  [trabea)  des  Saliens  était  décoré  d'une  bordure 
de  pourpre.  Il  va  sans  dire  que  la  pourpre  n'était  pas  un  produit 
dli  Latium,  mais  un  article  d'importation.  Comme  les  attributs 
des  Saliens  furent  fixés  avant  les  premières  relations  entre  les  Ita- 
liques et  les  Hellènes,  la  pourpre  n'a  pas  pu  être  propagée  dans  la 
péninsule  apennine  par  la  médiation  de  ces  derniers.  Nous  avons 
plutôt  tous  les  droits  de  la  comprendre  parmi  les  éléments  qui  y 
furent  introduits  par  l'influence  de  la  civilisation  «mycénienne  ». 
Le  rôle  que  cette  teinte  joue  dans  l'épopée  homérique  appar- 
tient, sans  aucun  doute,  à  l'héritage  que  la  période  «  mycé- 
nienne »  avait  laissé  aux  Grecs  d'Asie  Mineure ,  créateurs  de 
l'épopée. 

«  La  supposition  que  l'équipement  des  Saliens ,  représentants 
sacerdotaux  de  l'armée,  fut  fixé  sur  le  modèle  de  l'équipement 
dont  se  servaient  les  patriciens,  capables  de  porter  les  armes,  à 
l'époque  où  les  sodalilates  Saliorum  furent  instituées,  est  a  priori 
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probable,  et  elle  est  confirmée  par  les  nombreuses  analogies  que 
nous  avons  constatées  entre  les  armes  des  Saliens  et  celles  prove- 
nant de  tombes  à  puits. 

a  Si  alors  le  cheval  que  nous  appellerions  aujourd'hui  cheval 
de  selle  avait  joué  un  rôle  dans  les  armées  latines,  ce  fait  aurait, 
sans  aucun  doute ,  laissé  des  traces  dans  le  rite  des  Saliens.  Tel 
n*est  pas  le  cas.  Nous  devons  en  conclure  qu'alors  dans  les 
armées  latines  il  n'y  avait  pas  d'equUes  ni  dans  Tancien  sens  ni 
dans  Tacception  plus  récente  du  mot,  c'est-à-dire  qu'ij  ny 
avait  ni  hoplites  montés  ni  soldats  de  cavalerie. 

c<  Il  était  défendu  au  flamen  Dialis  de  monter  à  cheval,  mais 
il  lui  était  permis  de  se  rendre  dans  un  plaaslrum  aux  sacrifices 
publics  qu'il  devait  accomplir.  La  raison  de  cette  prescription 
est  claire  :  au  temps  où  prit  origine  le  règlement  concernant  ce 
sacerdoce,  les  Latins  ne  se  servaient  pas  encore  de  chevaux 
comme  montures,  mais  les  employaient  exclusivement  pour 
TattelagC:  L'institution  des  Saliens  date  de  la  même  époque  que 
celle  des  flamines  auxquels  incombait  le  culte  des  di  indigetes. 
Donc  s'il  est  prouvé  que  les  Latins  ne  montaient  pas  à  cheval 
lorsqu'ils  fixèrent  les  attributions  du  flamen  Dialis,  nous  sommes 
absolument  en  droit  de  supposer  qu'ils  ne  montaient  pas  non 
plus  à  cheval  lorsqu'ils  instituèrent  les  sodalilales  Saliorum. 

«  On  ne  peut  nullement  contester  cette  hypothèse,  en  alléguant 
les  courses  qui  avaient  lieu  à  Rome,  au  campus  Martius^  le 
27  février,  le  14  mars  et  le  15  octobre.  Comme  ces  courses 
tombaient  aux  deux  époques  de  l'année  où  les  Saliens,  motis 
necdum  conditis  ancilihus,  développaient  leur  activité  princi- 
pale, il  semble  probable  que  dès  le  début  elles  furent  mises  en 
rapport  avec  les  fonctions  de  ces  prêtres.  Si  elles  avaient  été  des 
-courses  de  cavaliers,  elles  prouveraient  que  de  très  bonne  heure 
les  Romains  se  servaient  des  chevaux  comme  montures,  et  il  fau- 
drait considérer  comme  vraisemblable  que,  déjà  avant  le  com- 
mencement de  l'influence  hellénique,  des  fantassins  montés  ou 
des  soldats  de  cavalerie  faisaient  partie  de  leur  armée.  Mais  nous 
possédons  des  témoignages  explicites  prouvant  que  les  courses  du 
27  février  et  du  15  octobre  étaient  des  courses  de  chars,  et  nous 
pouvons  en  conclure  qu'il  en  était  de  même  de  celles  du  14  mars. 
Des  courses  pareilles  nous  obligent  à  supposer,  non  pas  Tusage 
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du  cheval  comme  monture,  mais  l'usage  du  char  de  guerre,  tiré 
par  des  chevaux. 

a  Dans  les  Mélanges  Perrot/fai  prouvé  que  pendant  le  vi"  siècle 
av.  J.-C.  les  rois  étrusques   et   romains    commandaient   leurs 
armées  comme  parabates.  Mais  l'introduction  du  char  de  guerre 
dans  la  péninsule  apennine  date  d'une  époque  beaucoup  plus 
reculée.  Une  petite  reproduction  d'un  char  de  guerre ,  en  terre 
cuite,  a  été  trouvée  dans  une  tombe  à  puits  de  Capodimonte 
(Vwen/iu m),  près  du  lac  de  Bolsène.  D'après  son  travail  primitif, 
elle  ne  peut  être  qu'un  produit  de  la  céramique  locale.  Il  en 
résulte  que  les  Étrusques  se  servaient  déjà  du  char  de  guerre 
avant  que  Tinfluence  hellénique,  d'une  façon  accentuée,  com- 
mençât à  transformer  la  civilisation  des  peuples  d'Italie.  La  terre 
cuite  de  Capodimonte  offre  une  ressemblance  frappante  avec  un 
char  de  guerre  représenté  sur  -une  des  stèles  funéraires  décou- 
vertes par  M.  Schliemann  sur  TAcropole  de  Mycènes.  D'après 
toutes  ces  données,  il  semble  tout  à  fait  légitime  de  comprendre 
le  char  de  guerre  parmi  les  éléments  qui  furent  introduits  en 
Italie  par  Tinfitience  «mycénienne  ».. Ce  résultat  offre  un  nou- 
veau trait  pour  compléter  Timage  qu'offrait  l'armée  d'une  com- 
mune latine  ou  étrusque  pendant  la  période  antérieure  à  celle 
où  les  Hellènes  fondèrent  leurs  premières  colonies  dans  les  pays 
occidentaux.  Nous  devons  faire  abstraction  des  descriptions  fan- 
taisistes que  les  annalistes  ont  données  des  batailles  livrées  au 
début  de  l'histoire  romaine,  descriptions  d'après  lesquelles  des 
soldats  de  cavalerie  auraient   ouvert  le  combat  et  les   milites 
auraient  été  armés  de  la  même  façon  que  les  fantassins  hellé- 
niques. Les  batailles  auxquelles   participèrent   les   milices   du 
Seplimontiam  et  de  la  commune  établie  sur  le  Quirinal,  ressem- 
blaient plutôt  à  celles  qui  sont  décrites  dans  l'épopée  homérique. 
Les  chefs  entraient  en  campagne  montés  sur  des  chars.  Tous  les 
autres  guerriers  faisaient .  les  marches  et  combattaient  à    pied. 
Leur  équipement,  ainsi  que  celui  des  chefs,  dans  le  type  des 
coiffures,  des  boucliers,  des  ceintures  et  probablement  aussi  des 
chaussures ,.  révélait  l'influence    «  mycénienne  j)  ;   il    offrait   de 
nombreux  points  de  contact  avec  l'armement  attribué  aux  guer- 
riers dans  les  plus  anciens  chants  de  l'Iliade.  Lq  pas  ferme  et 
rythniique  avec  lequel  les  guerriers  latins  marchaient  à  la  ren-» 
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contre  de  Tennemi,  a  laissé  son  reflet  idéalisé  dans  les  danses  des 
Saliens.  » 

M.  Léon  Heuzbt  fait  connaître  un  monument  de  sculpture 
romaine,  découvert  en  deux  fois  (1889  et  1898]  à  Villevieille, 
près  de  Sommières,  dans  le  département  du  Gard.  On  trouva 
d'abord  un  étroit  piédestal  de  terre  grise,  taillé  en  forme  de  gaine 
ou  d'hermès  et  portant  une  courte  inscription  latine  que  Ton 
peut  traduire  ainsi  :  «  Au  Génie  de  notre  Publius ,  Pimigénius , 
son  aiTranchi  ». 

Cette  formule  familière,  fréquente  dans  la  région  de  Tancienne 
colonie  romaine  de  Nîmes,  indique  un  culte  religieux  voué  par 
les  esclaves,  les  affranchis,  les  clients  d'un  patron  à  son  genius^ 
c'est-à-dire  au  démon  intime  que  les  Romains  croyaient  résider 
au  fond  de  chaque  personnalité. 

Seulement,  la  figure  de  ce  personnage  manquait,  et  c'est  beau- 
coup  plus  tard  que  fut  recueilli  dans  le  même  terrain  un  buste 
en  marbre  blanc,  que  M.  Fernand  Révil,  possesseur  de  ces  divers 
fragments ,  reconnut  comme  s'emboîtant  dans  la  cavité  creusée 
au  sommet  de  l'hermès. 

La  tête,  d'une  réalité  vivante,  est  surtout  curieuse  parce 
qu'elle  est  coiffée  de  Vapex  ou  bonnet  à  pointe  des  prêtres 
appelés  flamines.  Dans  l'espèce,  il  ne  peut  s'agir  que  d'un  flamine 
colonial  ou  provincial,  voué  au  culte  impérial  d'Auguste,  dans 
l'antique  cité  de  Nemausus. 

M.  Clermont-Gannbau  étudie  des  fragments  de  papyrus  en 
langue  et  en  écriture  araméenne ,  recueillis  il  y  a  deux  ans  dans 
une  des  pyramides  de  Sakkâra  par  M.  Maspero  et  présentés  alors 
à  l'Académie  par  M.  le  marquis  de  Vogué.  Sur  l'un  de  ces  frag- 
ments, qui  avaient  résisté  jusqu'ici  au  déchiffrement,  il  a  réussi 
à  lire  la  mention  en  toutes  lettres  de  l'an  29  du  roi  Arlaxerxès, 
date  qui  correspond  à  l'an  436  avant  notre  ère,  si,  comme  tout 
l'indique,  il  s'agit  d'Artaxerxès  Longuemain,  premier  du  nom. 
C'est  une  preuve  de  plus,  et  une  preuve  décisive,  à  l'appui  de  la 
thèse  introduite  autrefois  dans  la  science  par  M.  Clermont- 
Ganneau,  à  savoir  que  tous  les  monuments  aramécns  découverts 
jusqu'ici  en  Kgypte  et  qu'on  classait  à  tort  à  la  période  ptolé- 
maïque  ou  même  romaine ,  appartiennent  en  réalité  à  l'époque 
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de  la  domination  des  Perses  Achéménides ,  et  que  raraméen 
était  la  langue  officiellement  employée  dans  leurs  chancelleries 
des  satrapies  extérieures. 


LIVRES  OFFERTS 


Le  SBCRéTAiRB  PERPÉTUEL  déposc  sur  le  bureau  de  TAcadémie  le 
sixième  fascicule  des  Comptes  rendus  des  séances  de  rAcadémie,  pour 
Tannée  1903,  novembre-décembre  (Paris,  1903,  in-8»). 

M.  Chavannes  dépose  sur  le  bureau  les  ouvrages  suivants,  dont  il 
est  l'auteur  : 

Notes  additionnelles  sur  les  Tou-Kiue  {turcs)  occidentaux  (Leîde, 
in-8»)  ; 

Les  deux  plus  anciens  spécimens  de  la  cartographie  chinoise  (Hanoï, 
1903,  in-8«  ;  extr.  du  Bulletin  de  V École  française  d' Extrême-Orient ^ 
avril- juin  1903). 

Les  saintes  instructions  de  Vempereur  Hong-Wou  {1368-4398) 
publiées  en  1587  et  illustrées  par  Tchoug-Houa-Min  (Hanoï,  1903, 
in-8»;  extr.  de  la  même  revue,  octobre-décembre  1903). 

M.  Tabbé  TnénENAT  offre  à  l'Académie  un  volume  qu'il  vient  de 
publier,  et  qui  est  intitulé  :  Le  forum  romain  et  les  forums  impériaux 
(Paris,  1904,  in-8«»). 

M.  Hamy  offre  à  l'Académie  un  ouvrage  récemment  publié  à 
Mexico  par  D.  Luis  Garcia  Pimentel  :  Memoriales  de  Fray  Toribio  de 
Motolinia  (Méjico,  Paris  et  Madrid,  1903,  in-8°)  : 

f(  Le  célèbre  historien  et  bibliographe  mexicain,  D.  loaquin  Garcia 
Icazbalceta,  avait  publié  en  1858,  dans  le  tome  premier  de  sa  précieuse 
Coleccion  de  Documentos  para  la  Ilistoria  de  Mexico  y  une  volumineuse 
relation  du  frère  Toribio  de  Benevente,  ou  Motolinia,  précédé  d'une 
notice  de  Ramirez  sur  la  vie  et  les  écrits  de  ce  franciscain,  l'un  des 
compagnons  de  Martin  de  Valencia  dans  la  mission  envoyée  à  la 
Nouvelle  Espagne  dès  1524.  Mais  il  avait,  dans  la  mission  envoyée 
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quelques  années  plus  tard,  acquis  à  Madrid  un  autre  manuscrit  du 
même  auteur,  qui  est  demeuré  inédit  et  que  son  fils,  D.  Luis  Garcia 
Pimcntel,  vient  de  nous  faire  connaître.  Cest  Touvrage  qu'il  publie 
sous  le  titre  de  Memoriales  de  Fray  Toribio  de  Motolinia  -ei  dont  il 
veut  bien  me  charger  d'oflrir  un  exemplaire  à  TAcadémie.  Ces  Memo- 
riales, dont  la  rédaction  est  postérieure  à  Tannée  1541,  sont  très 
importants  pour  nos  études,  car  la  partie  consacrée  aux  anfigûedades 
de  los  Indios  est  beaucoup  plus  développée  que  dans  VHisioria  déjà 
connue.  Aussi  les  Américanistes  seront-ils  particulièrement  recon- 
naissants à  D.  Luis  Garcia  Pimentel  d'en  avoir  donné  une  édition 
soignée,  reprenant  ainsi  Tœuvre  de  son  savant  père. 

«  Les  Memoriales  forment  le  premier  volume  d'une  nouvelle  série 
intitulée  :  Documentos  hislôricos  de  Méjico.  » 

M.  Hamy  fait  ensuite  hommage  à  l'Académie  d'un  ouvrage  dont  il 
est  Fauteur,  intitulé  :  Les  voyages  du  naturaliste  C.  A,  Lesueur 
dans  V Amérique  du  Nord  (1815-1837)  diaprés  les  manuscrits  et  les 
œuvres  d'art  conservés  au  Muséum  d'Histoire  naturelle  de  Paris  et  au 
Muséum  d'Histoire  naturelle  du  Havre  (Paris,  1904,  in-4*  de  111  p., 
avec  17  pi.  et  14  6g).  Ce  travail,  publié  aux  frais  de  M.  le  duc  de  Loubat, 
est  dédié  par  la  Société  des  Américanistes  de  Paris  aux  Académies  et 
Sociétés  savantes  des  États-Unis,  à  l'occasion  de  TExposition  de 
Saint-Louis,  en  souvenir  de  la  part  prise  par  les  explorateurs  français 
à  la  conquête  scientifique  de  ce  grand  pays. 

M.  Louis  Léger  présente  à  l'Académie,  de  la  part  de  M.  B.  Modestov, 
la  seconde  partie  de  l'ouvrage  intitulé  :  Introduction  à  V histoire 
romaine,  dont  la  première  partie  a  été  présentée  dans  la  séance  du 
3  janvier  1902  (voir  Comptes  rendus,  1902,  p.  18).  Cette  seconde 
partie  est  consacrée  aux  Etrusques  et  aux  Messapiens,  Elle  est  illustrée 
d'une  soixantaine  de  planches  et  accompagnée  d'un  résumé  en  langue 
française  qui  présente  les  conclusions  de  l'auteur.  L'ouvrage  est 
édité  à  Pélersbourg  par  la  librairie  Wolff, 
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Le  Président  de  la  Société  de  géographie,  dans  une  lettre  qu*il 
adresse  au  Secrétaire  perpétuel ,  exprime  le  désir  de  voir  TAca- 
demie  représentée  à  la  séance  solennelle  que  doit  tenir  cette 
Société  dans  le  grand  amphithéâtre  de  la  Sorbonne  pour  rece- 
voir la  mission  Auguste  Chevalier. 

M.  le  D**  PIamy  et  Ch.  Jorbt  sont  désignés. 

Le  Secrétairb  perpétuel,  après  avoir  donné  lecture  de  deux 
lettres  du  capitaine  Lenfant,  Tune  du  15  novembre  et  l'autre  du 
2'2  décembre  dernier,  qui  lui  est  arrivée  le  jour  même  où  le 
capitaine  Lenfant  arrivait  à  Calais,  dit  :  u  Le  capitaine  Lenfant 
m'a  prié  de  le  faire  assister  à  la  séance,  et  je  vais  avoir  Thonneur 
de  le  présenter  à  l'Académie  avec  ses  deux  compagnons  de 
voyage,  M.  renseigne  de  vaisseau  Delai^oye  et  le  maréchal  des 
logis  Lahure.  » 

Le  Secrétaire  perpétuel  va  prendre  à  la  bibliothèque  M.  le 
capitaine  Lenfant  et  les  deux  membres  de  la  mission  et  les  pré> 
sente  à  la  Compagnie. 

1^  Président,  au  nom  de  l'Académie,  félicite  le  capitaine 
Lenfant  et  ses  compagnons  et  leur  souhaite  la  bienvenue.  Il 
prie  le  capitaine  d'exposer  à  l'Académie  les  résultats  de  sa 
mission  et  lui  donne  la  parole. 

Le  capitaine  lenfant  expose  les  résultats  de  sa  mission  dans 
une  communication  dont  voici  le  résumé  : 

a  La  mission  Niger-Bénoué-Tchad  commandée  par  le  capitaine 
Lenfant,  de  Tartillerie  coloniale,  vient  de  rentrer  en  France, 
apportant  des  éclaircissements  nouveaux  et  des  données  fort 
intéressantes  sur  des  régions  presque  complètement  inconnues 
du  centre  africain.  On  sait  que  le  capitaine  Lenfant  s'était  pro- 
posé d'atteindre  le  lac  Tchad  presque  uniquement  en  suivant, 
si  c'était  possible,  une  voie  fluviale  empruntant  le  cours  du 
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Niger,  de  la  Bénoué,   puis   du  Mayo-Kabi,   affluent   de  cette 
dernière. 

a  II  s'agissait  ensuite  de  passer  du  bassin  du  Niger  dans  celui 
du  Chari  en  suivant  une  série  de  lacs  appelée  Toubouri,  au  sujet 
de  laquelle  Barth  avait  fait  cette  importante  déclaration,  à  savoir 
que  durant  un  certain  laps  de  temps,  chaque  année,  les  eaux  du 
Logone,  affluent  du  Chari,  se  déversent  dans  le  Toubouri  et  par 
suite  dans  TAtlantique.  Il  y  avait  donc  un  premier  point  géogra- 
phique à  mettre  en  évidence  ou  plutôt  à  démontrer  :  les  eaux 
du  Tchad  sont-elles  en  communication  directe  avec  celles  du 
Niger  et  de  TOcéan  ? 

«  En  outre ,  chacun  sait  les  difficultés  énormes  que  présente 
notre  pénétration  par  la  voie  du  Congo  et  de  TOubangui.  En 
dehors  de  ses  inconvénients  économiques,  cette  route  est  d'une 
longueur  et  d'une  difficulté  considérables  ;  nos  ravitaillements  n'y 
passent  qu'au  prix  de  sacrifices  énormes,  après  des  traversées  de 
rapides  et  des  portages  de  douze  à  quinze  étapes.  Ces  portages  sont 
déprimants  pour  les  noirs  dont  ils  provoquent  l'exode  loin  de 
notre  voie  de  pénétration ,  et  constituent  une  corvée  pénible  et 
inhumaine.  Le  capitaine  Lenfant ,  depuis  ses  nombreux  séjours 
en  Afrique,  a  consacré  tous  ses  efforts  à  la  recherche  de  voies 
fluviales  de  pénétration  tendant  à  les  supprimer.  Il  était  donc 
intéressant  de  savoir  s'il  n'existe  pas  une  ligne  de  communica- 
tion meilleure,  plus  facile,  plus  rapide,  moins  onéreuse  et  plus 
conforme  au  progrès  de  notre  civilisation. 

«  C'est  dans  cet  ordre  d'idées  que  la  Société  de  géographie 
décida  l'organisation  de  cette  mission,  dont  M.  Doumergue, 
ministre  des  Colonies,  prit  le  haut  patronage,  en  l'aidant  de  ses 
subsides,  et  confia  le  commandement  au  capitaine  Lenfant,  que 
ses  missions  antérieures  sur  le  haut  et  le  bas  Niger  désignaient 
tout  naturellement  pour  l'accomplissement  de  cette  tâche 
délicate. 

«  Cet  officier,  qui  reçut  en  outre  des  dons  larges  et  généreux 
de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  du  comité  de 
l'Afrique  française  et  de  M.  Esnault  Pelterie,  président  de  l'Asso- 
ciation cotonnière  coloniale,  fit  construire  en  France  un  fort 
bateau  qu'il  appela  le  Benott-Garnier  en  souvenir  de  l'allocation  de 
l'Académie;  cette  embarcation  était  d'une  capacité  de  20  tonnes 


SÉANCE   DU    15   AVRIL    1904  217 

et  portait  le  personnel  et  le  matériel  de  la  mission.  Un  enseigne 
de  vaisseau,  M.  Delavoye,  un  sous-ofBcier  de  cavalerie,  M.  Lahure, 
qui  venait  de  se  distinguer  en  Abyssinie  avec  M.  Duchéne- 
Fournet,  dix  piroguiers,  un  interprète,  étaient  les  collaborateurs 
du  capitaine  Lenfant.  Ainsi,  c'est  seulement  avec  dix  Sénégalais 
et  quelques  armes  que  la  mission  devait  atteindre  le  Tchad  à  tra- 
vers des  populations  sauvages  et  rebelles.  N'est-ce  pas  là  un 
exemple  salutaire  d'audace  et  d'humanité  tout  à  la  fois  que  donne 
cette  troupe  minuscule  s'exposant  sans  défense  pour  Taccomplis- 
sèment  d'une  tâche  pacifique?  Et  si  la  mission  revient  parmi 
nous  intacte,  ayant  dû  certaines  fois  se  protéger  contre  des  pillards 
qui  voulaient  lui  barrer  la  route ,  nous  devons  reconnaître  tout 
ce  qu'il  a  fallu  déployer  de  patience  et  de  connaissance  de  l'in- 
digène pour  arriver  au  but. 

«  Partis  de  Bordeaux  le  15  juillet,  nos  compatriotes  arrivaient 
à  Forcados  le  4  août,  quittaient  cette  embouchure  le  6  pour 
entrer  dans  le  Bénoué  le  11.  Le  26  août,  ils  atteignaient  Garoua, 
chef-lieu  du  Cameroun  septentrional,  à  12.900  kilomètres  de  la 
côte,  quarante-deux  jours  seulement  après  le  départ  de  France. 
C'est  alors  qu'ils  durent  entrer  en  lutte  avec  la  nature,  cherchant 
la  route  du  Mayo-Kabi  dans  une  saison  de  pluies  torrentielles, 
assaillis  par  des  tornades,  dévorés  par  des  mouches  venimeuses 
et  des  moustiques  dont  les  piqûres  apportaient  la  fièvre  palu- 
déenne dans  leur  organisme.  Le  7  septembre,  ils  entraient  en 
territoire  français  et  campaient  au  village  de  Biparê,  qui  jalonne 
la  frontière.  C'est  alors  que  se  montrèrent  des  populations 
hostiles,  des  indigènes  qui  venaient  augmenter  les  fatigues  de 
chacun  en  forçant  les  uns  et  les  autres  à  se  garder  contre  leurs 
perfidies.  Combien  furent  pénibles  les  séjours  dans  les  hautes 
herbes  et  les  nuits  au  milieu  de  la  vase! 

a  Cependant  les  difficultés  n'empêchaient  pas  la  mission 
d'avancer  :  au  milieu  de  septembre,  elle  avait  parcouru  2.400  kilo- 
mètres de  route  fluviale  sans  rencontrer  de  rapides  ;  le  Benoit- 
Garnier  se  trouvait  à  cette  époque  au  cœur  même  du  pays 
Moundang,  contrée  d'une  fertilité  indiscutable  et  dont  la  popu- 
lation est  extrêmement  dense.  Les  cultures  et  les  produits  du  sol 
sont  identiques  à  ceux  des  terres  du  Chari  situées  à  la  même 
latitude  :  karité,  caoutchouc,  sésame,  arachnides,  coton,  etc.,  s'y 
trouvent  en  abondance. 
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«  Il  ne  restait  plus  que  400  kilomètres  à  parcourir  pour 
atteindre  Fort-Lamy,  capitale  des  territoires  militaires  du  Chari, 
lorsque  le  capitaine  Lenfant  se  trouva  en  présence  d'un  obstacle 
assez  considérable  pour  entraver  sa  marche.  Le  Mayo-Kabi  sor- 
tait d'une  gorge  rocheuse,  circulait  au  milieu  de  gros  blocs  gra- 
nitiques et,  quelques  mètres  en  amont,  franchissait  un  pas 
énorme,  cataracte  de  50  mètres  environ,  dont  les  abords  sont 
inextricables.  Des  murs  à  pic,  une  végétation  très  serrée,  for- 
cèrent la  mission  à  s'arrêter  pour  démonter  l'embarcation  et  la 
transporter  dans  le  bief  supérieur.  Ce  fut  une  très  dure  besogne  : 
les  populations  montrèrent  une  apathie  constante,  la  mission  se 
trouvait  livrée  sans  abri  à  la  perfidie  des  Moundangs,  et  malgré 
cela,  manifestant  avec  autant  d'énergie  que  de  patience  son 
désir  et  sa  volonté  d'arriver  au  but,  le  capitaine  Lenfant  parvint 
à  déterminer  ces  sauvages  à  lui  fournir  les  porteurs  dont  il  avait 
besoin.  C'est  ainsi  que  le  chaland  fut  porté  du  Mayo-Kabi  dans 
le  Toubouri,  et  dès  lors  la  route  était  sans  obstacle. 

«  En  somme ,  le  portage  total  est  réduit  à  une  étape  de  six  à 
sept  heures.  Ces  conditions  sont  très  admissibles  ;  il  vaudrait  mieux 
qu'il  n'y  en  eût  pas,  mais  les  accidents  du  terrain  le  veulent 
ainsi.  Cependant  il  faut  dire  que,  vu  la  faible  durée  de  cette 
corvée,  l'indigène  qui  voudra  s'y  soumettre  ne  doit  aucunement 
en  souffrir  si  l'on  a  soin  de  rétribuer  sa  peine  dans  une  juste 
mesure  ;  il  est  dès  lors  évident  que  son  salaire  deviendra  pour 
lui  l'objet  d'une  satisfaction  et  qu'il  n'essaiera  même  pas  de  se 
soustraire  à  nos  désirs. 

«  Nous  éviterons  ainsi  Texode  des  populations,  nous  les  atti- 
rerons vers  nous  en  les  récompensant  ;  mais  il  est  de  toute 
nécessité  que  l'on  agisse  de  cette  façon. 

«  Ainsi,  comme  on  peut  déjà  le  voir  par  Texposé  qui  précède, 
la  seule  difficulté  de  cette  route  fluviale  est  une  chute  située  à 
2.200  kilomètres  de  TOcéan,  et  pour  y  parvenir  on  ne.  rencontré 
sur  la  voie  Niger-Bénoué-Mayo-Kabi  ni  roches,  ni  rapides.  En 
outre,  cette  cataracte  est  située  en  territoire  français,  elle 
nécessite  un  portage  de  30  kilomètres  pour  atteindre  le  Toubouri 
avec  du  matériel  ;  c'est  en  somme  un  impedimentum  très  net, 
présentant  des  inconvénients  sans  gravité  et  nous  laissant  toute 
latitude  pour  opérer  à  notre  aise.  Il  en  eût  été  tout  autrement  si 
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cet  obstacle  se  fût  trouvé  en  territoire  allemand,  car  dès  lors  la 
nécessité  de  transporter  le  matériel  sur  une  route  étrangère  eût 
nécessité  des  règlements  dont  il  n  y  a  pas  lieu  de  se  préoccuper. 

«  Le  Toubouri  est  un  lac  très  vaste,  qui  mesure  100  kilo- 
mètres de  longueur,  3  à  4  kilomètres  de  largeur,  et  dont  la  pro- 
fondeur atteint  jusqu'à  8  mètres.  II  se  compose  de  deux  tronçons, 
le  premier  sensiblement  Est-Ouest;  le  second,  réuni  au  précé- 
dent par  une  vaste  poche,  est  très  nettement  orienté  vers  le 
Nord-Est.  C'est  à  Textrémité  Ouest  de  ce  lac  que  le  Benoit- 
Garnier  fut  remis  à  flot.  La  mission  dut  s'installer  au  milieu  des 
herbes  sur  un  banc  de  vase  que  la  crue  gagnait  peu  à  peu  ;  la 
chaleur  était  extrême ,  Tair  vicié  de  miasmes ,  Thumidité  insup- 
portable, les  moustiques,  les  sand-plies,  tous  les  habitants  de  ce 
marais  en  un  mot,  furent  la  cause  pour  nos  compatriotes  de 
violents  accès  de  fièvre.  Malgré  cela,  leur  exploration  reprit  son 
cours,  et  quelques  jours  après  ils  atteignaient  le  sommet  du 
Toubouri. 

«  Un  premier  fait  était  acquis  :  le  Toubouri  déverse  ses  eaux 
dans  le  Mayo-Kabi ,  c'est-à-dire  dans  le  Niger;  mais  il  restait  à 
démontrer  ou  plutôt  à  vérifier  si  réellement  ce  lac  reçoit  les 
eaux  du  Logone,  si,  comme  Barth  Tavait  avancé,  les  eaux  du 
Tchad  sont  en  corrélation  avec  celles  de  TOcéan.  La  mission  se 
trouvait  en  eau  profonde,  à  la  pointe  nord  du  lac;  devant  elle 
s'étendait  une  plaine  immense  couverte  d'herbes  très  hautes  au 
milieu  desquelles  on  apercevait  de  beaux  arbres,  disséminés  de 
tous  côtés.  Les  eaux  avaient  considérablement  baissé,  la  commu- 
nication avec  le  Logone  ne  semblait  indiquée  en  aucune  façon; 
quelle  route  pouvait-on  bien  choisir  au  milieu  de  cette  plaine 
immense  qui  s'étendait  à  perte  de  vue? 

c  Durant  cinq  jours,  ce  furent  des  recherches  incessantes  :  le 
chaland  s'engageait  à  travers  des  fonds  vaseux  dont  on  le  reti- 
rait avec  peine,  car  les  indigènes  de  l'endroit  étaient  tellement 
sauvages  qu'il  fut  impossible  de  requérir  leur  aide  ;  il  fallut  aussi 
plusieurs  fois  revenir  en  arrière,  se  mettre  dans  l'eau  jusqu'à  la 
poitrine,  traverser  des  mares,  piétiner  dans  la  boue,  vivre  pen- 
dant de  longues  heures  sur  ce  bateau,  dans  un  pays  des  plus 
malsains,  où  les  ressources  étaient  introuvables. 

a  l^  cinquième  jour,  cependant,  le  capitaine  Lenfant  remar- 
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quait  sur  sa  gauche  un  banc  d'herbes  à  travers  lesquelles  une 
nappe  d'eau  s'écoulait  avec  un  courant  très  sensible;  cette  petite 
rivière  traversait  une  série  de  trous  profonds  où  les  bambous  des 
piroguiers  ne  pouvaient  trouver  appui.  Des  seuils  étaient  recou- 
verts d'eau,  puis  on  arrivait  ensuite  dans  un  marécage  couvert  de 
nénuphars  et  qui  conduisait  directement  au  Logone.  La  mission 
parvenait  ainsi  au  bord  de  cette  rivière,  par  surprise  pour  ainsi 
dire,  car  c'est  à  quelques  mètres  à  peine  qu'elle  aperçut  une  belle 
nappe  d'eau.  Quelques  jours  après,  emporté  sans  peine  par  le 
courant,  le  Benoit-Garnier^  victorieux  dans  sa  course,  jetait  l'ancre 
sur  le  bord  du  Chari,  au  pied  de  Fort-Lamy. 

«  Ainsi  le  capitaine  Lenfant  démontrait  par  l'expérience  que 
les  eaux  du  Logone  s'épanchent  dans  le  Toubouri  pour  grossir 
le  Niger.  Mais  cette  exploration  avait  un  intérêt  pratique  aussi 
considérable  que  son  résultat  scientifique;  elle  prouve  que  pour 
atteindre  nos  territoires  du  Tchad  nous  avons  une  voie  nouvelle, 
relativement  rapide,  directe  et  économique,  empruntant  le 
cours  du  Niger,  de  la  Bénoué,  du  Mayo-Kabi,  du  Toubouri  et 
du  Logone. 

it  Par  le  Congo  et  l'Oubangui,  le  matériel  met  plus  de  six 
mois  et  subit  de  dix  à  seize  transbordements,  avec  250  kilo- 
mètres de  portage  pour  atteindre  Fort-Lamy;  un  Européen  favo- 
risé y  met  de  quatre  mois  et  demi  à  cinq  mois.  Par  la  voie  Bénoué- 
Toubouri,  le  trajet  ne  dure  pas  trois  mois,  le  portage  n'est  que 
de  30  kilomètres,  les  transbordements  sont  au  nombre  de  trois; 
en  outre  les  frais  de  transport  atteignent  à  peine  la  moitié  du 
taux  actuel,  et  le  matériel  ne  doit  pas,  on  le  conçoit  aisément, 
subir  les  détériorations  qu'il  subit  par  l'autre  route.  Ainsi  nos 
troupes  du  Chari  pourraient  recevoir  régulièrement  et  presque 
en  bloc  les  vivres  qui  sont  la  base  de  leur  énergie  physique.  C'est 
là  un  résultat  intéressant,  et  d'ailleurs  un  officier  récemment  de 
retour  du  Chari  disait  très  clairement  quel  avantage  présentait  la 
mise  en  pratique  de  la  découverte  de  la  mission  Lenfant;  car 
tous  ont  pu  juger  sur  place,  grâce  au  confort  que  cette  mission 
apportait  avec  elle,  combien  il  serait  facile  d'améliorer  les 
conditions  de  l'existence  au  Tchad  et  d'améliorer  les  marchés  que 
nous  avons  créés  en  y  portant,  par  cette  voie  nouvelle,  tous  les 
produits  intéressant  la  vente  ou  l'échange. 
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«  Après  avoir  réparé  ses  forces,  durant  un  repos  de  quelques 
jours  à  Fort-Lamy,  la  mission  reprenait  le  cours  de  ses  intéres- 
sants travaux.  M.  Delavoye  partait  pour  le  Tchad,  dont  il  fit  le 
tour  avec  le  Benoit^Garnier ^  puis  remontait  ensuite  le  Logone 
aux  basses  eaux  jusqu'au  10"  parallèle,  à  Tintersection  de  cetle 
rivière  avec  la  frontière  française.  Cet  officier  de  marine  releva 
la  position  de  divers  points  fort  intéressants  pour  le  tracé  de  la 
carte. 

«  En  outre,  le  capitaine  Lenfant  et  M.  Lahure  effectuaient  un 
voyage  de  1.500  kilomètres  à  travers  le  Bomou,  visitant  Dikoa, 
Koukawa,  N'Gornou^  Woulgo,  Makari,  Gocelfei,  puis  revenait 
à  travers  le  territoire  allemand  et  le  territoire  britannique  par 
Karnak  I^gone,  Djina,  Balda,  Maroua,  Bindéré,  Focelbé,  Léré, 
Garoua  et  Tépé  jusqu'à  Yola.  Ce  voyage  était  d'un  intérêt  parti- 
culier, car  il  se  portait  sur  des  pays  dont  on  a  beaucoup  parlé 
récemment.  Le  capitaine  Lenfant  fut  très  heureux  de  parcourir 
ces  régions  qu'il  put  juger  avec  d'autant  plus  de  facilité  qu'un 
séjour  en  France  avait  retrempé  ses  idées  et  lui  permettait  une 
comparaison  très  nette  avec  nos  possessions  du  Niger  et  du 
Soudan.  De  plus,  M.  Lahure  était  chargé  de  pousser  en  pays 
Moundang  ainsi  qu'en  pays  Laka,  une  reconnaissance,  dange- 
reuse il  est  vrai,  mais  du  plus  haut  intérêt. 

9  La  mission  revient  enchantée  de  son  voyage;  elle  a  reçu  en 
territoire  allemand  de  la  part  des  officiers  un  accueil  très  aimable, 
et  leur  passage  en  territoire  britannique  est  jalonné  par  toutes  les 
réceptions  amicales  que  leur  ont  valu  les  sympathies  et  les  rela- 
tions cordiales  que  le  capitaine  Lenfant  s'est  créées  durant  ses 
précédents  séjours  sur  les  possessions  anglaises  des  Nigerias. 

«  I^  capitaine  Lenfant  fait  un  chaleureux  éloge  de  ses  compa- 
gnons de  route  dont  il  a  su  apprécier  l'intelligence,  la  valeur  et 
le  dévouement.  C'est  là  toute  l'histoire  de  cetle  poignée  d'hommes, 
qui,  perdue  dans  le  flot  des  populations  perfides,  a  su  tracer 
pacifiquement  sa  route  jusqu'au  Tchad. 

«  La  mission  s'est  donc  inspirée  tout  le  long  de  sa  route  des 
sentiments  pacifiques  chers  à  notre  pays ,  elle  a  trouvé  un  heu- 
reux moyen  de  réduire  considérablement  les  difficultés  de  notre 
pénétration  au  Tchad.  C'est  le  but  que  rechercherait  et  dont 
se  félicitera  TAcadémie.  » 
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Le  capitaine  Lenfant  ofTre  ensuite  à  rAcadémie  le  pavillon 
du  Benoit'Garnier. 

Au  cours  de  son  exposé ,  le  capitaine  Lenfant  ayant  dit  que 
pour  avoir  les  porteurs,  il  avait  dû  s'assurer  de  la  personne  d'uii 
chef,  M.  VioLLET  exprime  des  regrets  au  sujet  de  Tabus  que  Ton 
fait  des  indigènes  en  leur  imposant  le  portage.  Le  capitaine 
Lenfant  dit  que  sa  mission  a  précisément  pour  objet  d  y  mettre 
un  terme,  en  trouvant  des  communications  par  eau  entre  le 
rivage  et  Tintérieur  de  l'Afrique,  et  il  est  salué  par  les  applaudis- 
sements de  toute  la  Compagnie. 

Le  Président  adresse  au  capitaine  Lenfant  les  paroles  sui- 
vantes :  a  Capitaine,  au  nom  de  toute  TAcadémie,  je  vous 
adresse  les  remerciements  les  plus  vifs  pour  la  communication 
que  vous  venez  de  nous  faire.  Et  je  vous  exprime  une  fois  de 
plus,  ainsi  qu'à  M.  l'enseigne  Delavoye  et  à  M.  le  maréchal  des 
logis  Lahure,  nos  félicitations  les  plus  chaleureuses  pour  les 
beaux  résultats  que  vous  avez  atteints  dans  cette  mémorable 
mission.  Vous  avez  augmenté  nos  connaissances  scientifiques , 
vous  avez  accru  au  centre  de  l'Afrique  le  prestige  et  le  pouvoir 
de  la  France.  Et  devant  ces  couleurs  nationales  qui  flottaient  sur 
votre  embarcation,  devant  ce  pavillon  que  vous  venez  de  nous 
oflrir,  vous  avez  envoyé  en  avant-coureur  une  renommée  d'huma- 
nité et  de  justice,  comme  il  convient  à  un  missionnaire  de  la 
République  française,  comme  il  convient  aussi  à  un  missionnaire 
de  cette  Académie,  corps  adonné  aux  études  pacifiques  et  dont 
l'œuvre  ne  peut  être  qu'une  œuvre  de  civilisation.  » 

Le  Président  annonce  que  la  Commission  des  Ecoles  françaises 
d'Athènes  et  de  Rome  propose,  pour  la  médaille  offerte  par  la 
Société  centrale  des  architectes,  M.  Lefebvre,  membre  de  l'Ecole 
française  d'Athènes,  pour  les  fouilles  qu'il  a  exécutées  au 
Fayoûm  et  la  découverte  d'un  temple  consacré  à  des  divinités 
helléniques  et  de  papyrus  grecs. 

M.  d'Arbois  de  Jubain ville  a  la  parole  pour  une  communica- 
tion : 


T 
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^  Le  De  bello  Gfillico  débute  par  deux  assertions  sciemment 
erronées.  La  première  est  que  le  pays  conquis  par  Jules  César 
était  toute  la  Gaule,  tandis  que  ce  n'en  était  qu'une  minime  par- 
tie, la  Gaule  chevelue.  L'autre  assertion  fausse  est  que  les  Celtes 
ou  Gaulois  n'habitaient  qu'une  partie  de  cette  petite  Gaule,  tandis 
que  le  territoire  occupé  par  les  Celtes  ou  Gaulois  atteignait  à 
l'ouest  les  côtes  occidentales  de  la  péninsule  ibérique  et  s'éten- 
dait à  l'est  jusqu'à  la  mer  Noire. 

«  Le  but  de  ces  mensonges  était  d'exagérer  aux  yeux  des 
plébéiens  de  Rome,  partisans  de  Jules  César,  l'importance  des 
conquêtes  faites  par  l'auteur  du  De  bello  Gallico  et  de  lui  assurer 
une  supériorité  '  énorme  sur  les  vingt-deux  chefs  d'armées 
romaines  qui  avaient  avant  lui  triomphé  des  Gaulois^.  » 


COMMUNICATION 


LE   DÉBUT   DU    «  DE   BELLO   GALLICO  »  , 
PAR    M.    D*ARBOIS   DE   JL'RAINVILLE ,    MEMBRE   DE   l'aCADÉMIE. 

Le  premier  chapitre  des  commentaires  De  bello  gallico 
renferme  deux  assertions  que  Ton  peut  compter  parmi  les 
plus  audacieux  mensonges  qui  aient  jamais  été  écrits-; 
Audaces  fortunajuvat^^  ces  mensonges  ont  été  en  général 
acceptés  par  presque  tous  les  historiens  comme  des  vérités 

1.  Voir  ci-après. 

2.  Gallia  est  omnis  divisa  in  parles  très,  quarum  unam  incolunl  Belgae, 
aliam  Aquitani,  tertiam  qui  ipsorum  lingua  Ccllae,  nostra  Galli  appellan- 
tur...  Gallos  ab  Aquitanis  Garumna  flumcn,  a  Bel^s  Matrona  et  Sequana 
tividit...  Belgae...  proximi  sunt  Germanis  qui  trans  Rhenum  incolunt... 
Aquitania  a  Garumna  fiumine  ad  Pyrenaeos  montes. 

3.  On  m'a  fait  observer  que  chez  Virgile,  Enéide^  X,  284,  on  lit  :  «  Auden- 
tes  fortuna  iuuat.  »  Dans  Texpression  proverbiale  que  je  cite  ici,  audaces 
est  en  quelque  sorte  un  superlatif  d'audenie^. 
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incontestables.  Le  premier  de  ces  mensonges  est  qu'entre 
les  Pyrénées  et  le  Rhin  était  renfermée  toute  la  Gaule, 
Gallia  omnis. 

Gallia,  c'est  le  pays  occupé  par  les  Galli.  Or  Jules  César 
au  livre  VI,  c.  24,  du  De  bello  gallico  est  obligé  d'avouer 
qu'à  la  date  où  il  écrit,  52-51  avant  notre  ère,  il  y  avait 
des  Galli  à  l'est  du  Rhin,  circum  Hercyniam  sUvam^  autour 
d'une  forêt  qui  des  environs  de  Spire  et  de  Bâle  s*étendait 
jusqu'à  la  Dacie,  c'est-à-dire  jusqu'en  Hongrie*.  Trente  ans 
plus  tôt,  Sempronius  Asellio  mettait  en  Gaule,  in  Gallia,  la 
ville  de  Noreia^  aujourd'hui  Neumarkt,'  dans  l'empire 
d'Autriche,  en  Styrie^,  et  il  le  faisait  avec  raison,  puisque 
Noreia  appartenait  aux  Taurisci,-  autrement  dits  Norici,  et 
que  les  Taurisci  étaient  des  Gaulois,  FaXiTai,  comme 
Strabon  nous  l'apprend*^.  Leur  territoire  n'a  été  réuni  à 
lempire  romain  que  sous  le  règne  d'Auguste,  l'an  15  avant 
Jésus-Christ^.  Ainsi  Jules  César,  d'un  trait  de  plume, 
retranche  de  la  Gallia  un  vaste  territoire  situé  à  Test  du 
Rhin.  Ce  qui  est  plus  fort,  c'est  que  dans  sa  Gaule  complète, 
Gallia  omnis,  il  ne  comprend  pas  les  deux  provinces  de 
Gaule ,  dont  la  loi  Vatinia  votée  par  le  peuple  romain  lui 

1.  De  bello  gallico,  1.  VI,  c.  24,  25. 

2.  Noreia  qiiae  est  in  Gallia  ut  Asellio  historiarum  non  ignarus  docet. 
Hermann  Peler,  Historicorum  romanorum  relliquiae^  t.  I,  p.  183.  Sur  la 
date  à  laquelle  écrivait  Sempronius  Asellio,  voir  ibidem^  p.  ccxxxxviiii. 

3.  Taupîoxouç  xat  toutouç  FaXacTaç.  Strabon,  livre  VII,  ch.  ii,  §  2;  édition 
donnée  chez  Didot  par  C.  Millier  et  F.  Dûbner,  p.  244,  I.  11. 

4.  Velleius  Paterculus,  1.  II,  c.  39,  §  3,  met  les  Norici  en  la  liste  des  peuples 
soumis  à  TEmpire  romain  par  Tibère  avant  son  avènement  à  Tempire. 
Florus,  1.  II,  c.  22,  attribue  à  Drusus  la  gloire  de  cette  conquête.  La  date 
précise  a  été  établie  par  Mommsen,  C.  I.  L.,  t.  III,  p.  588.  Sur  cette  date 
les  deux  principaux  auteurs  à  citer  sont  :  1*  Dion  Cassius,  1.  LIV,  c.  22,  qui 
date  de  Tan  739  de  Rome,  15  avant  J.-C,  une  expédition  de  Drusus  et  Tibère 
contre  les  Rhaeti,  voisins  des  iVortcc;  2**  Strabon  qui,  dans  son  livre  IV^ 
chap.  VI,  §  9  (édition  donnée  chez  Didot  par  C.  Mûller  et  F.  Diibner,  p.  172, 
1.  9-12)  écrit  Tan  18  de  notre  ère,  dit  que  les  A'orici,  vaincus  par  Tibère  et 
Drusus,  payent  tribut  depuis  trente-trois  ans;  cf.  W.  Christ,  Geschichte 
der  Griechiêchen  Litteratur,  3*  édit.,  p.  684. 
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avait  attribué  le  gouvernement^,  Tune  située  à  Test  des 
Alpes  et  qu'on  appelait  Gaule  vêtue  de  la  toge  romaine, 
Gallia  togaiay  l'autre  située  à  louest  de  cette  chaîne  de  mon- 
tagnes et  qu'on  nommait  Gaule  en  pantalons,  Gallia  bracata, 
La  Gallia  omnis  de  César  n'est  autre  chose  que  la  Gaule 
chevelue,  Gallia  comataj  ajoutée  postérieurement  par  le 
sénat  à  son  gouvernement^.  Il  est  obligé  plus  loin  d'avouer 
qu'il  y  a  une  province  de  Gaule  cisalpine,  Gallia  cisalpina'^ 
ou  Gallia  citerior^^  et  une  province  de  Gaule  méridionale 
située  à  l'ouest  des  Alpes,  GalVa  ulterior^,  où  se  trouve  la 
ville  de  Genève^.  La  première  de  ces  provinces  est  la  Gallia 
togata'^^  la  seconde  la  Gallia  bracata.  Mais  l'empereur 
Auguste,  respectant  la  doctrine  afErmée  par  son  père 
adoptif  au  début  du  De  bello  gallico,  a  effacé  la  trace  de  la 
contradiction  entre  cette  doctrine  et  ce  qu'on  lit  dans  la 
suite  de  ce  célèbre  ouvrage;  il  a  divisé  l'Italie  en  onze 
régions ,  dont  aucune  ne  porte  le  nom  de  Gaule  cisalpine , 
Gallia  citerior  ou  togata^,  et  il  a  donné  à  la  Gallia  ulterior 
ou  Gallia  bracata  le  nom  de  Narbonnaise,  provincia  Nar- 
bonensis  ®. 

Que  veulent  dire  les  mots  Gallia  omnis,  inscrits  en  tête 
des  commentaires  De  bello  gallico,  et  désignant  cette  Gaule 
chevelue,  Gallia  comata,  que  Jules  César  a  conquise?  Ils 


1.  SiiëtoDe,  DittUê  lalias^  c.  22;  Plutarque,  Pompée^  XLVIII,  3;  Césary 
XIV,  5. 

2.  Suétone,  Diuus  Iuliu$^  22. 

.3.  De  bello  gBlUeo,  I.  VI,  c.  1,  §  2. 

4.  De  bello  galUco,  1. 1,  c.  2i,  §  2;  c.  54,  §3;  1.  II,  c.  1,  §  1  ;  c.  2,  §  1  ;  1.  V, 
c.  1,  §5;  c   2,  §1. 

5.  De  bello  gallico,  1.  I,  c.  7,  §  1,  2;  c.  10,  §  3. 

6.  De  bello  gallico^  1.  I,  c.  7,  §  1. 

7.  Cette  expression  apparaît  chez  Hirtius,l.  VIII,  c.  24,  §  3  et  c.  52,  §  1, 
du  De  ifello  gallico, 

8.  Pline,  1.  III,  §  47-138.  Voir  noUmment  les  §  112-125. 

9.  Pline,  1.  II,  §  121  ;  1.  lïl,  §  31,  74  ;  1.  VIIÏ,  §  191  ;  1.  IX,  §  29,  59  ;  1.  XIV, 
§  14,  43,  83;  l.  XVII,  §  21  ;  1.  XVIII,  §  190;  1.  XIX,  §  4;  1.  XXI,  §57  ;  1.  XXVI, 
§  5;  1.  XXXI,  §  4  ;  1.  XXXV,  §  20. 

1904.  15 
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signifient  qu^il  n  y  a  qu'une  vraie  Gaule,  la  Gallia  comata^ 
et  que  c'est  par  abus  que  d'autres  régions  ont  été  désignées 
par  le  mot  Gallia.  Antérieurement  à  Tannée  51  avant  notre 
ère,  beaucoup  de  chefs  d'armées  romaines  avaient  obtenu 
de  triompher  des  Gaulois;  ils  seraient  même  vingt-deux  si 
Ton  pouvait  considérer  comme  exacte  Ténumération  con- 
tenue dans  les  Acta  triumphorum  qu^ Auguste  fit  graver 
lan  12  avant  notre  ère  et  que  Mommsen  a  reconstituée ^ 
Or  si  nous  en  croyons  le  chapitre  premier  du  De  bello 
gallico,  il  serait  inexact  de  dire  que  ces  guerriers  aient 
triomphé  de  la  Gaule;  un  seul  homme  en  51  méritait  ce 
triomphe,  c'était  Jules  César  qui  a  conquis  la  Gallia  omnis^ 
jusqu'à  lui  restée  inaccessible  aux  armées  romaines;  or  il 
devait  en  triompher  seulement  cinq  ans  plus  tard  par  une 
justice  tardive,  l'an  46  avant  J.-C.  ^  Jusque-là  le  pauvre 
homme  avait  été  victime  d'iniques  hostilités. 

Quoi  qu'il  en  soit  pour  donner  au  premier  membre  de 
phrase  du  De  bello  gallico  un  sens  conforme  à  la  réalité 
historique,  il  faut  y  ajouter  un  mot  :  comata,  et  dire  :  [Comata] 
Gallia  est  omnis  divisa  in  paries  très;  cette  addition  a  été 
faite  par  Pomponius  Mêla  :  au  livre  III,  §  20,  de  sa  Choro- 
graphia^  on  lit  :  Omnis  comata  Gallia^  populorum  tria  summa 
nomina  sunt.  Par  cette  addition  Pomponius  Mêla  se  montre 
meilleur  géographe  que  Jules  César.  Pline  a  reproduit  la 
correction  de  Pomponius  Mêla  :  Gallia  omnis  comata,  uno 
nomine  appellaia^  in  tria  populorum  gênera  dividitur^. 
Avec  cette  rectification  faite  par  Pomponius  Mêla  et  par 
Pline  la  vérité  historique  défigurée  par  Jules  César  est  réta- 
blie. Mais  ces  deux  auteurs  en  ajoutant  comata  auraient 
bien  fait  de  supprimer  omnis. 

Une  autre  assertion  de  Jules  César,  c'est  que  les  Celtes, 
c'est-à-dire,  pour  parler  latin,  les  Galli,  les  Gaulois,  étaient 

1.  C.  /.  A.,  t.  I,  2"  cdilion,  p.  10,  170  et  suivantes. 

2.  Ihid.,  p.  179. 

3.  Pline,  1.  IV,  §  105. 
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les  habitants  du  territoire  situé  entre  la  Seine,  la  Marne  et 
la  Garonne  :  Qui  ipsorum  lingua  Celtae^  nostra  Galli  appelr- 
lantar,,.  Gallqs  ab  Ajuilanis  Garumna  flumen^  a  Belgis 
Matrona  et  Sequana  dividit.  Ce  territoire  serait  une  des  trois 
parties  de  la  Gallia  omnis^^  assertion  reproduite  par  Mêla 
dans  sa  Chorog raphia*^,  Pline  en  conclut  le  nom  du  terri- 
toire dont  il  s'agit  :  Celtica'^.  En  cela,  il  suit  les  traces  de 
Tite  Live.  Tite  Live,  ayant  sous  les  yeux  le  texte  de  Jules 
.César  suivant  lequel  les  Celtae  ou  Galli  occupent  la  troisième 
partie  de  toute  la  Gaule,  Gallia  omnisy  avait  combiné  ce  texte 
avec  la  tradition  épique  gauloise  suivant  laquelle  Ambicatus 
aurait  été  roi  du  Celtique,  Celticum^  et  la  Gaule  aurait  été 
sous  son  empire,  in  imperio  eias  Gallia.,.  fuit;  il  en  conclut 
que  le  Cellicum  était  la  troisième  partie  de  la  Gallia  omnis 
de  Jules  César,  c'est-à-dire  de  la  Gaule  chevelue,  de  la  Gallia 
comata  ^. 

Mais  Celtica^  Celticum^  c'est  la  KeXTixi^,  la  Celtique  des 
Grecs,  qui  à  l'ouest  comprenait  une  grande  partie  de  la 
péninsule  ibérique  et  qui  à  l'est  atteignait  le  Pont-Euxin. 
Ephore  au  iv*  siècle  avant  notre  ère,  Eratosthène  au  siècle 
suivant  mettent  dans  la  Celtique ,  KsXTiy.YJ ,  la  plus  grande 
partie  de  la  péninsule  ibérique,  et  Strabon,  qui  conteste 
leur  doctrine^,  a  lui-même  mentionné  la  péninsule  ibérique 
des  Celtici  au  sud-ouest  ^  et  au  nord-ouest',  puis  surtout  le 
vaste  territoire  des  Celtiberiy  c'est-à-dire  des  Ibères  celtisés 
au  centre^.  Enfin,  il  parle  des  Scythes  celtisés,  KçXToaxijÔaç  ®, 

1.  De  bello  gallico,  1.  I,  c.  1,  §  1»  3. 

2    L.  III,  §  20. 

3.  Pline,  1.  IV,  §  105. 

4.  Tite  Live,  1.  V,  c.  xxxiv,  §  1,  2. 

5.  Slrabon,  1.  II,  c.  iv,  §  4  ;  1.  IV,  c.  iv,  §  6,  édition  donnée  chez  Didot 
par  C.  Mûller  et  F.  Dubner,  p.  88, 1.  23-27;  p.  165,  1.  37-40. 

6.  Strabon,  1.  III,  c.  ii,  §  2,  15;  p.  117, 1.  30;  p.  125,  1.  24,  32. 

7.  Strabon,  I.  III,  c.  m,  §  5  ;  p.  127, 1.  30,  32. 

8.  Strabon,  LUI,  c.  ii,  §11, 15;  c.  m,  §  3,  4;  c.  iv,  §  12,  13-14;  p.  122,  1.49- 
51;  p.  125, 1. 34 ;  p.  126, 1.  44, 45  ;  p.  127, 1. 12, 16  ;  p.  134, 1. 31-54  ;  p.  135, 1. 1-37. 

9.  Strabon,  1.  I,  c.  ii,  §27;  1.  XI,  c.  vi,  §2;  p.  27,  1.  38;  p.  435,  1.  18. 
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c'est-à-dire  des  habitants  de  la  Celtique  orientale  dans  le 
voisinage  du  Pont-Euxin.  Denys  d'Halicarnasse  en  Tan  8 
avant  J.-C.  ne  connaît  pas  les  Celtes  de  la  péninsule  ibé- 
rique, il  donne  pour  limites  à  la  Celtique,  KeXtixi^,  les 
Pyrénées,  les  Alpes,  le  Danube,  Tocéan  Atlantique,  la 
Thrace  et  la  Scythie.  La  Celtique  est,  dit-il,  de  forme 
carrée,  elle  comprend  presque  le  quart  de  TEurope,  le  Rhin 
la  coupe  en  deux  par  le  milieu  ^  Cette  Celtique  n^a  aucun 
rapport  avec  le  territoire  des  Celtes  resserré  entre  la  Seine, 
la  Marne  et  la  Loire,  suivant  Jules  César.  Si  Tite  Live  et 
Pline  ont  eu  la  faiblesse  de  reproduire  la  déGnition  de  la 
Celtique  telle  qu'elle  résulte  du  De  belh  gallico^  Auguste, 
moins  dominé  qu'eux  par  la  mémoire  du  grand  dictateur, 
n  a  pas  maintenu  cette  Celtique  dans  la  nomenclature  des 
provinces  de  TEmpire  romain. 

Au  moment  où  a  été  écrit  et  publié  le  De  bello  gallico , 
Jules  César  a  pensé  qu'il  y  avait  pour  lui  intérêt  politique  à 
dire  aux  plébéiens  de  Rome  et  à  leur  faire  croire  qu'il  avait 
conquis  toute  la  Celtique  comme  toute  la  Gaule.  C'était  un 
des  moyens  qui  devait  le  conduire  à  la  dictature.  Auguste, 
arrivé,  a  pensé  qu'il  était  inutile  de  mentir  aussi  effron- 
tément, et  alors  apparut  le  nom  deprovincia  LuffdunensisK 


1.  Denys  d'Halicamasse,  1.  XIV,  c.  1,  §  1-2;  édition  donnée  chez  Didot, 
par  B.  Kiessling  et  V.  Prou,  p.  700-701. 

2.  L'expression  géographique  Lugàunensi»  a  dû  d'abord  apparaître  soit 
dans  le  Breviariam  iotius  imperii,  composé  par  Tempereur  Auguste,  soit 
dans  un  mémoire  d' Agrippa  sur  la  géographie  de  Tempire  romain  (Teuffel- 
Schwabe,  Gesehichte  der  rômischen  Literatur^  5«  édition,  p.  469;  Martin 
Schanz.  Gesehichte  der  rômischen  LUleralur^  seconde  partie,  1'*  section, 
2*  édition,  p,  10-11,  290-291).  C'est  de  là  qu'elle  est  passée  chez  Pline,  1.  IV, 
§  105,  107;  1.  IX,  §  10  (Martin  Schanz,  2*  partie,  2*  section,  p.  379),  cf. 
Strabon,  1.  IV,  c.  i,  §  1  ;  p.  147, 1.  15-21  ;  c.  iv,  g  1  ;  p.  159,  1.  19-26. 
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LIVRES  OFFERTS 


Le  Secrétaire  perpétuel  offre  à  rAcadémie,  au  nom  de  M.  G. 
Saige,  correspondant  de  rinstitut,  le  tome  II  du  Trésor  des  Chartes 
du  comté  de  Rethel  (1329-1445),  publié  par  ordre  de  S.  A.  S.  le. 
prince  Albert  !•%  par  MM.  Gustave  Saige  et  H.  Lacaille  (Monaco, 
1904.  in-4«). 

M.  Bouché -Lbglbrgq  dépose  sur  le  bureau  de  TAcadémie  le 
deuxième  volume  de  son  Histoire  des  Lagides.  Tome  II  :  Décadence 
et  fin  de  la  dynastie  181-30  a».  J,-C.  (Paris,  1904,  in-8»}. 
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Le  Président  annonce  qu*il  vient  d'apprendre  à  Tinstant  même 
la  mort  de  M.  Bôhtlingk,  correspondant  de  TAcadémie  des 
inscriptions.  Le  célèbre  indianiste  était  né  à  Saint-Pétersbourg 
en  1815.  A  vingt-quatre  ans,  en  1839,  il  publiait  déjà  une  édition 
remarquable  du  grammairien  P.ânini.  Il  est  connu  avant  tout 
comme  Tun  des  deux  auteurs  du  grand  Dictionnaire  sanskrit  dit 
de  Saint-Pétersbourg.  Il  s'est  éteint  à  Leipzig  le  1*'  avril,  à  Fâge 
de  quatre-vingt-huit  ans,  en  pleine  activité  intellectuelle. 
M.  Bôhtlingk  était  notre  correspondant  depuis  188U 

Le  Président  annonce  ensuite  qu'il  a  reçu  du  capitaine  Lenfant 
la  lettre  suivante  : 

Monsieur  le  Président, 

Le  grand  honneur  et  l'aimable  accueil  que  vous,  et  votre  honorable 
Assemblée,  venez  de  me  faire  laisseront  un  souvenir  inoubliable 
dans  mon  esprit. 
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De  tout  cœur  je  tous  en  remercie. 

M.  Viollet  a  formulé  une  opinion  qui,  tous  Pavez  vu,  loin  de  me 
déconcerter,  a  tout  à  fait  conflrmé  les  sentiments  généreux  dont 
s'illustre  voire  Assemblée.  Il  a  parlé  sous  Tinfluence  de  cet  esprit 
bien  français  pour  qui  la  justice  et  Thumanité  sont  les  fleurons  de 
notre  gloire  nationale;  je  suis  heureux  d^avoir  travaillé  dans  le  sens 
véritable. 

Vous  constaterez  bientôt,  dans  ma  comptabilité  concernant  le  don 
généreux  de  l*Académie,  le  témoignage  des  largesses  et  des  paiements 
que  j*ai  faits  en  son  nom  pour  attirer  vers  nous  ces  indigènes  que  des 
procédés  pacifiques  doivent  nous  amener  calmes  et  dévoués  avant 
qu'il  soit  longtemps. 

Votre  bienveillante  réception  honore  un  soldat  dont  Tunique  souci 
est  la  grandeur  du  Pays,  et  qui  vous  prie.  Monsieur  le  Pi-ésident, 
d'agréer,  pour  vous  et  pour  MM.  vos  honorables  collègues,  Thom- 
mage  de  son  dévouement  reconnaissant  et  de  son  profond  respect. 

C.  Lenfant. 
Le  17  avril  1904. 

Sur  la  proposition  de  M.  I^bger,  la  Commission  des  travaux 
littéraires  sera  invitée  à  donner  son  a  vis  sur  la  place  où  il  convient 
d'exposer  le  pavillon  porté  par  le  Benoil-Garnier  dans  le  cours 
de  la  mission  et  oiïert  par  le  capitaine  Lenfant  à  rAcadémie. 

M.  DE  VoGL'E  communique  une  note  du  R.  P.  Lagrange  au 
sujet  de  découvertes  archéologiques  en  Palestine. 

M.  E.  Babelon  communique  des  monnaies  qui  donnent  pour 
la  première  fois  l'image  du  dieu  phénicien  Eschmoun,  que  les 
Romains  ont  a6:$imilé  à  leur  Esculape.  Ces  monnaies  sont,  les 
unes,  de  Berytus;  les  autres,  des  monnaies  romaines  frappées 
en  rhonneur  de  Carlhage.  Le  dieu  Eschmoun  avait  Taspect  d*un 
jeune  homme  debout  accosté  de  deux  dragons  ailés;  dans  cer- 
taines légendes  il  fut  assimilé  à  Adonis  *. 

M.  Huart  fait  une  communication  sur  une  nouvelle  source  du 
Coran'. 

1.  Voir  ci-après. 

2.  Voir  ci-après. 
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COMMUNICATIONS 


LE   DIEU    ESCHMOUN 
PAR   M.    BABELON,  MEMBRE  DE    l'aCADÉMIE 

Au  Congrès  international  des  Sciences  historiques  qui  se 
tint  à  Rome  au  printemps  de  l'année  dernière,  j'eus  l'occa- 
sion de  communiquer  un  court  mémoire  sur  les  Monnaies 
de  Sepiime  Sévère,  de  Caracalla  ei  de  Géta,  relatives  à 
V Afrique^.  Parmi  les  monnaies  dont  j'ai  essayé,  dans  ce 
travail,  d'interpréter  les  légendes  et  les  types,  il  en  est  qui 
se  rapportent  à  la  grande  déesse  de  Carthage,  la  Tanit  ou 
Astarté  punique,  devenue  Cœlestis  et  assimilée  par  les 
Romains  à  la  fois  à  Junon  et  à  Cybèle.  Sur  d'autres,  j*ai 
proposé  de  reconnaître  l'image  du  fameux  temple  d*Esch- 
moun,  avec  la  statue  de  ce  dieu,  l'Esçulape  punique;  c'est 
sur  ce  dernier  groupe  de  pièces  que  je  voudrais  revenir  en 
peu  de  mots  devant  l'Académie,  pour  confirmer  mon 
interprétation  et  ajouter  quelques  éclaircissements  aux 
arguments  que  j*ai  fournis  dans  le  travail  précité. 

Les  monnaies  de  Septime  Sévère,  de  Caracalla  et  de 
Géta  dont  le  revers  représente,  comme  je  Tai  établi,  le 
temple  et  la  statue  d'Eschmoun,  sont  de  Tan  207,  année  qui 
précéda  le  départ  de  Septime  Sévère  pour  son  expédition 
de  Bretagne,  où  il  devait,  en  211,  trouver  la  mort. 
Je  ne  reviendrai  pas  sur  la  fixation  de  la  date  et  sur  les 
variétés  de  cet  intéressant  groupe  monétaire  qui  comprend 
des  aurei  fort  rares  de  Septinie  Sévère  et  de  Caracalla 
et  des  pièces  de  bronze  de  Septime  Sévère  et  de  Géta.  Je 

1.  Publié  dans  la  Rivista  it&liana  di  numismalica  y  anno  XVI,  fasc.  II, 
MUan,  1903,  in-S». 
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me  contente  de  présenter  à  l'Académie  une  image 
agrandie  du  revers  de  la  mieux  conservée  de  ces  pièces 
(fig,  1,  Aureus  de  Septime  Sévère)  et  d'en  rappeler  et  pré- 
ciser la  description. 


Fig.  1. 

La  légende  est  :  P  M  TR  P  XV  COS  IH  P  P  [Pon- 
lifex  maximus  tribunicia  poteat&te  decimM  quinta  consul 
tertio  pater  palriœ).  Le  type  est  l'image  d'un  temple  dist^le 
à  fronton  triangulaire  sous  lequel  on  voit  une  statue 
d'Eschmoun  debout  de  face.  Le  dieu  est  entièrement  nu, 
imberbe,  et  sa  tète  paraît  ceinte  d'une  couronne  ou  d'une 
torsade  (?);  de  la  main  droite,  il  s'appuie  sur  un  bâton 
autour  duquel  est  enroulé  un  serpent;  il  ramène  et  appuie 
la  main  gauche  sur  sa  hanche  ;  à  ses  pieds  sont  deux  ser^ 
pents  enroulés  et  dressés  sur  leurs  anneaux,  symétrique- 
ment, îi  droite  et  à  gauche;  ces  serpents  ont  leur  tête  munie 
d'une  aigrette  ou  peut-être  de  petites  cornes.  Le  fronton  du 
temple  est  orné  d'acrotères  qui  ont  la  forme  de  dragons 
ailés;  le  sommet  du  fronton  est  surmonté  d'un  ornement 
sans  doute  architectural,  qui  paraît  être  une  tige  sur  laquelle 
sont  enlacés  deux  serpents,  et  assez  semblable  au  caducée 
de  Mercure,  Dans  le  tympan,  on  distingue  une  couronne. 

Quelque  schématique  et  conventionnelle  que  soit  cette 
image  du  lemple,  elle  provoque  notre  curiosité  en  raison 
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des  souvenirs  que  rappelle  ce  fameux  sanctuaire  d'Esch- 
mouD-Esculape,  qui,  détruit  une  première  fois,  dans  tes  cir- 
constances dramatiques  que  l'on  sait,  lors  du  siège  de  l'an 
li6  avant  J.-C,  avait  été  rebâti  sous  l'empire  romain,  si 
bien  que  Strabon,  vers  la  fin  du  premier  siècle  de  notre  ère, 
le  sif^nale  comme  couronnant  de  nouveau  l'acropole  de 
Carthage. 

Mais,  c'est  surtout  sur  la  représentation  du  dieu  Eschmoun 
que  je  voudrais  insister.  Une  nouvelle  confirmation  du  nom 
d'Eschmoun-Esculape  que  j'ai  donné  h  cette  divinité  se 
trouve  dans  le  type  d'une  monnaie,  non  plus  carthaginoise, 
mais  phénicienne,  qui  a  été  mal  interprétée  jusqu'ici.  C'est 
un  bronze  de  la  colonie  latine  de  Berytus  (aujourd'hui 
Beyrouth)  dont  voici  l'image  agrandie  (fig.  2}  et  que  j'ai 
moi-même  décrite  en  1893  de  la  manière  suivante  : 


Fiff.  3. 

IMP.CAES-M-AVR-ANTONIVS-AVG.  Buste lauré  d'Éla- 
gabale,  à  droite,  la  poitrine  couverte  du  paludamentum. 

^.  COLIVL-AVGFEL-BER  {Colonia  Julia  Augusta 
Félix  Berytus).  Hygie  nue,  debout  de  face,  entre  deux  dra- 
gons qui  se  dressent  de  chaque  côté  d'elle  eu  sens  inverse  ; 
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une  draperie  est  enroulée  autour  de  son  bras  gauche.  JE, 
26mUl.^ 

Le  nom  A'Hygie  que  je  donnais  alors  à  cette  figure  me 
paraissait  sinon  justifié,  du  moins  vraisemblable,  à  cause 
de  la  présence  des  serpents  et  de  Taspect  féminin  du  corps 
de  la  déesse.  Récemment,  en  décrivant  de  nouveau  cette 
pièce,  M.  J.  Rouvier  a  proposé  d'y  reconnaître  au  contraire 
un  Dionysos.  «  Son  bras  droit,  dit-il,  est  relevé  et  tient  une 
grappe  de  raisin,  son  bras  gauche  est  étendu  comme  pour 
montrer  quelque  chose-.  »  En  réalité,  il  n'y  a  point  de 
grappe  de  raisin  dans  la  main  droite  du  dieu,  et  les  dra- 
gons qui  se  dressent  enroulés  de  chaque  côté  s'opposent  à 
ce  qu'on  donne  à  la  figure  le  nom  de  Dionysos.  Celui 
diHygie^  la  déesse  qui  nourrit  un  serpent  dans  toutes  les 
représentations  figurées  de  l'antiquité,  la  parèdre  d'Escu- 
lape,  continuait  donc  à  me  paraître  mieux  justifié  que  celui 
de  Dionysos,  malgré  que  les  représentations  d'Hygie  dans 
l'antiquité  fussent  toujours  drapées.  Je  ne  crus  pas  avoir  à 
modifier  mon  interprétation  jusqu'au  jour  récent  où  l'idée 
m'est  venue  de  comparer  cette  figure  avec  le  type  des  mon- 
naies romaines  sur  lesquelles  j'ai  proposé  de  reconnaître 
TEschmoun-Esculape  carthaginois.  Ainsi  que  tout  le  monde 
peut  en  juger,  le  rapprochement  frappe  au  premier  coup 
d'œil  et  s'impose. 

Il  est  manifeste  que,  dans  deux  cas,  il  s'agit  de  la  même 
divinité,  avec  l'attribut  des  deux  dragons.  Le  revers  de  la 
monnaie  de  Berytus  doit  donc  être  décrit  de  la  manière 
suivante  : 

Eschmoun  nu,  debout  de  face,  aux  traits  juvéniles,  aux 
formes  efféminées,  les  cheveux  arrangés  en  chignon,  et 
regardant  vers  la   droite.   Il  lève  le   bras  droit  tenant  la 

1.  E.  Babelon,  Les  Perses  Achéménides,   Cypre  et  Phénicie,  p,   186, 
!!•  1306,  et  pi.  XXV,  25. 

2.  J.  Ilouvier,  dans  le  Journal  intern.  d'archéoL  numism.  d'Athènes, 
t.  III,  1900,  p.  303,  n*  583,et  pi.  Ii2k,  9. 
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main  ouverte  à  la  hauteur  de  sa  tête  ;  une  draperie  posée  sur 
son  épaule  gauche  s'enroule  autour  du  bras  étendu  au- 
dessus  de  Tun  des  dragons  ailés,  à  tète  cornue  et  barbue, 
qui  se  dressent  de  chaque  côté  de  lui  symétriquement  sur 
leurs  anneaux. 

Il  y  a,  si  je  ne  m'abuse,  un  réel  intérêt  archéologique  à 
trouver  ainsi  une  représentation  de  TEschmoun  phénico- 
punique,  à  la  fois  sur  une  monnaie  d'une  ville  de  Phénicie 
et  sur  une  monnaie  qui  se  rapporte  à  Carthage.  Dans  les 
deux  cas,  le  nom  à  donner  à  ce  dieu  aux  serpents  ne  saurait 
être  douteux  :  c'est  Eschmoun. 

Cette  interprétation  se  trouve  directement  confirmée  par 
ce  que  la  tradition  littéraire  nous  apprend  du  dieu  Eschmoun 
qui  avait  un  sanctuaire  célèbre  à  Berytus.  Cette  ville  même 
est  donnée  par  les  sources  gréco-phéniciennes,  entre  autres 
Sanchoniaton  et  Damascius,  comme  étant  le  siège  principal 
et  originaire  de  son  culte. 

Damascius  ^  dit  que  TAsclépios  adoré  à  Berytus  n'était 
ni  grec,  ni  égyptien,  mais  bien  phénicien  autochtone.  11 
ajoute  qu'il  était  le  huitième  et  le  chef  des  enfants  de  Sadik, 
qu'on  appela  les  huit  Cabires;  il  insiste  particulièrement 
sur  sa  juvénile  beauté  et  les  formes  efféminées  de  son  corps 
qui  le  firent  assimiler  à  Tammuz-Adonis  ;  Eschmoun  était  le 
plus  beau  des  dieux,  d'où  Tépisode  de  la  passion  d'Astarté 
ou  Astronome.  La  jeunesse  et  le  caractère  efféminé 
d*Eschmoun  éclatent  d'une  manière  caractéristique  dans  le 
type  de  la  monnaie  de  Berytus  reproduite  plus  haut  (fig.  2). 
J'ajoute  que  sur  une  autre  monnaie  de  Berytus  à  Teffigie 
d'Elagabale,  on  voit  les  huit  Cabires  phéniciens  vêtus  de 
longues  tuniques  et  assis  en  cercle^.  Les  types  monétaires 
concordent   donc  rigoureusement  avec  le  témoignage   de 

1.  Photii  Bibliotheea,  p.  1074. 

2.  E.  Babelon,  Let  Perses  Achéménides^  p.  187,  n*  1308,  et  pi.  XXVI, 
Hg.  1  ;  voyez  aussi  à  Fart.  Cabiri  du  Dict,  des  antiq,  gr,  et  rom.,  p.  773, 
ag.  918. 
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Damascius,  de  sorte  que  par  ce  témoignage  même  se  trou- 
verait justifié,  s^il  en  était  besoin,  le  nom  d*Eschmoun  que 
nous  donnons  à  la  figure  du  revers  de  la  monnaie  de  Bery- 
tus. 

Je  n'ai  pas  à  insister  sur  les  origines  peut-être  chaldéennes 
du  dieu  Eschmoun,  ni  sur  son  rôle  et  son  caractère  cos- 
mique, sidéral  et  aussi  médical  en  tant  que  huitième  Cabire. 
Je  rappelle  seulement  que  ce  dieu  ]QVM,  TEsculape  phéni- 
cien, fut  identifié  avec  TAsclépios-Esculape  gréco-romain 
surtout  à  cause  de  son  attribut  du  serpent  et  de  son  rôle 
de  dieu  guérisseur. 

Si  Ton  compare  le  type  monétaire  de  Borytus  avec 
TEschmoun  carthaginois,  on  se  rendra  compte  aisément 
des  modifications  que  le  dieu  phénicien  a  subies  en  entrant 
dans  le  panthéon  gréco-romain.  L'Eschmoun-Esculape  de 
Carthage  sous  Septime  Sévère  nous  est  présenté  avec  l'at- 
tribut du  bâton  autour  duquel  un  serpent  est  enroulé.  Dans 
le  vieux  sanctuaire  de  Berytus,  encore  à  l'époque  d'Elaga- 
baie,  c'est  Tantique  et  pure  tradition  de  TEschmoun-Adonis 
qui  persiste  :  nous  y  voyons  le  dieu  dépourvu  du  bâton  au 
serpent,  et  seulement  escorté  de  dragons  ailés.  Or,  nous 
savons  par  maints  exemples  que  le  bâton  au  serpent  est 
essentiellement  l'attribut  de  l'Asclépios-Esculape  gréco- 
romain. 

Sur  la  monnaie  de  Berytus,  Eschmoun,  comme  je  l'ai 
fait  remarquer  tout  à  l'heure,  a  les  traits  juvéniles,  les 
formes  du  corps  efféminées,  conformément  aux  détails  lit- 
téraires donnés  par  Damascius.  Sur  la  monnaie  qui  repré- 
sente TEschmoun  de  Carthage  sous  Septime  Sévère,  le 
dieu  est,  à  la  vérité ,  toujours  imberbe,  mais  il  parait  plus 
âgé,  les  formes  de  son  corps  sont  plus  trapues,  plus  épaisses, 
comme  si  Ton  avait  voulu  intentionnellement  le  rapprocher 
du  type  de  l'Asclépios-Esculape  gréco-romain  dont  on  lui 
a  donné  en  même  temps  le  bâton  symbolique. 

Connaissait-on  jusqu'ici  des  représentations  certaines  et 
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bien  déterminées  de  TEschmoun phénicien?  Fr.  Lenormant 
a  autrefois  proposé  de  donner  le  nom  d'Eschmoun  à  la 
figure  d'un  bas^relief  d'une  stèle  de  style  très  grossier 
trouvée  en  Algérie  par  de  La  Mare*.  Le  dieu  y  est  figuré 
debout  de  face  et  drapé,  avec  un  serpent  dressé  à  ses  côtés 
et  deux  étoiles  au-dessus  de  ses  épaules;  il  est  imberbe, 
comme  TEschmoun  de  nos  monnaies  ;  les  deux  étoiles  qui 
le  caractérisent  comme  étant  Tun  des  Cabires  justifiaient, 
aux  yeux  de  Lenormant,  le  nom  d'Eschmoun  qu'il  proposa 
pour  cette  informe  image.  L'opinion  de  Lenormant  trouve 
une  éclatante  confirmation  dans  nos  monnaies. 

Mais  le  bas-relief  de  la  stèle  signalée  par  cet  éminent 
savant  est  si  barbare  et  si  mutilé  qu'on  a  hésité  à  admettre 
son  interprétation  autrement  que  comme  une  conjecture; 
nous  demeurions,  malgré  tout,  incertains  sur  l'aspect  réel, 
la  physionomie  et  les  attributs  de  ce  dieu  phénicien  et 
punique,  pourtant  si  populaire,  ainsi  que  l'attestent  le  grand 
nombre  de  noms  propres  phéniciens  dans  lesquels  le  nom 
d'Eschmoun  entre  en  composition,  et  aussi  les  inscriptions 
phéniciennes,  puniques,  grecques  et  romaines  qui  le  men- 
tionnent. Grâqe  à  nos  monnaies,  nous  savons  à  présent  ce 
qu'était  l'Eschmoun  phénicien  et  carthaginois,  adolescent 
efféminé  comme  Tammuz- Adonis,  ayant  pour  attribut  deux 
dragons  ailés,  symbole  des  serpents  guérisseurs  qu'on  nour- 
rissait dans  son  temple. 

Cependant,  on  peut  se  demander,  en  présence  de  certaines 
des  étranges  figures  conçues  par  l'imagination  orientale  ou 
engendrées  par  le  syncrétisme  de  l'époque  gréco-romaine, 
s'il  n'y  eut  pas  plusieurs  Eschmouns  à  attributs  variés,  de 
même  que  nous  avons  divers  types  de  Zeus,  d'Apollon,  de 
Héra.  ou   d'Artémis  et  des  figures  panthées  affublées  des 


1.  De  la  Mare,  Revue  archéologique,  V  série,  t.  VI,  p.  15,  n.  4; 
F.  Lenormant,  art.  Cttbiri,  dans  le  Dict,  des  aniiq,  gr,  et  rom.f  p.  773, 
ûg,  917;  Gazette  archéologique,  t.  III,  1877,  p.  33. 
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attributs  de  divinités  multiples.  M.  Heuzey  a  publié  récem- 
ment une  tête  de  statue  du  musée  du  Louvre,  provenant  de 
Carthage,  qui  représente  un  dieu  barbu  et  chevelu,  dont  la 
physionomie  est  assez  semblable  à  celle  que  Tart  romain 
donne  constamment  à  Esculape;  cette  tête  est  coiffée  de  la 
dépouille  d'un  coq.  Notre  savant  confrère  se  demande  si 
nous  n'aurions  point  là  une  représentation  de  TEschmoun 
carthaginois  ^  Les  monnaies  que  nous  venons  de  commenter 
ne  confirmeraient  pas  cette  conjecture,  mais  il  demeure  tou* 
tefois  évident,  comme  Ta  bien  remarqué  M.  Heuzey,  que  la 
physionomie  de  cette  tête  barbue,  coiffée  de  la  dépouille 
d*un  coq,  est  apparentée  à  celle  de  TEsculape  gréco-romain 
et  que  le  coq,  attribut  ordinaire  de  Mercure,  a  été  quelque- 
fois consacré  à  Esculape  ^. 

Ces  considérations  m'amènent  à  rappeler  en  deux  mots 
qu  outre  le  type  ordinaire  d'Asclépios  barbu,  avec  des  traits 
assez  voisins  de  ceux  de  Zeus,  de  Sérapis  ou  de  Poséidon, 
les  Grecs  avaient  conçu  un  Asclépios  jeune,  avec  une  phy- 
sionomie d'éphèbe.  Calamis  avait  sculpté  pour  le  temple  de 
Sicyone  un  Asclépios  imberbe  ;  il  y  en  avait  un  autre  dans 
un  temple  de  Phlionte;  Scopas  avait  aussi  exécuté  pour 
Gortys  d'Arcadie  un  Asclépios  imberbe  3.  On  a  reconnu  un 
Asclépios  jeune  dans  plusieurs  statues  de  nos  musées, 
notamment  au  Louvre  et  à  Rome.  Peut-être  est-il  permis, 
en  présence  de  nos  types  monétaires,  de  conjecturer  que  les 
artistes  grecs,  en  créant  cet  Asclépios  jeune,  imberbe, 
eurent  l'idée  de  s'inspirer  des  représentations  orientales  de 
FEschmoun  phénicien. 

Il  y  a  même  des  représentations  de  TAsclépios  grec  qui 
lui  donnent  deux  serpents  pour  attribut,  comme  le  dieu  de 


1.  Léon  Heuzey,  dans  la  Revue  d'ABsyriologie,  t.  II,  1892,  p.  155. 

2.  P.Girard,  LAsclepieion  d'Athènes^  p.  115;  voyez  aussi  une  figurine 
d'adolescent  tenant  un  coq,  publiée  par  M.  G.  Schlumberger.  Terre  cuite 
de  Coloé^  dans  la  G&zetle  archéologique,  1880,  p.  191  et  pi.  32. 

3.  Et.  Michon,  Monuments  Piot,  t.  III,  1896,  p.  59  et  suiv. 
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Berytus  et  de  Carthage.  Des  monnaies  de  Nicomédie,  de 
Tépoque  impériale,  nous  montrent  deux  serpents  qui  se 
dressent  de  chaque  côté  d'Asclépios  K  Des  inscriptions  men- 
tionnent les  deux  serpents,  parfois  même  un  serpent  mâle 
et  un  serpent  femelle,  draco  et  dracena,  auxquels  on  donne 
différents  noms,  suivant  les  localités  et  les  sectes  gnos- 
tiques  ^.  C  est  sans  doute  dans  TEschmoun  phénicien  de 
Berytus  qu'il  faut  chercher  le  prototype  originaire  de  ces 
représentations  d*Âsclépios  accosté  des  deux  reptiles. 

Un  point  sur  lequel  il  conviendrait  aussi  d'insister,  c'est 
rinfluence  qu'exerça  le  type  phénicien  d'Eschmoun  sur  la 
formation  des  devins  du  monde  hellénique  dont  la  spécia- 
lité, surtout  à  l'époque  de  la  domination  romaine,  était 
d*opérer  des  cures  merveilleuses  avec  des  serpents  appri- 
voisés. Alexandre  d*Abonotichos,  et  bien  d'autres  prophètes 
du  gnosticisme,  jonglent  et  tiennent  boutique  de  miracles 
avec  des  serpents  que  les  monnaies  et  les  abraxas  nous 
montrent  ailés,  radiés,  barbus,  cornus,  affublés  de  tètes 
humaines,  ou  de  têtes  de  lions,  de  chiens,  de  boucs,  de  cha* 
cals.  Dans  toutes  ces  mascarades  et  ces  supercheries  qui 
eurent  un  si  immense  succès  dans  l'Orient  hellénique  aux 
n*  et  ni*  siècles  de  notre  ère,  on  retrouve  toujours  le  serpent 
guérisseur  et  cabirique,  et  il  semble  que  le  prototype  initial 
dé  ces  cultes  et  de  ces  représentations  soit  TEschmoun  phé- 
nicien tel  que  nous  le  montre  la  monnaie  de  Berytus. 


1.  Mionnet,  Supplément^  t.   Vy  p.  200,  n«  1183;  E.  Babelon,  Mélanges 
itomûm.,  t.  III,  p.  301. 

2.  E.  Barbelon,  Mélanges  numism.^  t.  III,  p.  296. 
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LA   POÉSIE   ARABE   ANTÉ-ISLAMIQUE   ET   LE   GORAN^ 

PAR   M.    CL.    HUART. 

Le  Coran  est  incontestablement  composé  sous  Tinfluence 
d'idées  juives  et  chrétiennes ,  mais  les  difficultés  naissent 
dès  que  Ton  cherche  à  se  rendre  compte  de  la  voie  par  où 
celles-ci  ont  pénétré  dans  le  centre  de  TArabie.  On  a  pensé 
longtemps  à  un  moine  chrétien  nommé  Bo^iaïra  ou  Ba^iira, 
alias  Sergius,  qui  aurait  eu  une  ou  plusieurs  entrevues  avec 
Mahomet,  lorsque  celui-ci  accomplissait  en  Syrie  ses  cara- 
vanes commerciales  ;  mais  Springer  a  fait  voir  avec  raison 
qu'il  n  y  avait  là  qu'une  légende  dépourvue  de  toute  base 
historique  sérieuse.  MM.  Nôldeke  et  Hirschfeld  ont  montré 
qu'il  fallait  tenir  compte  des  communications  orales  dues 
aux  juifs  établis  dans  les  villes  du  Hedjâz,  et  avec  lesquels 
le  futur  prophète  avait  entretenu  des  relations  suivies.  Plus 
tard,  MM.  G.  Jacob  et  Wellhausen  sont  arrivés  à  la  conclu- 
sion que  la  pénétration  des  idées  chrétiennes  était  due  en 
grande  partie  à  ces  chrétiens  de  Hira  nommés  ^Ibàd^  qui 
fréquentaient  les  tribus  nomades  du  désert,  auxquelles  ils 
vendaient  le  vin  produit  par  les  vignes  du  bord  de  l'Euphrate, 
dont  les  guerriers  païens  étaient  grands  amateurs.  Un  certain 
nombre  de  poésies  d'Omayya  ben  Asi'ç-Çalt,  conservées 
par  le  Livre  de  la  Création  et  de  V Histoire  de  Motahhar  ben 
Tâhir  el-Maqdisi  (355  de  l'hégire),  dont  les  trois  premiers 
volumes  ont  été  publiés  avec  une  traduction  dans  la  collée- 
tion  des  Publications  de  l'Ecole  des  Langues  orientales 
vivantes,  et  qui  sont  consacrées  à  des  sujets  bibliques , 
prouvent  que  ce  poète  anté-islamique  a  été  l'un  des  plus 
actifs  propagateurs  des  traditions  judéo-chrétiennes  dans  le 
milieu  arabe  qui  s*ouvrait  à  peine  à  la  civilisation. 

La  vie  d'Omayya  est  entourée  de  légendes.  Ce  qu'il  faut 
en  retenir,  c'est  qu'on  ly  voit  fréquenter  des  églises  chré- 
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tiennes,  et  qu'il  s'était  cru  appelé  à  être  le  prophète  destiné 
à  régénérer  TArabie.  Mahomet  le  considérait  comme  un  de 
ses  adversaires  ;  dans  tous  les  cas  il  ne  pouvait  guère  lui 
pardonner  d'avoir  célébré  en  beaux  vers  le  panégyrique 
des  Qoréïcuites  tombés  à  la  bataille  de  Bedr.  Aussi  interdi- 
sait-il aux  musulmans  de  réciter  ses  poésies,  et  celles-ci  ne 
nous  ont  été  conservées  qu*en  petit  nombre.  Celles  qui  trai- 
taient de  sujets  bibliques  ont  presque  totalement  disparu, 
et  c'est  miracle  que  le  Livre  de  la  Création  en  ait  gardé 
autant. 

Sont-elles  authentiques?  On  peut  en  effet  se  demander 
si  quelque  bel  esprit  de  Bagdad  ou  d'ailleurs  ne  les  a  pas 
refaites  ou  même  entièrement  fabriquées,  comme  on  le  sait 
pertinemment  pour    quelques-unes   des  vieux   poètes    du 
désert,  et  comme  on  le  soupçonne  pour  quelques  autres.  11 
est  difficile  d'avoir  la  preuve  directe  de  leur  authenticité  ; 
mais  celle-ci  découle,  semble-t-il,  de  la  comparaison  des 
vers  d'Omayya  avec  les  passages  correspondants  du  Coran. 
Ainsi  l'histoire  légendaire  du  prophète  Çâlib  offre,  chez  le 
poète,  des  traits  qui  ne  se  retrouvent  pas  dans  le  texte  du 
livre  sacré  des  musulmans ,  comme  par  exemple  l'épisode 
du  petit  chameau  qui  accompagne  sa  mère ,  la  chamelle 
envoyée  par  Dieu  et  mise  à   mort  méchamment   par  les 
Thamoûdites  ;  ce  petit  chameau  appelle  sur  les  pervers  la 
vengeance  divine.  On  peut  citer  encore  un  passage  obscur 
où  les  habitants  de  Qort,  ville  d'Arabie  voisine  du  théâtre 
de  la  légende,  sont  informés  de  la  destruction  des  gens  de 
Thamoûd.    La    description  de  l'enfer,    dans  Omayya,    ne 
ressemble  pas  du  tout  à  celle  du  Coran,  tandis  qu'on  y 
rencontre  des  expressions  d'origine  chrétienne,  telles  que 
les  grincements  de  dents  visiblement  empruntés  à  l'Évangile 
de  saint  Matthieu.  Au  contraire,  dans  la  description  du 
paradis,  les  rapprochements  sont  fréquents,  mais  Omayya 
est  plus  explicite  que  le  Coran.  Par  exemple,  au  nombre 
des  délices  promises  aux  élus,  celui-ci  énumère  le  miel,  le 
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lait,  le  vin,  certains  fruits,  tels  que  les  dattes,  les  grenades, 
les  bananes;  Omayya  y  ajoute  du  blé,  des  pommes,  et  enfin 
de  la  viande  d*agneau,  tandis  que  le  Coran  ne  parle  que  de 
chair  des  oiseaux.  Ces  derniers  traits  prouvent  bien  que  les 
vers  d'Omayya  n'ont  pas  pu  être  refaits  plus  tard  par  un 
grammairien  épris  des  anciennes  poésies ,  car  celui-ci  n'au- 
rait jamais  osé  outrepasser  le  texte  du  livre  sacré  ;  Tidée 
ne  lui  en  serait  même  jamais  venue. 

L  authenticité  de  ces  poésies,  conservées  par  un  auteur 
du  IV*  siècle  de  Thégire  (x®  de  J.-C),  étant  ainsi  établie,  il 
faut  dorénavant  admettre,  comme  voie  de  pénétration  des 
idées  judéo-chrétiennes,  à  côté  des  Ebionites  de  la  région 
trans-jordanienne,  des  Mandaïtes  ou  chrétiens  de  Saint-Jean 
du  bas  Euphrate,  des  colonies  juives  des  villes  d'Arabie,  et 
des  Coptes  établis  à  la  Mecque,  les  poésies  religieuses 
d'Omayya  ben  Asi'ç-Çalt.  Celles-ci  étaient  récitées  sous  la 
tente  des  Bédouins;  elles  auraient  évangéliséle  désert,  sans 
la  prédication  de  Tislamisnic.  Tout  au  moins  ont-elles  frayé 
les  voies  à  la  nouvelle  doctrine  ;  celle-ci,  prêchée  à  la  Mecque 
et  plus  tard  à  Médine ,  frappait  des  oreilles  qui ,  pour  une 
certaine  partie,  étaient  déjà  préparées  à  Tentendre,  par 
renseignement  du  poète  arabe. 

Il  faut  faire  un  pas  de  plus.  Un  certain  nombre  d'expres- 
sions obscures  du  Coran,  d'apparence  poétique,  se  retrouvent 
dans  les  vers  d'Omayya.  Il  n'y  a  rien  de  téméraire  à 
penser  qu'elles  leur  ont  été  empruntées,  et  que  quand 
Mahomet  récitait  à  ses  contemporains  les  fragments  du 
livre  sacré  dont  il  avait  entendu  l'inspiration  au  milieu  du 
bourdonnement  d'oreilles  qu'il  comparait  au  son  mélanco- 
lique du  gros  grelot  suspendu  au  cou  des  chameaux  des 
caravanes,  il  lui  revenait  inconsciemment  à  la  mémoire  des 
expressions  poétiques  qu'Omayya  avait  le  premier  for- 
mulées. 


2i3 
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M.  HénoN  DE  ViLLEPossE  offre  à  T Académie,  au  nom  de  la  Société 
nationale  des  Antiquaires  de  France,  un  volume  intitulé  :  Centenaire. 
4804-4904,  Recueil  de  Mémoires  publiés  par  les  membres  de  la 
Société  (Paris,  C.  Klincksieck,  49i  p.,  in-4<>;  XXV  planches  hors 
texte  et  75  gravures  intercalées  dans  le  texte)  : 

«  Le  magnifique  volume  publié  à  Toccasion  du  centième  anniversaire 
de  la  fondation  de  la  Société  ne  comprend  pas  moins  de  cinquante- 
quatre  articles  traitant  des  sujets  les  plus  variés.  Les  antiquités 
grecques  et  romaines,  les  antiquités  nationales,  la  numismatique,  la 
glyptique,  la  philologie,  l'histoire  de  France,  l'histoire  de  Paris, 
rhistoire  des  arts  du  moyen  âge ,  toutes  les  sciences  qui  font  Tobjet 
des  études  ordinaires  de  la  Société  y  sont  représentées  par  des 
mémoires  du  plus  haut  intérêt.  On  y  trouvera  les  noms  d'un  grand 
nombre  de  nos  confrères,  MM.  Ilelbig,  Otto  Hirschfeld,  d'Arbois  de 
Jubaînville,  Babelon,  A.  de  Barthélémy,  Gagnât,  Collignon,  Delisle,' 
Mgr  Duchesne,  J\iles  GuifTrey,  Héron  de  Villefosse,  Heuzey,  HomoUe, 
de  Lasteyrie,  Longnon,  Louis  Passy,  Schlumborger,  Thédenat, 
Valois,  le  marquis  de  Vog&é,  qui  en  ont  été  les  meilleurs  collabora- 
teurs et  qui  Tont  enrichi  de  précieuses  dissertations.  J'appelle  latten  - 
tion  particulière  de  l'Académie  sur  un  magistral  article  de  notre 
correspondant  étranger,  M.  Otto  Benndorf,  directeur  de  l'Institut 
archéologique  autrichien,  article  consacn^  au  Trophée  d'Auguste,  à 
la  Turbie.  M.  Benndorf,  après  avoir  rappelé  les  travaux  dont  ce  célèbre 
monument  a  été  Tobjet  depuis  l'époque  de  la  Renaissance,  énuméré 
les  sculptures  et  les  débris  qui  y  ont  été  recueillis,  indiqué  les 
reconstitutions  qui  en  ont  été  tentées,  exprime  modestement  le  regret 
de  ne  pouvoir  donner  qu'une  étude  incomplète.  Il  espère  que  cette 
étude  pourra  être  bientôt  complétée  par  d'autres  documents  et,  s'il 
se  peut,  par  une  excavation  définitive  de  ces  ruines  si  intéressantes 
pour  l'histoire  de  la  Gaule.  Je  suis  heureux  de  pouvoir  joindre  ma 
voix  &  la  sienne ,  convaincu  qu'elle  trouvera  un  bienveillant  écho 
dans  notre  Académie.  Je  souhaite  ardemment  que  le  Gouvernement 
français,  gardien  vigilant  de  nos  souvenirs  historiques,  puisse  donner 
bientôtune  solution  à  cette  intéressante  question,  et  qu'il  entreprenne, 
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sous  la  haute  direction  d'un  architecte  et  d*un  archéologue,  une 
exploration  complète  et  définitive  du  Trophée  (T Auguste.  » 

M.  Salomon   Rbinach  appuie  les  observations  de   M.  Héron  de 
Villefosse  et  insiste  sur  Turgence  de  la  démarche  à  faire. 


SÉANCE  DU  29  AVRIL 


Le  Président,  au  nom  de  toute  rAcadémie,  exprime  à  M.  Pottibr, 
frappé  d'un  deuil  cruel,  la  plus  profonde  sympathie  de  ses  con- 
frères. II  est  décidé  que  la  mention  de  cette  sympathie  sera 
inscrite  au  procès-verbal. 

M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  transmet  à  T Académie, 
de  la  part  de  M.  le  Directeur  de  TÉcole  française  de  Rome,  deux 
mémoires  de  M.  Daniel  Serruys,  ancien  membre  de  cette  École, 
intitulés  :  !•  Les  manuscrits  de  Thucydide  conservés  en  Italie; 
2®  Rapport  sur  un  voyage  au  mont  Athos, 

Renvoi  à  la  Commission  des  Écoles  d'Athènes  et  de  Rome. 

M.  Chavannes  donne  lecture  de  la  notice  qu'il  a  écrite  sur  la 
vie  et  les  travaux  de  M.  Alexandre  Bertrand,  son  prédécesseur*. 

Le  Président,  au  nom  de  l'Académie,  félicite  M.  Chavannes 
d'avoir  si  bien  retracé  la  vie  de  notre  regretté  confrère.    * 

M.  Chavannes  fait  ensuite,  au  nom  de  la  Commission  du  prix 
Stanislas  Julien,  le  rapport  suivant  : 

«  La  Commission  accorde  sur  la  fondation  Stanislas  Julien  un 
prix  de  mille  francs  à  Touvrage  posthume  du  R.  P.  Gaillard,  de 
la  mission  du  Kiang-Nan  (Chine),  intitulé  :  Nankin  d'alors  et 

1.  Voir  ci -après. 
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d^ aujourd'hui.  Aperçu  historique  et  géographique.  D'autre  part, 
elle  décide  de  donner,  à  titre  d*encouragement,  une  somme  de 
cinq  cents  francs  à  M.  G.  Morisse ,  interprète  à  la  légation  de 
France  à  Pékin,  pour  sa  Contribution  préliminaire  à  Vétude  de 
la  langue  et  de  V écriture  Si-hia, 

M.  DiEULAFOY  commence  la  lecture  d*un  mémoire  sur  la  poly- 
chromie en  Aragon  et  en  Castille  du  xii®  au  xv"  siècle. 


COMMUNICATION 


NOTICE   SUR   LA    VIE    ET   LES   TRAVAUX 
DE  M.    ALEXANDRE    BERTRAND,    PAR   M.    ED.    CHAVANNBS, 

MEMBRE   DE   l' ACADÉMIE, 

lue  dans  la  séance  du  29  avril  1904. 

Messieurs, 

Si  je  n'ai  pas  connu  Alexandre  Bertrand,  j'ai  eu  du 
moins  Thonneur  d'être  le  collègue  de  son  frère,  l'illustre 
mathématicien  Joseph  Bertrand.  Je  me  rappellerai  toujours 
ma  première  entrevue  avec  ce  grand  savant  ;  il  y  a  de  cela 
onze  ans,  je  lui  rendais  visite  au  moment  où  je  venais  d'être 
nommé  professeur  au  Collège  de  France;  le  hasard  indul- 
gent m'avait  donné  ce  titre  à  l'âge  où  je  n'étais  encore 
qu'un  écolier;  quand  Joseph  Bertrand  me  vit  entrer,  il 
étendit  la  main  devant  ses  sourcils  comme  pour  mieux 
discerner  dans  le  lointain  le  pygmée  qui  faisait  son  appari- 
tion; j'imagine  que  Gulliver  dut  recevoir  pareil  accueil  à 
son  arrivée  dans  le  pays  des  géants.  L'impression  que  je 
ressentis  alors,  je  l'éprouve   aujourd'hui  de  nouveau  en 
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m*aventurant  sur  le  domaine  de  la  préhistoire;  je  crois 
voir  les  explorateurs  attitrés  de  ces  terres  nouvelles  consi- 
dérer avec  une  stupéfaction  bien  légitime  l'intrus  qui  se 
hasarde  parmi  eux.  Je  m*excuse  de  mon  audace  fort  invo- 
lontaire; nul  n  est  plus  que  moi  convaincu  de  mon  incom- 
pétence dans  ces  matières. 

A  vrai  dire,  si  Alexandre  Bertrand  était  de  ce  monde , 
c'est  peut-être  son  jugement  qui  m'eût  paru  le  moins  redou- 
table. En  lisant  ses  écrits,  en  effet,  je  n'ai  pas  tardé  à 
reconnaître  sa  rare  bonté  ;  il  était  animé  de  cette  naturelle 
bienveillance  qui  vient  du  cœur  et  qui  répand  autour  d'elle 
comme  un  rayonnement;  ceux  qui  furent  ses  collaborateurs 
ou  ses  subordonnés  pendant  sa  longue  carrière  pourraient 
l'attester;  ils  sont  nombreux  ceux  qui,  comme  Abel  Maître, 
le  chef  des  ateliers  du  Musée  de  Saint-Germain ,  lui  ont  dû 
les  encouragements  qui  les  ont  incités  à  travailler  avec  un 
redoublement  de  zèle  et  à  s'élever  en  quelque  sorte  au- 
dessus  d'eux-mêmes.  Je  ne  crois  pas  qu'on  soit  en  droit  de 
négliger  les  qualités  morales  d'un  savant  quand  on  apprécie 
son  œuvre  ;  la  supériorité  intellectuelle  n'a  toute  sa  valeur 
que  lorsqu'elle  est  accompagnée  de  la  générosité  de  carac- 
tère qui  attire  et  qui  subjugue,  qui  éveille  et  qui  féconde. 
L'action  scientifique  exercée  par  un  homme  ne  se  mesure 
pas  seulement  à  la  valeur  de  ses  écrits  :  elle  se  manifeste 
aussi  dans  l'influence  personnelle  par  laquelle  il  communique 
son  esprit  à  tous  ceux  qui  Tentourent. 

Je  n'essaierai  pas  de  vous  raconter  la  jeunesse  d'Alexandre 
Bertrand;  tout  a  été  dit  à  ce  sujet  dans  les  éloges  acadé- 
miques consacrés  k  la  mémoire  de  Joseph.  Ces  deux  frères 
sont  d'inséparables  Dioscures  ;  on  a  tant  parlé  de  Castor  que 
Pollux  est  déjà  bien  connu.  Je  me  bornerai,  dans  cette 
première  période  de  la  vie  d'Alexandre  Bertrand,  à  rappeler 
une  circonstance  qui  me  paraît  avoir  contribué  à  l'orienta- 
tion de  son  esprit.  Dès  l'âge  de  onze  ans,  il  avait  perdu  son 
père  ;  quand  il  eut  terminé  ses  études  au  lycée  de  Rennes^ 
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il  vint  à  Paris  pour  se  préparer  à  la  section  des  lettres  de 
rÉcole  Normale;  c'était  en  1838;  il  avait  dix-huit  ans.  Il 
habita  pendant  deux  années  chez  son  oncle ,  le  naturaliste 
Roulin,  dont  on  peut  voir  le  buste  dans  une  dés  salles  de 
notre  bibliothèque.  Quelque  trente  ans  plus  tard,  nous 
retrouvons  dans  les  articles  de  Bertrand  des  notes  de 
Roulin  dont  le  témoignage  lui  permet,  soit  d'identifier  cer-» 
tains  animaux  dessinés  par  les  Troglodytes,  soit  de  compa- 
rer à  des  parures  en  usage  chez  les  Indiens  d'Amérique  un 
collier  de  coquillages  découvert  dans  une  sépulture  de 
Tépoque  de  la  pierre  taillée.  Ainsi,  les  recherches  auxquelles 
il  consacra  sa  maturité  l'amenaient  à  consulter  encore  le 
parent  qui  avait  été  le  guide  de  son  adolescence.  Ce  n'est 
pas  là  une  coïncidence  fortuite  ;  mais  bien  plutôt  la  fréquen- 
tation de  Roulin  a  pu  contribuer  à  prédisposer  la  jeune 
intelligence  de  Bertrand  aux  investigations  qui  devaient 
rillustrer  plus  tard.  La  préhistoire,  c'est  l'histoire  faite 
en  grande  partie  au  moyen  des  sciences  naturelles  ;  ni  un 
historien,  ni  un  naturaliste  n'y  peuvent  exceller;  pour  y 
être  apte,  il  faut  combiner  en  soi  ces  deux  disciplines; 
Roulin  et  l'Ecole  Normale  présidèrent  donc  aux  deux  édu- 
cations qui  devaient  agir  sur  le  futur  organisateur  du 
Musée  de  Saint-Germain. 

A  cette  double  initiation  il  convient  d'en  ajouter  une 
troisième  que  Bertrand  reçut  à  l'Ecole  d'Athènes  ;  ce  fut  là 
qu*il  eut  la  révélation  de  l'archéologie.  Il  apprit  à  inter- 
préter les  monuments  figurés  à  la  lumière  des  textes;  il 
acquit  ainsi  le  sens  aiguisé  de  l'archéologue  qui,  après  s'être 
rompu  à  son  métier  en  s'aidant  des  livres,  finit  par  pouvoir 
se  passer  d'eux  et  par  comprendre  à  simple  inspection  le 
langage  muet  des  formes.  Par  la  suite,  Bertrand  fut  amené 
à  élargir  la  méthode  classique;  il  fut  un  des  créateurs  de 
l'archéologie  préhistorique  qui  est  indépendante ,  par  défi- 
nition^ de  tout  document  écrit,  et  qui  embrasse  non  seule- 
ment les  manifestations  les  plus  simples  de  l'art,  mais 
encore  celles  mêmes  de  l'industrie. 
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L'Ecole  d'Athènes  avait  été  fondée  au  mois  de  septembre 
1846;  Bertrand  y  entra  en  1849  ;  c'est  dire  qu'il  n'y  trouva 
pas  une  tradition  fortement  établie  et  qu'il  fut  libre  de 
suivre  sa  propre  inspiration.  En  1850,  il  entreprit  avec 
Beulé  et  Mézières  une  exploration  du  Péloponnèse  ;  la  carte 
dressée  par  Tétat-major  de  l'expédition  de  Morée  lui  servit 
à  placer  dans  leur  cadre  géographique  les  indications  de 
Strabon  et  de  Pausanias.  Il  a  raconté  son  voyage  dans 
quelques  articles  qui,  publiés  d'abord  par  le  Journal  de 
Bennes^  furent  ensuite  réunis  sous  le  titre  :  D'Athènes  à 
Argos.  Ce  petit  volume  inaugure  la  série  des  livres  char- 

0 

mants  dans  lesquels  divers  membres  de  l'Ecole  d'Athènes, 
faisant  trêve  un  instant  à  leurs  austères  travaux ,  ont  noté 
leurs  impressions  de  route  pour  le  plus  grand  bonheur  de 
ceux  qui  aiment  la  Grèce.  En  même  temps  que  Bertrand 
esquisse  de  quelques  traits  sobres  et  justes  les  sites  qui  se 
présentent  à  sa  vue,  il  rappelle  les  souvenirs  littéraires 
qu'ils  évoquent;  'voici  les  sources  limpides  et  les  claires 
fontaines  dont  Sophocle  entendait  le  frais  murmure  à  Tré- 
zène  ;  Tirynthe  «  aux  fortes  murailles  »,  Argos  «  qui  a  soif» 
portent  encore  l'empreinte  de  l'épithète  homérique;  et  les 
Mégariens  sont  «  laboureurs  de  pierres  »,  comme  au  temps 
d'Isocrate  ;  tous  ces  vieux  mots  qui  chantent  depuis  tant 
de  siècles  dans  la  mémoire  des  hommes  semblent,  au  con- 
tact de  la  réalité,  reprendre  une  jeunesse  immortelle.  . 

Quoique  dénuée  de  toute  prétention  scientifîque,  cette 
première  publication  de  Bertrand  a  une  réelle  importance, 
car  elle  contient  en  germe  des  idées  profondes  sur  la  mytho- 
logie. Ainsi,  parlant  des  mystères  d'Eleusis,  l'auteur  est 
amené  à  se  demander  si  les  cérémonies,  au  lieu  d'être  le 
symbole  de  la  légende,  ne  sont  pas  plutôt  le  tréfonds  dont 
est  issue  la  légende  même,  explication  poétique  et  popu- 
laire d'usages  incompris  ;  ici  le  mythe  doit  être  interprété 
par  la  religion,  et  non  la  religion  par  le  mythe.  Des  tra- 
vaux récents  ont  montré  de  combien  d'applications  diverses 
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était  susceptible  la  méthode  que  Bertrand  me  parait  avoir 
le  premier  indiquée.  Un  autre  principe  non  moins  exact  est 
celui  de  la  localisation  des  mythes  ;  les  poètes  et  les  artistes 
de  la  Grèce,  puis  les  Alexandrins  et  les  Romains  ont  con- 
fondu dans  un  étrange  chaos  des  traditions  de  tous  les  âges 
et  de  tous  les  pays  ;  mais  le  voyageur  qui  visite  les  sanc- 
tuaires de  la  Grèce  ne  tarde  pas  à  s'apercevoir  que  chaque 
divinité  a  une  patrie  distincte,  qu'elle  est  à  Torigine  un 
dieu  local  et  que  son  histoire  est  inséparable  de  celle  des 
hommes  qui  l'ont  conçue  et  adorée.  Nulle  part  cette  vérité 
n'est  plus  évidente  qu'en  Arcadie  ;  c^est  là  que  Pausanias 
dit  avoir  compris  pour  la  première  fois  la  signification  des 
mythes,  tant  cette  contrée  avait  fidèlement  conservé  l'inté- 
grité de  ses  cultes  primitifs  ;  Bertrand  prit  donc  TArcadie 
comme  sujet  d'une  étude  de  mythologie  géographique  qui 
fut  sa  thèse  latine  de  doctorat.  C'est  encore  la  même  idée 
qui  se  retrouve  mise  en  œuvre  dans  la  thèse  française  de 
Bertrand  sur  les  dieux  protecteurs  des  héros  grecs  et  troyens 
dans  riliade.  Si  Ménélas  et  Agamemnon  jouissent  de  la  bien- 
veillancede  Héra,  c'est  parce  qu'ils  sont,  comme  elle,  Argiens; 
Apollon,  au  contraire^  dont  les  sanctuaires  jalonnent  toute 
la  côte  d'Asie,  favorise  Hector  et  déteste  Achille  ;  les  pré- 
férences de  ces  dieux  ne  sont  inexplicables  qu'en  apparence  ; 
elles  sont  toutes  naturelles  si  l'on  remonte  jusqu'aux  tradi- 
tions régionales  auxquelles  les  aèdes  étaient  tenus  de  se 
conformer.  Les  poèmes  homériques  ont  donc  conservé  la 
trace  d'un  état  de  choses  ancien  où  les  divinités  étaient 
indépendantes  les  unes  des  autres  et  se  jalousaient  comme 
les  tribus  qui  leur  avaient  donné  naissance.  Mais,  en  même 
temps,  ces  poèmes  nouç  montrent  de  quelle  façon,  sous 
rinfluence  de  l'art  et  de  la  littérature,  le  polythéisme  grec 
s'est  organisé  de  manière  à  faire  de  tous  les  dieux  une 
grande  famille  sur  le  modèle  de  la  famille  hellénique. 

L'année  même  où  Bertrand  conquit  son  titre  de  docteur 
es   lettres,  survint  un  événement  qui   devait   avoir  une 
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influence  décisive  sur  sa  vie  entière  ;  il  fut  adjoint,  en  qua- 
lité de  second  secrétaire,  à  la  commission  de  la  topographie 
des  Gaules  instituée  le  17  juillet  1858;  Napoléon  III 
demandait  à  cette  commission  de  préparer  les  matériaux 
géographiques  dont  il  avait  besoin  pour  écrire  son  histoire 
de  César;  c'est  ainsi  que  Bertrand  fut  amené  à  prendre 
dorénavant  la  Gaule  pour  sujet  principal  de  ses  études. 
Quatre  ans  plus  tard,  l'empereur,  toujours  préoccupé  de 
César  et  de  ses  campagnes,  décida  d'installer  au  château  de 
Saint-Germain  un  musée  gallo-romain  ;  Bertrand  fut  nomnié 
en  1865  membre  du  comité  d'organisation,  et,  quand  le 
musée  fut  inauguré ,  en  1867,  ce  fut  lui  qu'on  choisit 
comme  conservateur.  Ni  la  commission  de  la  topographie 
des  Gaules,  ni  le  musée  de  Saint-Germain  ne  se  sont  ren* 
fermés  dans  les  limites  qui  leur  avaient  été  primitivement 
assignées  ;  par  la  force  même  des  choses,  le  champ  de 
leurs  recherches  a  pris  une  extension  plus  vaste  ;  la  Gaule 
au  temps  de  la  conquête  romaine  s'est  trouvée  en  effet 
n'être  que  le  terme  d'une  période  antérieure,  dont,  il  y  a 
cinquante  ans,  deux  ou  trois  personnes  seulement  soupçon- 
naient l'importance  et  l'immensité;  avant  toute  histoire, 
pendant  des  milliers  et  des  myriades  d'années,  des  vies 
humaines  ont  été  vécues  sur  le  sol  de  la  Gaule;  on  peut 
exhumer  les  vestiges  qu'elles  ont  laissés  après  elles  et 
remonter  dans  le  passé  à  des  origines  de  plus  en  plus  loin- 
taines; au-dessous  des  débris  gallo-romains,  les  fouilles 
firent  donc  surgir  les  restes  de  ces  âges  éteints  qui,  derrière 
le  monde  connu  des  anciens,  reculent  à  l'infini  la  perspec- 
tive de  nos  connaissances  ;  tout  le  préhistorique  entra  dans 
le  musée  de  Saint-Germain. 

Depuis  Tannée  1858,  où  Bertrand  écrivit  ses  thèses  de 
doctorat,  jusqu'à  l'année  1882,  où  il  fut  chargé  du  cours 
d'archéologie  nationale  à  l'Ecole  du  Louvre ,  s'écoule  une 
période  de  vingt-quatre  années  qui  est  la  plus  importante 
de  sa  vie,  puisqu'elle  est  celle  où  son  intelligence  et  sa 
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volonté  durent  avoir  leur  pleine  vigueur.  Pendant  ce  long 
espace  de  temps,  il  ne  publia  aucun  livre,  car  son  Archéo- 
logie celtique  et  gauloise,  dont  la  première  édition  est  de 
1876,  n'est  que  la  réunion  en  volume  d*un  certain  nombre 
d'articles  parus  à  des  dates  diverses.  On  fausserait  donc 
complètement  la  physionomie  de  Bertrand  si  ron  se  bornait 
à  Texamen  de  ses  ouvrages,  qui  ne  sont  certainement  pas 
le  résultat  le  plus  considérable  de  son  activité.  Il  fut  avant 
tout  le  créateur  et  le  directeur  du  musée  de  Saint- Germain; 
son  incessante  vigilance  s'occupa  de  réunir  les  monuments 
préhistoriques  et  de  les  grouper  en  séries  de  plus  en  plus 
complètes  ;  il  trouva  les  divisions  simples  et  précises  qui , 
sans' supposer  des  théories  préconçues,  rendent  cependant 
possibles  des  classements  méthodiques  :  toujours  à  Taflut 
des  trouvailles,  en  quelque  lieu  qu'elles  se  produisissent,  il 
les  faisait  aussitôt  servir  à  Tenrichissement  de  ses  coHecr 
tions;  il  entretenait  avec  les  musées  étrangers  des  relations 
constantes  et  ne  reculait  devant  aucune  démarche  en  Italie, 
en  Suisse,  en  Allemagne,  en  Danemark  ou  en  Suède,  pour 
obtenir  les  moulages  ou  les  empreintes  des  objets  dont  il 
ne  pouvait  avoir  les  originaux.  11  conserva  jusqu'à  la  fin  ce 
zèle  ardent  et  infatigable;  c'est  à  Tâge  de  soixante-douze 
ans  qu'il  entamait  avec  le  musée  de  Copenhague  les  labo- 
rieuses négociations  grâce  auxquelles  on  peut  voir  mainte- 
nant à  Saint-Germain  la  seule  reproduction  galvanoplastique 
qui  ait  été  autorisée  du  célèbre  vase  d'argent  de  Gundestrup. 
En  même  temps  que  Bertrand  accroissait  sans  relâche  les 
trésors  confiés  à  sa  garde,  il  les  signalait  et  les  décrivait 
au  fur  et  à  mesure  de  leur  apparition  ;  il  suggérait  des  rap- 
prochements entre  eux  et  s'efforçait  d'en  tirer  des  conclu- 
sions historiques;  de  là  cette  multitude  de  mémoires  dans  la 
Revue  archéologique ,  ce  fourmillement  de  notes  dans  le 
Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  France,  qui  furent 
son  apport  constant  au  développement  de  la  science.  Le 
principal  titre  de  Bertrand  à  notre  admiration  et  à  notre 
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reconnaissance  est  d'avoir  réuni  et  analysé  des  faits.  Lui- 
même,  dans  son  rapport  sur  le  Congrès  d'archéologie 
préhistorique  qui  se  tint  à  Stockholm  en  1874,  a  insisté  sur 
l'importance  capitale  des  faits  ;  il  écrivait  :  «  Les  nouvelles 
assertions  apportées  au  Congrès  ne  reposent  plus  seule- 
ment sur  des  arguments  de  sentiment,  ou,  ce  qui  revient 
au  même,  sur  un  nombre  de  faits  insignifiants  :  elles 
reposent  sur  un  commencement  de  statistique,  sur  des 
chiffres  faciles  à  contrôler.  »  «  Il  y  a  là ,  disait-il  encore , 
des  faits  qui  s'enchaînent,  des  faits  positifs  et  précis  comme 
en  savent  recueillir  les  patients  travailleurs  du  Nord.  » 
Quand,  plus  tard,  Bertrand  tenta  d'interpréter  les  docu- 
ments qu'il  avait  été  l'un  des  premiers  à  rassembler,  ses 
critiques  purent  différer  d'avis  avec  lui ,  mais  ils  s'accor- 
dèrent à  reconnaître  l'intérêt  des  faits  qu'il  signalait.  «  Ce 
livre,  dit  M.  d'Arbois  de  Jubainville  en  parlant  de  l'ouvrage 
sur  les  Druides  et  le  druidisme,  est  un  recueil  de  faits  dont 
on  ne  peut  contester  la  valeur,  ni  souvent  la  nouveauté, 
quoique  les  explications  proposées  par  le  savant  auteur  soient 
de  temps  en  temps  difficilement  acceptables.  »  Et  M.  G. 
Dottin  d'écrire ,  dans  un  compte  rendu  consacré  au  même 
volume  :  «  En  supposant  qu'on  n'accepte  pas  les  théories 
de  M.  A.  Bertrand,  son  livre  n'en  gardera  pas  moins  une 
valeur  documentaire  et  pourra  être  le  point  de  départ  de 
nouvelles  études.  » 

En  insistant  sur  la  prédominance  de  la  recherche  et  de 
l'exposition  des  faits  dans  l'œuvre  de  Bertrand,  je  ne  crois 
point  diminuer  par  là  son  mérite.  Sans  doute  certains 
esprits  trop  imbus  de  rhétorique  peuvent  affecter  quelque 
dédain  pour  ce  qu'ils  appellent  les  matériaux  de  la  science  ; 
sans  doute  encore  le  vulgaire  applaudira  plus  volontiers 
l'inventeur  d'un  système,  fût-il  faux,  que  le  trouveur  d'un 
fait  bien  constaté.  Mais,  en  vérité,  rien  n'est  plus  injustifié 
que  cette  prétendue  hiérarchie  des  valeurs  intellectuelles. 
Pour  découvrir  un  fait,   il  faut  des  qualités  non   moins 


NOTICE  SUR  M.    ALEXANDRE   BERTRAND  253 

grandes  que  pour  échafauder  une  théorie  ;  la  terre  a  tou- 
jours tourné  sur  elle-même,  et  cependant  Galilée  seul  a  su 
s'en  apercevoir;  ou  encore,  si  nous  revenons  au  préhisto* 
rique,  lorsque  Boucher  de  Perthes  signala  des  traces  de 
travail  humain  sur  les  silex  de  Saint-Âcheul,  il  fit  acte  de 
génie.  La  faculté  d'observer  importe  plus  encore  au  progrès 
du  savoir  humain  que  l'imagination,  et,  si  l'opinion  publique 
ne  lui  rend  pas  toujours  l'hommage  qui  lui  est  dû ,  c'est 
parce  que  l'éducation  classique  dont  nous  avons  été  nourris 
est  toute  littéraire  et  repose  sur  des  principes  antérieurs  à  la 
révolution  opérée  dans  les  esprits  par  le  prodigieux  dévelop- 
pement des  sciences  au  xix®  siècle.  Assurément,  suivant 
Taxiome  aristotélicien,  il  n'y  a  de  science  que  du  général; 
mais  le  général  est  un  rapport  entre  des  faits;  il  résulte 
d'eux  ;  il  est  dominé  par  eux  ;  l'idée  suit  le  fait,  elle  ne  le 
précède  point  ;  elle  est  son  humble  servante  ;  elle  doit  être 
prête  à  se  modifier  à  son  gré.  Les  faits  ne  sont  compa- 
rables ni  aux  pierres  dont  se  sert  l'architecte  pour  élever 
son  édifice,  ni  au  fond  sur  lequel  le  peintre  brosse  ses 
tableaux  ;  ils  sont  l'éternelle,  la  souveraine  réalité  dont  la 
science  n'est  que  le  reflet  sur  le  miroir  de  l'esprit  humain  ; 
reflet  mobile  et  changeant,  la  science  est  dans  un  perpétuel 
devenir;  elle  n'est  pas  individuelle  et  définitive.comme  une 
œuvre  d'art;  elle  est  la  résultante  à  jamais  inachevée  des 
efforts  prolongés  et  solidaires  par  lesquels  les  hommes, 
découvrant  pas  à*pas  les  aspects  infiniment  multiples  de 
l'être,  travaillent  de  siècle  en  siècle  à  créer  en  eux  la 
conscience  future  de  l'univers. 

Ces  considérations  m'autorisent,  au  moment  où  je  dois 
parler  des  écrits  de  Bertrand ,  à  rejeter  à  l'arrière-plan  les 
opinions  parfois  discutables  qu'il  soutient  et  à  mettre  de 
préférence  en  lumière  les  faits  avérés  qu'il  a  rassemblés  et 
classés;  je  me  bornerai  à  présenter,  en  prenant  Bertrand 
pour  g^de,  un  rapide  aperçu  des  .principales  étapes  par 
lesquelles  nous  nous  acheminons  en  Gaule,  à  travers  les 
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âges  préhistoriques,  depuis  les  temps  les  plus  reculés 
jusqu'à  la  conquête  romaine.  Dans  cette  immense  période, 
il  y  a  lieu  de  distinguer  deux  parties  :  Tune  est  celle  qu'où 
peut  appeler  le  préhistorique  absolu;  elle  est  antérieure 
aux  plus  anciennes  chronologies  ;  l'autre  est  celle  du  pré- 
historique relatif,  ou,  comme  disait  Broca,  du  protohisto- 
rique ;  elle  est  contemporaine  des  époques  où,  tandis  que 
la  Gaule  ne  connaissait  point  encore  l'écriture,  d*autres 
peuples  étaient  déjà  parvenus  à  un  degré  de  civilisation 
qui  leur  permettait  d'avoir  une  histoire  ;  ces  textes  écrits, 
même  s'ils  ne  concernent  pas  directement  la  Gaule,  peu- 
vent cependant  nous  aider  dans  nos  recherches  sur  un  passé 
qui  est  relativement  récent. 

Au  préhistorique  absolu  paraissent  appartenir  la  totalité 
des  âges  de  la  pierre  ;  ils  ont  dû  embrasser  plusieurs  dizaines 
de  milliers  d'années,  puisqu'il  est  certain  que  l'homme  avait 
déjà  une  industrie  et  un  art  à  l'époque  quaternaire  où  le 
rhinocéros  et  le  mammouth  abondaient  en  France.  Peut-on 
remonter  plus  loin  encore  et  aller  chercher  les  origines  de 
l'homme  jusque  dans  les  terrains  tertiaires?  Deux  théories, 
bien  différentes  l'une  de  Tautre,  seraient  disposées  à 
l'admettre.  D  une  part,  les  monogénistes,  croyant  que  tous 
les  hommes  sont  issus  d'une  seule  et  même  espèce,  ont 
besoin,  pour  expliquer  la  différenciation  des  races  humaines, 
de  durées  énormes  ;  d'autre  part,  les  transformistes,  admet- 
tant que  l'homme  se  rattache  à  l'animal ,  voudraient  trou- 
ver, dans  les  époques  antérieures  au  quaternaire,  les  vestiges 
du  fameux  anneau  manquant  qui  démontrerait  l'exactitude 
de  leur  hypothèse.  Mais  tandis  que  les  premiers  voient  dans 
l'homme  tertiaire  Yhomo  sapiens  de  Linné,  les  seconds 
reconnaissent  en  lui  un  intermédiaire  entre  le  singe  et 
l'homme*  Bertrand  a  discuté  sérieusement  l'hypothèse  des 
monogénistes;  il  s*est  livré  à  une  enquête  minutieuse  sur 
les  silex  de  Thenay  qui  appartiennent  aux  couches  ter- 
tiaires et  sur  lesquels  l'abbé  Bourgeois  pensait  discerner 
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rintervention  de  Thomme  ;  il  a  soumis  à  un  examen  sévère 
tous  les  arguments  de  Quatrefages  ;  il  a  conclu  qu*aucun 
fait  indéniable  n'avait  jusquHci  mis  hors  de  doute  l'existence 
de  rhomme  tertiaire.  A  1  égard  des  transformistes,  il  en  a 
usé  avec  plus  de  désinvolture  ;  leurs  assertions ,  disait-il , 
étaient  sans  aucun  fondement;  il  refusait  même  de  les 
prendre  en  considération  dans  la  première  édition  de  son 
livre  ,sur  «  la  Gaule  avant  les  Gaulois  »  ;  et,  dans  la  seconde 
édition,  il  ne  mentionne  Tanthropopithèque  de  M.  de 
Mortillet  que  pour  déclarer  que  ce  malencontreux  person- 
nage a. perdu  beaucoup  de  terrain  et  que  le  mieux  est  de 
faire  le  silqnce  autour  de  lui.  Un  pareil  langage. ne  serait 
plus  de  mise  aujourd'hui;  depuis  que,  en  1894,  Eugène 
Dubois  découvrit  dans  les  terrains  pliocènes  de  Java  les 
restes  d'un  anthropoïde  auquel  il  donna  le  nom  depithecan- 
tropus  erectus^  la  thèse  transformiste  s'appuie  sur  une  base 
solide;  on  ne  peut  plus  la  rejeter  sans  en  donner  de  bonnes 
raisons,  et  les  mémoires  de  Schwalbe,  de  Manouvrier  et 
de  Haeckel  ne  sauraient  être  traités  de  vaines  rêveries. 

A  partir  de  l'époque  quaternaire ,  les  traces  de  Thomme 
se  trouvent  soit  dans  les  grandes  alluvions,  soit  dans  les 
cavernes.  Il  y  a  là  un  principe  de  classification  qui  est 
utile  pour  disposer  des  objets  dans  les  vitrines  d'un  musée, 
mais  qui  n'a  pas  une  valeur  scientifîque  absolue  ;  si ,  en  effet, 
les  alluvions  préglaciaires  ou  interglaciaires  sont  nécessaire- 
ment fort  anciennes,  tandis  que  les  cavernes  ont  conservé 
des  restes  d'âges  plus  récents,  on  ne  peut  dire  cependant  que 
rhomme  des  cavernes  soit  toujours  postérieur  à  Thomme  des 
alluvions  ;  les  cavernes  ont  été  de  tous  temps  des  abris  natu- 
rels et  ont  dû  être  habitées  successivement  par  des  généra- 
tions sans  nombre  ;  rien  ne  s*oppose  à  ce  qu*on  y  trouve  des 
débris  d*époques  fort  diverses  dont  les  plus  reculées  seront 
contemporaines  des  alluvions.  On  a  reproché  à  Bertrand 
d'avoir  semblé  parfois  faire  une  distinction  chronologique 
trop  nette  entre  les  alluvions  et  les  cavernes.  Les' lecteurs 
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des  Matériaux  pour  servir  à  V histoire  de  V homme  ont  gardé 
le  souvenir  des  reproches  éloquents  que  lui  adressa  M.  Car- 
tailhac  pour  s'être  montré  sourd  au  témoignage  de  la 
mâchoire  de  la  Naulette  sous  le  prétexte  qu'elle  prove- 
nait d  une  caverne  ;  comme  Bertrand  déclarait  que  qette 
mâchoire  ne  desserrait  pas  les  dents  lorsqu'on  l'interrogeait 
sur  l'époque  quaternaire,  M.  Cartailhac  appelait  à  son 
secours  des  témoins  irrécusables  :  «  Mammouth,  s'écriait- 
il,  rhinocéros,  hyène  et  grand  cerf  d'Irlande  qui  avez  vécu 
avec  l'homme  à  la  mâchoire  de  la  Naulette,  n'ètes-vous  donc 
plus  quaternaires?  Ne  pouvez-vous  répondre  de  son  anti- 
quité? »  M.  Cartailhac  avait  raison.  Les  objets  de  la  pierre 
taillée  doivent  être  datés,  non  pas  seulement  par  les  lieux 
où  ils  ont  été  trouvés,  mais  encore  et  surtout  par  la  faune 
qui  les  accompagne.  Il  est  vrai  que  ce  nouveau  critérium 
lui-même  ne  se  montrera  pas  toujours  d'une  rigueur  infail- 
lible ;  cependant,  on  peut  distinguer  assez  nettement  deux 
périodes  qui,  quoique  se  confondant  ensemble  lors  de 
l'époque  de  transition  où  on  passe  de  la  première  à  la 
seconde,  n'en  sont  pas  moins  bien  différentes  l'une  de 
l'autre;  on  les  apppellera  du  nom  de  Tanimal  qui  les  carac- 
térise, Tâge  du  mammouth  et  Tâge  du  renne;  le  premier 
correspond  à  un  régime  de  pluies  intenses  qui  faisaient 
pousser  une  végétation  luxuriante  propre  à  nourrir  de  gros 
pachydermes;  dans  le  second,  au  contraire,  le  climat  devait 
être  sec  et  froid. 

Pendant  les  millénaires  de  l'âge  du  mammouth  et  de 
celui  du  renne,  les  armes  et  les  outils  de  l'homme  consis- 
tèrent essentiellement  en  silex  taillés  h  éclats.  On  peut 
suivre  le  développement  de  cette  industrie  rudimentaire  en 
étudiant  les  procédés  de  la  taille  :  à  Saint-Acheul,  où  les 
silex  sont  associés  à  Telephas  antiquus  et  primigenius,  au 
rhinocéros  tichorhinus,  au  bos  primigenius,  les  haches 
amygdaloïdes  sont  taillées  des  deux  côtés  ;  à  la  station  du 
Moustier,  les  silex  piano-convexes  ne  sont  travaillés  que 
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sur  une  seule  face  ;  à  Solutré,  ils  affectent  la  forme  de  pointes 
en  feuilles  de  laurier  fines  et  minces  et  se  présentent  au 
milieu  de  monceaux  énormes  d  ossements  de  chevaux.  On 
reste  stupéfait  qu^avec  des  instruments  aussi  grossiers  les 
hommes  aient  pu  se  défendre  contre  les  terribles  animaux 
dont  ils  étaient  entourés  et  subvenir  aux  besoins  les  plus 
urgents  de  la  vie  ;  on  s'étonne  de  la  prodigieuse  lenteur 
avec  laquelle  furent  accomplis  quelques  progrès,  progrès  si 
insensibles  qu'il  faut  une  scrupuleuse  attention  pour  relever 
les  différences  qui  existent  entre  les  divers  types  successifs 
de  silex  taillés. 

Lorsque  le  renne  devient  abondant  à  côté  du  mammouth, 
quelques  objets  en  os  ou  en  bois  de  renne  s^ajoutent  aux 
silex  ;  ce  sont  des  harpons,  des  aiguilles,  des  poinçons,  ou 
encore  ces  singuliers  bâtons  de  commandement  qui  sont 
peut-être  des  trophées  ou  des  amulettes.  Mais  si  la  présence 
du  renne  a  produit  un  accroissement  de  civilisation,  il  ne 
faudrait  cependant  pas  en  conclure  que  cet  animal  fût  domes- 
tiqué ;  il  n'était  peut-être  qu'un  gibier  plus  facile  à  atteindre 
et  plus  profitable.  Les  hommes  de  l'âge  du  renne  furent  des 
chasseurs  et  des  pêcheurs;  rien  ne  prouve  qu'ils  aient 
formé  des  tribus  de  pasteurs. 

Cependant,  au  milieu  des  ténèbres  de  cette  barbarie, 
éclate  soudain  la  vive  clarté  de  lart ;  sur  un  morceau  d'os 
trouvé  en  1874  à  Thaingen,  non  loin  du  lac  de  Constance, 
quelques  linéaments  d'un  dessin  étaient  encore  visibles  ;  en 
dégageant  avec  d'infinies  précautions  ce  précieux  fragment 
des  concrétions  calcaires  qui  le  recouvraient,  on  a  vu  appa- 
raître un  renne  tracé  à  la  pointe  avec  une  merveilleuse 
finesse;  l'animal  est  représenté  broutant;  les  palmes  den- 
telées de  ses  bois,  ses  sabots,  son  allure  même,  sont  rendus 
avec  un  réalisme  qui  nous  frappe  d'admiration;  quelque 
sauvage  que  fût  encore  l'homme  qui  vivait  dans  l'abri  sous 
roche  de  Thaingen,  nous  ne  pouvons  lui  refuser  d'avoir  été 
un  grand  artiste.  Ce  spécimen,  d'ailleurs,  n'est  point  unique 
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en  son  genre;  bien  avant  qu'il  eût  été  mis  au  jour,  Lartet 
avait  exhumé  des  os  gravés  dans  les  cavernes  du  Périgord  ; 
de  plus  en  plus  nombreux  sont  les  débris  d'os  sur  lesquels 
on  peut  reconnaître  non  seulement  des  rennes,  mais  encore 
des  chevaux,  des  bovidés,  des  ours,  des  anguilles,  voire 
même  des  phoques.  Les  Troglodytes  ne  se  contentaient  pas 
de  graver  ;  ils  savaient  aussi  sculpter  :  on  possède  des 
manches  de  poignards  qui  sont  taillés  en  forme  de  renne  et 
on  remarque  avec  quelle  habileté  le  corps  de  Tanimal  a  été 
replié  sur  lui-même, 'pour  s  adapter  à  la  main  qui  doit  bran- 
dir l'arme.  Plus  récemment  encore,  dans  les  parties 
obscures  et  retirées  de  certaines  grottes  du  sud-ouest  de  la 
France  et  de  TEspagne,  on  a  découvert,  gravées  ou  peintes, 
parfois  cachées  sous  d'épaisses  stalagmites,  des  représenta- 
tions de  mammouths,  de  bisons,  d'équidés,  de  cervidés, 
dont  quelques  reproductions  ont  été  apportées  ici  même  par 
le  D'  Capitan.  11  est  possible  qu'en  traçant  ces  dernières 
images,  l'homme  ait  cru  qu'il  usait  de  moyens  magiques 
pour  s'assurer  la  possession  de  son  gibier  préféré  ;  mais, 
quel  qu'ait  été  le  motif  qui  a  guidé  sa  main,  ces  dessins 
révèlent  chez  lui  des  qualités  intellectuelles  que  son  indus- 
trie ne  nous  aurait  pas  permis  de  supposer.  On  observera, 
en  outre,  que  le  sens  artistique,  si  développé  chez  les  Tro- 
glodytes, fait  défaut  aux  âges  postérieurs,  en  sorte  qu'on 
peut  se  demander  s'il  ne  fut  pas  le  privilège  d'une  race  qui 
disparut  de  la  Gaule  en  même  temps  qu'émigrait  le  renne. 
C'est  bien,  en  effet,  U  une  vague  ethnique  nouvelle  que 
Bertrand  assignait  les  monuments,  fort  différents  de  ceux 
de  la  pierre  taillée,  qui  appartiennent  à  Tâge  de  la  pierre 
polie.  Les  instruments  de  la  pierre  polie  ne  paraissent 
pas  être  issus  de  ceux  de  la  pierre  éclatée  par  une 
évolution  graduelle;  la  matière  même  qui  les  constitue  a 
parfois  changé  et  la  jadéite  ou  la  fibrolithe  remplacent  le 
silex  pour  les  armes  de  luxe.  Cet  âge  est,  d'une  part, 
celui  des  monuments  mégalithiques;  d'autre  part,  celui 
des  cités  lacustres. 
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Les  monuments  mégalithiques  sont  les  dolmens  avec 
leurs  allées  couvertes  et  leurs  chambres,  les  menhirs  ou 
pierres  dressées  et  les  cromlechs  ou  enceintes  de  pierres. 
Bertrand  établit  d'une  manière  définitive  que  les  dolmens 
étaient  des  sépultures  soit  de  chefs  soit  de  tribus  ;  il  montra 
par  quels  procédés  on  les  érigeait  ;  il  décrivit  les  bizarres 
sculptures  qui  en  décorent  les  dalles;  il  en  étudia  l'aména- 
gement intérieur  et  le  mobilier  funéraire  ;  il  indiqua  quelle 
était  ridée  maîtresse  de  cette  architecture  dont  les  blocs 
énormes  donnent  l'impression  de  la  force  et  de  la  majesté. 
Puis  il  rechercha  quelle  était  la  distribution  des  dolmens 
sur  la  surface  de  la  Gaule  ;  il  dressa  une  carte  statistique  au 
moyen  de  laquelle  il  crut  pouvoir  établir  que  les  monuments 
mégalithiques  sont  situés  à  Touest  d'une  ligne  qui  suit  le 
Rhône  et  la  Saône  pour  gagner  Châlons  en  Champagne  et 
se  diriger  ensuite  vers  Berlin.  Si  nous  portons  nos  regards 
au  delà  des  Gaules,  nous  voyons  que  Taire  des  dolmens 
s'étend  sans  interruption  sur  une  zone  qui  comprend  la 
Scandinavie^  le  Danemark,  le  Mecklembourg,  le  Hanovre, 
TAngleterre  et  une  portion  de  l'Irlande,  la  majeure  partie 
de  la  France  et  enfin  le  Portugal.  Tout  s'est  passé  comme 
si  une  population  maritime,  qui  traversa  la  Suède  et  la  Nor- 
vège pour  descendre  jusqu'à  la  péninsule  ibérique,  avait 
occupé  les  côtes,  remontant  le  long  des  fleuves  plus'  ou 
moins  avant  dans  les  terres  et  apportant  avec  elle  des  usages 
funéraires  inspirés  dans  tous  ces  pays  divers  d'une  même 
pensée  religieuse.  11  y  a  donc  lieu  d'admettre  un  grand 
courant  hyperboréen  qui  décrivit  un  quart  de  cercle 
immense  dont  les  dolmens  indiquent  le  tracé  avec  une  cer- 
taine précision.  Telle  est  lu  théorie  qu'avait  développée 
Bertrand  avec  beaucoup  de  force  dans  son  mémoire  sur  les 
monuments  dits  celtiques  qui  fut  couronné  par  l'Académie 
des  inscriptions,  en  1862. 

En  1876  cependant,  il  nous  avertit  par  une  note  que  ses 
idées  se  sont  modifiées  et  qu'il  ne  croit  plus  à  une  race  des 
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dolmens;  mais  il  n'en  maintient  pas  moins  fermement  ses 
conclusions  sur  la  route  suivie  par  la  civilisation,  sinon  par 
les  populations,  de  la  pierre  polie.  Et,  à  vrai  dire,  sa  thèse 
reste  entière  :  entre  la  civilisation  de  la  pierre  éclatée  et 
celle  de  la  pierre  polie,  il  y  a  solution  de  continuité  ;  ce  né 
sont  pas  les  mêmes  hommes  qui  sont  les  auteurs  de  Tune  et 
de  lautre;  entre  elles  se  marque  à  Torigine  Tabîme  qui 
sépare  deux  races. 

Nous  touchons  ici  à  Tune  des  conceptions  les  plus  origi- 
nales de  Bertrand.  Les  études  préhistoriques  avaient  été 
instituées  par  des  naturalistes  ;  elles  se  ressentirent  long- 
temps de    cette    paternité;   on  avait   transporté   sur  leur 
domaine  des  principes  qui  étaient  familiers  aux  géologues  ; 
on  se  représentait  les  étapes  de  la  civilisation  comme  des 
couches  superposées,  analogues  à  celles  des  terrains;  on 
admettait  que  l'évolution  de  l'humanité  avait  obéi  sur  toute 
la  surface  du  monde  à  des  lois  uniformes  de  stratification, 
et  on  énonçait  comme  un   axiome  évident  la   succession 
régulière   et  nécessaire    d'âges  partout  et  simultanément 
identiques.  Bertrand  protesta  contre  cette  manière  de  voir; 
il  introduisit  dans  la  préhistoire  la  méthode  de  l'histoire  ; 
à  la  théorie  des  couches  il  substitua  celle  des  courants  ;  le 
développement  de  la  civilisation  est  suscité  et  entretenu  par 
de  longues  vibrations  qui  se  propagent  de  lieu  en  lieu  ;  on 
peut  suivre  dans  sa  marche  chacune  de  ces  ondes  et  se  rap- 
procher ainsi  graduellement  du   centre    initial   dont   elle 
émane.  Tel  un    fleuve   énorme    qui  roule    dans   ses  flots 
tumultueux  toutes  les  croyances  et  toutes  les  inventions, 
toutes  les  joies  et  toutes  les  souflrancesde  l'homme,  la  civi- 
lisation est  formée  par  une  multitude  d'afiluents  dont  cha- 
cun augmente  son  volume  et  modifie  la  nature  de  ses  eaux, 
charriant  avec  lui  quelques  débris  des  terres  lointaines  qu'il 
a  parcourues. 

A  côté  du  courant  hyperboréen  parti  d'Orient,  qui  intro- 
duisit  en    Gaule    la   civilisation    mégalithique,    les   cités 
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lacustres  nous  révèlent  l'existence  d'un  autre  courant  non 
moins  intense  qui  vint  des  bords  de  la  mer  Noire  en  remon- 
tant la  vallée  du  Danube.  C'est  la  route  que  suivirent  les 
fabuleux  Argonautes  pour  arriver  «  aux  lacs  orageux  qui 
s'étendent  dans  le  pays  des  Celtes  »;  la  légende  n'est  peut- 
être  ici  que  l'écho  poétique  d'une  vieille  tradition  relative  à 
des  mouvements  de  peuples,  elles  héros  qui  accompagnaient 
Jason  personnifient  dans  leurs  courses  errantes,  des  tribus 
en  quête  d'une  autre  patrie. 

D'où  venaient-elles,  ces  troupes  vagabondes,  sinon  de  la 
mystérieuse  et  colossale  Asie,  qui  déversa,  même  aux 
temps  historiques,  invasion  sur  invasion  au  delà  du  Caucase, 
les  unes  gagnant  le  nord  par  la  Volga,  le  Don  ou  le  Dnie- 
per, les  autres  se  dirigeant  vers  Touest  par  le  Danube?  Les 
haches  de  pierre  polie  existent  en  Chine  et  en  Indo-Chine, 
et  les  Chinois,  tout  comme  les  bergers  du  Rouergue,  leur 
donnent  le  nom  de  pierres  de  tonnerre;  des  dolmens  se 
dressent  en  Corée,  aussi  bien  que  sur  les  côtes  de  la  Bre- 
tagne. La  civilisation  de  la  pierre  polie  a  donc  sillonné  le 
monde  de  part  en  part.  Elle  apportait  avec  elle  des  éléments 
de  progrès  remarquables  ;  on  lui  doit  l'art  de  domestiquer 
les  animaux;  certaines  espèces  furent  introduites  par  elle; 
ainsi  le  cheval  asiatique,  dont  sont  issus  les  chevaux  bre- 
tons et  limousins  ;  le  bœuf  asiatique,  qui  se  retrouve  en 
Camargue  ;  enfin  le  chien,  dont  les  hommes  de  la  pierre 
taillée,  bien  que  vivant  delà  chasse,  paraissent  avoir  ignoré 
l'existence.  D'autres  espèces,  d'origine  indigène,  furent 
domestiquées  sur  place.  Ce  changement  décisif  correspond  à 
l'extinction  de  la  faune  que  caractérise  le  renne  ;  les  ani- 
maux au  milieu  desquels  vivent  les  habitants  des  cités 
lacustres  et  les  constructeurs  des  dolmens  sont  ceux  qui 
nous  entourent  aujourd'hui.  En  même  temps  apparaissent 
les  arbres  fruitiers.  On  a  des  peignes  pour  carder  le  lin,  on 
fait  des  tissus  et  on  tresse  des  filets;  quoique  le  tour  du 
potier  soit  encore  inconnu,  on  façonne  à  la  main  des  usten- 


262  NOTICE  SUR  M.  ALEXANDRE  BERTRAND 

siles  en  terre  noire,  imparfaitement  cuits  au  four.  Tous  les 
éléments  d'une  existence  sédentaire,  agricole  et  pastorale 
et  d'une  organisation  sociale  déjà  fort  développée  sont  les 
indices  qu'avec  la  pierre  polie  un  état  de  choses  nouveau 
s*est  constitué. 

Mais  une  révolution  plus  radicale  encore  fut  produite 
par  rinitiation  des  hommes  à  Tusage  des  métaux.  Une  sorte 
de  respect  religieux  plane  dans  les  traditions  grecques  sur 
les  montagnards  phrygiens  qui  détinrent  autrefois  les 
secrets  de  la  métallurgie;  les  premiers  forgerons  furent 
considérés  comme  des  magiciens  qui  apportaient  aux  mor- 
tels une  invention  divine.  De  fait,  ce  sont  les  métaux  qui 
ont  transformé  Thumanité;  ils  annoncent  Taube  des  temps 
historiques.  Quand  ils  font  leur  apparition  à  côté  des  ins- 
truments en  pierre  polie,  nous  sortons  du  préhistorique 
absolu  pour  entrer  dans  le  préhistorique  relatif,  car  déjà 
la  voix  du  monde  hellénique  commence  à  parvenir  jusqu'à 
nous. 

Le  métal  des  cités  lacustres  de  la  Suisse  est  le  bronze  ; 
c'est  aussi  le  bronze  qui  domine  presque  exclusivement  en 
Suède,  en  Danemark,  en  Irlande  et  en  Grande-Bretagne 
aussitôt  après  Tàge  de  la  pierre.  Le  poète  Lucrèce,  dans  un 
vers  souvent  cité,  rappelle  que  l'usage  du  bronze  précéda 
celui  du  fer  : 

Sed prior  œris  erat  quant  ferri  cogniius  usus. 

L'antériorité  du  bronze  sur  le  fer  est  encore  attestée  par 
toute  une  série  de  pratiques  religieuses  des  Etrusques  et 
des  Romains  qui  rendaient  obligatoire  l'usage  des  instru- 
ments de  bronze,  ou  qui  exigeaient  des  sacrifices  expiatoires 
lorsqu'on  avait  dû  se  servir  du  fer,  métal  nouveau  et  mau- 
dit, dans  une  enceinte  sacrée.  Il  semble  donc  bien  qu'il  y 
ait  eu  un  âge  du  bronze  intermédiaire  entre  Tâge  de  la 
pierre  et  IVige  du  fer.  Tout  en  reconnaissant  les  faits  que 
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nous  venons  de  rappeler  brièvement,  Bertrand  estimait 
cependant  que  le  terme  «  âge  du  bronze  »  est  trop  absolu, 
car  il  donnerait  à  entendre  que  tous  les  peuples  ont  dû 
passer  par  cette  phase  de  civilisation  ;  or  la  Gaule,  tout  au 
moins,  fait  exception  à  cette  prétendue  règle;  des  armes  de 
bronze  ont  pu  y  être  importées  par  le  commerce,  mais  elles 
se  trouvent  associées  soit  à  des  objets  de  pierre  polie,  soit 
à  du  fer,  et  ne  sont  point  l'indice  d'un  état  social  particu- 
lier. Cette  opinion  de  Bertrand,  qui  s'accorde  avec  les 
théories  soutenues  autrefois  par  divers  savants  allemands, 
a  rencontré  en  France  des  contradicteurs,  parmi  lesquels  il 
faut  citer  surtout  MM.  Chantre  et  de  Mortillet.  L  article 
«  âge  »  de  la  Grande  Encyclopédie  comprend  deux  parties, 
l'une  signée  Bertrand,  l'autre  de  Mortillet  ;  les  deux  thèses 
opposées  y  sont  donc  en  présence. 

S'il  n'est  pas  certain  que  le  bronze  ait  eu  pour  véhicule 
des  migrations  de  peuples,  il  n'en  est  pas  de  même  du  fer, 
dont  l'introduction  en  Gaule  est  due  à  ces  nations  qu'une 
étroite  parenté  linguistique  a  permis  de  grouper  ensemble 
sous  le  nom  d'Aryens  ou  Indo-Européens.  Les  premiers 
témoignages  des  historiens  de  l'antiquité  classique  sur  les 
régions  du  nord  de  l'Europe  les  représentent  comme  habitées 
par  des  peuplades  diverses  qu'on  réunissait  sous  le  nom  de 
Celtes;  plus  tard  seulement,  on  parle  des  Galates  ou  Gau- 
lois, et  ce  terme  est  alors  parfaitement  déterminé,  puisqu'il 
s'agit  des  bandes  guerrières  qui  prirent  Rome  et  mena- 
cèrent le  sanctuaire  de  Delphes.  En  se  fondant  sur  ces  textes, 
Bertrand  se  crut  autorisé  à  distinguer  la  période  celtique 
de  la  période  gauloise  qui  la  suivit.  A  vrai  dire,  cette 
détermination  de  celtique  prête  le  flanc  à  la  critique,  car  le 
mot  «  Celte  »,  du  moment  qu'on  le  détourne  du  sens  précis 
qu'il  a  lorsqu'on  l'applique  à  une  famille  de  langues,  devient 
un  de  ces  termes  ambigus  qui  jettent  la  confusion  dans  les 
idées.  Il  importe  de  se  rappeler  que  pour  Bertrand,  comme 
pour  les  auteurs  grecs  ou  romains,  le  nom  de  Celtes  sert 
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simplement  à  désigner  les  tribus  aryennes  qui  précédèrent 
les  Gaulois  de  l'histoire,  et  qui  ne  sont  peut-être  que  leure 
ancêtres. 

D'après  un  passage  de  Tite-Live,  les  Celtes  de  la  Cisal- 
pine seraient  venus  de  la  France  actuelle  sous  le  règne  de 
Tarquin  TAncien.  Cette  assertion  avait  déjà  paru  suspecte 
à  bon  nombre  d'auteurs  graves  ;  Bertrand  en  démontra  la 
fausseté  ;  il  fit  voir  que  les  Celtes  ont  eu  leur  centre  d'ex- 
pansion sur  le  Danube  et  non  en  France,  et  qu'ils  ont  dû 
franchir  les  montagnes,  non  près  de  Turin,  mais  au  col  du 
Brenner  dans  les  Alpes  Rhétiques.   Les  preuves  qu'il  en 
donne  sont  exposées  dans  le  livre  qu'il  publia  en  collabora- 
tion avec  M.    Reinach,  sous  le  titre  Les  Celtes  dans  les 
vallées  du  Pô  et  du  Danube.  L'existence  de  la  route  du 
Danube  au  Pô  à  travers  les  Alpes  est  établie  par  l'archéo- 
logie, qui  signale  une  incontestable  parenté  entre  les  objets 
en  fer  provenant  de  Hallstatt  dans  les  Alpes  d'Autriche,  ou 
de  KufTarn  en  Styrie,  et  le  mobilier  funéraire  des  tombes  de 
Golasecca  au  sud  du   lac   Majeur.  Ces  objets,  qui  appar- 
tiennent au  premier  âge  du  fer,  sont  décorés  d'une  manière 
fort  originale;  sur  le  flanc  des  situles,  sur  les  casques  ou 
sur  les  plaques  de  ceinturon  on  voit  des  scènes  de  chasse, 
de  banquets,  d'agriculture;  le  fameux  combat  du  ceste  y 
est  souvent  représenté  tel  que  l'a  chanté  Virgile.  Le  bouclier 
d'Achille,    décrit  par   Homère,  suppose  un  art  tout  sem- 
blable. 

Bertrand  n'a  pas  eu  le  temps  de  terminer  son  traité  géné- 
ral de  la  science  du  préhistorique  qui  devait  comprendre 
encore  les  âges  du  fer  postérieurs  à  l'époque  de  Halstatt  et 
se  terminer  avec  les  temps  gallo-romains  ;  mais  on  trouve- 
rait dans  ses  articles  de  la  Bévue  archéologique  plusieurs 
des  faits  et  des  idées  qui  auraient  certainement  figuré  dans 
cette  partie  de  son  œuvre.  Bertrand  est  un  des  savants  qui 
ont  le  plus  contribué  à  tirer  au  clair  l'histoire  autrefois  con- 
fuse des  peuples  gaulois,  et  à  élucider,  au  moyen  des  monu- 
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ments  non  écrits,  les  textes  classiques  trop  peu  nombreux 
qui  ont  conservé  quelque  souvenir  de  nos  origines  natio- 
nales. 

La  méthode  qu'il  pratiquait  dans  ces  recherches  sur  des 
temps  où  rhistoire  existe  à  peine,  il  se  proposa  un  jour  d'en 
affirmer  la  valeur  en  la  mettant  à  Tessai  pour  une  époque 
beaucoup  plus  récente,  Tère  mérovingienne.  Cette  incur- 
sion dans  un  domaine  qui  n'était  point  le  sien  nous  a  valu 
son  beau  mémoire  sur  les  bijoux  de  Jouy-le-Comte.  A  l'oc- 
casion de  Tachât,  par  le  musée  de  Saint-Germain,  de 
bijoux  mérovingiens  trouvés  en  Seine-et-Oise,  il  eut  l'idée 
de  dresser  la  liste  des  endroits  où  s'étaient  rencontrées  des 
fibules  du  même  type  que  celles  de  Jouy-le-Comte;  il  recon- 
nut que  ces  localités  se  concentraient  entre  la  Seine  et  le 
Rhin  :  il  eut  alors  l'intuition  qu'à  ce  groupement  archéolo- 
gique devait  correspondre  un  groupement  politique.  Pour- 
suivant et  étendant  son  étude,  il  constata  que  les  plaques 
de  ceinturon  sur  lesquelles  étaient  représentés  tantôt 
Daniel  dans  la  fosse  aux  lions,  tantôt  un  homme  en  adora- 
tion, étaient  particulières  à  la  Savoie,  à  la  Suisse  occiden- 
tale et  au  Jura.  Enfin,  il  délimita  dans  le  Languedoc  un 
autre  ensemble  de  sépultures  caractérisé  par  des  verroteries 
cloisonnées  d'un  type  spécial.  Derrière  ces  trois  groupes 
déterminés  par  les  cimetières,  il  devina  les  trois  branches 
du  tronc  germanique  qui  pénétrèrent  en  Gaule  :  les  Francs, 
les  Burgondes  et  les  Goths.  Les  notes  que  lui  fournit 
M.  Longnon  lui  permirent  de  démontrer  l'accord  absolu  qui 
existe  à  ce  sujet  entre  les  témoignages  écrits  et  les  résultats 
des  fouilles.  Ainsi  se  trouvait  légitimée,  par  une  applica- 
tion aux  temps  historiques,  la  méthode  de  statistique  archéo- 
logique que  Bertrand  suivait  avec  confiance  lorsqu'il  s'agis- 
sait des  époques  reculées  où  la  preuve  ne  peut  être  faite  par 
des  textes. 

Dans  le  dernier  volume  qu'il  publia  en  1897,  Bertrand  a 
repris  l'étude  du  préhistorique  de  la  Gaule  en  s'attachant 
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uniquement  à  la  formation  des  croyances  religieuses.  Une 
religion  n'est  intelligible  qu'au  point  de  vue  de  l'historien; 
elle  est  Tensemble  de  toutes  les  survivances  qu'ont  laissées 
après  elle  les  générations  qui  nous  ont  devancés;  elle  est 
faite  de  toutes  les  hérédités  qui  sont  la  substance  de  nos 
âmes;  elle  ne  se  laisse  donc  pas  déduire,  comme  un  système 
philosophique,  d'un  petit  nombre  de  principes  directeurs  : 
elle  est  en  réalité  composée  des  apports  les  plus  hétéro- 
gènes; il  faut  dissocier  ces  éléments,  les  assigner  aux  âges 
et  aux  races  qui  leur  ont  donné  naissance,  les  interpréter 
avec  une  méthode  souple  et  variable  qui  tienne  compte  à 
chaque  instant  des  conditions  changeantes  au  milieu  des- 
quelles évolue  le  plus  complexe  de  tous  les  problèmes. 

L'époque  quaternaire  et  celle  des  cavernes  ne  nous  ont 
livré  aucun  monument  qui  puisse  nous  apprendre  quel  culte 
célébraient  les  hommes  de  ces  âges  reculés;  peut-être 
cependant  y  aurait-il  lieu  maintenant  de  n'énoncer  cette 
affirmation  qu'avec  quelque  réserve,  car  les  peintures  de 
certaines  cavernes  présupposent,  comme  nous  l'avons  vu, 
la  croyance  au  pouvoir  magique  de  l'image.  A  l'époque 
de  la  pierre  polie,  la  magie  a  laissé  des  traces  plus  mani- 
festes et  plus  nombreuses  :  les  dessins  qui  décorent  les  dalles 
de  l'allée  couverte  de  Gavr'-Inis  ont  été  expliqués  comme 
la  reproduction  agrandie  du  réseau  de  lignes  ondulées 
ou  concentriques  qui  se  marquent  sur  l'extrémité  de  nos 
doigts  ;  peut-être  sommes-nous  ici  dans  la  tombe  d'un  chi- 
romancien. Au  tumulus-dolmen  de  Mané-Lud  on  dut  immo- 
ler des  chevaux  dont  les  têtes  furent  placées  sur  des  menhirs 
plantés  en  demi-lune,  et  sur  le  sol  on  aligna  dans  le  sens 
que  suit  la  marche  du  soleil  des  haches  et  des  perles  en 
pierres  rares  qui  paraissent  avoir  eu  un  sens  mystique.  Les 
ouvertures  circulaires  qui  sont  pratiquées  dans  le  fond  de 
plusieurs  dolmens  semblent  avoir  été  destinées  à  permettre 
au  mort  de  communiquer  avec  le  monde  extérieur.  Les 
cupules  et  les  signes   cabalistiques  qu'on   relève  sur  des 
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monuments  mégalithiques,  aussi  bien  que  sur  des  roches  à 
rentrée  des  montagnes,  sont  comme  une  écriture  dont  le 
secret  est  perdu.  Dans  tous  ces  faits  dont  le  faisceau  gros- 
sit chaque  jour,  Bertrand  voyait  les  indices  d  un  état  reli- 
gieux analogue  au  chamanisme  des  peuples  de  la  Mongolie  ; 
à  ce  chamanisme  ancien  il  attribuait  les  sacrifices  humains 
qui  se  perpétuèrent  jusqu'au  temps  de  César,  et  certaines 
superstitions  relatives  aux  vertus  des  pierres  et  à  Tastrologie 
qui  se  sont  transmises  presque  jusqu'à  nous;  puis,  repre- 
nant une  idée  de  François  Lenormant,  il  admettait  que  ces 
coutumes  et  ces  notions  provenaient  d'une  prépondérance 
des  peuples  touraniens  ou  scythiques  antérieurement  aux 
migrations  indo-européennes.  Cette  hypothèse  grandiose 
ne  paraîtra  pas  chimérique  à  ceux  qui  voient  en  Chaldée 
la  civilisation  la  plus  ancienne  être  réputée  d'origine  tou- 
ranienne,  tandis  qu'à  l'extrémité  de  l'Orient  toute  la  primi- 
tive histoire  n'est  que  le  récit  des  luttes  soutenues  par  les 
Chinois  pour  conquérir  graduellement  leur  territoire  sur 
des  tribus  turques ,  cependant  qu'en  Occident  les  plus 
récentes  recherches  sur  l'étrusque  tendent  à  expliquer  cette 
langue  soit  par  le  finnois,  soit  par  le  turc,  c'est-à-dire  par 
des  idiomes  touraniens. 

Les  Aryens,  introducteurs  des  métaux  en  Europe,  appor- 
tèrent avec  eux  le  culte  du  feu  sacré  et  celui  du  soleil  qui 
ont  laissé  dans  notre  civilisation  une  empreinte  profonde; 
les  feux  de  la  Saint- Jean  sont  la  continuation  des  Palilies 
que  Rome  célébrait  au  solstice  d'été;  le  feu  sacré  de  Tara, 
la  capitale  sainte  de  l'Irlande,  est  l'équivalent  du  feu  des 
Vestales;  la  croix  gatnmée  ou  svastika  et  la  roue  sont  des 
symboles  qui  attestent  que  le  culte  du  soleil  se  répandit  et 
subsista  partout  où  pénétrèrent  des  Aryens.  Il  y  a  là  tout 
un  ensemble  de  croyances  ineffaçables  dont  les  origines  se 
confondent  avec  celles  de  la  famille  indo-européenne. 

Si  nous  quittons  ces  pratiques  et  ces  superstitions  qui 
sont  générales,  les  unes  dans  le  groupe  touranien,  les  autres 
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dans  le  groupe  aryen,  et  si  nous  considérons  ce  qui  appar- 
tient en  propre  à  la  religion  gauloise,  nous  nous  trouvons 
en  présence  d'un  corps  de  prêtres  qui  sont  les  druides,  et 
d*un  panthéon  bizarre  où  des  dieux  cornus  fîgurent  au  milieu 
de  divinités  grecques  ou  romaines  plus  ou  moins  modiflées 
par  l'adjonction  de  symboles  celtiques.  Je  n  ose  aborder  ici 
ces  deux  sujets  qui  sont  encore  pleins  d'obscurité;  j*ai  lu 
avec  le  plus  vif  intérêt  les  considérations  de  Bertrand  sur 
les  collèges  de  druides  dans  lesquels  il  voyait  des  commu- 
nautés analogues  aux  lamaseries  du  Tibet,  et  sur  les  divi- 
nités kimro-belges  qui  furent  adoptées  par  lart  gallo-romain; 
mais  il  me  serait  diiUcile  de  résumer  ses  idées  sans  les  alté- 
rer,  et  je  n'ai  pas  l'autorité  nécessaire  pour  les  critiquer. 

Arrivé  au  terme  de  mon  étude  sur  l'homme  qui  fut  un 
des  fondateurs  d'une  science  encore  en  voie  de  formation, 
je  crains  de  n'avoir  su  lui  rendre  qu'imparfaitement  justice. 
Je  voudrais  dire  du  moins  l'attrait  singulier  que  m'ont  paru 
offrir  ces  recherches,  la  grande  estime  que  j'ai  conçue  pour 
Bertrand.  Argonaute  improvisé,  j'ai  dû  m'aventurer  malgré 
moi  «  au  milieu  des  lacs  orageux  qui  s'étendent  dans  le 
pays  des  Celtes  »  ;  nous  voguions  sur  une  mer  immense 
d'humanité  ;  la  houle  qui  nous  portait  se  creusait  toujours 
plus  profonde  ;  dans  notre  sillage  émergeaient  par  delà 
l'histoire  les  siècles  innombrables  qui  l'ont  précédée  ;  et  j'ai 
gardé  de  ces  visions  étranges  comme  un  éblouissement.  Un 
vieux  pilote  nous  guidait  ;  les  yeux  fixés  sur  des  constella- 
tions nouvelles,  il  poursuivait  de  découverte  en  découverte 
sa  course  hardie,  et  dans  son  clair  regard  je  distinguais  la 
lueur  sacrée,  la  flamme  qui  brûle  dans  les  prunelles  de  tous 
ceux,  poètes  ou  trouveurs,  qui  font  œuvre  créatrice  et  qui 
vont  vers  les  rivages  inexplorés  de  l'art  ou  de  la  science  à 
la  conquête  de  la  Toison  d'or. 
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naire   d'archéologie   celtique.)  {Rev,    archéoL,    1883,   I, 
p.  31-4ti.) 

1884.  —  La  Gaule  avant  les  Gaulois  d'après  les  monuments  et  les 

textes.  (In-8o  de  204  p.) 

1884.  —  L'amcntum  et  la  cateia  sur  une  plaque  de  ceinture  en 
bronze  avec  figures  du  cimetière  gaulois  de  Walsch 
(Carniole).  [Rev.  archéoL,  1884,  I,  p.  102-108.) 

J884,  —  Les  deux  divinités  gauloises  de  Sommerécourt  (Haute- 
Marne).  (Rev,  archéoL,  1884,  II,  p.  301-304.) 

1889.  —  Archéologie  celtique  et  gauloise.  Deuxième  édition,  revue 
et  augmentée.  (In-8'>  de  xxxii  et  464  p.) 

1891.  —  La  Gaule  avant  les  Gaulois,  d'après  les  monuments  et  les 
textes  (forme  le  premier  volume  de  «  Nos  origines  >»). 
Deuxième  édition  entièrement  remaniée  avec  notes 
annexes  de  MM.  R.  Collignon,  Ernest  Hamy,  M.  Berlhelot, 
Ed.  Piette  et  Salomon  Reinach.  (In-H^  de  xv  et  349  p.) 

1893.  —  Le  vase  d'argent  de  Gundcstrup  (Julland).  [Rev.  archéol.^ 

1893,  I,  p.  283-291.1,  2«  article  sur  le  même  sujet.  [Rev, 
archéoL,  1894,  I,  p.  152-169.) 

1894.  —  Les  Celtes  dans  les  vallées  du  Pô  et  du  Danube  (en  colla- 

boration avec  Salomon  Reinach  (forme  le  second  volume 
de  «  Nos  origines  »).  (In-8°  de  vu  et  241  p.) 

1896.  —  Les   Druides  et  le  druidisme,  leur  rôle  en  Gaule.  [Rev, 

archéol.,  1896,  II,  p.  273-278.) 

1897.  —  La  religion  des  Gaulois.  Les  Druides  et  le  druidisme  (forme 

le  troisième  volume  de  «  Nos  origines  ».  (In-8°  de  436  p.) 

1901.  —  Réflexions  sur  l'inquisition  au  moyen  âge  (suivies  d'extraits 
de  «l'Histoire  de  l'inquisition»,  par  M.  Ch.  Lea),  par 
Alexandre  Bertrand,  président  d'honneur  des  «  Bleus  de 
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Bretagne  ».  Paris,  Société  nouvelle  de  librairie  et  crédi- 
lion,  il  y  rue  Cujas. 

Dans  le  Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  France 
ont  paru  de  très  nombreuses  notes  de  Bertrand.  On  en 
trouvera  le  détail  dans  la  table  alphabétique  (1807-1 8H9) 
rédigée  par  M.  Maurice  Prou  en  1894.  —  Dans  la  Grande 
Encyclopédie,  voir  les  articles  «  Age  »  et  «  Archéologie  »>. — 
Articles  divers  dans  le  Dictionnaire  archéologique  de  la 
Gaule. 


LIVRES   OFFERTS 


Le  SECHÉTAinE  PEnpÉTrEL  offre  h  l'Académie  ; 

1®  Au  nom  de  M.  de  BAnTuÉLEMY,  une  Note  sur  quelques  phulcs 
franques  (Paris,  1903,  in-4*';  extr.  du  Recueil  de  mémoires  publié  par 
la  Société  des  Antiquaires  de  France  à  Toccasion  de  son  centenaire  ; 

2^^  Au  nom  de  M.  de  Boislisle,  un  volume  intitulé  :  Trois  princes 
de  Condé  à  Chantilly  (Paris,  190'»,  in-8°;  extr.  de  V Annuaire-Bulletin 
de  U  Société  de  V Histoire  de  France,  1902-1903); 

3®  Au  nom  de  M.  Eugène  Hévillout,  une  brochure  intitulée  : 
L'Evangile  des  X H  Apôtres  récemment  découvert  (in-8°)  ; 

40  Au  nom  de  TAcadémie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de 
Rouen,  le  Précis  analytique  de  ses  travaux  /tendant  F  année  1902- 
4BO3  (Rouen,  1903,  in-8"),  et  la  liste  générale  de  ses  membres  de 
1744  à  1901,  dressée  par  M.  A.  Héron,  archiviste-bibliothécaire. 

M.  Barbibr  de  MsYNAnD  présente,  de  la  part  de  Tauleur^  un  volume 
intitulé  :  Études  linguistiques  :  Dialectes  kurdes;  langues  et  dialectes 
du  nord  de  la  Perse,  par  M.  J.  de  Morgan  (Paris,  1904,  in-4°)  : 

«  Le  volume  que  j'ai  l'honneur  de  présenter  à  l'Académie,  au  nom 
de  Fauteur,  forme  la  cinquième  partie  du  recueil  intitulé  :  Mission 
scientifique  en  Perse.  \L  de  Morgan  y  a  réuni  les  résultats  linguis- 
tiques recueillis  par  lui,  de  1889  à  1891  ,  dans  les  montagnes  du 
Kurdistan  et  sur  les  bords  de  la  mer  Caspienne. 

«  La  première  partie  est  consacrée  au  Kurdistan  persan,  depuis  la 
frontière  nord  de  la  Perse  jusqu'au   Golfe   persique.  Les  relevés 
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portent  sur  neuf  dialectes  qui  représentent,  à  peu  de  chose  près, 
Tensemble  de  ce  groupe  linguistique  si  important  pour  les  questions 
d'origine  et  encore  si  imparfaitement  connu,  malgré  les  travaux  dont 
il  a  été  l'objet  depuis  plus  d'un  siècle.  Après  avoir  établi  dans  les 
premiers  chapitres  les  caractères  phonétiques,  morphologiques  et 
grammaticaux  qui  distinguent  ces  sous-dialectes,  l'auteur  donne  de 
longues  listes  de  mots  classés  par  groupes  (saisons,  éléments,  ani- 
maux, végétaux,  l'homme,  la  famille,  les  métiers,  etc.)  qui  permettent 
de  constater  leurs  rapports  de  parenté. 

u  La  seconde  partie,  moins  développée  que  la  première,  traite  des 
dialectes  parlés  dans  le  nord  de  la  Perse ,  dont  les  principaux  sont 
ceux  du  Mazenderân,  du  Guilân,  et  le  lalyche  parlé  dans  la  région  h 
l'ouest  de  la  Caspienne,  entre  Lankorôn  et  la  frontière  russe. 

«  Les  conclusions  de  cet  important  travail  peuvent  se  résumer 
ainsi  :  1<*  les  Kurdes  parlent  une  langue  apparentée  k  la  branche  ira- 
nienne de  la  famille  aryenne,  langue  sœur,  et  probablement  sœur 
aînée,  du  persan  ;  2°  les  Kurdes  qui  forment  la  population  principale 
du  pays  sont  peut-être  les  descendants  de  la  race  mède. 

«  Je  me  borne  à  exposer  cette  thèse  séduisante,  sans  la  discuter  ; 
mais  il  importe  d'ajouter,  en  ce  qui  concerne  la  patrie  originaire  des 
Kurdes,  que  tant  que  de  nouveaux  textes  médiques  n'auront  pas  été 
découverts,  il  sera  prudent  d'ajourner  la  solution  de  ce  problème. 

«  M.  de  Morgan  étant  retenu  hors  de  France  parla  continuation  de 
sa  mission,  c'est  un  savant  orientaliste,  M.  Huart,  professeur  à 
l'École  des  langues  orientales,  qui  a  surveillé  l'impression  de  l'ou- 
vrage et  s'en  est  acquitté  avec  une  compétence  parfaite.  » 


Le  Gérant^  A.  Picard. 
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L'ACADÉMIE  DES   INSCRIPTIONS 

ET   BELLES -LETTRES 

PENDANT    L'ANNÉE    1904 

PRÉSIDENCE   DE   M.    L.    HAVET 


SÉANCE  DU  6  MAI 


M.  le  Ministre  de  Tinstruciion  publique  et  des  beaux-arts 
informe  le  Président  de  Tlnstitutque  les  élections  pour  le  renou- 
vellement du  Conseil  supérieur  de  Tinstruction  publique  ont  été 
fixées  au  jeudi  26  mai,  et  il  le  prie  de  vouloir  bien  inviter 
rinstitut  à  procéder  à  cette  date,  en  assemblée  générale,  à 
l'élection  de  cinq  membres,  qui  seront  choisis  dans  chacune  des 
cinq  classes. 

L'Académie  procédera,  dans  la  prochaine  séance,  à  la  désigna- 
tion de  son  représentant. 

M.  Senart  annonce  à  TAcadémie  la  mort  tragique  de 
M.  Odend'faal,  survenue  au  cours  de  l'exploration  archéologique 
du  Laos  : 

«  Un  coup  bien  imprévu  et  bien  terrible  vient  de  frapper 
l'Ecole  française  d'Extrême-Orient  et  le  petit  groupe  des  cher- 
cheurs dévoués  à  l'exploration  de  l'Indo-Chine.  L'Académie  tout 
1904.  18 
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entière  voudra  s'associer  à  ce  deuil  et  à  Thommage  si  largement 
dû  à  rhomme  distingué,  entreprenant,  laborieux,  qui  vient  de 
tomber  victime  de  son  dévouement  à  la  science. 

c(  M.  Odend'hal  avait  été  en  janvier  dernier,  sous  les  auspices 
de  rÉcole  d'Hanoï,  chargé  par  le  gouvernement  de  Tlndo-Chine 
de  procédei;  à  l'inventaire  archéologique  et  littéraire  et  h  l'explo- 
ration ethnographique  du  Laos.  Il  s'était  mis  en  route  au  com- 
mencement de  février.  Une  dépêche  dont  il  est  malheureusement 
difficile  de  mettre  en  doute  l'exactitude,  nous  a  appris  ces  jours 
derniers  qu'il  a  été  massacré  avec  plusieurs  de  ses  compagnons 
indigènes.  Les  détails  manquent  :  mais  une  lettre  particulière, 
datée  du  22  mars  et  arrivée  depuis  la  nouvelle  de  sa  mort,  nous 
le  montre  parvenu  à  Cheo  Reo  (Palei  Chu),  dans  le  Bas-Laos, 
et  se  débattant  déjà  contre  le  mauvais  vouloir  des  populations 
très  sauvages,  très  dangereuses  de  ces  régions. 

a  Parti  de  Phanrang,  son  plan  était  de  remonter  vers  le  Nord, 
le  long  de  la  chaîne  annamite  du  Darlac  à  Attopeu,  pour  de  là 
gagner  Sarravane,  puis  le  Mékhong  et  redescendre  le  fleuve. 
Une  seconde  campagne  devait  le  mener  au  Haut-Laos,  de  Hué 
à  Luang-Prabang,  par  Quang-tri,  Savannakhet,  etc.  Il  s'agissait 
de  faire  pour  ces  régions,  en  partie  inexplorées,  en  tout  cas  si 
peu  connues  et  si  inhospitalières,  le  travail  fait  pour  le  Cam- 
bodge par  le  commandant  de  Lajonquière  :  le  relevé  précis  des 
monuments,  et  d'y  ajouter  l'étude  des  populations,  des  dialectes, 
de  fixer  notamment  bien  des  points  qui  intéressent  l'histoire  de 
l'ancien  Campa. 

«  Personne  n'était  mieux  préparé  pour  mener  à  bien  cette 
tâche  difTicile.  Né  à  Brest,  le  24  novembre  1867,  d'une  famille 
d'origine  irlandaise,  arrivé  en  Indo-Chine  vers  1890,  comme 
sous-lieutenant,  presque  à  sa  sortie  de  Saint-Cyr,  M.  Odend'hal 
avait,  dans  la  colonie,  été  détaché  successivement  en  plusieurs 
emplois  où  il  avait,  grâce  à  une  curiosité  d'esprit  et  une  énergie 
remarquables,  acquis  du  pays  une  connaissance  étendue.  Inspec- 
teur de  la  garde  civile,  il  avait,  dès  1894,  par  un  rapport  relatif 
à  la  a  recherche  d'une  voie  de  pénétration  du  littoral  vers  la 
rivière  d' Attopeu  »,  témoigné  de  sa  vive  intelligence  et  de  ses 
rares  aptitudes.  Ce  n'est  pas  le  moment  d'entrer  dans  des 
détails  qui  cependant  lui  feraient  grand  honneur:  je  me  contente 
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de  rappeler  qu'arrivé  au  grade  de  capitaine,  il  avait  quitté 
Tarmée  pour  entrer  dans  les  cadres  de  l'administration  coloniale 
et  avait  en  dernier  lieu  été  nommé  résident  à  Phanrang,  d'où  il 
est  parti  pour  ce  voyage  d'où  il  ne  devait  pas  revenir. 

«  De  plus  en  plus  nettement  sa  vocation  scientifique  s'était  mani- 
festée. Les  pensionnaires  de  l'École,  MM.  Cabaton  et  Parmen- 
tier,  n*ont  pas  oublié  le  concours  précieux  qu'il  avait  donné  à 
leurs  missions.  Dans  ce  rapprochement  avec  TKcole,  il  avait  de 
mieux  en  mieux  apprécié  la  nécessité  des  études  méthodiques  et 
savantes  qu'il  s'était  efforcé  d'entreprendre  dans  des  conditions 
très  méritoires.  L'an  dernier,  nous  l'avons  vu  à  Paris  employer  un 
congé  bien  gagné  à  se  refaire  élève  à  l'École  des  Hautes-Études, 
à  poursuivre  avec  un  entrain  et  un  succès  vraiment  frappants 
Fétude  du  sanscrit;  il  y  avait  fait  les  plus  sérieux  progrès. 
Connaissant  bien  le  pays,  parlant  plusieurs  de  ses  langues,  il 
était  armé  supérieurement  pour  l'œuvre  qui  aurait  grandement 
honoré  son  nom.  Il  était  soutenu  à  la  fois  par  le  zèle  de  la 
recherche  et  par  une  autre  qualité  qui  n'est  pas  moins  précieuse  : 
une  sympathie  très  sincère ,  très  active  pour  les  indigènes ,  qui 
semblait  le  destiner  moins  que  personne  à  tomber  victime  de 
leur  barbarie. 

tt  Sa  dernière  lettre  témoigne  que  les  débuts  de  sa  mission 
nouvelle  avaient  été  fructueux.  {1  avait  relevé  des  ruines  des 
inscriptions  nouvelles ,  conquis  des  restes  de  sculpture  intéres- 
sants, et  certaines  indications  nous  le  montrent  près  à  aborder 
utilement  des  problèmes  archéologiques  d'un  caractère  général. 

«  Tant  de  belles  espérances  sont  détruites  par  une  catastrophe 
lamentable,  à  laquelle  sa  connaissance  intime  du  pays  semblait 
lui  donner  plus  qu'à  d'autres  les  meilleures  chances  d'échapper. 
C'est  avec  une  émotion  profonde  que  nous  saluons  la  mémoire  de 
ce  vaillant,  à  l'esprit  si  actif,  au  caractère  si  estimable.  Odend'hal 
était,  dans  la  pensée  de  tous  ceux  qui  le  connaissaient,  destiné  à 
prendre  une  des  premières  places  dans  la  phalange  des  explora- 
teurs dont  notre  pays  s^honore  en  Indo-Chine.  Sa  perte  laisse 
un  vide  qui  ne  sera  pas  facile  à  combler.  Espérons  que  son  noble 
dévouement  restera  comme  un  exemple  fécond.  A  coup  sûr,  sa 
mémoire  demeurera  honorée  et  chère  à  tous  ceux  qui  l'ont  vu  à 
Ti^uvre.  Puisse  cette  pensée  être  une  consolation  pour  la  famille 
que  désole  sa  fin  si  cruelle  et  si  prématurée  I  » 
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Le  PnésiDENT  exprime  les  regrets  de  1* Académie.  Mention  en 
sera  faite  au  procès-verbal. 

M.  Hamy,  au  nom  de  la  Commission  du  prix  Loubat,  annonce 
que  la  Commission  a  partagé  ce  prix,  de  la  valeur  de  trois  raille 
francs,  entre  M.  le  baron  Marc  du  Villiers  du  Terrage,  pour 
son  livre  intitulé  :  Les  dernières  années  de  la,  Louisiane  fran- 
çaise^ et  M.  Georges  Musset,  pour  la  partie  américaine  de  son 
édition  à^ Alphonse  le  Saintongeois. 

Le  R.  P.  Séjourné,  appelé  à  lire  un  rapport  du  R.  P.  Lagrange, 
commence  par  adresser  à  l'Académie  les  remerciements  du 
savant  pour  le  titre  de  correspondant  que  T Académie  lui  a 
déféré,  puis  il  donne  lecture  du  rapport  annoncé  par  M.  de 
Vogué ^ 

M.  DiBULAFor  achève  la  lecture  des  premiers  chapitres  d'une 
étude  sur  la  sculpture  espagnole  et  notamment  sur  la  statuaire 
polychrome.  Cette  étude  très  complète  et  très  nouvelle  qu'il 
poursuit  depuis  bien  des  années  commence  au  xni®  siècle  et  se 
continue  jusqu'à  la  fin  du  xvni^.  Elle  arrive  bien  à  propos 
aujourd'hui  que  les  artistes  s'avancent  à  tâtons  dans  une  voie  que 
les  Grecs  avaient  ouverte,  mais  que  l'on  croyait  fermée  depuis  la 
Renaissance.  • 

11  n'en  est  pas  ainsi,  et  M.  Dieulafoy  qui  a  fouillé  toutes  les 
églises^  toutes  les  sacristies,  tous  les  couvents  de  l'Espagne  en  a 
rapporté  une  ample  et  admirable  moisson  de  documents  la  plu- 
part inédits. 

Il  semble  que  c'est  à  Léon,  dans  la  vieille  cathédrale  et  au 
Musée  municipal ,  que  l'on  trouve  les  monuments  polychromes 
les  plus  anciens.  Au  début  du  xni"  siècle,  la  sculpture  procède 
des  écoles  méridionales  de  la  France  et  des  écoles  clunisiennes. 
D'ailleurs,  Tinfluence  artistique  de  la  France  reste  prépondérante 
jusqu'au  milieu  du  xv"  siècle  environ.  M.  Dieulafoy  le  montre  en 
mettant  en  parallèle  les  sculptures  exécutées  durant  cette 
période  en  deçà  comme  au  delà  des  Pyrénées  et  en  décrivant  le 
premier  quelques  figures  venues  de  France  et  retrouvées  dans 

1.  Voir  ci-apT'ès. 
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les  sanctuaires  espagnols.  De  ce  nombre  est  une  vierge  d'ivoire 
exquise  portée  de  Paris  à  Pampelune  en  1349  et  le  merveilleux 
chef  émaillé  de  Saint- Valère  envoyé  d'Avignon  à  la  Seo  de 
Saragosse  en  1397.  Puis  en  s'appuyant  sur  les  monuments  déjà 
décrits,  il  fait  Thistoire  du  retable,  cette  œuvre  de  prédilection 
des  artistes  espagnols,  tandis  que  les  contrats  et  les  comptes 
conservés  dans  les  archives  des  églises ,  ainsi  que  les  règlements 
édictés  par  les  souverains  et  le  plaidoyer  célèbre  de  Pacheco 
dans  un  procès  célèbre  contre  Montafies,  lui  fournissent  des 
renseignements  précis  et  très  intéressants  sur  les  arts  mis  à  con- 
tribution par  la  statuaire  polychrome. 

Vers  1450,  l'influence  de  la  Bourgogne,  des  Flandres  et  même 
de  l'Allemagne  se  substitue  à  celle  de  la  France  :  elle  atteint  son 
apogée  à  l'époque  où  la  fille  des  rois  catholiques,  Jeanne  la  Folle, 
épouse  Philippe  le  Bé^u.  Mais  si  elle  est  décisive,  elle  dure  peu. 
L'Espagne  victorieuse  des  Maures,  riche,  puissante,  entre  en 
contact  permanent  avec  Florence,  Gênes,  Rome  et  se  range  au 
style  caractérisé  par  la  Renaissance  italienne  tout  en  restant 
fidèle  à  la  statuaire  polychrome.  De  grands  sculpteurs  comme 
Berruguete,  Philippe  de  Vigarny  dans  le  nord  et  Pedro  Millan 
dans  le  sud  vont  la  conduire  dès  le  début  du  xvi"  siècle  à  un  état 
voisin  de  la  perfection  qui  ne  sera  pourtant  atteinte  que  par  les 
contemporains  et  les  émules  des  Velasquez,  des  Ribera  et  des 
Murillo. 


COMMUNICATION 


RAPPORT   SUR   UNE   EXPLORATION    ARCHÉOLOGIQUE   AU   NÉGER , 

PAR   LE    R.    P.    LAGRANGE, 
CORRESPONDANT     DE     L 'ACADÉMIE. 

Le  R.  P.  Séjourné,  supérieur  de  l'Ecole  Biblique  de 
Saint-Etienne  à  Jérusalem,  a  communiqué  de  la  part  du 
F,  Lagrange,  correspondant  de  TAcadémie,  le  rapport  sui- 


280        EXPLORATION  ARCHÉOLOGIQUE  AU  NÉGEB 

vant  sur  Texploration  accomplie  au  Négeb,  du  23  janvier  au 
12  février  dernier,  par  les  PP.  A.  Jaussen,  H.  Vincent  et 
R.  Savignac,  professeurs  de  l'Ecole;  il  y  est  traité  principa- 
lement de  la  topographie  et  de  larchéologie  d^Abdeh. 

I.  —  Réot  de  l'exploration. 

Le  vaste  cirque  où  prend  naissance  TouAdy  Fiqreh  est 
fermé  à  Test  par  une  rampe  de  collines  abruptes,  de  quatre 
à  cinq  kilomètres  de  longueur,  ravinées  par  les  vents  et 
la  pluie  d'ouest;  avant  de  se  rompre  au  sud  pour  livrer 
passage  à  l'ouâdy  Nafakh^  torrent  tributaire  du  Fiqreh,  la 
ligne  toute  droite  se  relève  pour  projeter  sur  la  plaine  un 
môle  hardi  :  c'est  *Abdeh.  Dans  la  plaine  où  la  roche  est  à 
peine  recouverte  d'une  couche  de  terre  végétale  qui  nourrit 
quelques  touffes  d'absinthe  et  de  petits  arbustes  épineux , 
aussi  grises  que  le  sol,  des  vestiges  d'enclos  en  pierres 
sèches  qui  signalent,  au  Négeb,  les  antiques  installations 
de  cultures,  les  murs  d'une  vieille  tour  de  garde  des 
barrages  pour  capter  les  eaux  de  la  vallée.  Au-dessus  d'un 
large  soubassement  de  dunes  marneuses,  le  môle  apparaît 
couvert  d'immenses  éboulis,  ponctué  de  larges  taches 
sombres.  La  caravane  atteint  les  ruines  dans  l'après-midi 
du  4  février.  Le  campement  est  installé  au  pied  de  la  mon- 
tagne ;  un  cavalier  adjoint  à  l'escorte  par  le  qaïmaqâm  de 
Bersabée  en  assure  la  sécurité  ;  la  liberté  du  travail  a  été 
obtenue  par  des  pourparlers  engagés  directement  avec  les 
arabes  'Azâzimeh  et  DhuUam  rencontrés  sur  les  lieux. 

Toute  la  colline  qui,  sous  la  couche  de  silex  de  surface, 
est  d'un  calcaire  blanc  très  mou,  avec  quelques  veines  plus 
dures,  est  percée  de  grottes  —  trois  cent  cinquante  à  quatre 
cents  ont  été  visitées  —  qui  paraissent ,  à  l'origine ,  avoir 
été  creusées  par  assises  horizontales  et  toutes  sur  un  plan 
analogue  avec  des  proportions  très  variables  :  une  sorte 
d'atrium  qui  devait  être  largement  ouvert  à  l'extérieur  et 
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autour  duquel  rayonnent  des  chambres  qui  s^enfoncent  à 
des  profondeurs  très  variables  au  cœur  de  la  montagne. 
Presque  partout,  le  plafond  de  la  pièce  antérieure  de  ces 
hypogées  antiques,  dont  beaucoup  ont  été  transformés  en 
habitations  chrétiennes,  modifiées  encore  en  quelques  cas  à 
Tépoque  arabe,  s^est  effondré  sous  la  pression  des  édifices 
installés  au-dessus  ou  par  suite  de  quelque  secousse  sismique, 
et  l'exploration  a  été  rendue  fort  difficile.  Parmi  ces  cavernes, 
une  surtout  attire  :  complètement  isolée  au  sud  des  ruines, 
elle  s'ouvre  par  une  large  baie  cintrée,  presque  sous  la  crête 
de  la  colline.  Une  construction  appareillée,  accrochée  habi- 
lement contre  la  fente,  ornait  cette  entrée,  derrière  laquelle 
est  aménagée  dans  le  roc  une  vaste  chambre  funéraire  ;  on 
a  rimpression  de  pénétrer  dans  un  des  grands  hypogées  de 
Pétra,  mais  tout  bouleversé:  aucune  sépulture  intacte, 
nulle  part  un  signe  ;  à  Tentrée  seulement  quelques  traces 
d'ornementation  sculpturale. 

Le  sentier  qui,  de  la  plaine,  monte  vers  ce  monument, 
escalade  maintenant  presque  à  pic,  par  deux  branches  diffé- 
rentes, le  dernier  escarpement  de  la  montagne,  au  lieu  de 
revenir  au  nord,  dans  les  ruines.  Sur  le  plateau  où  il 
débouche,  à  une  vingtaine  de  mètres  au-dessus  de  la  grande 
tombe,  le  sol  est  rocailleux,  absolument  nu  d'abord,  puis 
coupé  de  petits  murs  très  bas  en  pierres  sèches,  formant  de 
multiples  petits  enclos ,  sans  aucune  régularité ,  ni  aucune 
utilité  pour  enfermer  des  troupeaux  sur  ce  promontoire 
exposé  à  tous  les  vents.  De  larges  plaques  de  roche  vive 
plus  dure  et  plus  unie  que  le  calcaire  et  le  silex  du  reste 
de  la  surface,  tantôt  en  léger  relief,  ailleurs  presque  en 
creux ,  selon  les  hasards  de  Térosion ,  ne  retiennent  pas 
Tattention;  mais  au  milieu  de  ces  enclos,  une  structure 
étrange  frappe  dès  le  premier  aspect  :  une  esplanade  circu- 
laire, spacieuse,  percée  en  son  milieu  d'une  large  cavité, 
domine  de  quelques  mètres  le  sol  environnant.  Reliée  au 
nord  à  l'arête  du  plateau ,  cette  esplanade  est  entourée  sur 
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les  autres  côtés  de  longs  rayons  qui  lui  donnent  l'aspect 
d'une  gigantesque  astérie.  Entre  les  rayons,  on  peut  consta- 
ter des  cavernes  creusées  dans  la  roche  qui  fait  le  noyau  de 
l'esplanade.  Les  branches  elles-mêmes  de  l'étoile  sont  en 
partie  évidées  du  roc  et  complétées  par  de  larges  quartiers 
de  pierre  reliés  par  de  la  terre.  Quelques  gros  blocs  de 
basalte  sont  entassés  sur  un  point  de  l'esplanade  ;  une  sorte 
de  chemin  de  ronde  enveloppe  le  tout  et,  de  plusieurs  côtés, 
à  travers  le  plateau,  des  sentiers  orientent  vers  ce  belvé- 
dère, au  (in  sommet  de  la  montagne.  L'idée  vient  aussitôt 
d'un  haut-lieu  nabatéen,  bien  qu'on  n'y  voie  ni  clôture  de 
haram,  ni  autel,  ni  bassins.  Il  restait  encore  à  y  découvrir 
des  graffites. 

Le  samedi  6,  pendant  qu'une  partie  de  la  caravane  se 
rendait  à  Cadès  =  *Aïn  Qedeis^  pour  raccorder  l'itinéraire 
relevé  jusqu'à  *Abdeh  à  une  localité  suffisamment  fixée  par 
des  travaux  topographiques  antérieurs,  le  P.  Vincent 
s'occupa  d'achever  le  relevé  topographique  du  plateau. 
Arrêté  sur  la  crête  orientale  de  la  plate-forme,  au  sommet 
d  un  ravin ,  pour  fixer  la  position  d'\m  sentier  montant  de 
l'ouâdy  Asaly,  il  observa  sur  un  rocher  voisin  un  graffîte 
nabatéen  ;  le  sentier,  au  lieu  de  continuer  vers  la  citadelle, 
obliquait  vers  le  sud,  toujours  orienté  vers  la  grande  étoile 
de  mer.  On  découvrit  bientôt  sur  les  roches  nues  la  forme 
très  nette  d'une  sandale,  puis  le  tracé  plus  gauche  d'un  pied, 
d'autres  sandales  avec  leurs  lanières,  d'autres  symboles, 
des  graffites  accompagnés  de  nombreux  ex-votos,  des  san- 
dales ou  pieds,  sigles  inconnus  attestant  le  caractère  reli- 
gieux attaché  à  cet  emplacement.  L'un  des  graffites  portait 
Texclamation  :  miy  ^n. 

Les  deux  jours  suivants  furent  employés  à  dresser  les 
plans  d'ensemble  de  la  citadelle  et  de  la  ville,  à  terminer 
l'exploration  des  hypogées  qui  permit  de  découvrir  dans  le 
grand  tombeau  situé  au  sud,  dans  l'axe  ouest-est  du  haut- 
lieu  et  dans  le  voisinage  assez  immédiat  du  :  Vive  Obodas! 
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le  linteau  tombé  de  la  porte  extérieure  et,  sur  la  face  de  ce 
linteau,  une  décoration  constituée  par  des  symboles  reli- 
gieux apparemment  bien  nabatéens,  l'autel  à  cornes  surtout, 
du  type  si  familier  à  Pétra.  Les  graffites,  que  la  violence  du 
vent  ne  permit  pas  d'estamper,  furent  étudiés  à  Taube  et 
pendant  la  nuit  à  la  lumière  artificielle;  aucun  caractère  n'a 
été  copié  qui  n'ait  été  contrôlé  par  deux  ou  trois  vues  diffé- 
rentes. 

Les  provisions  d'eau  qu'il  fallait  aller  faire  à  1.500  mètres 
environ  au  sud-ouest  dans  un  réservoir  naturel  de  Touàdy 
Djouheiliyeh ,  les  vivres  qu'on  ne  pouvait  se  procurer 
qu'après  deux  grandes  journées  de  marche  étaient  épuisés  ; 
le  mardi  9,  il  fallut  quitter  'Abdeh,  l'antique  Éboda,  où,  dit 
le  texte  d'Ouranios  conservé  par  Etienne  de  Byzance,  «  est 
enseveli  le  roi  Obodas  dont  les  Nabatéens  ont  fait  un  dieu  »  ; 
sur  laquelle  Ptolémée  et  la  table  de  Peutinger  nous  donnent 
quelques  indices  de  latitude,  de  longitude  et  de  distance; 
que  Setzen  visita  pendant  quelques  heures  en  mars  1807; 
que  MM.  Palmer  et  T.  Drake  explorèrent  en  1871  et  dont 
ils  ne  rapportèrent  qu'un  plan  sommaire  de  la  forteresse» 

II.  —  Le  site  d"Ardeh. 

La  colline  d'*Abdeh  forme  une  sorte  de  promontoire  très 
saillant  à  l'extrémité  orientale  de  l'ouâdy  Fiqreh,  surmontant 
la  plaine  d'environ  cent  mètres  à  pic  sur  toute  la  paroi  occiden- 
tale, limité  au  sud  par  l'ou.  Hammam.  L'ou.  Nafakhet  l'ou. 
Asaly  contourne  tout  le  flanc  oriental  et  remonte  au  nord- 
ouest,  mais  sans  pouvoir  forcer  un  col  étroit  qui  constitue  le 
seul  point  d'attache  d^Abdeh  avec  le  réseau  montagneux 
d'alentour,  et  le  seul  accès  normal;  des  vestiges  d'anciens 
sentiers  grimpent  cependant  le  long  des  failles  qui  découpent 
les  autres  flancs;  le  seul  qui  ait  été  tracé  sur  une  échine 
abrupte  est  celui  qui  passe  devant  le  grand  hypogée  pour 
atteindre  directement  le  haut-lieu. 
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Le  plateau  supérieur,  relativement  uni,  est  un  ovale  dont 
l'axe  est  légèrement  incliné  de  nord-ouest  au  sud-est,  d'un 
kilomètre  du  nord  au  sud,  de  huit  à  neuf  cents  mètres 
d'ouest  en  est,  A  Touest,  la  ligne  est  assez  régulière  à  part 
deux  failles  profondes  détachant  le  mamelon  qui  porte  les 
ruines  à  Test,  les  rampes  s  allongent  gardant  un  peu  de 
terre  végétale  et  les  traces  manifestes  d'anciennes  sculptures. 
Sur  le  plateau ,  la  terre  est  rare ,  dissimulant  à  peine  les 
galets  sombres  de  silex,  les  bancs  de  rocher  et  quelques  blocs 
erratiques  de  basalte.  Le  calcaire  gris,  rugueux,  à  très  gros 
grains,  est  mêlé  k  des  bancs  irréguliers  d'une  roche  à 
coquilles  très  dure  qui,  à  l'époque  où  ont  été  gravés  les 
proscynèmes,  était  recouverte  d'un  calcaire  doux  que  l'outil 
du  graveur  a  facilement  traversé. 

Rien  de  surprenant  à  ce  que  ce  plateau  ait  été  choisi  pour 
Tassiette  d'une  ville.  Sa  situation  était  inexpugnable.  Tou- 
tefois les  ouvrages  de  défense  sont  manifestement  de  créa- 
tion byzantine,  les  ruines  ne  donnent  même  pas  l'apparence 
d'une  ville,  l'eau  manque  et  il  ne  paraît  pas  qu'on  y  ait 
creusé  des  citernes  ;  les  quelques  bassins  peu  considérables 
aujourd'hui  comblés  semblent  eux  aussi  byzantins.  Situé 
au  centre  du  massif  désigné  surtout  depuis  Palmer  sous  le 
nom  de  Djebel  Afaqrah,  son  importance  commerciale  semble 
avoir  été  plus  appréciée  ;  le  Négeb  offrait  le  passage  le  plus 
facile  et  le  plus  prompt  entre  l'Arabie  et  la  mer  occidentale, 
et  les  voies  refaites  par  les  Romains  utilisèrent  de  très 
vieux  tracés  imposés  par  la  nature  ou  déterminés  par  les 
exigences  des  caravanes.  Il  semble  toutefois  que  ce  soient 
des  considérations  d'un  autre  ordre  qui  déterminèrent  la 
création  d"Abdeh. 
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III.  —  Les  hypogées. 

§  1.  —  Tombes  transformées  en  habitations. 

Nous  n^hésitons  pas  à  désigner  sous  ce  nom  le  vaste 
réseau  d'excavations  dans  la  colline,  au  centre  de  la  paroi 
occidentale  en  particulier.  Ces  souterrains  n'ont  pas  été 
creusés  à  Torigine  pour  Thabitation,  les  remaniements 
ultérieurs  opérés  de  façons  très  diverses  n'ont  pu  faire  dispa- 
raître la  trace  des  loculi  ou  plutôt  des  grandes  fosses  funé- 
raires surmontées  de  hautes  niches  à  la  façon  nabatéenne. 
Très  souvent  les  niches  primitives  à  stèles,  si  communes  à 
Pétra,  ont  été  utilisées  en  guise  d'armoires.  Elles  sont 
généralement  demeurées  intactes,  à  l'exception  du  cippe  en 
relief  dans  le  fond  ou  du  groupe  de  cippes  toujours  supprimé, 
mais  la  plupart,  sur  les  trois  cent  cinquante  ou  quatre  cents 
souterrains  visités,  sont  faciles  à  reconstituer  malgré  les 
dégradations. 

Quelques-unes  ont  été  à  peine  modifiées.  Dans  l'une, 
dont  la  façade  rocheuse  de  l'atrium  est  actuellement  effon- 
drée, pour  consolider  la  porte  intérieure  agrandie,  on  l'a 
encadrée  d'un  chambranle  apparent.  Derrière  s'ouvre  une 
pièce  rectangulaire  ;  sur  la  banquette  en  partie  conservée 
on  a  creusé  des  godets.  Dans  d'autres,  des  murs  en  blocage 
stuqué  ou  en  appareil  quelconque  ont  divisé  de  vastes 
chambres.  Des  traces  de  fumée,  quantité  de  tessons  sans 
intérêt,  plusieurs  mortiers  en  pierre  dure,  quelques  auges 
en  calcaire  plus  grandes,  de  type  banal,  des  dalles  de  pierre 
rondes  ou  ovales  avec  canal  et  rigole  d'écoulement. 

A  mi-hauteur  de  la  colline ,  dans  un  angle  rentrant  du 
mur  méridional,  s'ouvre  une  excavation  dont  l'atrium  est 
éboulé,  les  quartiers  du  plafond  antérieur  obstruent  la  porte 
dont  le  linteau,  beau  bloc  de  pierre  blanche,  d'environ 
1  "  25  sur  0  "»  30,  offre  une  ornementation  singulière.  Le 
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champ  se  détache  en  relief  sur  un  large  encadrement  :  à 
une  extrémité  un  large  svastica  ;  le  reste  du  décor  est  en 
creux  et  d'une  symétrie  fort  imparfaite;  au  centre,  un 
groupe  de  sept  rosaces  à  six  pétales  composant  une  fleur 
totale  ;  aux  bouts,  deux  rosaces  simples,  plus  épaisses,  à 
des  intervalles  irréguliers.  Une  scène  étrange ,  gravée  au 
trait  et  rehaussée  de  rouge,  complète  ce  décor.  Sur  une 
manière  de  trône  bizarre,  une  femme  nue  dont  l'attitude 
et  la  coiffure  rappellent  de  nombreuses  représentations 
plastiques  de  TAstarté  orientale;  près  du  trône,  un  objet  de 
nature  indéterminée  semble  vouloir  indiquer  que  cette 
divinité  est  placée  dans  une  sphère  supérieure.  Vers  elle, 
posés  sur  le  sol ,  et  plus  grands ,  s'avancent  deux  person- 
nages. Un  homme,  n'ayant  pour  tout  vêtement  qu'un  man- 
teau rejeté  en  arrière  et  un  ceinturon,  tend  de  la  main  droite 
à  la  déesse  un  rameau  stylisé,  et  de  la  gauche  soutient  une 
femme  complètement  dévêtue.  A  signaler  encore  un  arbuste, 
de  valeur  symbolique  sans  doute,  ou  pour  marquer  que  la 
scène  est  sur  la  terre.  Cette  caricature  de  corps  de  garde  n'a 
été  relevée  que  pour  son  attache  très  probable  avec  les 
anciens  cultes  locaux. 

Presque  au  même  niveau  de  la  montagne,  droit  au  sud  et 
sous  l'angle  de  la  citadelle,  un  monument  de  tout  autre 
caractère  est  à  signaler.  Au  fond  d'un  atrium,  une  très  large 
baie  en  plein  cintre,  puis,  derrière,  une  salle  à  peu  près 
carrée  divisée  en  deux  sections.  En  guise  de  consoles,  pour 
soutenir  les  angles  des  plafonds,  des  espèces  de  mascarons 
en  haut  relief,  une  tête  de  bœuf,  une  autre  de  chat;  au 
centre  du  cercle,  une  croix  inscrite  dans  un  cercle.  Sur  la 
grande  baie  du  fond  de  l'atrium,  la  décoration  se  distingue 
par  la  gaucherie  des  sujets  et  l'enchevêtrement  des  graffîtes 
grecs.  Deux  lignes  de  grafïites  en  grands  caractères  de  cou- 
leur rouge  ;  au-dessous,  un  personnage  en  costume  militaire, 
aux  bras  étendus,  tenant  de  la  main  droite  ime  longue 
croix.  Un  second   registre   contient  une    sorte    d*écusson 
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ovale  où  se  dessine  une  croix  irrégulière  cantonnée  de  deux 
croisettes  ;  puis  un  chameau  aux  proportions  ridicules  por- 
tant une  grande  selle  vide  et  suivi  d'un  pauvre  mannequin 
aux  vêtements  sommaires.  Au-dessous,  avec  plus  d  ampleur, 
un  saint  Georges  avec  ses  inévitables  accessoires,  terrassant 
un  dragon  à  Tallure  comique;  quelques  sigles  semblent 
donner  le  nom  FecopYtoç.  Tout  le  champ  à  gauche  du  per- 
sonnage supérieur  est  occupé  par  une  formule  déprécative  : 
Kupis^  0ci^Oy;Oi  AçBovc  xal  A6a9xavTa  to)  oîxci)  9cu  ^àrfli.  Entre 
le  chameau  et  saint  Georges,  deux  lignes  d*un  air  plus 
cursif,  peut  être  ?ouaX'f|Ç  Iwavv?;  le  aYtoçdou  6£o3(i>poç  qui 
suit  est  à  peu  près  sûr.  Cet  hypogée  a-t-il  été  transformé 
en  sanctuaire  sous  le  patronage  des  deux  saints  militaires 
par  Aphtona  et  Abaskanta?  AfOova  reparaissant  sous  la 
forme  Açôovwv,  rapproché  de  iêaaxavToç,  à  Vabri  de  tout 
mauvais  œiU  ramène  à  a^Oovoç,  riche^  copieux^  à  Vabri 
cT envie  et  fait  songer  à  quelque  formule  destinée  à  préserver 
du  mauvais  œil  un  soldat  pour  le  nom  duquel  on  pourrait 
proposer  OOiXt;?  *Ia)avv[ou]. 

Enfin,  aux  deux  tiers  de  la  montagne, une  pièce  longue  en 
moyenne  de  7  mètres  sur  5  de  large,'  dont  une  des  parois 
est  construite  en  petit  appareil  stuqué  et  peint  sur  un 
enduit  épais,  à  teinte  crème,  où  s'enlèvent,  très  claires^  des 
figures  tracées  en  rouge  brique,  jetées  sans  souci  de  propor- 
tions ,  de  symétrie  ou  d'équilibre ,  dont  quelques-unes  ne 
sont  pourtant  pas  dépourvues  de  galbe ,  bateaux  petits  et 
grands,  chameaux,  lévrier  arabe,  gazelle.  Une  manière  de 
firmament,  constellation  d'astres  et  grandes  rosaces  qui 
veulent  figurer  des  planètes ,  est  plus  bas  que  le  chien  de 
chasse  et  qu^un  palmier.  Les  accessoires  sont  de  haute 
fantaisie  et  d'une  signification  imprécise  ;  mais  il  est  inté- 
ressant de  noter  que  les  sujets  n'ont  pu  être  tous  inspirés 
par  des  particularités  locales,  comme  les  palmiers  et  les 
bufHes  ainsi  que  les  bateaux;  si  c'est  bien  Fart  de  nomades 
peu  cultivés,  on  a  l'impression  qu'il  a  dû  venir  d'ailleurs. 
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sans  doute  des  plages  de  TArabie  Heureuse  d*où  montaient 
les  caravanes  commerçantes  et  d'où  vinrent  plus  tard  les 
nouvelles  tribus  qui  supplantèrent  en  Idumée  les  envahis* 
seurs  nabatéens  et  précédèrent  la  grande  migration  musul- 
mane. La  même  caverne  oifre  un  graf&te  très  lacuneux,  en 
couQque  archaïque  peint  en  rouge  vermillon  sur  un  grossier 
crépissage  blanc,  appliqué  sans  soin  sur  le  mauvais  blocage 
de  la  paroi. 


§  2.  —  Le  tombeau  d'Obodas, 

Ce  titre  a  été  attribué  par  hypothèse  à  un  bel  hypogée 
demeuré  intact  et  même  orné  avec  un  certain  soin  ;  il  a  été 
seul  respecté  avec  une  autre  caverne  funéraire  située  au  sud 
de  la  ville  ;  mais  c*est  Tisolement  de  cette  dernière  qui  Ta 
fait  respecter;  de  proportions  beaucoup  moindres,  elle  ne 
porte  la  trace  d'aucun  décor. 

Un  vieux  sentier  qui  monte  du  fond  de  la  vallée  conduit 
à  ce  tombeau  situé  à  quelque  distance  du  mur  d'enceinte, 
presque  sous  la  crête  du  plateau  méridional.  Sur  le  devant 
de  la  tombe,  bien  que  Tescarpement  soit  très  abrupt,  on  a 
ménagé  un  espace  suffisant  pour  l'installation  d'un  édicule 
adossé  au  rocher  et  construit  en  élégant  appareil,  à  peu  près 
carré,  mesurant  4 °»  90  de  côté,  murs  de  0"  60.  à  0"  62 
compris.  L'édicule  comprend  deux  parties  :  la  supérieure, 
ruinée  de  fond  en  comble,  suggère  l'idée  d'un  néphech\ 
l'inférieure  constituait  un  vestibule  actuellement  grand 
ouvert  à  l'ouest.  Mesurant  encore,  malgré  les  éboulis,  deux 
mètres  de  hauteur,  il  est  voûté  en  plein  cintre;  au  fond, 
dans  la  paroi  orientale ,  une  petite  porte ,  placée  de  côté , 
dont  le  linteau  est  tombé,  entraînant  tout  le  haut  de  la  paroi 
décorée  de  cartouches,  donne  sur  un  couloir  long  de  8  "05, 
large  de  1'"  60,  au  bout  duquel  on  descend  dans  une  chambre 
rectangulaire  de  9  "»  60  sur  8  ™  10  entourée  d'une  banquette. 
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Le  plafond  irrégulier,  sans  cassures,  appartient  à  la  couche 
solide  qui  forme  Tépiderme  de  la  montagne. 

Vingt-deux  tombes  sont  réparties  sur  trois  côtés  de  la 
chambre  ;  aucune  n'existe  du  côté  de  l'entrée.  Des  niches 
hautes  et  profondes  sont  creusées  au-dessus  de  la  banquette  ; 
de  larges  dalles  engagées  de  chaque  côté  dans  une  rainure 
en  fermaient  le  fond  au  niveau  du  banc  et  dissimulaient  les 
sépultures  pratiquées  au-dessous.  Moins  monumentales  qu*à 
Pétra,  elles  présentent  le  même  manque  de  goût  pour  la 
symétrie  ;  la  hauteur  varie  de  1  °*  65  à  2  ™  05  ;  la  largeur  de 
0  "  55  à  0  »  70  ;  la  profondeur  de  1°»  90  à  2  ™  40. 

En  tout  l'intérieur,  on  ne  voit  comme  rudiments  de  déco- 
ration que  deux  ou  trois  essais  d'encadrements  autour  des 
niches.  La  tombe  a  été  fouillée  et  bouleversée  de  longue 
date,  et  le  temps  a  manqué  pour  déblayer  le  sol  et  opérer 
des  sondages  afin  de  savoir  si  des  fosses  n'auraient  pas, 
comme  à  Pétra,  été  creusées  dans  le  sol. 

Si  ce  spacieux  monument  d'installation  toute  nabatéenne 
n'a  pas  été  utilisé  comme  habitation,  si  même  on  a  construit 
ou  tout  au  moins  restauré  l'édicule  antérieur  qui  ressemble 
aux  édifices  romano-byzantins  de  la  ville,  c'est  que  sa 
situation  au  sommet  de  la  montagne,  sous  le  sanctuaire 
antique,  répondait  mieux  que  tout  autre  à  ce  qui  convenait 
pour  la  sépulture  du  vieux  monarque  nabatéen  divinisé. 
Nous  ignorons  si  quelque  tradition  le  désignait  spéciale- 
ment; on  savait  toutefois  qu'Obodas  avait  été  enseveli  en 
cette  localité,  et  le  caractère  religieux  que  ce  tombeau  avait 
revêtu  pour  les  Nabatéens  a  pu  conduire  à  placer  là  son 
sépulcre. 

Le  linteau  efiFondré  devant  la  porte  intérieure  offre  une 
décoration  dont  le  caractère  religieux  est  manifeste.  Ce 
bloc  de  calcaire  de  1  "*  16  de  long  sur  0  ™  35  a  dû  être  exposé 
longtemps  à  l'air  libre  avant  d'être  protégé  par  le  petit 
édicule;  sa  face  antérieure,  toute  patinée,  portant  des  traces 
d'érosion,  montre  au  centre  un  petit  autel  à  cornes  très 
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relevées  avec  une  corniche  et  un  socle  ornements.  Un  disque 
et  un  croissant  accostent  l'autel ,  et  des  espèces  de  coIob- 
nettes  avec  base  et  couronnement  places  à  chaque  extré- 


mité figurent  sans  doute  des  flambeaux  ou  des  piliers 
votifs.  Le  galbe  n'a  rien  de  byzantin  et  l'autel  remet  en 
mémoire  ceux  qui  sont  tracés  sur  les  parois  du  Sik,  &  Pétra. 

IV.  ^-  Le  haut-lieu. 

C'est  au  sud-est  des  ruines  de  la  ville  byzantine  que  se 
trouve  l'esplanade  circulaire  du  haut-lieu,  qui  n'a  pas  moins 
de  31  mètres  de  diamètre.  La  cavité  qui  en  occupe  le  centre 
mesure  S  mètres  de  largeur  et  environ  2  de  profondeur  ; 
ses  bords  sont  en  partie  creusés  dans  le  roc,  en  partie 
formés  de  quartiers  de  roc  et  d'éclats  de  pierre  employés 
pour  régulariser  l'esplanade.  Les  longues  rampes  qui 
rayonnent  tout  autour  et  se  projettent  à  12  mètres  sont  de 
même  nature.  Malgré  leur  délabrement,  on  peut  encore 
facilement  se  rendre  compte  de  leur  symétrie;  il  semble 
que  le  plan  primitif  ail  été  celui  d'une  vaste  étoile  à  neuf 
branches  réparties  par  séries  de  trois  et  que  la  masse 
indistincte  que  l'on  voit  à  lest  n'ait  été  constituée  que  par 
un  remblai  postérieur;  à  l'ouest,  quatre  rayons  sont  presque 
intacts.  Sous  l'esplanade,  des  cavernes  paraissent  avoir  été 
aménagées  en  quatre  points. 

Le  point  d'accès  le  plus  important  est  celui  de  l'est,  par 
\ine  large  tranchée  en  plan  incliné  qui  débouche  dans  la 
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cavité  centrale  ;  au  nord  et  au  nord-ouest,  deux  passages 
très  étroits  qui  s'élargissent  ensuite  en  plate-forme  circu- 
laire. Le  long  du  passage  septentrional,  de  gros  blocs  de 
basalte,  provenant  on  ne  sait  d'où,  sont  rangés  au  bord  du 
grand  bassin  qui  a  pu  servir  de  lieu  de  sacrifice  ;  deux  pré- 
sentent quelques  traits  :  quatre  barres  obliquement  juxta- 
posées, une  sorte  d'E  grec.  Un  petit  chemin  de  ronde 
enveloppe  cette  installation,  sans  toutefois  traverser  l'arête 
septentrionale  entre  les  deux  sentiers.  Au  delà,  à  l'ouest, 
on  peut  observer  des  débris  de  poterie  ou  de  tessons, 
quelques  menus  fragments  d'os;  au  sud  et  à  l'est,  les  petits 
enclos  sur  les  roches  desquelles  sont  gravés  les  grafïïtes 
nabatéens. 

L'impression  produite  par  ce  monument  grandiose  est 
étrange  et  profonde  :  sa  forme  si  invinciblement  suggestive 
quand  on  se  remet  en  mémoire  la  divinité  vénérée  de  pré- 
férence dans  le  panthéon  nabatéen ,  la  nature  de  cet  autel 
rupestre  aux  proportions  amples,  à  la  physionomie  austère, 
avec  le  mystère  obscur  de  ses  cavernes,  ces  petites 
inscriptions  qui  l'entourent.  Et  le  dessin  de  cette  immense 
astérie  fait  souvenir  aussi  de  ces  «  Sarrasins  »  un  peu 
farouches  que  les  récits  de  saint  Nil  ou  ceux  de  saint 
Jérôme  nous  montrent  en  des  régions  assez  voisines,  adres- 
sant leurs  hommages  religieux  à  l'étoile  du  matin. 

V.    —   Les    GRAFFITES   NABATÉENS. 

Ceux  dont  la  conservation  est  suffisante  pour  que  le 
relevé  en  ait  pu  être  tenté  sont  au  nombre  de  six,  groupés 
dans  une  relation  évidente  avec  le  haut-lieu. 

1.  A  80  mètres  environ  au  sud  du  haut-lieu,  grandes 
lettres  de  0"  10  en  moyenne  ;  le  premier  caractère  a  0  •»  16, 
la  ligne  à  peu  près  0  *"  36  : 

Vive  Obodas! 

1904.  19 
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Comme  ^^ri  >n  dans  I  Sam.  20  3,  25  26,  formule  de  ser- 
ment; ici  joyeuse  exclamation.  Plusieurs  empreintes  de 
sandales,  longues  de  0™  21,  ont  été  gravées  auprès;  aussi 
une  tête  en  forme  de  rectangle,  aux  coins  arrondis,  avec 
des  trous  pour  figurer  les  yeux,  une  cavité  profonde  pour  le 
nez,  un  trait  pour  la  bouche  et  deux  lobes  extérieurs  pour 
les  oreilles. 

2.  Trois  longues  lignes  très  lacuneuses;  le  roc  a  une 
cassure  très  accentuée  en  son  milieu  ;  on  peut  se  demander 
s'il  n'y  aurait  pas  deux  graflites  ;  la  symétrie  des  lignes  et 
l'analogie  des  caractères  déterminent  dans  le  sens  de 
Tunité  : 

?  ? 

....nai  ins  «ip  [^]i  sn  ^1SN^?...   '»[n]SNim  nn...  i 

msy  n  nSk...  .nn[in?]...  pT...  2 

,  ??  , 

.99  n:tt;  IN  n[Til...   l'îp'r am  wn. . .  3 


Ligne  1.  Il  ne  peut  manquer  que  deux  ou  trois  lettres  au 
début.  On  supposerait  volontiers  nnN3.  mSKim  est  un 
nom  bien  connu  et  la  tentation  est  forte  de  le  lire  ici.  Les 
copies  portent  néanmoins  un  N  assez.net  après  le  a  Peut- 
être  peut-on  songer  au  nom  propre  SHT  et  lire  ensuite  n  kSn. 
Puis  un  mot  terminé  par  ^hSn  et  précédé  de  1;  peut-être 
un  nom  propre  tel  que  le  sinaïtique  nS^yr  signalé  comme 
douteux  par  Lidzbarski.  Ce  qui  suit  déroute  complètement. 
Une  lettre  avant  le  9  très  nettement  indiqué  ;  SN  serait 
assez  en  situation.  La  lettre  qui  suit,  3  ou  T  avec  un  petit 
espace  où  Ton  supposerait  assez  volontiers  %  pour  n 
celui  qui.  On  pourrait  obtenir  ainsi  un  sens  suivi,  quoique 
mal  attaché  au  début,  en  admettant  un  "^^3T  initial  :  «  Sou- 
venir—  ou  qu'il  soit  fait  commémoration  —  de  X.  X.  X.  et 
aussi  de  celui  qui  lit  l'inscription,  en  bonne  part.  »  3^3  «"^p 
est  ce  qui  ressort  le  mieux.  Pour  iriD  =  inscription,  cf.  nab. 
197  7  du  C.  /.  S. 
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Ligne  2.  miy  n  kSn  peut  signifier  :  excepté  celui  d'^Obo- 
dath,  tournure  établie  par  le  Tarif  de  Palmyre  II,  50,  ou 
le  voile  du  temple  ou  le  linteau,  ces  deux  derniers  n'étant 
que  des  mots  de  dictionnaire  ajustés  ;  le  premier  demande- 
rait à  être  précisé  par  le  contexte. 

Ligne  3.  mSn,  sans  doute  la  fin  d'un  nom  propre.  Le 
nom  suivant  :  iSn,  iSpl,  iSsn,  "iSsi.  On  peut  rapprocher 
l'ar.  Jij,  grand,  de  haute  taille,  ou  laram.  SpT,  palmier. 

La  date  :  [au  mois  de]  Ab  en  Vannée  99.  L'importance 
de  ce  mois  marquée  par  l'inscription  Wadd,  2370  ;  chez  les 
Sarrasins,  les  mois  de  juillet  et  d  août  étaient  consacrés  à 
une  grande  fête-foire  :  Procope,  de  bello  pers.  II,  16; 
NoNNOsus,  Fragm.  hist.  gr.,  III,  180.  L'année  99  est  pro- 
bablement à  calculer  d'après  l'ère  de  Bosra,  du  22  mars  105  ; 
donc  août  203. 

3.  Sur  un  rocher  attenant  au  précédent.  Lettres  un  peu 
grêles  de  0"  05  en  moyenne.  Le  premier  nom  doit  se  lire 
nnN3  plutôt  que  "|^nK^.  Ligne  2.  Pourrait-on  lire  nD"nna? 
Ce  participe  au  féminin  exigerait  que  le  premier  nom  fût 
un  nom  de  femme.  Ligne  3.  Après  ^la^ ,  en  bonne  part. 

Kiro  Klpna;  cf.  le  syr.  V^iL3.  Il  faudrait  admettre  que 
Hlpno  peut  être  féminin,  pour  la  forme  plus  normale 
Hnpno  (RuBENs-DuvAL,  Gram.,  p.  246).  Au-dessous,  oStt;. 

4.  A  une  cinquantaine  de  mètres  au  nord-est  de  l'autel  ; 
caractères  de  0"»  06  à  0™  10. 

Le  premier  nom  peut  être  ramené  à  la  rac.  t2ttT3  au  pass.  f. 
Nia^3V7  ;  ou  en  supposant  l'adoucissement  de  p  en  3  comme 
en  néo-syriaque,  à  la  rac.  tsttrp,  NTS^^p,  probe,  juste,  devenu 

TD'T27D.  Le  deuxième  nom  est  connu  =  ji»l^"-c. 

5.  Sur  un  grand  bloc  de  basalte  ;  la  roche  est  brisée  en 
trois  pièces  régulières.  Sur  celle  du  milieu,  un  graffite;  la 
lecture  de  ce  qui  reste  a  paru  certaine. 
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6.  Au  nord-est,  sur  un  bloc  isolé,  les  lettres  mesurent  de 
O^lOàO^lS;  une  cassure  à  peine  régularisée  forme  une 
sorte  de  cartouche  lai^e  de  0"  50. 

Esaû  au  cœur  du  pays  d'Edom.  Le  nom  s'est  conservé 
comme  nom  propre  dans  Fusage  syriaque. 

Une  série  d'ex-votos  et  de  symboles  ;  on  a  localisé  ceux 
qui  étaient  en  relation  plus  ou  moins  immédiate  avec  les 
proscynèmes. 

VI.  —  La  citadelle  et  la  ville  byzantine. 

C*est  ainsi  que  nous  pouvons  désigner  Tinstallation 
groupée  à  Textrémité  occidentale  du  plateau  et  sur  les 
escarpements  du  môle  central.  Elle  comprend  une  citadelle 
aux  murailles  encore  relativement  bien  conservées;  quelques 
édifices  publics  réunis  dans  une  enceinte  attenant  à  la 
forteresse  et  divers  quartiers  s'abritant  sous  les  remparts. 
Le  tout  parait  d'origine  byzantine.  Tout  au  plus  verrait-on 
la  trace  de  travaux  antérieurs  dans  un  petit  camp  établi  au 
nord  pour  couvrir  le  col  dominant  Ton.  Fiqreh  et  le  chemin 
montant  de  Tou.  Asaly  ;  de  100  mètres  de  côté,  il  possédait 
des  tours  rondes  aux  angles,  quatre  rangées  intérieures  de 
petits  corps  de  logis  isolés  par  de  larges  rues  de  1 0  mètres, 
deux  entrées  au  sud  et  à  Test  et  une  poterne  à  Tangle  sud- 
ouest.  La  ruine  systématique  est  évidente  et  les  matériaux 
ont  dû  être  employés  à  la  construction  de  la  citadelle. 

De  la  ville,  à  signaler  le  tracé  ingénieux  d'une  enceinte, 
une  petite  église  et  les  débris  d'un  grand  escalier  en  lacets. 
Les  maisons  sont  d'une  construction  très  négligée  ;  à  peine 
quelques  motifs  d'ornementation  de  la  plus  élémentaire 
architecture. 

Palmer  et  Drake  avaient  publié,  en  1871,  un  plan  de  la 
citadelle.    On    a    cru  devoir   l'étudier    à   nouveau.   On   y 
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distingue  nettement  deux  parties  :  la  forteresse  à  Test,  une 
série  d^édifices  couverts  par  un  rempart  à  Touest.  La  forte- 
resse occupe  une  aire  de  60  mètres  sur  40,  délimitée  par 
un  mur  de  1  "*  20  à  2  mètres  de  largeur ,  flanqué  de  tours 
barlongues,  irrégulières  d'intervalle  et  de  saillie.  Les  murs 
se  composent  d'un  double  parement  :  celui  de  l'extérieur  en 
blocs  d'un  bon  travail ,  mais  souvent  mal  agencés  ;  celui 
de  rintérieur  en  blocage  ou  en  mauvaises  pierres  liées  par 
un  épais  mortier.  Aux  angles,  la  construction  est  générale- 
ment meilleure  ;  on  a  souvent  noyé  dans  la  maçonnerie  des 
pièces  de  bois ,  petites  ou  grandes.  Le  couronnement  des 
murs  a  disparu  ;  il  semble  que  les  bastions  aient  eu  un  second 
réduit  supérieur ,  tout  au  moins  une  terrasse  avec  parapet 
pour  la  défense. 

L'entrée  principale  est  située  au  sud,  celle  de  Test  est  fort 
dégradée  ;  à  20  mètres  vers  Touest  du  massif  bastion  du 
nord ,  à  remarquer  dans  la  porte  un  bloc  où  sont  sculptés 
en  léger  relief  une  croix  cantonnée  des  sigles  chrétiens  XMF 
et  ACO.  A  défaut  de  tout  autre  indice,  une  telle  pièce  affir- 
merait l'origine  byzantine  du  monument  dont  la  construc- 
tion tout  entière  porte  l'empreinte  déterminée  d'une  époque  : 
on  dirait  volontiers  du  v*  ou  du  vi®  siècle.  A  l'ouest,  la  for- 
teresse est  limitée  par  un  gros  mur  de  structure  plus 
négligée  que  tous  les  autres  et  fort  ruineux  ;  on  croit  y  voir 
une  porte  flanquée  de  deux  saillants. 

A  l'intérieur  du  rempart,  un  grand  réservoir  quadrangu- 
laire  de  8  mètres  sur  10,  qui  a  dû  être  couvert;  tout  auprès, 
de  grandes  auges  de  pierre  ;  à  Tangle  nord-est,  un  bassin 
plus  petit  qui  a  gardé  presque  intact  son  plafond.  A  côté 
se  voient  les  assises  inférieures  d'un  édiGce  attaché  au  mur 
septentrional,  de  10"  10  de  long  sur  8"  60,  construit  en 
bel  appareil;  un  fragment  de  corniche  est  le  seul  détail 
relevé  parmi  les  ruines  avec  de  menus  morceaux  de  marbre 
et  un  galet  de  silex  sphérique,  mais  aplati  aux  axes  et  poli  — 
apparemment  un  poids.  Plus  intéressant  est  un  gros  rocher. 
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conservé  alors  qu'on  évidait  toute  une  masse  aux  abords 
pour  créer  la  cour,  avec  ses  deux  gradins  irréguliers,  ména- 
gés sur  une  des  grandes  faces  et  sa  petite  plate-forme  supé- 
rieure; peut-être  une  manière  de  petite  tribune  destinée 
aux  proclamations  militaires.  Les  romanistes  en  décideront. 

La  partie  occidentale  offre  un  aspect  tout  différent;  à 
Tintérieur  de  Tenceinte  de  structure  très  imparfaite  s'entasse 
une  série  d'édifices  fort  divers  :  deux  églises,  un  groupe  de 
chambres  qui  pourraient  avoir  été  un  monastère,  les 
vestiges  d'une  colonnade  avec  une  porte  monumentale. 

Les  dimensions  intérieures  de  la  plus  grande  église  sont 
de  1 1  ">  65  et  de  23  mètres.  Elle  a  trois  nefs  divisées  par  des 
colonnes  et  trois  absides ,  celle  du  milieu  plus  profonde  et 
presque  trois  fois  plus  large  que  les  deux  autres.  Un  spa- 
cieux atrium  règne  en  avant,  avec  une  citerne  considérable 
au  centre  et  des  constructions  sans  symétrie  tout  autour, 
qui  font  l'impression  d'un  petit  monastère.  L'autre  église, 
de  proportions  moindres,  était  de  plus  riche  ornementation 
et  de  plus  élégante  structure. 

Le  reste  n'est  qu'un  chaos  de  ruines  où  l'on  a  pu  enregis- 
trer quelques  citernes,  spécialement  au  dehors  de  l'enceinte 
sur  le  premier  escarpement  de  la  montagne. 

El-Hammam. 

• 

Ces  thermes  sont  situés  au  pied  occidental  de  la  montagne. 
L'appareil  régulier,  mais  assez  négligé  à  l'extérieur,  est  plus 
soigné  à  l'intérieur,  où  tout  néanmoins  parait  avoir  été 
stuqué,  mais  sans  vestige  de  peinture  ni  de  décoration 
d'aucune  sorte.  Contre  les  parois  de  diverses  chambres 
sont  pratiqués  des  canaux  verticaux  en  grand  nombre.  Le 
détail  le  plus  intéressant  est  la  coupole  conique  posée  sur 
une  chambre  du  sud-ouest.  La  plus  grande  partie  de  la 
calotte  s'est  affaissée,  mais  on  peut  distinguer  qu'elle  était 
installée   sans  tambour  sur  un  plan   carré,   dont  quatre 


I 
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arcades  basses  formaient  les  côtés;  elle  était  formée  d'assises 
peu  épaisses  en  blocs  allongés,  posés  en  encorbellement. 
Ni  trompe  ni  pendentif  aux  intersections  des  parois  du  plan 
carré ,  mais  de  simples  dalles  larges  et  assez  épaisses  pour 
soutenir  les  blocs  d*assise  établis  complètement  en  porte-à- 
faux.  L'aspect  extérieur  devait  être  celui  d  un  cône  tronqué. 

La  façade  septentrionale  est  percée  de  deux  portes  : 
l'une  bien  conservée,  étroite  et  basse  avec  un  petit  grafïite 
grec  en  lettres  ténues  où  l'on  reconnaît  seulement  :  K[upi]s 
^offii  St.  . .  ?  l'autre  plus  monumentale,mais  aux  montants  fort 
ébréchés.  A  quelque  distance  au  nord,  un  débris  de  colonne 
indiquerait-il  un  atrium?  Près  de  l'angle  sud-est,  un  grand 
puits  de  7  à  8  mètres  de  profondeur,  pour  servir  sans  doute 
de  réservoir  artificiel,  et  qui  n'a  jamais  dû  être  achevé. 

Au  nord  du  petit  plateau  occupé  par  les  bains,  la  nécro- 
pole byzantine  aux  pauvres  et  simples  sépultures  composées 
de  petites  enceintes  ovales  en  pierre  sèche  avec  une  stèle 
à  la  tête.  Bien  qu'on  y  ait  relevé  de  nombreux  symboles 
chrétiens,  aucune  inscription  n'a  été  découverte. 

Les  documents  précédents  sont  une  modeste  contribution 
à  l'étude  du  sanctuaire  d'Obodas  ;  ils  peuvent  être  complé- 
tés par  quelques  rapides  indications  sur  la  topologie 
d"Abdeh. 

En  une  contrée  de  population  sédentaire,  la  montagne 
fût  devenue  dès  l'origine  l'assiette  d'une  puissante  cité  ;  au 
pays  de  Séir,elle  ne  pouvait  être  qu'un  centre  de  ralliement, 
un  asile  commun.  Son  histoire  se  précise  à  l'époque  naba- 
téenne.  Elle  devient  un  lieu  de  culte;  rendez- vous  par  suite 
assez  fréquenté,  elle  offre  sans  doute  des  abris  sommaires 
aux  trafiquants  nabatéens,  ou  de  simples  enclos  pour  y 
dresser  leurs  tentes  ainsi  que  des  cachettes  naturelles  pour 
les  trésors  nationaux. 

Obodas  II,  mort  vers  l'an  9  avant  notre  ère  et  divinisé 
par  ses  sujets ,  y  fut  enseveli ,  sans  doute  parce  qu'il  s'y 
trouvait  déjà  quelque  sanctuaire  national,  et  la  localité, 
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désignée  parle  vocable  même  du  nouveau  dieu,  devint  Tune 
des  nécropoles  préférées  du  pays,  quoique  moins  heureuse 
que  Pétra.  Le  culte  de  Tétoile  du  matin  et  celui  d'Obodas 
durent  continuer  lon^emps  encore  sous  la  domination  des 
Romains.  Peut-être  ceux-ci  y  construisirent-ils  le  petit  camp 
du  nord;  mais  ce  n*est  qu*à  Tépoque  byzantine  qu*Eboda 
devint  une  ville,  un  des  centres  importants  du  plantureux 
Né{^b,  avec  Khalasah,  Sbaîta,  el-'Aoudjeh,  etc.  La  popula- 
tion s*y  installa  dans  les  hypogées,  à  Tabri  de  la  citadelle. 
Bientôt  montèrent  les  Arabes;  ils  ne  trouvèrent  plus  guère 
devant  eux  que  quelques  centres  monastiques  :  quelques 
croix ,  d'autres  emblèmes  chrétiens  paraissent  gravés  avec 
la  même  gaucherie  et  par  le  même  procédé  que  les  ouâsems 
et  les  emblèmes  bizarres  et  grossiers  des  Arabes  qui  nous 
ont  encore  laissé  dans  une  inscription  coufique  une  preuve 
de  leur  installation. 

Redevenue  déserte,  'Abdeh  n'est  plus  aujourd'hui  que  le 
repaire  des  farouches  tribus  DhuUam  et  *Azftzimeh. 


NOTES    ÉPIGRAPHIQCES 

La  plupart  des  textes  recueillis  dont  nous  donnons  la 
reproduction,  mais  que  nous  ne  pouvons  étudier  tous  ici,  ne 
sont  que  de  lamentables  débris.  A  une  ou  deux  exceptions 
près,  ce  sont  des  épitaphes  dont  tout  l'intérêt  consiste  en 
quelques  noms  et  dans  le  libellé  des  dates  :  repères  précieux 
à  enregistrer  dans  la  pénurie  de  documents  relatifs  à  l'histoire 
du  Négeb.  On  notera,  pour  permettre  de  reconnaître  le  lieu 
d'origine  d'une  inscription,  que  la  majeure  partie  des  textes 
connus  de  Bersabée  sont  gravés  en  lettres  plus  ou  moins 
fleuries  sur  des  dalles  de  marbre.  A  Rouhaibeh,  à  Shaïta,  à 
Khalasah,  au  contraire ,  tous  sont  inscrits  sur  des  stèles 
calcaires,  qui  ont  d'ailleurs  en  chaque  localité  un  caractère 
nettement  distinctif. 
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Bersabée.  Dans  une  maison  juive  à  Hébron ,  sur  la 
même  dalle,  haute  de  0™  72,  large  de  0"  31  ;  haut.  moy. 
des  lettres  dans  la  première  épitaphe,  0  "^  03  ;  0  "*  035  dans 
la  seconde. 

'Ev6a8£  xaTETëôt;  à   (xocxapioç  Fléxpoç  èv  [xtjvl    *ApTe|ji.ifftou  a 
lv5(iXTia)voç)  Y» 

Ici  a  été  déposé  le  bienheureux  Pierre^  le  /•'  du  mois 
d^Artémisios,  en  la  5®  indiction. 

"J"  'EvTaUÔa  xsîT[al]  4  jjiax((ipioç)  *A6(^apLioç  taTp(oç)  àvazaslç 
Tij  Tj'  pLYîv(oç)  Ma!ou  'Ap':6ix(i)atou  iyj  '  iv5(aTiûvoç)  i6'  Itouç  tÇs'  •[". 

f  -[•  Ici  repose  aussi  feu  Abraham^  médecin,  mort  le  8  du 
mois  de  mai  [qui  est]  le  18  d'Artémisios,  en  la  1^  indiction. 
Vannée  365  •{•. 

A  noter  l'emploi  indifTérent  des  €  lunaires  ou  carrés.  Les 
noms  sont  connus  quoique  la  forme  hellénisée  A6paa(jLioç  ne 
figure  pas  sous  cette  variante  dans  Pape-Benseler.  La 
première  épitaphe  doit  être  chrétienne  comme  la  seconde  et 
de  la  même  époque  qui  est  déterminée  avec  une  intéres- 
sante précision.  2  nous  fournit  une  nouvelle  preuve  de 
remploi  à  Bersabée  du  calendrier  gréco-arabe  où  Artémisios 
commence  le  21  avril.  Les  chiffres  coïncident  dans  Fhypo- 
thèse  d'une  chronologie  établie  d'après  Tère  d'Eleuthéro- 
polis.  Le  médecin  Abraham  est  donc  mort  le  8  mai  564  de 
notre  ère  ;  on  est  tenté  de  fixer  la  date  de  la  mort  de  Pierre 
neuf  indictions  plus  tôt,  au  21  avril  555. 

Dans  une  cour,  ainsi  que  la  suivante,  servant  de  pavé, 
dalle  de  0  "»  90  sur  0™  32,  cassée  en  deux.  Lettres  de  0  "  025 
dans  la  première  partie ,  0  "*  02  dans  la  seconde.  Gravure 
ferme  et  sans  obscurité,  quoiqu'un  peu  cursive. 
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"EaÔeffsv  èv  veé-KîTi  y^sv  8  àz^^swra  toxîJÏ 

Kai  Oeio)  |jLe8'  {xst-a  s;  [jl'  Irps^ev  ècOXà  SiSiÇaç. 

''AXXwç. 
Tbv  yXuxepbv  ^ratpCevta  FecapYtov  tquts  Xùyyo^ 
*'Eo'6£ff6  Moïp'  oXoy;  tttvutov  (?)  'î;at[îj'  oiyyi  Ss  '^«[xjzoy 
KeTxai  véoç  $aé6(ov  *EXixwvtoç*  3;  YSvsTiJpt 
Kat  Os(w  txe6'  Sureita  y^ov  xoXù  îixpuv  à^iJxEV  "j" 
INA(iXTia)voç)  IB  lT[oyç]  IH  •!•  ô  X(pi(rco)ç  âvoTua^Tri  ae  ôpçav£ 

{JLO'J. 

.  Au  2*  hexamètre  dut  2^  quatrain,  à  lire  probablement  xai3' 
au  lieu  de  zaïv'  et  xaTCwou  au  lieu  de  ^«[jLrou.  Meô'  pour  jast'. 
Aaxpuv  sans  doute  pour  le  vers. 

-j"  Je  suis  George^  fils  de  Theïodote,  Or  la  destinée  m'a 
éteint  dans  ma  jeunesse  et  fai  laissé  ensuite  le  deuil  à  mon 
père  et  à  mon  oncle  qui  m'avait  nourri  et  m'avait  donné 
une  excellente  éducation. 

Autrement, 

Une  destinée  funeste  a  éteint  le  doux  et  gracieux  George^ 
charmant  enfant ,  comme  une  lampe.  Ce  jeune  Phaéton 
d'Hélicon  repose  auprès  de  son  grand-père^  lui  qui  a  laissé 
après  lui  à  son  père  et  à  son  oncle  le  deuil  et  de  nombreuses 
larmes  -f. 

Indiction  12^,  A  18  ans  -j*  Que  le  Christ  te  donne  le  repos^ 
mon  orphelin. 

Orphelin  sans  doute  parce  que  le  jeune  homme  avait 
perdu  sa  mère.  Impossible  de  voir  la  date  de  Tannée  à  la 
place  de  Tâge. 

Dalle  presque  cadrée .  Assez  mauvaise  gravure.  Cop. 
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•j"  'EvôdtSe  xsÏT(ai)  à  {jLaxaptoç  Zu|A[jLaxt<;  xai  0(6b)ç  aÙTOv  iva- 
xauoTj  'A|jLT^|V.  'Av(6)'ï:aTj  è{v)  [xtjvl  AuŒtpou  i8'  !v(8ixti(ovoç) 
8'  ï{tcuç)  xa'. 

•j-  Ici  repose  feu  Symmaque,  Que  Dieu  lui  donne  le 
repos!  Amen.  Il  est  mort  au  mois  de  Dystros^  le  14  en  la 
4^  indiction,  à  2i  ans. 


ff'^At 


+€Ne^A€  K€l 


T6OMAKAPI0C 


'^'CYKMAXIC  KAi 


a^5 


eCATTON  ANA 


n^YCHÀMHNAN 


Hn>^H6HMHNiAYCTPoYi2. 


I  NJ-  A  €   t:A 


La  fonne  I]u|ji,|jiocxii;  n'est  pas  dans  Pape.  Le  nom  est 
masculin. 

Dans  une  maison  à  l'est  du  village.  Bloc  calcaire  brisé; 
O"  47  sur  0"  31.  En  haut  et  en  bas,  cadre  en  relief  formé 
par  une  sorte  de  tresse  ou  de  spirale  enroulée  sur  une 
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double  tringle.  Quatre  lignes  isolées  par  des  traits  en  beaux 

caractères  de  0™  06.  Fhot.  directe  et  copie. 

icp(i»to|jLipTupo;  [2]TE;ivs]u  luii  tiico;  tsÛ.  . .  [A6]p3ait 

SsSUÏlpS..    [e] U^CÉlAEVOU   IxTCSOV. 

Sans  doute  la  dédicace  de  quelque  édiRce  religieux.  On 
serait  tenté  de  voir  quelque  souvenir  de  l'ère  patriarcale  et 
du  séjour  d'Abrabam  à  Bersabée  (Gen.  21  31  ss.).  Le 
Tsico;  peut  aussi  n'indiquer  qu'une  simple  tombe. 

Graflite  en  hébreu  carré  d'assez  basse  époque. 
A  la  première  ligne,  STiann'  Josaé;  à  la  deuxième,  n'Brau, 
son  âme  ;  ft  la  troisième,  peut-être  njn,  puis  nna  pour  n'i"a 

t 


ou  HN^ls,  la  création.  Si  f^T\  indique  la  date  on  aurait  458 
+  240  —  698;  cf.  Chwolson,  Corpus,  p.  478.  nxna  paraît 
aussi  ancien  que  riTï'  pour  désigner  la  création. 

Oamm  'Adjouek.  Découvert  dans  un  morceau  de  ruines 
par  M.  le  D'  Fellinger.  Calcaire.  Est.  et  cop. 

YfûJ^fT;  'luâvvsu  Fâîou. 

^i-/T,,  adaptation  du  nabatéen  trs:.  Gad,  deuxième  nom 
de  Jean  ou  plutôt  son  patronymique  d'origine  sémitique. 

Khalamh.  Stèle  rectangulaire,  large  de  0°  33,  longue 
d'un  peu  moins  de  0  ■"  50,  avec  une  cassure  irrégulière  au 
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bas,  déterrée  dans  le  cimetière  antique,  au  sud  des  ruines. 
Lettres  de  0""  02  à  0°"  04.  Estampage  et  cop. 

"J"  'AvexaYj  i^  [xaxapCa  'AvaaraffCa  'EiraYoï^évwv  8'  tv3(ixTi(i)voç) 

Feu  Anastasie  est  morte  le  4^  {jour)  des  épagomènes, 
indiction  3^^  Vannée  494  -j*. 

Date  à  calculer  d'après  le  calendrier  gréco-arabe  et  une 
ère  à  déterminer.  Dans  ce  calendrier,  le  4®  jour  des  épago- 
mènes  correspond  au  20  mars.  Reste  à  trouver  une  ère  dont 
la  494*^  année  se  place  au  20  mars  dans  Tindiction  3.  On  a 
songé  à  Tère  de  Gaza  inaugurée  le  28  octobre  61  av.  J.-C. 
(cf.  Journal  officiel,  2  mars  1904,  p.  1363)  ;  mais  au  20  mars 
494  on  était  encore  dans  Tindiction  2^.  Ne  peut-on  supposer 
plutôt  tout  simplement  qu'employant  un  calendrier  arabe 
on  a  fait  usage  aussi  de  Tère  nationale?  Or  en  recourant  à 
Tère  d'Arabie  calculée  à  partir  du  22  mars  106  ap.  J.-C, 
le  4®  jour  épagomène  494  devient  le  20  mars  600  ap.  J.-C. 
correspondant  bien  à  Tindiction  3^^. 

Tête  de  stèle  écornée  en  haut  et  en  bas.  Haut.  0  "'  28, 
larg.  0*"  22.  Ornement  bizarre  en  forme  de  tresse  sous 
rinscription*  Est.  et  cop. 

AXoXeça  6ap9t.  Ou8(e)îç  (à)0(a)vaTO(;. 

Nom  nouveau  dont  la  lecture  est  certaine,  mais  la  phoné- 
tique est  sujette  à  caution,  si  Ton  observe  comment  le  lapi- 
daire a  traité  les  mots  suivants. 

Gravure  empâtée  très  fruste.  Est.  et  cop.  Monogramme 
du  Christ  devant  le  nom. 

'ASBi^a    [It(i)]v   y;? 

Le  nom  est  probablement  à  rapprocher  des  formes  'ASÎaTsç, 
*Aoiic^,  etc.,   déjà  connues.  Le  sigle  qui   suit  a-t-il  une 
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valeur  numérique?  Il  a  exactement  la  forme  du  chiffre  10 
nabatéen. 

Stèle  dans  le  cimetière.  Lettres  moyennes  de  0«"  035. 
Copie. 

'Av(e)TCa(T;)  (|Aaxap(a)  Ilap^^ia. 

La  lecture  |i.axapta  pour  le  groupe  central,  en  ligature, 
est  suggérée  par  Tanalyse  des  autres  épitaphes.  Parckia  ne 
figure  pas  dans  Pape. 

Rouhaibeh,  Nécropole  sur  la  colline  au  nord  et  nord-est  de 
la  ville.  Les  épitaphes  sont  sur  des  stèles  en  calcaire  dont 
les  formes  se  distinguent  nettement  de  celles  de  Khalasah. 

Stèle  décapitée.  Dim.  moy.  0™  40  X  0"  35.  Lettres  de 
0  ^  03,  épaisses  et  inélégantes.  Est.  et  cop. 

2'cé9[avoç?]  8iax(ovoç)  àv  iJi.tî(vl)  A{a)ia({ou)  lO'  tvSixti- 

wvoç)  y'  êfowç  w5y'» 

. . .  Etienne  diacre^  au  mois  de  Daisios^  le  19^  indiction  3^ 
Van  463. 

Le  19  Daisios  gréco-arabe  correspond  au  9  juin  et  Tannée 
463  de  Tère  arabe  va  du  22  mars  568  au  21  mars  569  ap. 
J.-C.  Mais  il  faudrait  arriver  jusqu'en  septembre  569  pour 
entrer  dans  Tindiction  3®.  Aucune  autre  ère  n'offre  d'ail- 
leurs une  concordance  plus  exacte. 

Sbaïta.  Les  stèles  sont  plus  élégantes  et  la  gravure  plus 
soignée  que  dans  les  autres  cimetières  du  Négeb. 

Tête  de  stèle;  diam.  0™  30.  L'inscription  dans  un  cadre 
en  relief  de  0  •»  025;  lettres  de  O»»  03.  Est.  et  cop. 

\  xateTéÔT;.  .  .  .  'OXêiou  èv  |jly)vi  ÇavOixoD  a'  lv$(iXTi(ovoç)  i5' 
Itouç  uoç'.  *0  ©(6o)ç  àvaxaufft;  îuïov. 

-|-  X,.,  fils  d'Olbios,  a  été  enseveli  le  i""^  du  mois  de  Xan- 
thicoSf  en  la  14"^  indiction,  Vannée  476, 
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Avec  l'ère  et  le  calendrier  des  Arabes,  la  date  correspond 
au  22  mars  581  où  Ton  était  dans  la  14®  indiction. 

Dans  les  ruines  de  Téglise,  sur  un  petit  bloc  de  calcaire 
doux,  cubique,  de  0*"  020  de  côté,  la  fin  de  deux  lignes 
d'écriture  nabatéenne  ;  à  la  deuxième  on  peut  lire  sans 
diiBculté  tiiai  NittTl...  indiquant  évidemment  la  formule 
usuelle  devant  Douchara  en  bonne  part.  La  pierre  a  dû  être 
employée  dans  quelque  édifice  byzantin  et  peut  venir 
d'ailleurs. 


LIVRES  OFFERTS 


M.  Clbrmont-Ganneau  dépose  sur  le  bureau  de  rAcadémie  les 
livraisons  6,  7,  8  et  9  du  tome  VI  de  son  Recueil  d'archéologie  orien^ 
taie  (Paris,  1904,  in-8°).  Ces  livraisons  comprennent,  les  articles 
suivants  :  §  40  :  Jupiter  Heliopolilanus  (pi.  I)  (suite  et  fin).  —  §  H  :  Le 
chrisme  constantinien  selon  Mas^oûdi.  —  §  i2  :  Une  nouvelle  chro- 
nique samaritaine.  —  §  13  :  LHnscription  israélite  de  Taqueduc  de 
Siloé.  —  §14;  Fiches  et  notules:  Inscriptions  grecques  de  Gaza.  —  Noms 
propres  palmyréniens  et  nabatécns.  —  Inscriptions  nabatéennes 
d'Oumm  Quotain.  —  Quatre  cachets  israélites  archaïques.  —  Stèle 
araméenne  (G.  /.  S.,  II,  n»  143),  Jupiter  Heliopolitanus.  —  Onomas- 
tique punique  et  africaine,  -r-  La  déesse  Caeiestis.  —  Timbre  céra- 
mique, punique  et  latin.  —  Inscriptions  nabatéennes  de  la  Haute- 
Egypte.  —  §  15  :  Le  calendrier  dit  «  des  Arabes  »,  à  l'époque  grecque. 
—  §  16  :  La  Peregrinatio  dite  de  sainte  Sylvie.  —  §  17  :  La  diaco- 
nesse Sophie,  nouvelle  Phœbé  (à  suivre). 

M.  S.  Reinacii  a  la  parole  pour  un  hommage  : 

M  J^ai  rbonneur  de  présenter  à  TAcadémie,  de  la  part  de  M.  Victor 
Loret,  un  mémoire  fort  intéressant,  intitulé  :  Horus  le  Faucon 
(Le  Caire,  1903,  in-4o).  Depuis  ChampoUion,  on  était  d*accord  pour 
qualifier  d'épervier  Toiseau  sacré  d'Horus;  M.  Loret  a  essayé  d'éta- 
blir que  c'était,  en  réalité,  le  faucon  pèlerin  {falco  peregrinus),  H 
fonde  sa  démonstration  tant  sur  les  représentations  coloriées  de  cet 
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oiseau,  qui  offrent  des  détails  propres  au  faucon  seulement,  que  sur 
des  arguments  philologiques.  En  effet,  le  nom  égyptien  de  Toiseau 
d'Horus,  baky  badj\  se  retrouve  en  copte  (bêdj)  et  en  arabe  [bazy 
ba,ztj\  ces  derniers  noms  s'appliquent  au  faucon,  non  à  Tépervier. 
Le  nom  même  du  dieu,  hour^  se  retrouve  dans  Tarabo  hour,  hor^ 
qui,  de  la  Syrie  au  Maroc,  désigne  le  faucon  pèlerin.  L'existence  de 
ce  mot  hour  en  arabe  ouvre  des  perspectives  imprévues.  On  savait 
depuis  longtemps  que  les  «  compagnons  d'Ilorus  »  étaient  venus  de 
rétrangcr  en  Egypte  et  avaient  fondé  la  monarchie  égyptienne.  Mais 
d'où  étaient-ils  venus?  L'argument  tiré  du  mot  hour  semble  bien 
montrer  qu'ils  étaient  originaires  d'Arabie. 

«  M.  Loret,  entrant  plus  avant  dans  une  voie  ouverte  par  Mac- 
Lennan  et  par  M.  Maspero,  réagit  contre  le  symbolisme  à  la  mode 
parmi  les  égyptologues.  11  n'admet  pas  qu'on  ait  attribué  à  Horus 
comme  animal  sacré  un  oiseau  qui  plane  longtemps  et  très  haut  dans 
le  ciel.  En  réalité,  Horus,  à  l'origine,  a  été  tout  simplement  un  ani- 
mal; c'est  bien  plus  tard,  lors  de  la  constitution  d'un  panthéon,  qu'on 
a  séparé  l'animal  du  dieu  anthropomorphe  ;  on  fit  alors  de  Horus  le 
dieu  du  ciel  parce  que  divers  mots  égyptiens,  signifiant  ccW,  face, 
voler,  ressemblaient  plus  ou  moins  à  Hour,  nom  d'origine  étrangère. 
Les  »  compagnons  d'ilorus  »  avaient  pour  enseigne  une  lance  sur- 
montée d'un  faucon,  attriliut  ethnique  de  leur  dieu.  L'image  de  cette 
enseigne  servit  plus  tard  à  écrire  le  nom  d*Horus.  Il  y  a  là  un  point 
de  départ  intéressant  pour  l'étude  du  latinisme  égyptien,  dont 
M.  Loret  promet  de  s'occuper  plus  amplement  dans  deux  mémoires 
qu'il  achève  de  rédiger.  » 


SÉANCE  DU  13  MAI 


M.  Maurice  Croisbt,  au  nom  de  la  Commission  du  prix  de 
Ghénier,  fait  le  rapport  suivant  : 

<i  La  Commission  attribue,  sur  la  valeur  totale  du  prix  s*éle- 
vant  à  2.000  francs  : 

«  P  Une  récompense  de  1 .000  francs  à  M.  Tabbé  Ragon,  pour 
la  quinzième  édition  de  sa  Grammaire  grecque  et  pour  l'en- 
semble de  ses  publications  scolaires  ; 
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a  2°  Une  récompense  de  1.000  francs  à  MM.  Bodin  et  Mazon, 
pour  leur  édition  d'Extraits  d'Aristophane,  suivie  de  remarques 
grammaticales.  » 

M.  Barbier  de  Meynard  donne  lecture  dii  rapport  suivant  : 

«  La  Commission  du  Prix  Bordin  qui  doit  être  décerné  celte 
année  au  meilleur  ouvrage  relatif  à  TOrient,  publié  depuis  le 
l^*"  janvier  1901,  a  partagé  ce  prix  entre  les  auteurs  dont  les  noms 
suivent  ; 

a  1.500  francs  à  M.  Marçais,  pour  ses  trois  ouvrages  intitulés  : 
1®  Le  Taqrib  de  En  Nawawi  (jurisprudence  musulmane)  ;  2<*  Le 
dialecte  arabe  parlé  à  Tlemcen  ;  3°  Les  monuments  arabes  de 
Tlemcen  ; 

a   1.000  francs  à  M.  Fossey,  pour  son  Manuel  d* archéologie; 

a  500  francs  à  M.  Cabaton,  pour  ses  Nouvelles  recherches  sur 
les  Chams,  » 

M.  J.  Lair,  au  nom  de  la  Commission  du  prix  Delalande- 
Guérineau,  destiné  à  récompenser,  cette  année,  des  travaux  sur 
le  moyen  âge  ou  la  Renaissance,  et  de  la  valeur  de  1.000  francs, 
fait  le  rapport  suivant  : 

u  La  Commission  partage  le  prix  en  deux,  comme  suit  : 

«  1®  Une  somme  de  600  francs  a  été  attribuée  à  M.  F. 
Calmette,  pour  son  livre  Louis  X/,  Jean  II  et  la  révolution 
catalane; 

«  2^  Une  somme  de  400  francs  a  été  attribuée  à  M.  Louis 
Thuasne,  pour  son  ouvrage  :  Roherti  Gaguini  Epistole  et  Ora- 
lianes.  » 

M.  Heuzey  fait  une  communication  sur  des  antiquités  ibériques 
récemment  découvertes  *  : 

c<  Grâce  à  l'initiative  et  à  Thabileté  de  deux  savants  français, 
profondément  dévoués  aux  intérêts  de  nos  collections  nationales, 
MM.  Arthur  Engel  et  Pierre  Paris,  le  Musée  du  Louvre,  appuyé 
par  la  Direction  des  Beaux-Arts  et  par  la  Direction  de  TEnsei- 
gnement  supérieur,  a  pu,   depuis  plusieurs  années,  suivre  et 


1.  Voir  ci- après. 

1904.  20 
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encourager  des  recherches  qui  ont  mis  au  jour  nombre  de  monu- 
ments appartenant  à  l'antiquité  ibérique,  encore  si  incomplète- 
ment connue. 

«  M.  Heuzey  résume  une  notice  de  ces  deux  archéologues  sur 
les  fouilles  qu'ils  ont  exécutées  à  Osuna,  Fantique  Ursao.  Ils  y 
ont  déblayé,  sur  une  longueur  de  plus  de  100  mètres,  les  substruc- 
tions  d'une  muraille  construite  avec  des  blocs  arrachés  à  des 
édifices  d'époques  différentes.  Beaucoup  de  ces  blocs  portaient 
des  sculptures,  quelques-unes  romaines,  mais  la  plupart,  d'un 
style  indigène  rude  et  demi-barbare,  conservent  quelques  traces 
des  influences  antérieures,  grecques  ou  orientales. 

«  Ce  sont  des  angles  de  frises,  des  pièces  d'architecture,  avec 
des  restes  de  représentations  militaires  ou  religieuses  :  guerriers 
aux  casques  chevelus  et  aux  longs  boucliers  presque  gaulois; 
autres  combattants  à  la  tête  nue ,  armés  de  la  petite  rondache 
ibérique  ;  à  côté  de  ces  soldats  un  curieux  acrobate  marchant  sur 
ses  mains,  comme  s'il  s'agissait  de  jeux  militaires  plutôt  que  de 
combats  réels.  Puis  des  femmes  portant  des  vases  à  libation,  une 
joueuse  de  flûte,  un  prêtre  en  long  manteau,  de  nombreuses 
figures  d'animaux,  surtout  des  taureaux.  Les  armes  et  les  poteries 
seront  l'objet  d'une  autre  communication.  » 

M.  DiEULAFOY  continue  sa  communication  sur  la  sculpture 
espagnole  et  notamment  sur  la  statuaire  polychrome. 

M.  J.-B.  Mispoulet  donne  lecture  d'un  mémoire  sur  la  consu- 
larité  et  les  consulaires  au  iv®  siècle  de  notre  ère,  une  des  ques- 
tions les  plus  obscures  de  l'histoire  des  institutions  romaines.  Il 
rappelle  que,  il  y  a  trente  ans,  il  a  résolu  déjà  une  partie  du  pro- 
blème, celle  de  Yalleclio  inter  consulares^  nouveau  mode  de 
recrutement  du  Sénat  dans  le  Bas-Empire.  Il  complète  aujour- 
d'hui cette  étude  en  recherchant  les  origines  et  le  caractère  de  la 
consularité,  en  précisant  le  rang  des  consulares  et  en  indiquant 
dans  quel  but  ils  avaient  été  institués.  Sa  conclusion  est  que 
cette  innovation  a  pour  auteur  Constantin  et  que  la  date  peut  en 
être  fixée  entre  les  années  315  et  320. 
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FOUILLES    DOSLNA    EN    ESPAGNE. 

MÉMOIRE   DE    MM.    ENGEL   ET    P.    PARIS 

RÉSUMÉ    PAR   M.    HELZEY,    MEMBRE   DE   l'aCADÉMIE. 

Grâce  à  Tinitiative  et  à  Fhabileté  de  deux  savants  fran- 
çais, profondément  dévoués  aux  intérêts  de  nos  collections 
nationales,  MM.  Arthur  Engel  et  Pierre  Paris,  dont  les 
travaux  sont  justement  appréciés  de  TAcadémie,  le  Musée 
du  Louvre  a  pu,  depuis  plusieurs  années,  suivre  et  encou- 
rager, dans  le  midi  de  l'Espagne,  une  série  de  recherches  et 
de  fouilles,  qui  ont  mis  au  jour  nombre  de  monuments  des 
plus  précieux  pour  l'étude  de  l'antiquité  ibérique,  encore  si 
imparfaitement  explorée.  L'objectif  principal  de  ces  travaux 
a  été  de  retrouver  (sans  écarter  toutefois  aucune  classe  d'an- 
tiquités) les  traces  d'une  école  d'art  indigène  et  particulière- 
ment d'une  école  de  sculpture  correspondant  à  la  période  de 
l'autonomie  espagnole ,  autonomie  qui  s'est  prolongée  très 
tard,  jusqu'en  pleine  civilisation  gréco-romaine,  puisque  la 
conquête  effective  d'une  partie  de  l'Espagne  par  les  Cartha- 
ginois ne  commence  qu'en  237  avant  notre  ère ,  pour  être 
remplacée  vingt-six  ans  plus  tard  par  l'occupation  romaine. 

Quel  reflet  l'Ibérie,  encore  demi-barbare,  a-t-elle  reçu 
pourtant  du  grand  rayonnement  de  l'antiquité  classique, 
durant  ces  cinq  ou  six  siècles  de  vie  parallèle  ?  Il  y  a  là  un 
problème  sur  la  solution  duquel  le  Musée  du  Louvre  n'a 
jamais  cessé  d'avoir  les  yeux,  depuis  le  jour  où,  dans  le 
courant  de  l'année  1890*,  j'ai  fait  ici  une  première  commu- 

1.  Comptes  rendus  de  1890,  p.  125,  séance  du  18  avril  :  cf.  Statues  espa- 
gnoles de  style  gréco-phénicien^  dans  la  Revue  d'&ssyriologie^  t.  II,  p.  06- 
114. 
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nicalioii  au  sujet  des  sculptures  du  Cerro  de  las  Sanios. 
Cependant,  nous  n'aurions  abouti  qu'à  peu  de  chose,  si 
MM.  Engel  et  Paris,  successivement  d  abord,  puis  tous  les 
deux  ensemble,  n'avaient  mis  leur  ardeur  scientifique  et 
leur  grande  expérience  du  pays  au  service  de  la  même 
recherche  ^ 

Il  est  juste  de  remercier  aussi  la  Direction  des  Beaux- 
Arts  et  celle  de  TEnseignement  supérieur  qui  les  y  ont 
aidé  par  des  subventions  et  par  des  missions  accordées  à 
propos.  L'Académie  elle-même  a  participé  à  ce  mouvement 
de  découvertes,  en  assistant  M.  Paris  dans  le  voyage  qui 
s'est  terminé  par  l'acquisition  du  buste  d*Elché.  Enfin, 
dans  les  derniers  temps,  quand  les  voyages  d'exploration  et 
de  reconnaissance  ont  fait  place  à  des  fouilles  régulières, 
c'est  la  Caisse  des  Musées  nationaux  qui,  par  une  combi- 
naison favorable,  a  pu  fournir  des  fonds  importants  et 
assurer  ainsi  au  Louvre  la  possession  des  résultats  obtenus. 

Cependant,  à  M.  Engel,  et  à  M.  Engel  seul,  revient  le 
mérite  d'avoir  déterminé  le  point  où  de  pareilles  fouilles 
avaient  chance  d'être  engagées  avec  fruit.  Ayant  rencon- 
tré à  Osuna ,  non  loin  du  champ  où  l'on  avait  découvert 
les  célèbres  tables  de  bronze  du  même  nom,  au  milieu  des 
ruines  de  l'antique  Urso  ou  Ursao  (Colonia  Julia  Genetiva), 
quelques  sculptures  déterrées  par  un  homme  du  pays 
et  ces  sculptures  lui  ayant  paru  (comme  elles  nous  parurent 
également  à  nous,  sur  les  photographies  qu'il  nous  envoyait) 
présenter  un  caractère  ibérique  très  prononcé ,  il  trouva  le 
moyen  de  s'associer  à  ce  fouilleur  indigène.  Prévoyant 
même  que  le  terrain  pourrait  se  dérober  par  un  caprice  du 
propriétaire,  il  n'hésita  pas  à  faire,  de  ses  deniers,  toutes 
les  avances  pour  l'achat  d'un  champ  voisin,  sur  lequel  se 
continuaient  les  mêmes  ruines.  Ainsi  les  fouilles  d'Osuna 
purent  s'engager  en   pleine  sécurité;  puis,   la  saison  des 

1.  Voir  Comptes  rendus,  1892,  p.  150, 151,  et  1897,  p.  505-507. 
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chaleurs  torrides  ayant  amené  quelque  fatigue,  M.  Engel 
appela  à  son  aide  M.  Pierre  Paris.  Celui-ci,  après  avoir 
obtenu  de  MM.  Bayet  et  Roujon  les  facilités  indispensables 
pour  son  déplacement,  s'empressa  d accepter,  avec  son 
dévouement  habituel ,  cette  collaboration  amicale ,  et  les 
travaux  se  poursuivirent  jusqu'au  complet  dégagement  du 
champ  de  fouilles. 

I 

Nos  deux  savants  compatriotes  ont  bien  voulu  me  charger 
d  une  mission  qui  m'honore  grandement,  celle  de  présenter 
en  leur  nom  à  l'Académie  les  résultats  de  leur  campagne 
archéologique  à  Osuna,  accomplie  pendant  Tannée  1903. 
Pour  y  réussir,  je  ne  puis  mieux  faire  que  d'analyser,  aussi 
fidèlement  que  possible,  le  premier  compte  rendu  qu'ils  en 
ont  rédigé  eux-mêmes,  en  attendant  qu'ils  la  fassent  con- 
naître plus  complètement  par  une  publication  spéciale.  Il 
me  suffira  d'abréger  certains  détails  topographiques,  qu'il 
serait  difficile  de  suivre  à  la  lecture,  et  de  choisir  aussi, 
parmi  un  grand  nombre  de  fragments,  les  pièces  principales, 
celles  qui  permettent  de  faire  apprécier  l'importance  et  le 
caractère  de  la  découverte.  Les  photographies  prises  par  la 
mission  y  aideront  aussi  beaucoup;  mais  il  y  a  quelque 
chose  de  mieux  encore  que  les  photographies  :  ce  sont  les 
originaux  eux-mêmes,  que  je  suis  occupé  à  disposer  au 
Louvre,  dans  une  petite  salle  qui  sera  réservée  aux  anti- 
quités hispaniques.  C'est  un  travail  long  et  difficile,  dans  la 
direction  duquel  je  me  suis  encore  trouve  retardé  ces  der- 
niers jours  par  une  indisposition.  Je  serai  heureux  néan- 
moins de  servir  de  guide  à  ceux  de  mes  confrères  qui  dési- 
reraient y  jeter  les  yeux. 

Je  reviens  à  la  description  des  fouilles. 

Les  pentes  occupées  aujourd'hui  par  la  moderne  Osuna 
sont  dominées  vers  le  nord-est  par  un  plateau  assez  escarpé, 
sur  lequel  s'étendait  la  ville  antique.  En  un  point  culminant 
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de  ce  plateau,  MM.  Engel  et  Paris  ont  déblayé,  sur  un  terrain 
planté  (Foliviers,  dit  le  Garrotal,  un  grand  sojçment  de 
muraille  circulaire  à  profil  incliné,  d'une  épaisseur  de  5  mètres 
sur  95  de  développement,  encore  flanquée  dans  cette  partie 
de  quatre  grosses  tours  rondes.  A  vrai  dire,  ce  sont  plutôt 
les  substructions  d'une  muraille  que  cette  muraille  même  ; 
c'est  l'escarpe  qui  la  soutenait  :  car  Tappareil ,  en  pierres 
non  équarries  pour  la  plupart,  y  est  simplement  lié  par  un 
amalgame  de  boue.  Le  véritable  mur  de  défense  qui  sur- 
montait ce  talus  devait  être  construit  avec  des  blocs  taillés, 
que  Ton  a  retrouvés  pêle-mêle,  encombrant  le  terrain,  à 
l'intérieur  comme  à  l'extérieur  de  la  forteresse.  Or,  c'est 
justement  parmi  ces  blocs  tombés  de  la  muraille,  qu'il  y  en 
avait  un  assez  grand  nombre  de  sculptés,  portant  des  figures, 
quelques-unes  manifestement  romaines ,  mais  la  plupart 
d'un  type  indigène  rude  et  original. 

Il  s'agit,  en  conséquence,  d'une  fortification  hâtivement 
construite,  dans  laquelle  entraient  des  sculptures  décora- 
tives d'époques  différentes,  provenant  de  plusieurs  édifices 
antérieurs,  impossibles  à  reconstituer  aujourd'hui,  même 
par  la  pensée  :  en  effet,  très  peu  de  ces  pièces  se  raccordent 
ensemble,  soit  par  les  dimensions,  soit  par  le  style.  Ainsi, 
on  ne  compte  pas  moins  de  quatre  angles  de  frises,  sculptés 
sur  leurs  deux  faces,  et  c'est  tout  au  plus  si  deux  de  ces 
angles  appartenaient  au  même  monument;  encore  n'est-ce 
pas  bien  certain. 

Les  faits  suivants,  relevés  dans  les  fouilles,  pourront 
servir  à  fixer  la  date  de  ces  substructions. 

i"  Une  coupure  ayant  été  pratiquée  sur  un  point,  on  a 
trouvé,  creusé  dans  le  roc,  sous  les  fondations  mêmes,  un 
tombeau  ne  contenant  aucun  objet,  mais  ayant  exactement 
le  même  caractère  qu'une  autre  sépulture,  certainement 
punique,  découverte  un  peu  plus  loin.  Dans  celle-ci,  on 
avait  recueilli  en  effet  un  petit  alabastre,  un  collier  en  or  et 
perles  bleues,  et  surtout  un  peigne  en  ivoire,  qui  rappelle 
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les  peignes  carthaginois  trouvés  par  M.  Bonsor  dans  la 
vallée  moyenne  du  Bœtis  et  par  M.  Gauckler  à  Carthage 
même.  La  gravure,  représentant  des  antilopes  couchées  et 
des  palmiers,  ne  difTère  que  par  une  plus  grande  négligence 
dans  le  dessin. 

2^  Dans  Tépaisseur  de  la  maçonnerie  est  englobée  une 
construction  antérieure,  formée  de  deux  têtes  de  murs 
parallèles,  en  grosses  pierres  oblongues,  appareillées  sans 
ciment.  Ces  murs  sont  distants  entre  eux  de  3  mètres  et 
présentent  l'apparence  d'un  ancien  passage  de  porte. 

3°  Au  pied  de  la  fortification  gisaient  en  grand  nombre 
des  armes  en  fer  ayant  souvent  des  formes  particulières  au 
pays,  des  projectiles  de  différentes  sortes,  boulets  en  pierre, 
halles  de  fronde,  quelques-unes  portant  des  caractères  ibé- 
riques (détail  entièrement  nouveau),  d'autres  ayant  l'inscrip- 
tion CN.  MAC  IMP.,  marque  des  armées  pompéiennes. 
MM.  Engel  et  Paris  sont  portés  à  en  conclure  qu'un  assaut  a 
été  donné  à  la  muraille  à  l'époque  de  la  bataille  de  Munda. 
Ils  supposent  que  la  ville  d'Ursao,  à  cause  de  sa  proximité, 
ayant  été  nécessairement  enveloppée  dans  la  lutte,  avait  pu 
être  forcée  de  faire,  en  grande  hâte,  des  travaux  de  réfec- 
tion ou  d'agrandissement  à  son  enceinte. 

La  conclusion  serait  que  les  pierres  sculptées  employées 
dans  ce  travail,  même  les  sculptures  romaines  et  à  plus 
forte  raison  les  sculptures  ibériques,  devraient  être  consi- 
dérées comme  antérieures  à  l'an  4«)  avant  notre  ère. 

Ce  qui  d'ailleurs  parait  surtout  digne  d*attention,  c'est 
de  rencontrer  ici  des  sculptures  qui  n'ont  pu  être  importées, 
puisqu'elles  appartenaient  à  des  édifices  tenant  au  sol, 
construits  avec  la  pierre  du  pays.  Elles  attestent,  dans  ces 
villes  anciennes  de  l'Espagne  ,  un  assez  grand  développe- 
ment de  l'architecture  et  de  la  sculpture  décorative,  même 
avant  toute  expansion  de  l'art  romain. 

Hâtons-nous  de  dire  qu'il  ne  faut  pas  chercher  dans  ces 
ouvrages  la  distinction  qui  brille  exceptionnellement  dans 
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les  plus  belles  figures  d'Elché  ou  du  Cerro  de  los  Santos. 
Déjà,  dans  ma  communication  de  1890,  à  propos  des  ate- 
liers du  Cerro,  j'avertissais  qu'ils  étaient  retombés  très 
rapidement  dans  une  profonde  décadence.  Nous  sommes  ici 
dans  rintérieur  des  terres,  hors  du  versant  de  la  Méditerra- 
née et  de  plus  à  une  époque  éloignée  de  la  première  influence 
des  colonies  grecques.  La  barbarie  a  repris  le  dessus, 
sans  détruire  cependant  la  vitalité  de  cet  art ,  sans  efTacer 
certains  caractères  qui  font  son  originalité.  Le  travail 
est  gauche  et  lourd.  Les  têtes  trop  grosses  sur  des  membres 
courts  et  trapus  font  penser  plutôt  aux  proportions  de 
Tart  oriental.  L'œil  se  développe  encore  de  face;  le  pro- 
fil reste  assez  fin,  sans  avoir  la  rectitude  architecturale  du 
profil  grec.  En  revanche,  et  malgré  cette  rudesse,  il  y  a  là, 
sur  les  armes,  sur  les  costumes,  sur  les  usages  des  popula- 
tions ibériques ,  une  première  série  de  renseignements  tout 
à  fait  nouveaux,  dont  les  décou-vertes  ultérieures  préciseront 
la  signification  et  l'importance.  Strabon  nous  a  conservé 
des  détails  curieux  sur  la  physionomie  originale  que  présen- 
taient de  son  temps  les  habitants,  encore  imparfaitement 
soumis,  de  la  Lusitanie  et  de  la  région  montagneuse  du 
nord  de  TËspagne^  Les  sculptures  rapportées  au  Louvre 
par  MM.  Engel  et  Paris  prouvent  que,  plus  anciennement, 
beaucoup  de  ces  traits  étaient  communs  à  toute  l'Ibérie. 

II 

Sujets  militaires.  —  1®  Deax  guerriers  casqués.  —  Le 
plus  important  et  le  plus  original  de  ces  débris  est  un 
angle  de  frise,  avec  une  figure  sur  chaque  face ,  d'un 
relief  très  accentué.  Ce  sont  deux  fantassins,  tournés 
l'un  vers  l'autre,  bien  qu'armés  de  la  même  façon.  On 
dirait  qu'ils  sont  chevelus  ;   mais  cette  chevelure  est,  en 

1.  Strabon,  III,  pp.  154,  155,  d'où  sont  tirées  les  diverses  indications  que 
nous  citons  plus  loin. 
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réalité,  une  épaisse  crinière,  qui,  partant  de  la  base  du 
cimier,  recouvre  le  casque  et  tombe  derrière  les  épaules. 
Le  bouclier  ovale,  muni  d'un  umbo  de  même  forme, 
auquel  se  rattachent  une  longue  nervure  médiane  et 
deux  croisillons  plus  élargis,  ressemble  beaucoup  au  6'jpeb^ 
(xaxpoç  des  Gaulois.  Serait-ce  une  raison  pour  voir  dans 
ces  guerriers  des  Celtibériens?  La  question  peut  au  moins 
être  posée.  L'arme  offensive  est  un  glaive  à  tranchant 
courbe,  dont  la  garde  tend  à  couvrir  la  main,  comme 
dans  nos  sabres  :  c'est  la  xoiciç  ibérique,  que  nous  allons 
rencontrer  dans  plusieurs  de  ces  bas-reliefs  et  que  de  nom- 
breux spécimens  retrouvés  en  nature  font  reconnaître  comme 
une  arme  nationale.  Le  costume  est  complété  par  une 
tunique  très  courte,  sur  laquelle  quelques  traits  à  la  pointe 
et  des  liserés  de  couleur  rouge  dessinent  encore  les  lambre- 
quins d'une  cuirasse  à  la  grecque,  peut-être  la  cuirasse  de 
lin,  très  usitée  chez  les  Ibères.  Ces  détails  sont  tracés  sur 
un  enduit  blanc,,  qui  masquait  partout  les  inégalités  de  la 
pierre  calcaire ,  suivant  un  procédé  qui  témoigne  d'un  cer- 
tain soin  dans  l'exécution  de  cette  sculpture  monumentale. 

2®  Fantassin  debout.  —  Fantassin  debout ,  comme  à  la 
parade,  provenant  d'un  autre  monument.  Relief  toujours 
très  saillant,  mais  d'un  aspect  encore  plus  rude.  Même  bou- 
clier ovale;  même  tunique  très  courte,  avec  apparence  de 
lambrequins;  mais  l'arme  offensive  est  une  grande  épée 
droite ,  large  et  pointue ,  spécimen  certain  du  fameux  gla- 
dius  ibericus^  emprunté  par  les  Romains.  La  tête  reste  nue, 
comme  dans  tous  les  exemples  suivants.  Strabon  rapporte 
que  beaucoup  de  combattants  espagnols  se  cententaient  de 
se  ceindre  le  front  d'un  bandeau  d'étoffe  (  lAiTpwaaixevoi  xi 
(xércoxoc  puz}rsvTJci),  usage  qui  a  survécu  dans  l'espèce  de  mou- 
choir dont  les  paysans  de  la  Catalogne  et  du  pays  de  Valence 
s'entourent  encore  la  tête,  pour  toute  coiffure. 

3®  Cavalier,  —  Sorte  d'acrotère  arrondi  par  le  haut,  sur 
lequel  est  sculpté  un  cavalier  présentant  de  grands  rapports 
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avec  le  fantassin  précédemment  décrit.  Seulement,  il  n'a 
pas  de  bouclier,  et  son  épée  est  la  xcx(ç  recourbée.  Housse 
sur  le  cheval ,  harnachement  très  complet ,  mors  arqué  et 
puissant,  et  même  un  chanfrein  de  métal  armant  le  front  de 
la  monture,  tandis  que  la  tête  du  cavalier  reste  nue. 

4®  Reliefs  plats,  —  Une  troisième  série  de  figures,  carac- 
térisées au  contraire  par  un  relief  très  plat ,  par  un  travail 
sommaire,  provient  évidemment  d'un  autre  édifice.  Le  meil- 
leur exemple  de  cette  série  est  une  pièce  de  frise ,  portant 
deux  guerriers  qui  combattent  à  la  file.  La  tête  toujours  nue, 
vêtus  de  courtes  tuniques  plissées ,  ils  manœuvrent  à  bout 
de  bras  de  petits  boucliers  en  forme  de  rondaches,  légère- 
ment concaves  du  côté  extérieur.  On  y  reconnaît  exacte- 
ment ràffiîtîtov  8{xojv,  xotXcv  elç  Tb  lixxpooOev,  que  les  Lusi- 
taniens conservaient  encore  au  temps  de  Strabon.  Les 
mêmes  combattants  ont  aux  pieds  des  chaussures  attachées 
sur  le  cou-de-pied  avec  des  lanières,  sortes  d'espadrilles. 
Les  auteurs  du  rapport  croient  aussi  reconnaître  dans  les 
profils  de  ce  type  un  prognathisme  assez  prononcé. 

Notons  incidemment  qu'un  autre  guerrier  à  rondache, 
malheureusement  très  mutilé,  porte  des  lambrequins  de 
cuirasse  formant  plusieurs  étages  de  petites  lanières  super- 
posées, comme  on  en  remarque  particulièrement  aux  guer- 
riers orientaux,  sur  les  bronzes  phéniciens  et  sur  les 
cylindres  dits  hétéens  ou  hittites. 

5**  Acrobate, —  Ici  se  place  une  des  découvertes  les  plus 
surprenantes  et  les  plus  inattendues  de  la  campagne.  Dans 
la  même  catégorie  de  reliefs  plats,  s'est  rencontrée  la  figure 
d'un  acrobate,  marchant  sur  les  mains,  les  pieds  repliés 
au-dessus  de  sa  tête.  Cette  représentation  fait  penser  avec 
beaucoup  de  vraisemblance  à  MM.  Engel  et  Paris  que  les 
figures  précédemment  décrites  n'appartiennent  pas  à  de 
véritables  scènes  de  guerre ,  mais  plutôt  à  des  compositions 
représentant  des  jeux,  peut-être  des  jeux  funèbres,  parmi 
lesquels  trouvaient  place  des  joutes  militaires.  Nous  savons 
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que  les  anciens  Ibères  étaient  passionnés,  non  seulement 
pour  toutes  sortes  de  danses,  mais  encore  pour  les  joutes 
armées,  «ywvs;  ôtcXitixoi.  De  pareils  sujets  pouvaient  décorer 
des  édicules  funéraires,  dont  la  présence  s^expliquerait  bien 
dans  le  voisinage  des  murailles. 

6**  Sujets  religieux.  —  Voici  maintenant  des  sujets  reli- 
gieux se  rapportant  au  culte. 

Sur  un  angle  de  frise ,  deux  femmes  voilées  portent 
devant  elles  des  vases  à  libation,  exactement  comme  les 
statues  votives  du  Cerro  de  los  Santos. 

Un  autre  angle  de  frise  présente  d  un  côté  une  joueuse  de 
double  flûte,  et  sur  la  face  adjacente,  un  prêtre,  dont  les 
mains  sont  malheureusement  brisées.  La  musicienne  est 
vêtue  d*une  longue  robe,  que  serre  une  riche  et  large  ceinture, 
réminiscence  très  probable  du  costume  scénique  des  Grecs. 
Elle  a  de  grandes  boucles  d'oreilles  et  ses  cheveux,  tressés 
en  natte,  s'enroulent  deux  fois  autour  de  sa  tête.  Le  prêtre 
porte  sur  les  épaules  une  sorte  de  chape,  faite  simplement 
d  un  grand  carré  d'étoffe  replié  à  sa  partie  supérieure;  c'est 
sans  doute  une  variante  du  sagum  espagnol,  dont  la  manta 
des  paysans  modernes  a  conservé  la  tradition. 

7**  Sujets  romains.  —  Je  ne  m'arrêterai  pas  longuement 
aux  sculptures  romaines  ;  mais  il  est  impossible  de  ne  pas 
mentionner  la  remarquable  figure  d'un  joueur  de  cor  [cor- 
nicen)^  aux  jambes  armées  de  cnémides,  au  manteau  soulevé 
par  le  vent.  Le  mouvement  et  l'attitude  montrent  tout  de 
suite  l'influence  d'un  art  avancé.  Pourtant  les  proportions 
courtes,  la  forme  de  l'œil,  le  traitement  des  cheveux  portent 
encore  la  trace  des  procédés  archaïques,  dont  les  ateliers 
indigènes  ne  se  sont  pas  départis.  Le  bas-relief,  sculpté  sur 
deux  assises  superposées,  témoigne  d'autre  part  qu'il  s'agit 
toujours  d'une  sculpture  locale  ayant  fait  partie  intégrante 
d'un  monument  d'architecture. 

8**  Figures  d'animaux.  —  Il  faut  signaler  aussi ,  comme 
au  Cerro,  une  surabondance  de  figures  d'animaux  votifs,  sur- 
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tout  des  taureaux,  dont  quelques-uns  de  grandeur  presque 
naturelle,  dune  facture  archaïque  et  presque  orientale. 
Citons  par  exemple  un  taureau  en  ronde  bosse,  qui  a  pu 
décorer  les  avenues  de  quelque  édifice.  Un  autre,  couché, 
dans  une  attitude  pareille  à  celle  du  taureau  à  tête  humaine 
de  Balazote,  tient  encore  à  une  paroi  d'architecture  et 
semble  avoir  supporté  quelque  pilastre ,  comme  dans  cer- 
taines représentations  des  palais  assyriens. 

Conclusion.  —  Il  resterait  à  parler  des  petits  objets, 
notamment  d^une  importante  collection  d'armes  et  d'une 
nombreuse  série  de  poteries;  mais  nous  n'avons  pas  pu 
encore  procéder  au  complet  déballage  des  caisses  qui  les 
contiennent,  et  je  devrai  remettre  à  un  peu  plus  tard  d'en 
entretenir  l'Académie.  Les  sculptures  suffiront  d'ailleurs 
amplement  à  démontrer  que  MM.  Arthur  Engel  et  Pierre 
Paris,  en  s'attachant  avec  une  si  habile  et  si  heureuse  per- 
sévérance à  l'exploration  du  sol  de  Tantique  Ibérie,  nous 
introduisent  chaque  jour  plus  avant  dans  un  monde  qui 
restait  en  grande  partie  une  terra  incognita  pour  les 
archéologues. 


LIVRES  OFFERTS 


Le  SBcnéTAiRB  perpétuel  dépose  sur  le  bureau  le  supplément  du 
tome  VIII,  S**  partie,  du  Corpus  inscriptionum  latinarum,  publié  par 
TAcadémie  de  Berlin  (Berlin,  1904,  in-4o). 

M.  d'Arbois  de  JuBAiNTiLLB  a  la  parole  pour  un  hommage  : 

<c  De  la  part  de  M.  Francesco  P.  Garofalo,  j'ofTre  à  TAcadémie  le 

recueil  de  mémoires  qu'il  a  intitulé  Studi  storici  (Noto,  4904,  in-8«). 

«  Ces  mémoires  sont  au  nombre  de  dix,  concernant  :  i^  les  p^ffi 

gaulois;  2°  Fbistoire  de  Marseille;  3<>  le  nombre  des  Ilelvelii  et  de 

leurs  alliés  ;  4<*  la  province  d'Aquitaine  ;  5°  les  diocèses  de  la  proviiice 
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Hispania  cUerior;  6^  la  lieue  et  le  candetum,  les  armes  celtiques  et  la 
littérature  poétique  des  Celtes;  7*»  Tltinéraire  d^Ântonin;  8®  les 
inscriptions  relatives  aux  Espagnes;  9°  la  marine  de  Carthage  et  de 
Syracuse,  enfin  10^  Torganisation  politique  de  la  Galatie.  » 


SÉANCE  DU  20  MAI 


Le  Président  de  la  Société  de  géographie,  dans  une  lettre  qu*il 
adresse  au  Secrétaire  perpétuel,  exprime  le  désir  de  voir  TAca- 
demie  représentée  à  la  séance  solennelle  que  tiendra  cette  Société 
le  27  mai,  à  8  h.  1/2  du  soir,  dans  le  grand  amphithéâtre  de  la 
Sorbonne,  pour  recevoir  la  mission  Niger-Bénoué-Tchad. 

M.  Barbier  de  Meynard  et  le  Secrétaire  perpétuel  sont  dési- 
gnés. 

M.  Senart  a  la  parole  pour  un  rapport  : 

«  Au  nom  de  la  Commission  de  TExtrême-Orient,  j'ai  une 
double  proposition  à  soumettre  à  la  ratification  de  TAcadémie. 

Ci  Une  lettre  de  M.  le  Gouverneur  général  d'Indo-Chine  rap- 
pelle à  l'Académie  que  les  six  années  pour  lesquelles  M.  Finot 
avait  été  nommé  directeur  de  TEcole  française  d'Extrême-Orient 
expirent  au  31  décembre  prochain.  Il  souhaite,  en  raison  des 
lenteurs  qu'entraîne  la  communication  entre  la  colonie  et  la 
métropole ,  que  la  présentation  qui  vous  appartient  en  vertu  du 
décret  constitutif  de  l'Ecole  soit  fait  dans  les  délais  les  plus 
rapprochés  qu'il  sera  possible.  En  conséquence,  la  Commission, 
sachant  que  la  santé  de  M.  Finot  ne  lui  permettrait  pas  d'ac- 
cepter une  prolongation  du  mandat  qu'il  a  si  brillamment  rempli, 
est  unanime  à  vous  recommander  le  nom  de  M.  A.  Foucher, 
attaché  à  l'École  des  Hautes  Études  et  mandataire  de  l'École 
en  France.  M.  Foucher  a,  pendant  toute  une  année,  fait  l'in- 
térini  de  la  direction ,  et  il  a  accompli  cette  tâche  difficile  de  la 
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façon  la  plus  satisfaisante.  Sa  connaissance  de  Tlndo-Chine,  son 
actif  dévouement  à  TEcole,  sa  compétence  scientifique  lui 
confèrent  tous  les  titres  à  votre  confiance,  et  nous  autorisent  à 
fonder  sur  lui  les  espérances  les  meilleures.  Le  passé  est  le 
garant  de  Tavenir. 

«  Notre  seconde  proposition  intéresse  également  TKcole  de 
Hanoï.  Vous  savez  que  chaque  année  la  Société  des  architectes 
français  nous  invite  à  lui  désigner,  s'il  y  a  lieu,  un  membre  d'une 
des  Écoles  d'Athènes  et  de  Rome  dont  elle  puisse,  par  Tattri- 
bution  d'une  médaille,  récompenser  les  travaux  archéologiques.  Il 
résulte  d'une  démarche  du  secrétaire  de  la  Société  qu'elle  serait 
disposée  à  étendre  des  encouragements  à  l'archéologie  orientale, 
et  à  accorder  de  même  une  médaille  à  un  membre  de  l'École  de 
Hanoï  désigné  par  vos  suffrages.  Il  est  bien  entendu  que  cette 
médaille  viendrait  en  supplément  et  ne  porterait  aucune  atteinte 
aux  droits  acquis  par  une  longue  tradition.  Nous  ne  pouvons  que 
nous  féliciter  de  la  pensée  éclairée  et  généreuse  de  la  Société  et 
souhaiter  qu'elle  se  perpétue  d'année  en  année  pour  notre  École 
d'Extrême-Orient  comme  cela  a  été  le  cas  pour  ses  aînées. 

«  Nous  serions  en  ce  moment  en  situation  de  désigner  à  la 
Société  plusieurs  candidats  tout  à  fait  dignes  de  ses  distinctions. 
C'est  le  nom  de  M.  Parmentier,  architecte  diplômé  et  pension- 
naire de  l'École,  que  nous  vous  demandons  de  lui  recommander. 
Vous  avez  été  tenu  au  courant  de  ses  fouilles  si  courageuses  et  si 
fructueuses  dans  l'ancien  Campa  et  tout  récemment  à  My-Son. 
Ses  excellents  articles  dans  le  Bulletin  ont  été  justement  remar- 
qués, et  son  envoi  de  documents  et  restaurations  au  Salon  de  1902 
lui  a  valu  une  médaille.  Votre  Commission  est  donc  unanime  à 
considérer  la  désignation  de  M.  Parmentier  comme  excellente  de 
tous  points.  9 

Les  propositions  de  la  Commission  sont  adoptées;  elles  seront 
transmises,  la  première  à  M.  le  Gouverneur  général  de  l'Indo- 
Chine,  la  seconde  à  M.  le  Président  de  la  Société  centrale  des 
architectes  français. 

M.  Hamy,  au  nom  de  la  Commission  Benoit  Garnier,  propose 
à  l'Académie  d'allouer  à  M.  Dufour,  architecte,  une  nouvelle 
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subvention   de   six    mille    francs  pour  ses  fouilles   du    Bayon 
d*Angkôr-Thôra. 

La  proposition  de  la  Commission  est  adoptée. 

L'Académie  procède  à  la  désignation  d'un  candidat  pour  la 
représenter  au  Conseil  supérieur  de  l'instruction  publique. 

Il  y  a  37  votants,  majorité  19. 

M.  de  Lasteyrie  obtient  26  voix  ;  M.  Bouché-Leclercq,  9  ; 
M.  Collignon  1.  Il  y  a  un  bulletin  blanc. 

En  conséquence,  M.  db  Lastbyrie  sera  présenté,  comme  can- 
didat, aux  suffrages  d^  l'Institut. 

M.  d'Arbois  de  Jubainville  a  la  parole  pour  une  communica- 
tion : 

u  La  vente  de  la  fiancée  par  son  père  au  futur  époux  est 
encore  en  usage  en  certains  pays^  par  exemple  en  Chine.  Elle 
a  été  anciennement  une  coutume  générale;  on  la  trouve  par 
exemple  à  une  période  plus  ou  moins  reculée  chez  les  Celtes, 
chez  les  Romains  et  les  Germains,  dans  V Iliade^  en  Perse,  dans 
l'Inde,  dans  la  Genèse^  et  enfin  dans  la  loi  du  roi  de  Balylone 
Hammurabi  vers  l'an  deux'mille  avant  notre  ère^  » 

M.  Mispoulet  achève  la  lecture  de  son  mémoire  sur  la  consu- 
larité  et  les  consulaires  au  iv^  siècle  de  notre  ère. 

MM.  Cagnat  et  Bouché  -  Leclercq  présentent  à  ce  sujet 
quelques  observations. 


1.  Voir  ci-après. 
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COMMUNICATION 


LA   VENTE   DE    LA    FIANCÉE   AU    FLTUR   ÉPOUX  , 
PAR   M.   D*ARB01S   DE   JUBATNVILLE,    MEMBRE  DE  l' ACADÉMIE. 

La  vente  de  la  fiancée  au  futur  époux  est  faite  par  le  père 
de  cette  fiancée  ou  à  défaut  de  père  par  les  parents  mâles 
les  plus  proches. 

L'article  679  de  la  coutume  de  Bretagne  est  ainsi  conçu  : 

(c  Les  tuteurs  et  parens  qui  auront  pris  or,  argent  ou 
«  présent  pour  consentir  les  mariages  de  leurs  parens 
«  mineurs,  seront^  comme  indignes,  privés  de  leurs  succès- 
«  sions,  comme  elles  eschoirront,  et  outre  punis  à  Tarbitrage 
«  du  Juge*.  » 

Cet  article,  dans  un  texte  légal  de  Tan  1580,  constate  la 
survivance  et  l'exagération  en  Bretagne  d*un  usage  très 
ancien,  la  vente  de  la  fiancée  par  sa  famille  au  futur  époux. 
Il  résulte  du  texte  de  cet  article  que  les  Bretons  se  faisaient 
payer  même  pour  consentir  au  mariage  des  fils. 

Il  y  a  en  hébreu  un  terme  spécial  pour  désigner  le  prix 
des  filles  vendues  aux  maris,  c'est  môhar^  en  syriaque 
mahrâ^  en  arabe  mahr^  mots  dont  le  sens  étymologique 
est  <(  prix  »  ^  Môhar  apparaît  plusieurs  fois  dans  la  Bible, 
Le  passage  le  plus  intéressant  à  notre  point  de  vue  est  dans 
la  Genèse^  chapitre  XXXIV,  verset  12.  Sichem  veut  à  tout 
prix  épouser  Dinah,  fille  de  Jacob;  Ilamor,  père  de  Sichem, 
va  trouver  le  père  et  les  frères  de  Dinah  et  fait  la  demande 
en  mariage.  Sichem  dit  au  père  et  aux  frères  :  «  Je  donne- 

1.  Bourdot  de  Richebourp,  Nouveau  coulumier  général,  t.  VII,  p.  404. 

2.  W.  Robcrtson  Smith,  Kinship  and  Marriage  in  early  Arabia,  2"  édi- 
tion (Londres,  1903i,  par  Stanley  A.  Gocik,  p.  96;  cf.  Vigouroux,  Diction- 
naire de  la  Bible ^  t.  II,  p.  1497. 
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rai  ce  que  vous  voudrez,  vous  n'exigerez  jamais  trop  comme 
prix  de  vente,  môhar^  et  comme  présent,  mathon  ».  Mathon 
est  probablement  Téquivalent  de  la  donatio  ante  nuptias  ou 
propter  nuptias  du  droit  romain.  Dans  les  articles  159,  160 
et  161  de  la  loi  d'Hammurabi,  on  voit  apparaître  les  syno- 
nymes babyloniens  de  ces  deux  mots  hébreux.  Le  môhar^ 
«  prix  de  vente  de  la  fille  à  marier  »,  est  appelé  à  lacousa- 
tif  iirhatamy  et  le  mathon,  c<  présent  »,  est  dit  au  même  cas 
biiblam^.  La  confirmation  de  la  traduction  de  tirhatam  par 
((  prix  de  vente  »  se  trouve  dans  un  autre  passage  de  la  loi 
d'Hammurabi  où  le  mari  est  appelé  beel  ashshatim,  c'est 
dans  l'article  129.  Le  P.  Scheil  dont  les  publications  ont 
incontestablement  une  grande  valeur,  malgré  les  critiques 
qu'elles   s'attirent  quelquefois,    a  traduit  beel  ashshatim 
par  u  mari  »  dans  le  mot  à  mot,  p.    64,  comme  dans  la 
rédaction    française,    p.   145.   M.  MûUer,    p.    35,   a  écrit 
Ehemann  qui  n'est  pas  plus  littéral;  M.  Kobler  serre  de 
plus  près  le  texte  babylonien  en  traduisant  Herr  der  Frau^ 
p.  37.  Beel  ashshatim  veut  dire  «  propriétaire  de  la  femme  ». 
En  efTet  beel  signifie  «  propriétaire  »  :  la  loi  d'Hammurabi 
ne  se  sert  pas  d'une  autre  expression  que  beel  pour  dire  : 
propriétaire  d'une  femme  esclave,  beel  amti,  ou  d'un  esclave 
mâle,  beel  ardi  (articles  119,  223,  226,  280);  d'un  âne,  beel 
imeri  (articles  225);  d'une  maison,  beel  bîti  (articles  16, 
25, 120, 125, 229,  230,  231)  ;  d'un  champ,  beel  eqli  (articles 
42, 43,  47,  49,  57,  62,  63)  ;  d'un  bateau,  beel  eZip/?/ (articles 
236,  240),  etc. 

L'indépendance  de  la  femme  mariée  n'est  nullement  éta- 
blie par  l'article  1 72  où  il  est  dit  que  la  veuve  a  le  droit  de 
rester  dans  la  maison  de  son  mari  et  que,  si  elle  préfère. 


1.  Ministère  de  l'instruction  publique  et  des  beaux-arts.  Délégation  en 
Perse.  Mémoires  publiés  sous  la  direction  de  M.  J.  de  Morgan^  tome  IV, 
Textes  élamites-sémitiques^  deuxième  série,  par  V.  Scheil,  p.  76.  —  Dav. 
Heinr.  Millier,  Die  Gesetze  Hammurabis,  p.  43.  —  Kohler  et  Peiscr, 
Hammurahis  Gesets^  p.  46. 

1904  21 
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elle  peut  la  quitter  pour  épouser  qui  elle  voudra.  A  Baby- 
lone,  la  veuve,  comme  la  femme  répudiée  (article  137),  est 
émancipée  ;  la  femme  mariée  ne  Test  point  :  affranchie  de 
la  puissance  paternelle,  elle  est  passée  sous  Tautorité  du 
mari. 

Le  sens,  —  «  prix  de  vente  »  —  du  mot  qui  est  à 
laccusatif  tirhatam^  au  nominatif  tirhatum,  est  établi  par 
les  articles  163  et  lt>4  de  la  loi  d*Hammurabi.  Le  texte  de 
ces  articles  prévoit  le  cas  où  la  femme  est  morte  sans  laisser 
d'enfants  :  alors  le  beau-père  rend  à  son  gendre  le  prix 
d'achat  de  la  femme,  à  l'accusatif  tirhatam,  et  le  gendre 
rend  au  beau-père  la  dot,  au  même  cas  sheriqta.  Si  le 
beau-père  ne  rend  pas  le  prix  d'achat,  le  gendre,  en  resti- 
tuant la  dot,  déduira  le  prix  d'achat  ^  Le  P.  Scheil  dans  son 
édition  in-4®  et  dans  sa  première  édition  in-12  a  rendu 
tirhatam  pour  »  dot»,  il  a  fait  en  cela  le  même  contresens 
que  les  Septante,  quand  ils  ont  traduit  Thébreu  môhar  par 
çspv-^^ ,  et  que  saint  Jérôme  lorsqu'il  a  donné  pour  équiva- 
lent au  mot  hébreu  le  latin  dos;  de  dos,  entendu  dans  le 
sens  qu'il  a  eu  en  bas  latin  vient  le  dowry,  douaire,  de 
VEnfflish  revised  version  ;  de  là  aussi  le  synonyme  crodh 
dans  la  traduction  irlandaise.  A  un  certain  degré  de  civili- 
sation où  étaient  parvenus  les  habitants  d'Alexandrie  au 
m**  siècle  avant  notre  ère  et  les  contemporains  de  saint 
Jérôme  quelques  siècles  plus  tard,  et  aussi  à  une  date  plus 
récente  nos  voisins  les  Anglais,  il  est  bien  difficile  d'admettre 
qu'il  ait  été  possible  de  proposer  à  l'illustre  patriarche 
Jacob  de  lui  acheter  sa  fîlle  sans  qu'il  ait  repoussé  avec 
indignation  cette  offre  insultante.   Le   P.    Scheil   n'a    pu 

1.  Il  n'y  a  pas  conlradiction  enlre  ces  articles  el  Tarticle  138,  qui,  comme 
les  articles  139  et  140,  détermine  le  chifTre  des  dommages-intérêts  dus  par 
le  mari  à  la  femme  répudiée  sans  bonnes  raisons.  Ces  dommages-intérêts 
atteignent  le  montant  du  prix  d'achat  payé  par  le  mari  au  moment  du 
mariage.  Si  la  femme  n'ayant  pas  trouve  acheteur  a  été  donnée  gratis,  les 
dommages>intérôts  sont,  suivant  les  cas,  fixés  à  une  mine  ou  à  un  tiers  de 
mine  d'argent. 
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comprendre  que,  dans  un  état  civilisé  comme  était  le 
royaume  d'Hammurabi,  on  pratiquât  d'une  façon  courante 
la  vente  de  la  fiancée  par  le  futur  beau-père  au  futur  gendre. 
Mais  les  savants  mémoires  que  M.  R.  Dareste  a  réimis  sous 
les  titres  d'Etudes  et  de  Nouvelles  études  d'histoire  du 
droit  j  établissent  que  Tachât  de  la  future  épouse  se  pra- 
tique encore  aujourd'hui  en  Chine  et  au  Cambodge,  et  qu'il 
se  trouve  dans  Fancien  droit  de  Tlnde,  de  la  Perse,  de 
TArménie,  des  Ossètes.  Hérodote  en  conistate  Tusage  chez 
les  Thraces,  J.  Grimm  en  a  prouvé  la  coutume  chez  les 
Germains,  et  on  la  rencontre  dans  la  littérature  homérique. 
En  Irlande,  le  prix  de  l'achat  de  la  femme  à  marier  s'appe- 
lait coibche  ;  ce  prix  d'achat  appartenait  en  totalité  au  père 
irlandais  lors  du  premier  mariage,  au  second  mariage  la 
femme  en  recevait  le  tiers,  et  la  part  de  la  femme  allait 
augmentant  jusqu'au  vingt  et  unième  mariage  à  partir 
duquel  la  femme  recevait  tout.  La  part  de  la  femme  irlan- 
daise constituait,  si  l'on  veut,  un  douaire.  Mais  en  général 
les  femmes  ne  se  marient  qu'une  fois^  et,  le  père,  recevant 
la  totalité  du  coibche  lors  du  premier  mariage,  la  traduc- 
tion du  coibche  par  «  douaire  »  ne  s'applique  qu'à  des 
exceptions.  Coibche  veut  dire  «  prix  d'achat  »  ;  c  est  en 
irlandais  la  seule  traduction  autorisée  ;  et  de  là  le  mot  selb, 
«  propriété  » ,  employé  en  Irlande  pour  désigner  le  droit 
du  mari  sur  l'épouse  légitime,  cétmuinter^, 

La  vente  de  la  fiancée  par  son  père  a  donc  été  dans  une 
période  ancienne  un  usage  général,  bien  que  cet  usage  ne 
soit  plus  qu'exceptionnel  aujourd'hui  ;  et  il  ne  faut  pas  con- 
fondre ce  prix  de  vente  avec  les  donations  faites  à  la  femme 
par  le  mari.  Nous  avons  parlé,  p.  323,  du  biiblu  qui  parait 
avoir  été  le  présent  fait  par  le  futur  mari  à  la  future  épouse. 
Quant  aux  donations  faites  par  le  mari  à  la  femme  pendant 
le  mariage,  le  code  d'Hammurabi  en  distingue  deux  espèces  ; 

1.  HepUds  dans  Ancient  Laws  of  IreUnd,  t.  V,  p.  144,  1.  il. 
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Tune  s'appelait  nudunnu  (articles  171, 172)  et  après  la  mort 
de  la  femme  appartenait  à  ses  enfants,  peut-être  plus  exac- 
tement à  s.es  fils,  mare,  sans  qu'elle  eût  pouvoir  d'en  avan- 
tager aucun.  L'autre  donation  (article  150)  pouvait  être 
transmise  par  elle  à  un  fils  [ana  mâri-sa)  qu'elle  préférait 
aux  autres.  Cette  dernière  donation  du  mari  à  la  femme  n'a 
pas  de  nom  dans  la  loi,  bien  que  le  P.  Scheil  l'ait  appelé 
noudounnou  dans  sa  seconde  édition  in-12.  Mais  le  vrai 
nudunnu  est  celui  des  articles  171 ,  172,  celui  que  M.  D.  H. 
MûUér  a  rapproché  du  morgengabe  germanique;  en  effet, 
après  la  mort  de  la  femme,  le  morgengabe  germanique 
appartient  aux  enfants  que  cette  femme  a  eus  pendant  son 
mariage  avec  le  donateur.  La  même  règle  existait  pour  le 
douaire  en  droit  français,  comme  on  peut  le  voir  aux 
articles  158,  159  des  Institutes  coutumières  d'Antoine 
Loisel,  édition  Dupin  et  Laboulaye,  p.  189,  190. 

Le  morgengabe  et  le  douaire  doivent  donc  être  distingués 
du  prix  de  vente  de  la  future  épouse.  Ainsi  en  Irlande,  il 
faut  éviter  de  confondre  le  coibche  avec  le  tinnscra  qui  est 
le  douaire.  De  même,  la  coemptio  du  droit  romain  n'est  autre 
chose  que  la  mancipation  ou  vente  fictive  par  laquelle  la 
femme  était  soumise  à  la  manus  de  son  mari^ 
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M.  Senart  a  la  parole  pour  un  hommage  : 

u  La  tradition  des  Par  sis  a  mis  sous  le  nom  de  Jâmàsp,  réputé  un 
des  disciples  de  Zarathustra,  un  recueil  qui  comprend  à  la  fois  cer- 
tains exposés  de  doctrine,  de  Thistoirc  légendaire,  des  prophéties. 

1.  Gains,  Institutionum  commentàriiy  1. 1,  §  113. 
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Les  versions  du  Jàmâsp  Nâmeh  ont  été  en  se  modifiant,  en  s'étendant 
à  travers  les  divers  dialectes,  pehlevi,  persan,  gujaratî.  M.  Jivanyi 
Jamshetji  Modi,  bien  connu  par  son  zèle  pour  la  littérature  de  son 
peuple,  vient  d'en  publier  les  recensions  pehlevi,  pazend  et  persane 
avec  des  traductions  en  gujaratî  et  en  anglais  :  Jâmâspiy  pahlavi, 
pàzend  and  persian  texis  (Bombay,  1903,  in-8<>).  Je  regrette  de 
n'avoir  pas  la  compétence  nécessaire  pour  entrer  avec  une  autorité 
suffisante  dans  une  appréciation  détaillée.  En  m^acquittant  de  la 
commission  qui  m*a  été  donnée  de  faire  à  FAcadémie  hommage  de  ce 
volume,  je  puis  au  moins  ajouter  qu'il  constitue  une  publication  fort 
intéressante  et  qui  ne  déparera  pas  Tœuvre  déjà  considérable  de 
réditeur.  » 

M.  Léger  présente,  de  la  part  de  M.  Constantin  Jireczek,  membre 
de  FAcadémie  impériale  de  Vienne,  la  troisième  partie  du  travail 
intitulé  :  Die  Romanen  in  den  Stàdien  Dalmatiens  wàhrend  des 
Miltelallers  (Wien,  Gerold,  1804,  in-4»),  dont  les  deux  premières 
parties  ont  déjà  été  offertes  à  FAcadémie.  Ce  troisième  fascicule 
comprend  la  liste  alphabétique  des  noms  de  famille  et  des  surnoms 
relevés  par  M.  Jireczek  dans  les  textes  du  x*  au  xv*  siècle.  Ces  noms 
romans,  slaves,  ou  d*origine  inconnue,  sont  au  nombre  de  2293.  A 
côté  de  chacun  d'eux  M.  Jireczek  indique  les  textes  où  il  les  a  ren- 
contrés. 
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M.  le  lieutenant  Desplagnes,  chargé  d'une  mission  archéolo- 
gique au  Niger  sur  les  arrérages  de  la  fondation  Garnier,  annonce 
FAcadémie,  par  un  télégramme  de  Lorbo,  qu'il  vient  de  décou- 
vrir Femplacement  de  Koukia  qui  fut  avant  Gao  la  première 
métropole  de  l'empire  Songhaï.  Cette  ville  très  ancienne,  que  les 
légendes  recueillies  par  le  Tarik-ès-Soudan  font  remonter  aux 
Pharaons,  a  disparu  au  courant  du  xvin*  siècle.  Il  ne  reste 
actuellement  que  des  monticules  de  ruines  et  des  cimetières 
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avec  nombreuses  inscriptions  arabes  sur  leurs  pierres  tumulaires. 
Son  emplacement  était  sur  la  rive  Est  du  Niger,  à  150  kilomètres 
au  Sud  de  Gao,  à  la  fin  du  grand  bief  navigable  du  Niger-Moyen, 
en  amont  des  rapides ,  en  face  du  village  de  Bentia.  Une  lettre 
de  M.  Desplagnes  suit  son  télégramme. 

M.  Sbnart  communique  à  l'Académie  la  lettre  suivante  qu'il  a 
reçue  de  M.  Finot,  directeur  de  TÉcole  française  d'Extrême- 
Orient  : 


Hanoi,  le  20  avril  1904. 
Cher  Monsieur, 

J*ai  le  profond  regret  de  vous  annoncer,  en  vous  priant  d'en  faire 
part  à  r Académie  des  inscriptions  et  à  la  Société  asiatique,  la  mort 
d'un  des  meilleurs  collaborateurs  de  TÉcole  française,  M.  l'adminis- 
tra teur  Odend'hal,  assassiné  par  les  sauvages  Jaral  vers  le  8  avril 
dernier. 

A  son  retour  de  France,  où  il  avait  suivi  avec  fruit  le  cours  de 
MM.  Sylvain  Lévi  et  Foucher,  M.  Odend'hal  avait  été  chargé,  sur  ma 
proposition,  d'une  mission  archéologique  et  philologique  au  Laos. 
Son  instruction  très  étendue,  sa  familiarité  avec  les  langues  et  les 
mœurs  des  indigènes,  Texpérience  acquise  par  plusieurs  voyages 
d'exploration  dans  les  régions  sauvages  lui  assignaient  ce  rôle  de 
pionnier  de  la  science  qui  répondait  mieux  que  tout  autre  à  ses  goûts 
et  à  ses  aspirations. 

Parti  de  Hanoï  le  23  janvier  dernier,  il  se  rendait  d'abord  à  Phan- 
rang,  siège  de  son  ancienne  résidence  et  point  de  départ  de  son 
voyage.  Le  i  2  février,  il  était  au  Lambiang,  le  23  à  Ban  Methuot,  chef- 
lieu  de  la  province  laotienne  du  Darlac,  et  le  21  mars  au  poste  de 
Cheo  Reo  ou  de  Palei  Chu'.  Chemin  faisant,  il  avait  relevé  quelques 
temples  chams,  dont  un  contenant  un  mukhaliriga  et  des  inscriptions. 
A  Palei  Chu'  M.  Odend'hal  se  trouvait  à  deux  pas  de  marche  des 
fameux  sorciers  jaraï  connus  sous  le  nom  de  rois  de  l'Eau  et  du  Feu. 
n  voulut  voir  de  près  ces  personnages  mystérieux  qu'on  ne  connaît 
guère  jusqU'ici  que  par  des  récits  de  seconde  main.  Il  espéra  aussi,  en 
nouant  des  relations  amicales  avec  ces  magiciens  redoutés,  qui 
détiennent  la  seule  autorité  morale  reconnue  par  l'anarchie  sauvage, 
contribuer  à  la  pacification  d'une  région  désolée  par  le  brigandage. 
Ses  ouvertures  finirent  par  être  agréées  à  la  condition  qu'il  se  pré- 


^^r 


SÉANCE  DU  27  MAI   1904  329 

senterait  sans  armes  et  sans  escorte,  avec  un  interprète  et  trois 
domestiques.  C'était  un  risque  terrible  à  courir.  M.  Odend'hal  ne 
connaissait  pas  la  peur  :  il  joua  sa  vie  sur  la  parole  d'un  sauvage.  Le 
25  mars,  il  quittait  le  poste  de  Cheo  Reo  pour  le  village  du  Sadète  de 
TEau,  où  il  arrivait  le  27.  Le  31,  un  télégramme  —  le  dernier  qu'on 
ait  reçu  de  lui  —  faisait  part  des  dispositions  conciliantes  qu'il  avait 
trouvées  chez  ce  chef. 

Huit  jours  après,  un  boy  fugitif  venait  au  poste  annoncer  que  son 
maître  avait  été  assassiné.  Nous  ignorons  encore  les  causes  pro- 
chaines de  ce  drame. 

L'administration  indo-chinoise  et  l'École  française,  atteintes 
ensemble  par  ce  coup  imprévu,  saluent  avec  respect  la  mémoire  de 
ce  vaillant  qui  se  sacrifia  pour  conquérir  quelques  vérités  nouvelles 
à  la  science  et  quelques  lieues  de  terre  barbare  à  la  civilisation.  Je 
ne  doute  pas  que  notre  a£Qiction  ne  trouve  un  écho  sympathique  à  la 
Société  asiatique,  dont  M.  Odend'hal  était  membre,  et  à  l'Académie, 
qui  nous  a  toujours  témoigné,  dans  les  succès  et  les  revers,  un  si 
affectueux  intérêt. 

Veuillez  agréer,  cher  Monsieur,  l'expression  de  mes  sentiments 
très  dévoués. 

L.    FiNOT. 

Le  R.  p.  Louis  Jalabert,  au  nom  du  R.  P.  Sébastien  Ronzevalle, 
professeur  à  l'Université  française  de  Beyrouth,  communique 
une  note  sur  quelques  antiquités  syriennes. 

Ce  qui  fait  le  principal  intérêt  des  monuments  inédits  dont 
les  photographies  et  les  dessins  sont  communiqués  à  TAcadémie, 
c'est  qu'ils  jettent  un  jour  nouveau  sur  quelques-uns  des  cultes 
syriens,  à  Tépoque  gréco-romaine. 

Le  premier  monument  est  un  fragment  d'autel,  provenant  du 
Ilauran,  sur  lequel  on  reconnaît  le  dieu  Esculape,  en  uniforme 
d'officier  romain.  Ce  singulier  relief  vient  accroître  la  série,  déjà 
assez  riche  pour  l'époque  impériale,  des  divinités  syriennes 
représentées  sous  les  traits  de  guerriers. 

Une  inscription  grecque,  provenant  de  Helbân,  à  six  heures  au 
nord  de  Damas,  fournit  une  nouvelle  mention  du  dieu  Beelle- 
pharus.  Ce  texte  permet  au  P.  Ronzevalle  d'établir  définitive- 
ment :  P  que  ce  dieu,  dont  on  avait  déjà  soupçonné  Torigine 
orientale,  était  une  divinité  de  Syrie;  2^  que  Beellepharus, 
comme  tant  d'autres  Baals,  est  une  divinité  topique  et  qu'il  faut 
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reconnaître  en  lui  le  «  Baal  de  Ifry  »,  localité  voisine  de  Helbân, 
riche  en  vestiges  antiques. 

Enfin  le  rapprochement  de  quatre  monuments,  de  provenances 
différentes,  mais  qui  présentent  des  caractères  communs,  amène 
le  P.  Ronzevalle  à  exprimer  des  idées  nouvelles  sur  la  relation 
de  la  représentation  du  lion  avec  le  culte  de  Baal  Sa  min.  Deux 
pièces  surtout,  —  une  tête  de  lion,  provenant  de  Niha*  (Cœlé- 
syrie)  et  un  fragment  de  gaine  ayant  appartenu  à  une  divinité 
du  type  du  Jupiter  Héliopolitain,  —  méritent  d'attirer  Tatten- 
tion,  car  elles  révèlent  enRn  la  forme  précise  de  la  tête  de  lion 
décorant  la  gaine  du  Jupiter  Héliopolitain.  Cette  tête  était 
cornue.  Or,  ce  fait  que  les  cornes  d*Ammon  étaient  données  au 
lion  souligne  encore  une  fois  les  origines  égyptiennes  du  simu- 
lacre du  grand  dieu  cœlésyrien. 

M.  Clermont-Gannbau  étudie  un  papyrus  araméen  récem- 
ment découvert  à  Éléphantine,  dans  la  haute  Egypte,  et  entré  à 
la  Bibliothèque  Bodléienne  d'Oxford.  Il  élucide  plusieurs  points 
obscurs  qui  ont  arrêté  les  'divers  savants  anglais  et  français  qui 
se  sont  déjà  occupés  de  ce  curieux  document.  Conformément  à 
la  thèse  soutenue  autrefois  par  M.  Clermont-Ganneau,  il  doit 
être  classé  à  Tépoque  perse  achéménide,  comme  tous  les  autres 
monuments  araméens  d'ftgypte.  C'est  un  acte  notarié,  dressé  par 
un  scribe  juif  en  présence  de  quatre  témoins  également  juifs, 
concernant  le  prêt  d'une  somme  de  mille  sicles  d'argent,  con- 
senti à  un  fonctionnaire  de  l'administration  perse  qui  s'engage  à 
en  payer  mensuellement  l'intérêt,  contre  quittances  respectives, 
sur  les  appointements  qu'il  touche  chaque  mois  du  Trésor.  La 
durée  du  prêt  est  fixée  à  huit  années  pleines,  et  le  taux  de  l'inté- 
rêt à  douze  et  demi  pour  cent  l'an.  Cela  fait  exactement  du 
denier  huit,  c'est-à-dire  qu'au  bout  de  huit  ans  le  capital  initial 
se  trouve  doublé  par  le  jeu  des  intérêts  simples.  Une  des  clauses 
prévoit  le  cas  de  retard  dans  les  versements  mensuels  ou  dans  le 
remboursement  du  capital  ;  les  sommes  en  souffrance  seront 
elles-mêmes  passibles  d'intérêts  ^ 


1.  Voir  Becueil  d'àvch.  orient.,  VI,  p.  147-162. 
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M.  Clbrmont-Gannbau  étudie  ensuite  un  ostracon  araméen  de 
même  provenance,  dont  la  teneur  était  restée  jusqu'ici  une  véri- 
table énigme.  Il  montre  qu*il  s'agit,  en  réalité,  de  la  location 
d'une  boutique  (hanouta).  Dans  l'opération  intervient  le  même 
notaire  juif,  Gemariyah,  fils  d'Akhio,  qui  a  dressé  l'acte  d'em- 
prunt inscrit  sur  le  papyrus.  Dans  un  autre  passage  il  semble 
qu'il  y  ait  une  allusion  au  paiement  des  appointements  des 
fonctionnaires  par  le  bureau  du  Trésor  de  la  ville  de  Syène,  ce 
qui  concorderait  encore  avec  une  des  indications  du  papyrus. 

M.  Oppbbt  ajoute  à  cette  communication  quelques  observa- 
tions. 


LIVRES  OFFERTS 


Le  SecnâTAiRE  perpétuel  dépose  sur  le  bureau  de  TAcadémie  la 
première  partie  du  tome  XXXVII  des  Mémoires  de  l'Académie  de$ 
inscriptions  et  belles-lettres  (Paris,  1904,  in-4«). 

Il  offre,  en  outre  : 

4^  Au  nom  du  Ministre  des  cultes  et  de  l'instruction  publique  de 
Danemark,  un  ouvrage  intitulé  :  De  danske  Runemindes  mserker,  par 
M.  L.  Vimmer,  tome  IV,  !•'  fascicule  (Copenhague,  1903-1904, 
in-fol.); 

2^  Au  nom  du  Musée  impérial  ottoman,  le  Catalogue  des  monnaies 
musulmanes,  3«  et  4''  parties  (Constantinople,  1901  et  1903,  2  vol. 
in-8°) ,  et  le  Catalogue  des  sceaux  en  plomb  arabo-byzantins  et  otto- 
mans (Consianiinopley  1904,  in-8«). 

Le  Président  offre,  au  nom  de  M.  Emile  Guimet,  un  travail  inti- 
tulé :  Le  jubilé  du  Musée  Guimet,  Vingt-cinquième  anniversaire  de  la 
fondation,  /«75-/P04  (Paris,  1904.  in-8°). 

M.  Barth  présente,  de  la  part  de  Tauteur,  deux  ouvrages  que  vient 
de  publier  M.  Victor  Henry,  professeur  de  sanscrit  et  de  grammaire 
comparée  à  la  Sdrbonne  :  ' 

1»  Les  lUtératures  de  VInde.  Sanscrit-Pâli-Prâcrit  (Paris,  1904, 
in-8«)  ; 
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2**  Précis  de  grammaire  pâlie ,  accompagné  (Ton  choix  de  textes 
gradués  (Paris,  1904,  in-8«)  : 

«  Le  premier  de  ces  ouvrages  n'est  pas  une  histoire  de  la  littérature 
indienne  :  un  volume  de  300  pages  in-i2  ne  suffirait  pas  pour  en 
esquisser  même  le  squelette.  C'est  encore  moins  un  de  ces  manuels 
qui  dispensent  au  besoin  de  prendre  connaissance  des  textes. 
M.  Henry  s'est  proposé  de  préciser,  avec  exemples  à  l'appui,  les 
caractères  de  cette  littérature  à  travers  les  âges,  d'en  donner  en 
quelque  sorte  l'esprit,  de  façon  que  le  lecteur  qui  se  sentirait  du 
goût  pour  cette  étude  soit  suffisamment  averti  de  ce  qu'il  y  pourra 
trouver. 

i<  Le  livre  s'adresse  donc  en  première  ligne  au  grand  public  lettré, 
mais  le  fond  n'en  est  pas  moins  d'étoffe  solide.  Autant  que  possible, 
l'auteur  ne  traite  que  de  la  littérature  proprement  dite,  à  l'exclusion 
des  œuvres  techniques,  et  encore,  parmi  les  œuvres  purement  litté- 
raires, a-t-il  dû  faire  un  choix  strictement  limité.  Ce  choix,  sauf 
quelques  omissions  regrettables,  est  en  général  judicieux.  Par-ci 
par-là ,  il  y  a  de  menues  inexactitudes ,  et  aussi  quelques-unes  de 
graves;  mais  ces  défauts  ne  portent  guère  que  sur  les  basses 
époques,  dont  les  productions  n'intéressent  que  le  spécialiste  et 
l'archéologue.  Quelques-unes  des  appréciations  de  l'auteur  paraîtront 
peut-être  contestables  et,  pour  ma  part,  je  voudrais  qu'elles  fussent 
formulées  en  un  style  moins  tendu  et  plus  sobre.  Mais  il  est  impos- 
sible de  ne  pas  être  frappé  de  ce  qu^elles  ont  de  franc  et  de  person- 
nel :  dans  tout  le  livre,  on  trouvera  difficilement  un  lien  commun, 
ce  qui  paraîtra  peut-être  un  grand  mérite  dans  une  œuvre  où  les 
généralités  tiennent  forcément  tant  de  place. 

«  Le  Précis  de  grammaire  pâlie  de  M.  Henry  aura  suivi  de  près  ses 
Éléments  de  sanscrit  classique  \  dont  il  est  l'exact  pendant.  A  cela 
près  que  l'exercice  du  thème  y  est  supprimé ,  il  est  en  effet  rédigé 
sur  le  même  plan  :  d'un  bout  à  l'autre  il  y  est  renvoyé  aux  Éléments, 
et  le  double  lexique  sanscrit-français  et  pâli-sanscrit  qui  le  termine 
oblige  l'élève  à  repasser  sans  cesse  par  le  lexique  plus  détaillé  du 
premier  ouvrage.  Les  deux  livres  se  complètent  ainsi  l'un  l'autre  de 
la  façon  la  plus  heureuse.  Faisant  partie,  comme  tomes  I  et  II,  de  la 
même  collection  ,  la  Bibliothèque  de  V École  française  d^ Extrême- 
Orient,  ils  répondent  aux  mêmes  besoins  et  rendront  les  mêmes 
services.  Il  semble  même  que,  sous  ce  rapport,  l'avantage  soit  du 
côté  du  Précis  pâli]  car  si,  pour  le  sanscrit,  les  secqurs  ne  manquent 


1 .  Voir  Comptes  rendus,  1902,  p.  316. 
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pas,  même  dans  notre  langue,  les  moyens  pour  étudier  le  pâli  sont 
rares  et  insuffisants,  non  seulement  chez  nous,  mais  partout.  » 

M.  Dblislb  offre,  au  nom  de  Tauteur,  M.  Charles  de  Beaurepaire, 
correspondant  de  Tlnstitut,  un  volume  intitulé  :  Nouveaux  mélanges 
historiques  et  archéologiques  (Rouen,  1904,  in-8^). 

M.  S.  Rbinach  a  la  parole  pour  un  hommage  : 

a  J*ai  Thonneur  d'offrir  à  T Académie,  de  la  part  de  Tauteur,  M.  Jean 
Capart,  un  très  intéressant  volume  qu'il  vient  de  publier  sous  ce 
titre  :  Les  Débuts  de  Part  en  Egypte  (Bruxelles,  1904,  in-8*).  Non 
seulement  M.  Capart  y  a  mis  en  œuvre,  avec  beaucoup  de  clarté  et 
une  excellente  méthode,  tous  les  monuments  de  TÉgypte  prédynas- 
tique et  des  premières  dynasties  qui  ont  été  découvertes  par  les 
archéologues  français  et  anglais  depuis  dix  ou  douze  ans ,  mais  il  y  a 
ajouté  des  informations  nombreuses  recueillies  par  lui  au  cours  de 
ses  voyages  en  Egypte.  La  question  des  débuts  de  Fart  dans  la  vallée 
du  Nil  a  pris,  de  nos  jours,  une  importance  d'autant  plus  grande  que 
cet  art  archaïque  présente  des  points  de  contact  avec  celui  des  îles 
et  des  côtes  de  la  Grèce  è  Tépoque  prémycénienne.  M.  Capart  a  rendu 
un  grand  service  à  la  science  en  mettant  à  la  disposition  des  travail- 
leurs un  guide  très  bien  informé  et  très  sûr  dans  un  domaine  hier 
encore  presque  inexploré.  » 

M.  Hartwig  Derbnbourg  a  la  parole  pour  un  hommage  : 
tf  Un  de  mes  élèves  les  plus  méritants  pour  Farabe,  talmudiste, 
arabisant  et  médecin,  M.  le  D'  Schapiro,  a  eu  Theureuse  idée 
d'appliquer  ses  connaissances,  aussi  étendues  que  profondes,  à  un 
sujet  où  il  a  pu  les  faire  valoir  les  unes  par  leur  adaptation  aux 
autres.  Sa  double  expérience  de  linguiste  et  d'accoucheur  se  mani- 
feste dans  son  Obstétrique  des  anciens  hébreux  d'après  la  Bible^  les 
Talmuds  et  les  autres  sources  rabbiniqueSj  comparés  avec  la  tocologie 
gréco-romaine  (Paris,  4904,  in-8°).  Sur  la  compétence  technique  de 
l'auteur,  je  m'en  réfère  à  la  préface  approbative  du  professeur  Pinard, 
le  maître  incontesté  en  ces  matières,  et  à  l'Introduction  analytique, 
résumé  lucide,  qui  est  l'adhésion  aux  doctrines  préconisées,  d'un 
autre  spécialiste,  le  professeur  V.  DenefTe,  de  l'Université  de  Gand  et 
de  l'Académie  de  médecine  de  Belgique.  Je  ne  puis,  pour  ma  part, 
que  louer  le  choix  des  textes  hébraïques  et  chaldéens ,  l'exactitude 
et  l'élégance  des  traductions,  la  rigueur  de  la  méthode,  la  clarté  con- 
vaincante des  raisonnements.  » 
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M.  Amélineau,  dans  une  lettre  qu'il  adresse  au  Secrétaire 
perpétuel,  sollicite  de  l'Académie  une  subvention  sur  la  fonda- 
tion Piot  pour  lui  permettre  de  photographier  tous  les  manus- 
crits contenant  les  œuvres  de  Schenaudi. 

Renvoi  à  la  Commission  Piot. 

M.  G.  Pbrrot  rend  compte  de  la  part  que  ses  confrères  et  lui 
ont  prise  à  la  session  de  TAssociation  internationale  des  Académies 
qui  vient  de  se  tenir  à  Londres  pendant  la  semaine  qui  a  suivi  les 
fêtes  de  la  Pentecôte.  Trois  jours  y  ont  été  consacrés,  les  25,  26  et 
27  mai.  Les  délégués  s'étaient  partagés  en  deux  sections,  sciences 
et  lettres.  C'est  dans  la  section  des  sciences  que  le  travail  a  été 
le  plus  actif  et  qu'ont  été  prises  des  décisions  susceptibles  d'être 
immédiatement  réalisées  ;  mais  dans  la  section  des  lettres ,  par 
des  conversations  plutôt  que  par  des  discussions  en  forme,  on  a 
pu  faire  ressortir  l'intérêt  de  plusieurs  entreprises  scientifiques 
dont  le  projet  et  le  plan  étaient  soumis  à  l'Association  et  échan- 
ger des  observations  dont  feront  leur  profit  ceux  qui  ont  conçu  la 
pensée  de  ces  entreprises.  Cela  a  été  le  cas  pour  le  projet  d'une 
édition  critique  du  Mahabharata,  pour  ceux  d'une  Encyclopédie 
de  l'Islam,  d'un  Corpus  des  monuments  grecs  de  l'époque  byzan- 
tine et  gréco-turque,  d'une  refonte  du  Thésaurus  linguœ  grœcœ^ 
d'un  Dictionnaire  pâli.  La  section  des  lettres  et,  après  elle,  l'assem- 
blée générale  ont  exprimé  le  désir  que  tous  ces  projets  pussent 
être  mis  à  exécution  ;  partout  on  s'est  déclaré  prêt  à  y  concourir 
avec  empressement,  dans  la  mesure  des  ressources  dont  on 
disposait. 

L'accueil  fait  aux  délégués  français  a  été  d'une  cordialité  que 
oe  récents  accords  conclus  entre  les  deux  pays  rendaient  peut-être 
plus  vive  encore  qu'elle  ne  l'eût  été  dans  d'autres  circonstances. 
Ils  ont  été  très  touchés  de  toutes  les  marques  de  sympathie  et 
d'estime  qui  leur  ont  été  prodiguées.  L'Académie  était  repré- 
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sentée  à  rassemblée  générale  par  MM.  Perrot,  Paul  Meyer, 
CoUignon ,  de  Lasteyrie ,  Omont  et  Lair.  M.  Perrot  était  chargé 
d'exprimer  le  vote  auquel  l'Académie  a  droit;  mais  toutes  les 
décisions  ont  été  prises  à  main  levée  et  à  Tunanimité. 

Le  Président  remercie  M.  Perrot  de  son  intéressante  commu- 
nication et  le  félicite  de  la  manière  dont  il  à  rempli  son  mandat. 

M.  Gagnât  communique,  de  la  part  de  M.  Paul  Gauckler, 
correspondant  de  TAcadémie,  une  inscription  d'Henchir-Alouin 
relative  à  un  personnage  inconnu  jusqu^ici,  Q.  Comius  Armiger 
Crescens. 

Voici  le  texte  de  la  note  de  M.  Gauckler  : 

tt  Au  XXXIIP  mille  de  la  voie  romaine  de  Carthage  à  Theveste 
se  trouve  un  groupe  de  ruines  fort  effacées  aujourd'hui,  vestige 
d'un  centre  agricole  antique  qui  parait  avoir  eu  une  certaine 
importance.  Quelques  textes  épigraphiques  avaient  déjà  été 
découverts  à  cet  endroit  par  MM.  Willmanns  et  Gagnât  :  mais 
ils  étaient  presque  tous  assez  mutilés  ;  aucun  ne  permettait 
d'identifier  la  localité  d'une  façon  certaine,  bien  que  Ton  pût 
déjà  soupçonner,  d'après  les  indications  concordantes  de  la  table 
de  Peutinger  et  de  l'itinéraire  d^Antonin,  que  celle-ci  répondait 
à  l'ancienne  station  de  Sicilibba, 

«  Aujourd'hui  le  domaine  d'El-AIouin  vient  d'être  acheté  par 
la  Direction  de  l'agriculture  pour  être  mis  à  la  disposition  de  la 
petite  colonisation  française.  Les  premiers  travaux  de  lotissement 
ont  amené  la  découverte  de  plusieurs  textes  importants  : 
voici  le  plus  intéressant  qui  me  parait  digne  d'être  placé  sans 
retard  sous  les  yeux  de  l'Académie. 

«  Base  calcaire  haute  de  1  "  20,  large  de  0  "  60,  épaisse  de 
0"»  60.  Lettres  bien  gravées  et  très  nettes,  hautes  de  0"  06, 
gravées  dans  un  encadrement  formé  d'un  simple  trait  : 

a-COMIO-ARMIGERO 
CRESCENTl-C-V-AEDILI 
CVRVLI-AB-ACTIS-SENa 
TVSaVAESTORI-SEVIRo 
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TVRMAESECVNDAEARn 

EQ.-CVRO   STILITIBVS 
I  VDICANDIS  •  PATRo 
NO-INCOMPARA 

BILI  •  MVN  I  C  I  F  E  S 
SieiLIBBENSIVM 

Q{ninio)  Comio  Armîgero  Crescenti,  c{larissimo)  v{iro)y 
aedili  curuli,  ab  actis  senatus^  quaeslori^  sevîro  turmae  secnndae 
arn*?  eq{uitum),  [decem]v{i)ro  stiliiibns  judicandis ^  patrono 
incomparabili  municipes  Sicilibbensinm. 

«  Q.  Comius  Armiger  Crescens,  personnage  d*ordre  sénatorial 
et  patron  du  municipe  de  Sicilibba,  était  inconnu  jusqu'ici.  Il 
porte  un  gentilice,  ComiuSy  extrêmement  rare. 

«  La  dédicace  d*Henchir-El-Aiouin  semble  datée  de  la  fin  du 
ni*'  siècle,  à  en  juger  par  la  forme  et  la  disposition  générale 
des  caractères.  Elle  est  en  tous  cas  postérieure  au  règne  de 
Caracalla,  puisque  la  tribu  où  était  inscrite  Q.  Comius  Armiger 
Crescens  n'est  pas  mentionnée. 

«  L'inscription  confirme  d'une  façon  définitive  l'identification 
proposée  par  Tissot  dans  sa  Géographie  comparée  de  la  pro- 
vince romaine  d'Afrique  (t.  II,  p.  318,  suiv.  et  437)  et  admise  par 
les  éditeurs  de  V Atlas  archéologique  de  la  Tunisie  (feuille  de 
Tunis,  n®*  74,  75),  et  du  supplément  du  Corpus  (p.  1435, 
no  CXV). 

«  Elle  nous  apprend  de  plus  qu'à  la  fm  du  ni*' siècle,  Sicilibba 
était  devenue  un  municipe ,  ce  qu'elle  n'était  certainement  pas 
encore  au  temps  de  Marc  Aurèle  (cf.  C.  /.  L.  14755),  où  il  semble 
qu'elle  était  encore  administrée  par  des  undecimprimi,  comme 
beaucoup  de  bourgades  africaines  de  la  même  région.  » 

M.  E.  PoTTiER  annonce  qu'il  a  reçu  du  R.  P.  Ronzevalie,  par 
l'entremise  du  R.  P.  Jalabert,  des  renseignements  sur  le  sceau 
syrien  dont  plusieurs  journaux  ont  parlé  et  où  Ton  voulait  lire 
le  nom  d'un  contemporain  du  roi  Salomon,  Jéroboam.  Après 
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1  du  sceau ,  dont  une  photographie  agrandie  est  remise  à 
l'Académie,  le  R.  P.  Ronzevalle  conclut  ;  1°  que  le  style  du  sujet 
gravé  (un  lion  rugissant)  se  rapporte  plutôt  à  une  époque  anté- 
rieure à  l'époque  perse  ;  2"  que  l'inacriplion  se  lit  ainsi  :  «  de 
bama',  serviteur  de  Yarob'am.  »  L'attribution  à  Jéroboam,  roi 
d'Israël,  parait  tout  h  fait  chimérique. 

Voici  la  note  du  R.  P.  Jalabert  : 

H  Je  transcris  quelques  lignes  d'une  lettre  du  P.  Séb.  Ronze- 
valle (datée  du  4  mai),  où  il  est  question  d'une  intaille  trouvée 
récemment  en  Palestine  et  autour  de  laquelle  les  journaux  ont 
fait  un  certain  bruit.  Il  n'est  peut-être  pas  inutile  de  mettre  les 
choses  au  point,  et  ce  sera  d'autant  plus  facile  que  je  puis  pré- 


senter à  l'Académie  deux  photographies  (l'une,  un  peu  plus 
petite  que  nature,  l'autre,  notablement  agrandie)  qui  permet- 
tront de  juger,  à  sa  véritable  valeur,  ce  petit  monument. 

«  Cette  intaille,  jaspe  très  bien  polie,  de  forme  arrondie  (le 
R.  P.  doit  entendre  :  convexe  à  la  partie  postérieure),  mesure 
0"'035  suivant  le  grand  a»e  etO"  0265  suivant  le  petit.  — Elle  a 
été  trouvée  par  l'ingénieur  Schumacher,  dans  ses  fouilles  de  Tell- 
el  Moutessellim,  près  de  Megiddo.  Aussitôt  trouvée,  M.  Schuma- 
cher l'a  déchiffrée,  puis  l'a  envoyée  au  wali  de  Beyrouth,  le 
priant  de  la  faire  parvenir  à  Constantinople.  C'est  pendant  cette 
station  que  les  journaux  locaux  en  ont  eu  connaissance;  ils  en 
parlèrent  longuement  et  ne  reculèrent  devant  aucune  sottise.  La 
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Père  Gheikho  se  rendit  alors  auprès  du  wali  et  obtint  de  lui 
l'autorisation  de  faire  photographier  lïntaille  et  de  la  publier 
enfin  d*une  façon  plus  exacte.  Toute  autorisation  a  été  donnée, 
comme  en  témoigne  la  reproduction  qui  a  paru ,  dans  le  n^  du 
15  mai  du  Machriq,  avec  l'approbation  de  la  censure  ottomane. 
«  L'inscription  se  lit  très  facilement  : 

De  Sama* 
Serviteur  (officier,  ministre)  de  Yarob'am. 

«  On  n'a  pas  manqué  de  penser —  et  c'est,  parait-il,  la  con- 
viction de  M.  Schumacher,  —  que  le  Jéroboam,  dont  Sama*  se  dit 
serviteur,  ne  serait  autre  qu'un  des  rois  de  ce  nom.  Mais,  entre 
autres  difficultés,  l'absence  du  titre  de  «  malek  »  doit  faire  hési- 
ter à  accueillir  l'espoir,  —  bien  probablement  chimérique  — ,  de 
la  découverte  d'un  monument  antérieur  à  la  stèle  de  Mésa. 

t(  D'après  la  paléographie,  notre  intaille  semblerait  notable- 
ment antérieure  à  une  autre  intaille  où  se  lit  le  nom  d'un  Sama\ 
serviteur  du  roi  (cf.  Revue  biblique^  1903,  p.  604-605).  Quoi 
qu'il  en  soit,  et  par  le  caractère  paléographique  de  son  inscrip- 
tion et  surtout  peut-être  par  son  style  vigoureux,  qui  nous 
reporte  vraisemblablement  à  une  époque  antérieure  à  l'époque 
perse,  ce  petit  monument  méritait  de  fixer  un  instant  l'attention 
de  l'Académie.  » 

M.  HoMOLLE  communique  un  rapport  qu'il  a  reçu  de  M.  Lefebvre, 
membre  de  l'Ëcole  française  d'Athènes,  au  sujet  des  fouilles  faites 
par  lui,  en  collaboration  avec  M.  Barry,  membre  de  l'Institut 
français  d'archéologie  orientale,  sur  l'emplacement  du  village  du 
Tehneh,  en  Egypte. 

L'an  dernier,  MM.  Jouguet  et  Lefebvre  avaient  exploré  les 
nécropoles  gréco-romaines;  cette  année,  les  fouilles  ont  porté  sur 
la  ville  antique. 

On  y  a  découvert  un  temple,  à  moitié  creusé  dans  la  montagne, 
et  précédé  d'une  salle  hypostyle.  Les  inscriptions  recueillies 
prouvent  que  la  ville  portait  dans  l'antiquité  le  nom  d'Achoris, 
que  les  dieux  adorés  dans  le  temple  étaient  Ammon,  les 
Dioscures,  Hermès  et  Héra. 
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Dans  les  tombeaux ,  on  a  trouvé  des  dédicaces  en  grec ,  des 
papyrus  grecs  et  surtout  coptes,  des  scarabées,  des  sceaux  et  des 
masques  en  plâtre  en  excellent  état  de  conservation. 

Il  est  procédé  à  la  nomination  de  la  Commission  qui  sera 
chargée  de  vérifier  les  comptes  de  TAcadémie  pendant  l'exercice 
1903. 

Sont  désignés  :  MM.  Sghlumbbrgbr  et  Longnon. 

Le  Président  annonce  que,  dans  la  prochaine  séance,  T Aca- 
démie aura  à  nommer  une  Commission  pour  décerner  la  médaille 
Blanchet,  et  il  rappelle  à  la  Compagnie  Torigine  de  cette  fonda- 
tion et  le  caractère  du  prix. 

M.  Oppbrt  avait  découvert  le  nom  d'un  roi  perse  éphémère, 
Sogdien,  fils  d'Artaxerxès  Longuemain,  qui,  après  avoir  assas- 
siné son  frère  Xerxès  II ,  régna  dans  les  premiers  mois  de  Tan 
14'25  avant  J.-C.  Ce  textp,  que  le  R.  P.  Scheil  avait  faussement 
attribué  à  Cyrus,  en  forçant  le  texte  de  Tinscription  qu'il  avait 
donné  lui-même,  avait  été  reconnu  comme  un  faux  :  le  faussaire 
avait  copié  les  fragments  d'une  brique  qu'il  avait  reproduite  sur 
marbre,  en  omettant  des  mots,  et  ce  texte  sur  pierre  était  pré- 
senté comme  une  inscription  entièrement  conservée.  La  décou- 
verte de  M.  Oppert  a  été,  après  trois  ans,  contestée  par  le  R.  P. 
Scheil,  qui,  en  négligeant  les  solides  arguments  de  M.  Oppert, 
ne  donne  aucune  raison  sérieuse  pour  infirmer  l'opinion  de  son 
maître.  Il  n'est  pas  difficile  d'écarter  les  raisons  par  trop  spé- 
cieuses du  savant  dominicain,  grâce  à  la  copie  qu'il  a  confirmée 
par  une  photographie  de  l'estampage  du  faux,  et  qui  donne  raison 
à  Tattribution  du  texte  à  Sogdien. 

M.  Raymond  Weill  lit  une  communication  sur  un  nouveau 
bas-relief  de  Snofrou  au  ouady  Magharah.  Le  monument  dont 
il  s'agit,  et  dont  la  connaissance  est  due  aux  découvertes  de 
L.  Borchardt,  appartient  au  type  des  monuments  tfùnites  des  trois 
premières  dynasties  égyptiennes,  tandis  que  la  plupart  des 
autres  monuments  de  Snofrou  et  tous  ceux  de  ses  successeurs 
procèdent  au  contraire  des  modèles  memphites  qui  prévalent  à 

1904.  22 


340  SÉANCE  DU   3  JUIN   1904 

partir  de  la  IV'  dynastie.  Snofrou ,  qui  est  le  seul  roi  dont  on 
possède  des  monuments  certains  des  deux  types ,  date  donc  en 
quelque  sorte  la  période  de  transition  qui  embrasse  la  fin  de  la 
III'  dynastie  et  le  début  de  la  IV'. 

11  y  a,  d'ailleurs,  de  profondes  analogies  entre  certains  monu- 
ments de  Snofrou  et  de  Zosir,  roi  de  la  111'  dynastie,  qui  précède 
Snofrou  à  peu  de  distance,  mais  dont  tous  les  monuments  cer- 
tains sont  encore  du  type  thinite.  Le  passage  du  thinite  au 
memphite  8*est  fait  sans  aucune  solution  de  continuité*. 

M.  de  M]&LY  fait  la  communication  suivante  : 

u  Les  découvertes  de  M.  Evans  à  Cnossos  ont  de  nouveau 
appelé  l'attention  des  archéologues  sur  des  symboles  religieux 
qu'on  vient  d'y  retrouver  sans  pouvoir  expliquer  leur  sens  rituel. 

a  Le  Livre  des  Cy ranidés  que  j'ai  édité  et  dont  j'ai  déjà  eu 
l'honneur  d'entretenir  l'Académie ,  me  semble  encore  pouvoir 
fournir  ici  un  renseignement  qu'on  était  loin  certainement  de 
s'attendre  à  trouver  dans  un  Lapidaire,  Mais,  comme  je  l'ai  dit, 
ce  recueil  est  très  probablement  le  plus  ancien  livre  liturgique 
que  nous  possédions;  c'est  une  traduction  copte,  ainsi  que  le 
prouvent  certains  mots  comme  dfproç  au  lieu  d'otpxToç,  d'un  très 
ancien  rituel  d'origine  chaldéenne.  C'est  là,  en  effet,  que  j'ai 
rencontré  la  plus  ancienne  description  de  la  Tour  de  Babel  ;  c'est 
là  que  je  viens  de  trouver  l'origine  iconographique  des  Triomphes 
de  Pétrarque, 

«  Je  suis  convaincu  que  ceux  qui  l'éludieront  à  fond  y  feront 
des  découvertes  inattendues  ;  telle  celle  que  je  me  permets 
aujourd'hui  de  signaler  à  l'Académie. 

«  Il  y  a  déjà  bien  longtemps,  M.  de  Longpérier  écrivait  une 
petite  brochure  sur  le  culte  de  la  hache  chez  les  peuples  de  l'an- 
cienne Asie.  Il  avait  groupé  tout  ce  qu'il  en  savait  autour  d'un 
petit  cylindre  gravé  d'un  autel  dans  lequel  sont  fixées  une  hache 
et  une  massue,  devant  lesquelles  un  prêtre,  armé  d'un  long  cou- 
teau qu'il  élevait,  s^apprêtait  à  sacrifier  un  poisson.  M.  de  Long- 
périer montrait  que  la  hache  était  ici  assurément  plus  qu'un 
symbole ,  qu'elle  représentait  en  quelque  sorte  la  divinité.  Il  ne 

1.  Voir  ci-après. 
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parlait  pas  du  couteau  du  prêtre  dont,  cependant,  la  représenta- 
tion très  remarquable  ne  peut  manquer  de  fixer  Tattention.  Suidas 
avait  déjà  parié  du  revers  des  médailles  de  Ténédos,  sur  lequel 
se  voyait  une  hache  qui  paraît  avoir  été  le  symbole  de  Tan. 

«  Mais  jusqu'ici  on  ne  pouvait  parler  d'aucun  texte  écrit  sur 
le  culte  de  la  hache.  Si  bien  que  M.  S.  Reinach  croit  devoir 
rappeler  l'opinion  de  M.  Bosanguet  qui  prétend  que  la  bipenne 
était  une  arme  de  guerre  asiatique,  un  objet  d'usage,  et  non  un 
symbole. 

<(  Or,  voici  que  les  Cy ranidés  au  contraire  font  connaître  un 
hymne  où  sont  révélés  les  mystères  de  la  vigne,  de  Bacchus,  par 
conséquent.  Le  voici,  le  prêtre  s'adresse  à  la  vigne  : 

«  Heureuse  plante,  conductrice  des  dieux,  maîtresse  de  la 
«  terre,  du  ciel  et  de  l'air,  qui  dégages  l'esprit  par  une  boisson 
«  venant  de  ton  raisin,  qui  procures  le  sommeil  pour  reposer 
a  tous  les  membres,  personne,  ni  par  la  parole,  ni  par  le  corps, 
«  n'aura  un  pouvoir  comparable  au  tien;  mais  tu  montres  la 
u  vanité  des  choses  cachées  au  fond  des  âmes  des  mortels.  Pos- 
((  sédant  mystérieusement  le  mystique  esprit,  ô  vigne,  tu  feras 
tf  connaître  ce  qui  existe  dans  les  seuls  livres  saints  et  dans  les 
«  remèdes,  comme  aussi  tout  ce  qui  est  caché  dans  les  mystères 
«  du  couteau  et  de  la  hache.  Et  ceci  s'appellera  les  mystères  de 
«  la  vigne.  » 

«  La  vigne  a  encore,  ajoute  le  Cyranide ^  d'autres  vertus 
convenables ,  dont  il  n'est  pas  permis  de  parler  légèrement  au 
milieu  des  mortels. 

«  Est-ce  à  ces  cérémonies  qu'il  faut  rattacher  les  représenta- 
tions de  la  hache  sur  les  autels -piliers  de  Cnossos?  Je  ne  me 
permettrai  pas  de  discuter  la  question,  laissant  à  de  plus  compé- 
tents le  soin  de  trouver  les  liens,  assurément  très  curieux,  qui 
doivent  rattacher  tous  ces  anciens  cuites.  En  tous  cas,  voilà 
qu'un  rituel  sacré,  le  plus  ancien  probablement  qui  soit  parvenu 
jusqu'à  nous,  vient  nous  apprendre  que  l'antiquité  célébrait  les 
mystères  du  couteau  et  de  la  hache,  donnant  ainsi  un  corps  très 
précis  aux  savantes  hypothèses  de  M.  de  Longpérier  et  de 
M.  Heuzey.  » 


COMMUNICATIONS 
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AU  OUADY  MAGHARAH, 

PAR  M.  RAYMOND  WEILL. 

Depuis  le  jour  où  la  découverte  des  papiers  de  la  mission 
anglaise  de  1868  au  Sinaï  nous  permit,  Tannée  dernière,  de 
manifester  l'intention  de  publier  le  recueil  des  inscriptions 
égyptiennes  de  la  péninsule  ^  de  précieux  concours  nous 
sont  arrivés  de  la  part  des  orientalistes  qui,  ayant  parcouru 
le  pays  en  ces  dix  dernières  années,  en  avaient  rapporté 
des  documents  inédits.  La  plus  intéressante  de  ces  contri- 
butions est  due  à  L.  Borchardt.  Cet  égyptologue  des  plus 
informés ,  fouilleur  plein  d'expérience ,  est  aussi  un  voya- 
geur infatigable  que  ses  excursions  conduisirent,  pendant 
Thiver  de  1896-1897,  aux  établissements  égyptiens  du  Sinaï 
où  il  nota  des  monuments  inconnus  en  assez  grand  nombre. 
Certaines  de  ses  copies  furent  publiées  en  1897^;  d'autres, 
encore  inédites,  sont  celles  qu'il  a  bien  voulu  nous  envoyer. 
Nous  nous  proposons  de  signaler  ici  le  plus  important  des 
monuments  dont  nous  lui  devons  la  connaissance. 

Il  s'agit  d'un  bas-relief  de  Snofrou ,  le  prédécesseur  de 
Khéops  et  le  premier  roi  de  la  IV«  dynastie  dans  la  classifi- 
cation manéthonienne.  Ce  monument,  qui  se  trouve  à 
Magharah,  n'a  cependant  rien  de  commun  avec  le  bas-relief 
de  Snofrou  que  Laborde  dessinait  déjà  en  1830  et  qui  dut 


1.  R.  W^eill,  Ijiscriptions  égyptiennes  du  SinaX;  /,  Ler  dossiers  de 
Londres,  dans  Rev.  Archéologique^  1903,  H,  p.  1-9. 

3.  L.  Borchardt,  Ein  âgypiisches  Grab  auf  der  Sinaihalbinsel ,  dans 
Zeitschrift,  1897,  p.  112  115. 
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à  sa  qualité  de  plus  ancien  monument  égyptien  connu, 
d'être  si  souvent  reproduit  depuis  ;  ce  dernier  tableau  figure 
dans  la  rangée  des  grands  bas-reliefs  memphites  qui  attirent 
tout  d'abord  le  regard,  sur  le  flanc  du  ravin  de  Magharah, 
à  gauche  lorsqu'on  pénètre  dans  la  vallée  ;  la  plupart  des 
tableaux  de  cette  série  sont  bien  connus  depuis  longtemps. 
Tout  à  fait  étranger  à  ce  groupe  est  le  bas-relief  de  Bor- 
chardt,  qui  fait  partie,  autant  qu'on  en  peut  juger  en  labsence 
de  données  topographiques  précises,  d'un  autre  ensemble 
de  monuments  rupestres  moins  bien  connus  que  ceux  de  la 
série  memphite  parce  qu'ils  sont  situés  en  un  point  plus 
difficilement  accessible  de  la  vallée.  On  arrive  cependant  à 
déterminer  sur  la  carte  leur  emplacement  approximatif,  on 
sait  qu'ils  se  trouvent  dans  le  voisinage  de  quelques  mines 
imparfaitement  repérées,  et  quant  aux  bas-reliefs  eux- 
mêmes,  on  en  possède  quelques-uns,  depuis  peu,  sous  la 
forme  des  estampages  retrouvés  à  Londres.  Antérieurs  à  la 
période  memphite  proprement  dite ,  ils  appartiennent  aux 
rois  thinites  ou  à  leurs  successeurs  immédiats  de  la  I^  à  la 
IIP  dynastie.  Nous  avons  publié  ces  monuments  ^,  dont  les 
deux  plus  remarquables  au  point  de  vue  historique  portent 
le  nom  de  l'Horus  Mersekha  ou  Semerkha,  qui  est  sans 
doute  identique  au  roi  SarnsouSemempsès^  de  la  P®  dynastie, 
et  le  nom  de  l'Horus  Noutirkha ,  qui  est  le  roi  Zoair  de  la 
IIP. 

Le  nouveau  bas-relief  de  Snofrou,  comme  nous  venons  de 
le  dire,  est  probablement  situé  au  milieu  de  ce  groupe  de  la 
période  thinite.  Chose  plus  remarquable,  il  appartient 
entièrement  à  la  période  thinite  par  l'ensemble  et  par  les 
détails  de  sa  facture,  tandis  que  l'autre  bas-relief  du  même 
roi,  celui  qui  figure  dans  le  groupe  memphite,  est  au  con- 
traire apparenté  de  la  manière  la  plus  nette  avec  les  tableaux 


1.  R.   Weill,  Inscriptions  égyptiennes  du  Sinaï;  Il  y   Les  bas-reliefs 
thinites  du  ouady  Magharah,  dans  Rev,  archéologique,  1903,  II,  p.  230-239. 
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memphites  voisins ,  ceux  de  Khéops  et  des  rois  de  la  V®  et 
de  la  VI*  dynastie. 

Par  la  composition,  d^abord,  notre  bas-relief  semble  avoir 
été  copié  sur  celui  de  Semerkha.  Il  comprend  deux  scènes 
superposées  :  en  haut,  le  roi  coiffé  de  la  couronne  blanche 
et  frappant  de  sa  masse  un  prisonnier  asiatique  tombé 
devant  lui  ;  au-dessous,  le  roi  représenté  deux  fois,  debout, 
ses  deux  figures  orientées  dans  le  même  sens  et  marchant 
Tune  derrière  Tautre,  la  première  avec  la  couronne  blanche, 
la  seconde  avec  la  couronne  rouge.  Ces  deux  scènes  se 
retrouvent  exactement  pareilles  dans  le  tableau  de  Semer- 
kha, où  elles  sont  seulement  disposées  sur  une  même  ligne 
au  lieu  d'être  superposées.  Observons,  toutefois,  que  cette 
composition  n'est  pas  absolument  particulière  à  la  période 
thinite;  elle  a  été  reproduite,  à  Magharah  même,  dans  un 
bas-relief  du  début  de  la  V®  dynastie,  celui  de  Sahourî. 

•Les  légendes  de  notre  monument,  par  contre,  sont 
conçues  dans  une  forme  tout  à  fait  caractéristique  de  la 
période  thinite.  On  sait  qu'à  cette  époque  les  monuments 
ne  désignent  encore  le  roi,  dans  la  presque  totalité  des  cas, 
que  par  son  nom  d'Horus  dans  le  cartouche  rectangulaire , 
tandis  qu'aux  époques  suivantes,  et  dès  le  début  de  la 
IV®  dynastie,  on  voit  paraître  à  côté  du  nom  d'Horus,  la 
série  des  autres  noms  de  la  titulature  royale,  et  particuliè- 
rement le  nom  royal  proprement  dit  dans  le  cartouche 
allongé  :  or,  c'est  à  la  manière  thinite  que  le  roi  est  nommé 
ici.  Devant  le  groupe  du  roi  frappant  le  prisonnier,  on  voit 
le  cartouche  rectangulaire  surmonté  du  faucon  d'Horus 
avec,  à  l'intérieur,  le  nom  d'Horus  du  roi  Snofrou,  Nib- 
mâit  ;  à  côté  de  ce  cartouche,  en  une  colonne  verticale,  la 
légende  connue  :  '<  Donne  richesse,  stabilité  et  joie,  à 
jamais.  »  Derrière  le  groupe ,  le  même  cartouche  d'Horus 
sans  autre  mention.  Au  registre  inférieur,  le  cartouche 
d'Horus  est  simplement  répété  deux  fois  encore,  une  fois 
devant  chacune  des  figures  royales  debout.  Quant  au  nom 
royal,  Snofrou^  il  n'est  pas  mentionné. 
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Si  Ton  compare  ces  légendes  avec  celles  que  portent  les 
bas-refiefs  du  groupe  thinite  de  Magharah,  on  verra  qu^elles 
sont  rédigées  et  disposées,  d'une  manière  générale,  comme 
celles  du  bas-relief  similaire  de  Semerkha ,  et  Ton  remar- 
quera en  outre  l'analogie  avec  le  tableau  de  Noutirkha- 
Zosir  qui  résulte  de  la  présence  de  la  légende  supplémen- 
taire :  <(  Donne  richesse,  stabilité  et  joie,  à  jamais.  »  Le 
caractère  non  memphite  de  ces  écritures  est  d'autant  plus 
remarquable  que  Tautre  bas-relief  du  même  Horus  Nibmâit, 
roi  Snofrou,  connu  depuis  longtemps  dans  le  groupe  des 
tableaux  memphites  de  Magharah,  porte  au  contraire  des 
légendes  de  la  rédaction  la  plus  nettement  memphite.  Le 
cartouche  d^Horus  figure  toujours  à  côté  du  groupe  du  roi 
frappant  l'Asiatique  tombé  devant  lui  ;  mais  au-dessus  de 
la  scène  règne  horizontalement  un  long  cartouche  ovale 
dans  lequel  est  inscrite  une  titulature  royale  complète  :  «  Le 
Roi  du  Sud  et  du  Nord,  le  Seigneur  du  Vautour  et  de 
rUrœus  Nibmâit^  l'Horus  d'Or  Snofrou.  » 

C'est  d'après  ce  dernier  type,  plus  ou  moins  développé, 
que  les  monuments  des  rois  memphites  devaient  désormais 
être  conçus.  Snofrou  présente  donc  cette  particularité  que 
des  deux  bas-reliefs  à  son  nom  qui  existent  au  ouady 
Magharah,  l'un  est  encore  thinite,  l'autre  est  déjà  memphite, 
et  tous  deux  présentent  ces  caractères  avec  une  netteté 
égale.  Que  faut-il  en  conclure,  sinon  qu'à  l'époque  de 
Snofrou  les  habitudes  que  nous  considérons  comme  carac- 
téristiques de  Tépoque  memphite  n'avaient  pas  encore  fait 
disparaître  des  habitudes  anciennes,  assez  différentes,  et 
que  des  influences  antagonistes  luttaient  encore  dans  le 
domaine  de  l'art  et  des  représentations  religieuses  et 
royales? 

Il  ne  fait  pas  de  doute  que  les  noms  de  Thinis  et  de  Mem- 
phis,  qui  s'attachent  respectivement,  dans  la  tradition  de  la 
liste  grecque,  au  groupe  des  I'®  et  II®  dynasties  et  au  groupe 
de  celles  qui  viennent  ensuite,  répondent  à  la  réalité  histo- 
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rique  d'un  déplacement  de  rautorité  royale  du  sud  au  nord  de 
r  Egypte.  C'est  en  effet  dans  la  Haute  Egypte  que  se  trouvent 
les  villes  et  les  grands  sanctuaires  de  ces  rois  des  premières 
dynasties  qu'on  a  pris  l'habitude  très  justifiée  d'appeler  thi- 
nites,  et  dont  les  monuments,  trouvés  depuis  sur  une  foule  de 
points  de  l'Egypte  entière,  sont  sortis  pour  la  première  fois  et 
en  plus  grande  quantité  des  fouilles  d^Abydos  ;  c'est  dans  la 
Basse-Egypte,  d'autre  part,  qu'on  trouve  établis  ensuite  le 
siège  du  gouvernement  des  Memphites  de  la  IV*  dynastie 
et  leurs  sépultures,  les  pyramides  de  Gizeh.  Une  révolution, 
évidemment,  s'est  accomplie  entre  la  fin  de  la  II®  dynastie 
et  le  début  de  la  IV*;  analogue  aux  révolutions  qui  devaient 
transférer  le  pouvoir,  après  la  IV®  dynastie,  de  Memphis  à 
Héracléopolis ,  et  plus  tard  d'Héracléopolis  à  Thèbes  ;  le 
Nord  s'empara  de  l'hégémonie  que  détenaient  les  rois 
d'Âbydos  ou  de  Thinis ,  et  à  partir  de  ce  moment ,  de  nou- 
velles coutumes  se  juxtaposèrent  aux  anciennes  coutumes 
thinites  qu'elles  devaient  finir  par  éliminer. 

Une  pareille  évolution  suppose  une  phase  intermédiaire 
où  les  choses  anciennes  et  nouvelles  se  mêlent  et  se  super- 
posent :  c'est  précisément  le  phénomène  que  mettent  en 
évidence  les  bas-reliefs  dissemblables  de  Snofrou  à  Magharan 
et  l'on  voit,  d'après  cela,  que  le  règne  de  Snofrou  doit  être 
considéré  comme  appartenant  à  la  période  de  transition. 
On  possède,  d'ailleurs,  depuis  peu,  d'autres  monuments  de 
Snofrou  qui  sont  d'un  type  thinite  aussi  net  que  le  bas- 
relief  même  de  Borchardt;  ce  sont  les  empreintes  de 
cylindres  trouvées  à  Hiérakonpolis  par  Quibell,  et  sur  les- 
quels le  roi  est  seulement  désigné  par  son  nom  d'Horus 
Nibmàit^.  Particularité  remarquable,  ces  cylindres  ont  été 
trouvés  en  même  temps  que  des  cylindres  de  rédaction  et 
de  facture  tout  à  fait  semblables  au  nom  de  THorus  Non- 
tirkhSf  le  roi  Zosir  ^;  et  cela  confirme  de  la  manière  la  plus 

1.  Quibell,  Hiérakonpolis^  II,  pi.  LXX,  n**  2,  9. 

2.  Jb.,  pi.  LXX,  n"  3. 
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heureuse  les  indications  fournies  par  les  listes  classiques 
en  ce  qui  concerne  le  voisinage  chronologique  de  Snofrou, 
premier  roi  de  la  IV®  dynastie,  avec  Zosir,  le  Tosertasis, 
Tosorthros  ou  Sesorthos  auquel  les  listes  donnent  place 
dans  la  III*. 

Il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  la  majeure  partie  des 
monuments  au  nom  de  Snofrou  se  rattachent  au  type 
memphite ,  ce  qui  montre  le  thinitisme  en  voie  de  dispari- 
tion sous  Tinvasion  des  usages  nouveaux.  Au  temps  de 
Zosir,  la  situation  n*est  pas  encore  la  même,  et  le  plus 
grand  nombre  de  ses  monuments  restent  purement  thinites  ; 
c'est  ainsi  que  le  roi  n'est  désigné  que  par  son  nom  d'Horus 
sur  le  bas-relief  de  Magharah,  sur  les  cylindres  d'Hiérakon- 
polis  dont  on  vient  de  parler  et  sur  les  cylindres  trouvés  en 
si  grand  nombre  dans  le  grand  monument  funéraire  de 
Beît-Khallâf ,  au  cours  des  fouilles  heureuses  récemment 
exécutées  par  Garstang^  L'édifice  lui-même,  bâti  en 
briques,  est  le  développement  architectural  des  chapelles 
ou  tombeaux  des  rois  des  deux  premières  dynasties,  à 
Abydos,  et,  comme  l'a  montré  Garstang,  il  représente  im 
terme  intermédiaire  dans  l'évolution  continue  qui  relie  ces 
très  anciens  monuments  aux  mastabas  de  la  période  mem- 
phite 2. 

De  même  que  plusieurs  monuments  de  Snofrou  sont 
encore  thinites,  Zosir  possède  déjà,  ou  semble  posséder  des 
monuments  d'un  memphitisme  irrécusable  :  il  les  possède, 
si  ces  monuments  ne  lui  ont  pas  été  attribués  par  les  géné- 
rations suivantes.  Nous  voulons  parler  de  la  pyramide  à 
degrés  de  Saqqarah,  avec  la  célèbre  porte  intérieure  dont 
les  légendes  comprennent  un  protocole  développé  du  roi,  à 
la  manière  des  monuments  des  IV®,  V®  et  VI®  dynasties. 

1.  J.  Garstang,  Mahâsna  and  Bét  Khallàf  (Egyptian  research  Accoant^ 
1901-1902),  pi.  VIII,  IX,  X,  XXVI. 

2.  J.  Garstang,  Tomba  ofihe  Third  Egyptian  dynasty  at  Reqàqnah  and 
Bét  Khall&f  (1904),  p.  31-37,  pi.  XVI-XX,  et  pas». 
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Plusieurs  savants ,  notamment  Borchardt ,  qui  sont  d'avis 
depuis  longtemps  que  les  chambres  intérieures  de  la  pyra- 
mide ont  été  refaites  à  Tépoque  saïte,  n^cn  croyaient  pas 
moins  que  l'édifice  avait  primitivement  appartenu  au  vieux 
roi  de  la  III®  dynastie  :  les  légendes  auraient  été  refaites 
sur  le  modèle  de  celles  que  portait  l'ancien  décor*.  Aujour- 
d'hui, la  découverte  de  Beit-Khallâf  ne  permet  guère  de 
maintenir  cette  théorie.  Il  parait  certain  que  l'édifice  de 
Beît-Khallâf  a  été  la  sépulture  effective  de  Zosir,  et  dans 
ces  conditions,  il  devient  très  difficile  de  considérer  la  pyra- 
mide de  Saqqarah  comme  ayant  appartenu  au  même  souve- 
rain, car  une  pyramide  est  toujours  un  tombeau,  et  l'on  ne 
comprendrait  pas  qu'un  roi  se  fût  fait  préparer  deux  sépul- 
tures d'aspect  aussi  profondément  dissemblables.  On  se 
trouve  ainsi  conduit  à  penser  que  les  restituteurs  de  la 
XXIV®  ou  de  la  XXVP  dynastie  ont  pu  attribuer  à  Zosir, 
sur  la  foi  de  quelque  tradition^  une  pyramide  très  vieille  et 
d'affectation  primitive  oubliée  ;  on  pourrait  supposer,  même, 
qu'ils  n'ont  pas  prétendu  désigner  ainsi  la  sépulture  de 
l'antique  souverain,  et  que  les  travaux  d'ailleurs  inachevés 
qu'ils  entreprirent  au  sein  du  monument  avaient  seulement 
pour  but  de  faire  à  Zosir  un  temple.  Ce  qu'on  sait  de  la 
persistance  du  culte  de  Zosir  à  l'époque  saïte  et  plus  tard, 
s'accorderait  assez  bien  avec  cette  dernière  hypothèse. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  pyramide  de  Saqqarah  a  perdu 
beaucoup  de  ses  chances  d'avoir  été  construite  par  Zosir 
pour  lui  servir  de  tombeau,  et  ainsi  disparait  la  seule  véri- 
fication que  nous  avions,  par  les  monuments,  du  memphi- 
tisme  politique  de  la  III®  dynastie,  affirmé  par  les  listes 
manéthoniennes . 

Il  ne  reste  donc  aucun  moyen  de  savoir  à  quel  moment 
s'est  accompli  le  transfert  de  l'autorité  royale  du  sud  au 


1.  V.  surtout  Borchardt,  Die  Thûr  auB  der  Stafenpyramide  bei  Sakk&ra, 
dans  Zeitschrift,  XXX  (1892),  p.  83-87. 
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nord  de  TÉgypte,  plus  ou  moins  longtemps  avant  le  début 
de  la  IV®  dynastie.  Snofrou  est  indubitablement  memphite, 
comme  le  montrent  le  plus  grand  nombre  de  ses  monu- 
ments et,  surtout,  l'existence  de  sa  pyramide  de  Meïdoum  ; 
mais  où  faut-il  placer  le  siège  de  la  royauté  de  Zosir- 
Tosorthros,  l'Horus  Noutirkha,  et  des  autres  rois  que 
Tétroite  analogie  de  leurs  monuments  avec  les  siens  conduit 
à  placera  ses  côtés,  Perabsen  et  Khâsokhmoui?  Ces  deux 
derniers  noms  sont  des  noms  d'Horus  —  ou  de  Sit,  ou 
d'Horus-Sît ,  cela  revient  au  même,  —  et  les  noms  royaux 
correspondants  n'ont  encore  été  révélés  par  aucun  monu- 
ment certain;  la  connaissance  du  protocole  complet  de 
Noutirkha-Zosir,  seul,  nous  permet  de  savoir  qu'il  y  a 
correspondance,  dans  l'ensemble,  entre  la  III®  dynastie  des 
listes  et  ce  qu'on  peut  appeler  la  III®  dynastie  des  monu- 
ments, le  groupe  formé  par  Perabsen,  Khâsokhmoui  et 
Noutirkha-Zosir.  Or,  ces  rois  sont-ils  les  premiers  de 
Memphis,  ou  les  derniers  de  la  série  thinite  ou  abydé- 
nienne?  Tant  que  l'on  pouvait  croire  que  la  pyramide  de 
Saqqarah  était  le  tombeau  de  Zosir,  c'était  une  raison 
sérieuse  d'admettre  qu'il  avait  à  Memphis  sa  résidence  ; 
aujourd'hui,  nous  n'avons  plus  d'autre  indice  que  l'affinité 
de  certains  monuments  de  Zosir  et  de  Snofrou,  qui  montre 
que  Zosir  a  été  l'un  des  prédécesseurs  immédiats  de  Snofrou, 
sans  qu'on  en  puisse  déduire  par  ailleurs  aucune  conséquence 
historique  précise. 

Il  importe  de  remarquer,  d'autre  part,  que  si  l'on  se 
résout  à  expulser  Zosir  de  la  pyramide  que  les  restaurateurs 
de  l'époque  saïte  usurpèrent  en  son  nom,  les  rois  du  groupe 
Perabsen-Khâsokhmoui-Noutirkha  ne  possèdent  plus  un 
monument  qui  ne  soit  purement  thinite  ^  Si  l'on  observe 

1.  Nous  ne  parlons  pas  évidemment  des  monuments  portant  le  nom  de 
Zosir  et  d'époque  postérieure  A  celle  du  roi.  En  outre  de  la  pyramide  de 
Saqqarah ,  dont  nous  venons  de  parler,  on  connaît  un  certain  nombre  de 
textes  d'époque  relativement  tardive  où  Zosir  est  mentionné  à  des  titres 
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qnk  partir  du  règne  de  Khéops,  les  monuments  royaux  sont 
définitivement  orientés  dans  la  voie  du  memphitisme,  prin- 
cipalement en  ce  qui  concerne  la  rédaction  des  protocoles 
royaux,  on  se  rendra  compte  que  Snofrou  est  le  seul  roi  qui 
possède  des  monuments  des  deux  types,  également  certains 
et  d'égale  importance  comme  les  deux  bas-reliefs  de 
Magharah  qui  lui  appartiennent.  Snofrou  apparaît  ainsi ,  en 
quelque  sorte,  comme  datant  la  période  de  transition,  qu'il 
faut  nous  représenter  embrassant  la  fin  de  la  III^  dynastie 
et  le  début  de  la  IV*.  Quant  aux  rois  de  la  période  immédia- 
tement antérieure,  Perabsen,  Khâsokhmoui  et  Zosir  lui- 
même  ,  on  ne  saurait  dire  si  leur  dynastie  est  encore  thi- 
nite  ou  si  elle  est  la  première  des  dynasties  memphites 
comme  le  veut  la  tradition  manéthonienne,  mais  tous 
leurs  monuments  actuellement  connus  tendent  à  les  appa- 
renter avec  les  Thinites  indubitables  de  la  période  d'Abydos, 
les  rois  des  deux  premières  dynasties  traditionnelles. 
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Le  Secrétaire  perpétuel  dépose  sur  le  bureau  le  premier  fasci- 
cule des  Comptes  rendus  des  séances  de  V Académie,  pour  Tannée  1904, 
janvier-février  (Paris,  1904,  in-8°). 

M.  Hartwig  Dbrenbourg  offre  à  TÂcadémie  ses  Discours  prononcés 
dans  la  sixième  séance  {jeudi  9  avril  1903)  de  la  section  III  {Histoire 
des  littératures)  du  Congrès  international  des  sciences  historiques 
(Rome,  1904,  in-S"). 

divers;  le  plus  intéressant  est  celui  de  la  fameuse  stèle  apocryphe  de  Sëhel. 
Happelons  que  ce  monument,  de  très  basse  époque, —  il  est  ptolémaîque, — 
est  celui  qui  permet  d'établir  le  protocole  du  roi ,  par  la  comparaison  de 
la  titulature  qu'il  porte  avec  la  titulaturc  incomplète  de  la  chambre  de  la 
pyramide  à  degrés.  Sans  la  stèle  de  Séhel,  découverte  en  1890,  nous  igno- 
rerions encore  Tidentité  du  roi  Zosir  avec  THorus  Noutirkha  dont  on 
possède  cependant,  aujourd'hui,  des  monuments  en  si  grand  nombre. 
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M.  Clermont-Ganneau  dépose  sur  le  bureau  de  rAcadémie  les 
livraisonâ  10,  11  et  12  du  tome  VI  de  son  Recueil  cT archéologie  orien- 
tale^ dont  voici  le  sommaire  :  §  17  :  La  diaconesse  Sophie,  nouvelle 
Phœbé.  ^  §  18  :  Papyrus  et  ostraka  araméens  d^Éléphanttne.  —  §  19  : 
La  nouvelle  inscription  phénicienne  du  temple  d'Echmoun  à  Sidon. 
— §  20  :  Sur  diverses  inscriptions  de  Palestine  publiées  par  M.  Dalman. 
—  §  21  :  Objets  épigraphiqucs  de  la  collection  Ustinow.  —  §  22  : 
Nouvelles  inscriptions  de  Palestine. 

M.  d'Arbois  de  Jubainville  a  la  parole  pour  un  hommage  : 
a  J^offre  à  TAcadémie,  de  la  part  de  M.  le  baron  de  Baye,  un 
mémoire  intitulé  :  En  Abkhasie,  souvenir  d'une  mission  (Paris,  1904, 
in-S**).  L^Abkhasie  est  une  région  située  sur  la  côte  orientale  de  la 
mer  Noire.  Les  Abkhases  peuvent  être  considérés  comme  identiques 
aux  'Â6a9xoi  d'Arrien,  suivant  lequel  l'empereur  Adrien  leur  donna 
pour  roi  Resmagas  {Périple  du  Pont-Euxin,  15).  Le  principal  intérêt 
du  mémoire  de  M.  de  Baye  consiste  en  ce  qu'il  nous  apprend  des 
usages  païens  conservés  par  ce  peuple  qui  parait  se  croire  chrétien 
et  qui  ne  Test  guère  que  dans  la  forme.  » 

M.  Châtelain  présente ,  au  nom  du  R.  P.  Scheil,  le  tome  V  des 
Mémoires  de  la  délégation  française  en  Perse ^  contenant  une  seconde 
série  de  textes  élamites-anzanites  (Paris,  1904,  in-4*).  L'auteur,  pour 
trouver  un  sens  aux  mots  anzanites,  n'a  eu  d'autres  ressources  que  le 
contexte,  éclairé  par  l'analogie.  Le  profit  de  cette  publication  n'est 
pas  purement  linguistique;  elle  a  surtout  une  grande  importance 
pour  l'histoire  :  une  foule  de  vieux  monarques  vivront  désormais, 
grâce  à  la  précaution  qu'ils  ont  prise  de  graver  des  stèles.  Le 
P.  Scheil  a  pu  dresser,  pour  la  première  fois,  le  tableau  des  rois 
d'Élam  et  des  souverains  assyro-babyloniens,  depuis  Sargon  l'Ancien 
(vers  3800)  jusqu'à  Nabonidc  (539).  Ce  curieux  volume  ne  déparera 
pas,  semble-t-il,  la  belle  collection  publiée  par  la  Délégation  de 
M.  de  Morgan. 
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Le  Sbcrbtaibb  pbbpétubl  donne  communication  à  TAcadémie 
d'une  lettre  dans  laquelle  M.  le  Ministre  de  Tinstruction  publique 
et  des  beaux-arts  annonce  au  Président  de  l'Institut  que  le 
8®  Congrès  international  de  géographie  se  tiendra  à  Washington 
le  8  septembre  prochain  et  le  prie  de  lui  faire  connaître  les  noms 
des  membres  de  l'Institut  qui  se  proposeraient  de  se  rendre  à 
cette  solennité. 

Le  Prbsidbnt  dit  que  Tordre  du  jour  commence  à  être  peu 
chargé.  Il  donne  connaissance  de  l'article  du  règlement  sur  les 
obligations  des  membres  de  l'Académie  :  «  Art.  43.  Tous  les  aca- 
démiciens ordinaires  sont  tenus  de  concourir  aux  travaux  de 
l'Académie  en  lui  présentant,  chaque  année,  un  mémoire  au 
moins  de  leur  composition ,  destiné  à  entrer  dans  son  recueil. 
Les  académiciens  libres  n'y  sont  point  tenus,  mais  invités.  » 

Cet  article  est  un  peu  négligé  ;  il  est  utile  de  le  rappeler  quand 
l'ordre  du  jour  semble  le  réclamer. 

M.  Hbron  db  Villefossb  fait  part  à  l'Académie  d'une  lettre 
qu'il  a  reçue  de  M.  le  docteur  Carton,  président  de  la  Société 
archéologique  de  Sousse. 

M.  Carton  et  M.  l'abbé  Leynaud  viennent  de  découvrir  l'en- 
trée ou  l'une  des  entrées  des  catacombes  d'Hadrumète.  Cette 
entrée,  qui  présente  encore  un  escalier  de  huit  marches  bien 
conservées,  devait  être  protégée  par  un  petit  édicule  voûté  ;  la 
voûte  était  formée  de  poteries  creuses  et  cylindriques,  s'emman- 
chant  l'une  dans  l'autre  par  un  bout  pointu.  'Elle  conduit  à  un 
vestibule  en  forme  de  croix  (peut-être  une* chapelle?)  qui  n'est 
pas  encore  complètement  déblayé,  mais  qui  paraît  avoir  été 
entièrement  garni  de  loculi\  dans  un  des  angles,  une  petite  ouver- 
ture, taillée  dans  le  tuf,  donne  sur  les  galeries  des  catacombes. 
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Cette  nécropole  était  très  étendue  :  plus  de  400  mètres  de 
galeries  souterraines  sont  déjà  dégagées;  elles  renferment  jusqu'à 
quatre  étages  de  tombeaux  fermés  par  des  tuiles.  Une  galerie 
récemment  découverte  conduit  à  un  carrefour  où  débouchaient 
six  autres  galeries,  ce  qui  laisse  entrevoir  un  champ  d'explora- 
tions considérable.  Tout  était  rempli  de  terre  :  le  dégagement 
eût  été  extrêmement  coûteux,  si  le  colonel  du  4*  tirailleurs 
n'avait  pas  fourni  la  main-d'œuvre. 

M.  S.  Rbinach,  au  nom  de  la  Commission  des  antiquités  de  la 
France,  fait  connaître  le  résultat  du  concours  pour  Tannée  1904. 

La  Commission  a  adopté  le  classement  suivant  : 

1" médaille.  M.  Bertrand  de  Broussillon,  La  maison  de  Laval^ 
5  vol.  —  Cartulaire  de  Saint-Aubin  d'Angers^  3  vol.  —  Plus 
8  ouvrages  publiés  depuis  1894. 

2*  médaille.  M.  Ernest  Rupin,  Roc-Amadour. 

3*  Médaille.  M.  Fr.  Abbadie,  Le  Livre  noir  et  les  Établisse- 
ments de  Dax, 

4"  Médaille.  MM.  Paul  Quesvers  et  Henri  Stein,  Inscriptions 
de  Vancien  diocèse  de  Sens.  Tomes  III  et  IV. 

1"  mention.  M.  F.  Vindry,  Dictionnaire  de  F  état-major  fran- 
çais an  XVI^  siècle.  Gendarmerie.  —  Les  ambassadeurs  français 
au  XVI^  siècle. 

2^  mention.  M.  R.  de  Laigue,  La  noblesse  bretonne  aux  XV^ 
et  X  VI^  siècles. 

3®  mention.  MM.  Michel  Clerc  et  Tabbé  Arnaud  d'Agnel, 
Découvertes  archéologiques  de  Marseille. 

4^  mention.  M.  Gardère,  Histoire  de  la  seigneurie  de  Condom. 

5"  mention.  M.  Tabbé  Chaillan,  Nouveaux  documents  sur  le 
studium  de  Trels.  La  maison  des  Repenties  à  Avignon.  L'orpha- 
notrophium  de  Grégoire  XL 

6®  mention.  M.  A.  Dusert,  Essai  historique  sur  la  Mûre  et 
son  mandement. 

Sont  nommés  membres  de  la  Commission  de  la  médaille 
Blanchet  :    MM.   Boissibr,   Héron  ob   Villbfossb,  Cagnat  et 

Ba  SELON. 
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M.  DiBULAFor  continue  la  lecture  de  son  mémoire  sur  la 
sculpture  espagnole  et  notamment  sur  la  statuaire  polychrome. 

M.  CoLUGNON  lit  une  note  sur  un  fragment  d'un  petit  sarco- 
phage trouvé  à  Pergame.  C'est  la  face  antérieure  du  monument, 
portant  une  inscription ,  une  dédicace  funéraire  d'une  femme, 
ElpÎB,  à  sa  nourrice  Euodia,  et  la  représentation  d'un  chien.  Ce 
monument  éclaire  le  sens  de  ce  symbole  qui  figure  sur  certaines 
stèles  attiques.  Le  chien,  comme  dans  la  stèle  d'Eutamia ,  est 
l'emblème  de  la  bonne  garde  et  fait  allusion  aux  soins  donnés  à 
Elpis  par  sa  nourrice. 

M.  Ruelle  communique  une  note  sur  le  diagramme  musical 
inédit  de  Florence.  Il  a  trouvé  ce  tableau  dans  le  Laurentianus 
86,  3,  folio  163.  C'est  l'échelle  ordinaire  dite  système  parfait 
disjoint  (double  octave),  mais  constituée  avec  cette  nouvelle 
particularité,  entre  autres,  que  deux  de  ses  quatre  tétracordes 
renferment  des  notes  appartenant  à  trois  genres  différents ,  du 
système  de  Cl.  Ptolémée ,  savoir  le  diatonique  synton ,  le  chro- 
matique synton  et  le  chromatique  mou.  L'auteur  de  ce  dia- 
gramme s'est  inspiré  non  seulement  de  CL  Ptolémée,  mais 
encore  de  Porphyre  et  de  Manuel  Bryennios  ou  de  Georges 
Pachymère ,  continuateurs  et  commentateurs  du  premier  de  ces 
musicographes. 


LIVRES  OFFERTS 


Le  Secrétairb  perpétuel  offre  à  TAcadémie  le  tirage  à  part  d'un  tra- 
vail de  notre  confrère,  M.  A.  de  Barthélémy  :  ATo^e  sur  quelques  fibules 
franques  (Paris,  1903,  in-4®;  extr.  du  Recueil  de  mémoires  publié 
par  la  Société  des  Antiquaires  de  France  à  Toccasion  de  son  cente- 
naire), et  au  nom  de  notre  confrère,  M.  Héron  de  Villbposbe,  une 
notice  intitulée  :  La  statuette  émargent  de  Sainl-Honoré-les-Bains  y 
Nièvre  (Paris,  1904,  in-4°;  extr.  du  même  Recueil), 
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M.  Georges  Perrot  présente  à  rAcadémîe  le  deuxième  fascicule 
du  tome  X  (n®  21  de  la  collection}  des  Mémoires  et  Monuments  Pioty 
publiés  par  TÂcadémie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  sous  la 
direction  de  MM.  Georges  Perrot  et  Robert  de  Lasteyrie  (Paris, 
1904,  in-4*). 

M.  HoMOLLB  présente  de  la  part  des  auteurs,  M.  Millet,  directeur 
d'études  à  rÉcole  pratique  des  Hautes  Études,  et  les  RR.  PP.  Pargoire 
et  Petit,  Assomptionnistes  de  l'Institut  de  Kadi-Keni,  le  Recueil  des 
inscriptions  chrétiennes  du  mont  Athos  : 

t(  Le  premier  fascicule,  qui  vient  de  paraître,  se  compose  de  191 
pages  et  11  planches;  il  contient  570  textes  et  56  vignettes.  Les 
documents  qui  y  sont  publiés  proviennent  de  13  couvents,  au  premier 
rang  desquels  il  faut  mettre  Vatopédi  (115  numéros),  Lavra  (93), 
Iviron  (74)  ;  puis,  par  ordre  d'importance,  le  Pantocrator,  le  Protaton 
et  Dionysiou  (43,  42  et  40),  Xiropotamou  et  Saint-Paul  (34  et  30), 
Caracallou  et  Grégoriou  (27  et  26),  enfin  Philothéou  (16),Stavronikita 
et  Sunopitra  (15  chacun). 

u  Un  second  fascicule  donnera,  avec  les  inscriptions  des  autres  cou- 
vents ,  celles  des  skites  et  vellia  :  les  premières ,  au  nombre  de  300 
environ,  sont  déjà  copiées  et  prêtes  pour  la  publication  ;  les  autres 
seront  réunies  cet  été  par  les  PP.  Pargoire  et  Petit,  qui  comptent 
faire  une  nouvelle  campagne  au  mont  Athos. 

M  L'Académie  connaît  de  longue  date  M.  Millet,  pour  avoir  autrefois 
loué  ses  mémoires,  quand  il  était  membre  de  l'Ecole  d'Athènes,  et 
pour  avoir  couronné  ses  recherches  sur  Daphni  ;  ce  nouveau  travail 
est  digne  des  anciens,  c'en  est  un  suffisant  éloge. 

«  Les  PP.  Pargoire  et  Petit  ont  conquis ,  parmi  les  historiens  du 
christianisme  oriental,  une  légitime  réputation;  ils  sont  les  chefs 
de  l'Institut  de  Kadi-Keni,  qui  est  en  Orient  comme  une  école  de 
hautes  études  religieuses.  Leurs  publications  ont  paru  soit  dans 
la  revue  éditée  par  eux  sous  le  titre  d'Échos  cTOrient,  soit  dans  le 
Bulletin  de  ]'Institut  russe  de  Constantinople,  et  les  Monuments 
byzantins  publiés  par  l'Académie  de  Saint-Pétersbourg,  où  ils  ont  dû 
chercher  asile,  faute  de  recueils  similaires  en  France  et  où  ils  ont  été 
très  honorablement  reçus  et  traités.  Ils  ont  exploré  l' Athos  avec  une 
patience  que  rien  n'a  rebuté;  ils  ont  copié  les  textes  avec  une 
conscience  parfaite,  ils  nous  en  ont  fait  abandon  avec  un  désintéres- 
sement vraiment  scientifique.  J'ai  eu  occasion  de  signaler  à  l'Aca- 
démie leur  curiosité,  leur  esprit  d'entreprise,  leurs  découvertes  ;  je 
suis  heureux  de  leur  renouveler  mes  éloges  et  mes  remerciements. 

«  On  a  compris  dans  ce  recueil  toutes  les  inscriptions  de  l'Athos 
1904.  23 


3S6  LIVRES  OFFERTS 

depuis  les  plus  anciennes  (iv*  et  v«  siècles  après  J.-C.)  jusqu*aux  plus 
récentes  parmi  les  contemporaines  (1899)  ;  on  y  a  fait  entrer,  à  côté 
des  textes  grecs,  ceux  qui  sont  rédigés  en  langue  slavonne  (par  ex. 
n~  1, 16,  68,  79,  426,  427,  446-449,  462,  464,  479,  484-5),  trois  latins 
(38,  39,  144),  un  allemand,  un  français  et  un  turc  (433,  238,  41),  de 
façon  à  ne  perdre  aucune  indication  historique. 

i<  Ils  sont  gravés,  ciselés,  peints,  ou  tissés  et  brodés  sur  les  parois 
des  monuments,  sur  les  reliquaires  ou  les  instruments  du  culte,  sur 
les  vêtements  sacerdotaux  et  les  étoffes  destinées  aux  églises;  et 
comme  ils  sont,  en  majorité,  datés,  ils  ont  une  importance  capitale 
pour  rhistoire  de  Tarchitccture  byzantine,  de  la  sculpture,  de  la 
peinture  et  des  arts  industriels. 

«  Ce  sont  aussi  des  documents  philologiques  très  intéressants  pour 
Tétude  de  Torthographe,  de  la  morphologie  et  de  la  syntaxe  néo-- 
hellénique,  pour  révolution  concurrente  de  la  langue  populaire  et  de 
la  langue  savante. 

«  Ils  apportent  encore  une  contribution  qui  n'est  pas  sans  valeur  à  la 
paléographie  byzantine  ;  car,  si  la  publication  est  faite  en  minuscules, 
les  fac-similés  donnés  en  esquisses  ou  en  planches  fournissent  une 
série  chronologique  abondante  et  variée  de  spécimens  authentiques 
d'écritures. 

«  Quant  aux  origines,  aux  vicissitudes  des  divers  couvents,  aux 
événements  politiques  dont  ils  ont  subi  le  contre-coup,  aux  divers 
régimes  dont  ils  ont  reçu  les  faveurs,  on  recueille  maintes  indications, 
soit  dans  des  inscriptions  originales,  soit  dans  des  transcriptions, 
traductions  ou  restaurations  postérieures.  A  ce  titre,  des  documents 
même  récents  ont  une  valeur  considérable,  à  condition  toutefois 
qu'on  se  tienne  en  garde  contre  les  supercheries  ou  les  interpola- 
tions. 

«  C'est  en  somme,  et  ce  sera  surtout,  après  achèvement,  une  très 
précieuse  collection. 

u  L'Académie  n'a  peut-être  pas  oublié  que  j'ai  eu  l'honneur,  il  y  a 
plusieurs  années  déjà,  de  lui  soumettre  le  projet  d'un  Corpus  général 
des  inscriptions  chrétiennes  grecques  et  néo-helléniques.  Le  recueil 
dont  je  dépose  aujourd'hui  sur  le  bureau  de  l'Académie,  au  nom  de 
MM.  Millet,  Pargoire  et  Petit,  le  premier  fascicule,  en  est  le  début  et 
en  démontre  l'utilité. 

«  Il  servira  de  type  pour  les  recueils  régionaux  que  nous  publierons 
dans  la  suite  et  dont  plusieurs  pourront  paraître  bientôt,  si  l'argent 
ne  nous  fait  pas  défaut.  Celui  de  l'Egypte  est  fait;  U  a  été  composé 
par  M.  Lefebvre,  membre  de  l'École  d'Athènes,  et  soumis  par  lui  à 
l'Académie,  en  1903,  comme  mémoire  de  première  année.  M.  Seymour 
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de  Ricci  a  reçu  cette  année  du  ministère  de  Tinslruction  publique, 
sur  notre  prière,  une  mission  en  Italie  pour  y  réunir  les  inscriptions 
chrétiennes  grecques,  et  il  a  déjà  fort  avancé  sa  tâche.  M.  Laurent,  à 
qui  nous  avions  confié,  en  partage  avec  M.  Cumont,  la  préparation 
du  Corpus ,  et  dont  les  plus  douloureuses  épreuves  avaient  depuis 
cinq  ans  interrompu  les  recherches,  vient  de  se  remettre  au  travail. 
D'autres  auxiliaires  s'offrent  à  nous.  Je  ne  prévois  plus  maintenant 
d'obstacle  à  la  marche  régulière  de  l'entreprise  que  l'insuffisance 
possible  des  ressources  financières.  Si  elles  ne  nous  manquent  pas , 
d'ici  à  quelques  années,  les  historiens  et  les  philologues  auront  à  leur 
disposition  cet  instrument  de  travail  que  l'École  d'Athènes  s'est  pro^ 
posé  de  leur  donner  dans  un  format  réduit  et  à  un  prix  accessible  : 
une  collection  complète  des  inscriptions  chrétiennes  grecques 
antiques,  médiévales  et  modernes,  classées  géographiquement , 
publiées  en  minuscules,  mais  avec  de  nombreux  fac-similés,  accom- 
pagnés d'abondants  indices.  » 

M.  Barbier  de  Meynard  présente  à  TAcadémie,  de  la  part  de 
l'auteur,  les  ouvrages  suivants  : 

1°  Contes  populaires  (T Afrique,  par  M.  René  Basset,  correspondant 
de  l'Institut  (Paris,  1904,  in-12,  455  p.). 

u  Ce  livre  est  une  anthologie  du  folklore  africain  aussi  complète 
que  le  permet  l'état  de  nos  connaissances  actuelles.  Les  groupes 
chamitiques,  sémitiques,  les  races  du  Soudan  et  de  Madagascar  y 
sont  représentés  par  une  série  de  contes  et  de  fables  dont  un  grand 
nombre  sont  mis  au  jour  pour  la  première  fois.  On  y  trouve  des  spé- 
cimens de  l'esprit  populaire  africain  à  tous  les  âges,  et  c'est  ainsi  qu'à 
côté  de  contes  de  l'Egypte  pharaonique  figurent  les  naïves  inventions 
des  nègres  de  l'Ile-de-France,  des  Antilles  et  du  Brésil.  Les  animaux 
jouent  le  principal  rôle  dans  ces  récits,  mais  il  ne  faut  pas  s'attendre 
à  y  trouver  l'idée  morale  qui  ennoblit  les  épilogues  de  Bidpay  et 
d'Ésope.  Ce  qui  domine  ici,  c'est  le  triomphe  de  la  ruse,  la  supériorité 
de  la  traliison  et  du  mensonge  en  lutte  avec  la  force  brutale.  On  y 
trouve  parfois  matière  à  des  rapprochements  inattendus  :  il  est 
piquant  par  exemple  de  rencontrer  chez  les  nègres  du  Soudan  le 
mythe  d'Icare,  de  Pygmalion  et  de  Galatée,  et  certains  fabliaux  du 
moyen  âge  occidental  faciles  à  reconnaître  sous  leur  accoutrement 
grossier. 

u  M.  Basset  n'a  pas  manqué  de  signaler  les  analogies,  mais  il  s'est 
appliqué  surtout  à  ce  que  toutes  les  variétés  de  la  grande  famille 
africaine  soient  représentées  dans  cet  amas  de  contes  et  de  tradi- 
tions. 
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((  Par  la  richesse  et  la  variété  de  sa  documentation  son  recueil  est 
de  beaucoup  supérieur  à  Touvrage  du  même  genre  publié  en  Alle- 
magne, il  y  a  quelques  années,  par  M.  Seidel.  On  doit  ajouter  que 
Textension  de  l'influence  et  de  la  civilisation  française  dans  le  conti- 
nent africain  donne  à  ce  livre  un  intérêt  d'actualité  qu'on  rencontre 
rarement  dans  les  travaux  de  pure  érudition.  » 

2®  Deux  manuscrits  d'une  version  arabe  inédite  du  Recueil  des 
Sept  Vizirs  (extr.  du  Journal  asiatique ^  1903)  : 

«  J'offre  en  même  temps  à  l'Académie  un  autre  travail  de  M.  Basset, 
qui  n'est  pas  sans  importance  pour  l'étude  des  contes  et  traditions 
populaires  de  l'Orient.  On  sait  de  quelle  vogue  a  joui  la  collection 
des  Contes  des  Sept  Vizirs  non  seulement  chez  les  Arabes,  mais  aussi 
en  Europe  où  elle  est  plus  connue  sous  le  nom  de  Livre  des  Sept 
Sages.  Il  y  a  peu  de  récits  populaires  qui  aient  été  plus  souvent  tra- 
duits ou  imités  depuis  la  plus  ancienne  rédaction  syriaque  jusqu'aux 
éditions  de  l'Inde  et  du  Caire.  Notre  Bibliothèque  nationale  possède 
deux  copies  d'une  recension  arabe  qui,  par  le  nombre  et  le  classe- 
ment des  contes,  forme  un  groupe  particulier.  M.  Basset  les  a  étudiés 
avec  soin,  et  l'examen  minutieux  qu'il  a  fait  de  leurs  variantes  et  de 
leurs  particularités  linguistiques  lui  permet  de  fixer  avec  précision  la 
place  qu'ils  occupent  dans  la  série  des  recensions  orientales.  Cette 
étude  fournit  une  nouvelle  preuve  de  la  connaissance  approfondie 
que  l'auteur  possède  du  folklore  arabe  et  en  particulier  de  la  biblio- 
graphie des  Mille  et  une  Nuits,  » 
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M.  le  Ministre  de  Tinstruction  publique  et  des  beaux-arts 
écrit  au  Secrétaire  perpétuel  pour  lui  annoncer  qu'à  la  suite  des 
démarches  faites  par  notre  ambassadeur  à  Berlin,  le  gouverne- 
ment  allemand  a  accordé  à  notre  savant  confrère,  M.  Longnon, 
l'entrée  des  archives  d'État  de  Coblentz  et  des  archives  d'arron- 
dissement de  Strasbourg  et  de  Metz,  en  vue  de  ses  recherches 
sur  les  anciens  Fouillés.  M.  Longnon  pourra  également  consulter 
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les  archives  d'État  de  Dûsseldorf  qui  présenteraient  un  intérêt 
tout  particulier. 

Le  SBCRéTAiRB  PERPÉTUEL  Runouce  que  la  Société  centrale  des 
architectes  français  a  attribué  la  grande  médaille  d'argent 
qu'elle  décerne,  chaque  année,  pour  travaux  archéologiques,  à 
M.  Lefebvre,  membre  de  T École  française  d'Athènes,  et  à 
M.  Parmentier,  membre  de  TÉcole  française  d'Extrême-Orient. 

M.  Hamy  adresse  au  Secrétaire  perpétuel  la  note  suivante  : 
a  Une  lettre  du  lieutenant  d'infanterie  coloniale  Desplagnes  à 
M.  le  D**  Hamy,  datée  de  Dounzou,  3  août  1904,  confirme  la 
découverte  qu'il  avait  annoncée  à  l'Académie  dans  une  précé- 
dente séance.  C'est  un  certain  Issa,  chef  du  village  de  Bentia  et 
descendant  de  la  dynastie  des  Askia,  qui  a  conduit  le  voyageur 
sur  l'emplacement  des  ruines  de  la  première  nécropole  des 
Songhaïs.  Ces  restes  se  voient  à  150  kilomètres  environ  au  sud 
de  Gao  et  à  98  kilomètres  en  avant  du  poste  actuel  de  Dounzou, 
en  face  de  la  petite  ile  de  Bentra  que  les  indigènes  appellent 
encore  Kotia  et  Koukia.  «  C'est  à  l'extrémité  sud  du  grand  bief 
navigable  du  Niger-Moyen,  dit  M.  Desplagnes,  qui  la  mettait  en 
communication  avec  tout  le  Soudan,  qu'avait  été  bâtie  Koukiya, 
dans  la  région  où  le  grand  fleuve,  parsemé  d'iles  depuis  Ansong, 
voit  son  cours  se  diviser  en  d'innombrables  canaux  par  les 
écueils  rocheux  qui  vont  en  rendre  la  navigation  si  dillicile.  En 
parcourant  ces  ruines,  on  aperçoit  sur  une  immense  étendue  de 
vagues  éminences  d'argile  parsemées  de  débris  de  poterie,  d'éclats 
de  pierre  travaillés  qu'envahit  lentement  la  maigre  brousse  du 
Soudan.  Issa  m'a  montré  les  tombes  de  plusieurs  chefs  Songhaïs  ses 
ancêtres.  »  Sur  ces  pierres  tumulaires  dressées  verticalement  sont 
gravées  de  nombreuses  inscriptions  arabes  que  M.  Desplagnes 
va  relever  parla  photographie  ou  par  l'estampage  et  qu'il  compte 
présenter  à  l'Académie  à  son  retour  en  France. 

«  M.  Hamy,  en  communiquant  ces  renseignements  complé- 
mentaires  sur  une  découverte  fort  importante  pour  l'histoire  et 
l'archéologie  soudaniennes,  fait  remarquer  que  la  situation  ainsi 
assignée  à  la  première  métropole  des  Songhaïs  est  conforme  aux 
traditions  qui  font  venir  de  l'est  cette  civilisation  particulière,  et 
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qu^elle  concorde  fort  bien  avec  les  données  historiques  du  Tarik- 
èS'Sondan.  » 

M;  Daniel  Serruys  communique  à  TAcadémie  quelques 
remarques  sur  une  source  byzantine  des  Libri  Carolini. 

La  protestation  qu*éleva  Charlemagne  contre  les  décisions  du 
deuxième  concile  de  Nicée  et  que  Ton  désig^ne  communément 
sous  le  nom  de  Libri  Carolini  ou  Capiiulare  de  sacris  imagi' 
nibus  *  fut  pendant  longtemps  Tobjet  d^âpres  controverses.  Au 
xvii"  siècle  notamment,  les  historiens  de  TÉglise,  s*inspirant  sur- 
tout de  leurs  tendances  personnelles  ou  sacrifiant  aux  exigences 
de  leur  doctrine,  récusaient  les  Libri  Carolini  comme  apocryphes 
ou  leur  reconnaissaient  au  contraire  une  grande  autorité.  Aujour- 
d'hui Topinion  des  critiques  est  unanime^;  ils  s'accordent  à 
admettre  Tauthenticité  du  document,  et  affirment  qu'il  fut  com- 
posé pour  Charlemagne  par  quelqu^un  des  théologiens  qui  Ten- 
touraient  —  sans  doute  par  Alcuin  —  et  qu'il  fut  réellement 
envoyé  au  pape  Adrien.  La  réponse  de  celui-ci  nous  est  d'ailleurs 
conservée,  et  la  lettre  adressée  en  824  parle  synode  de  Paris  aux 
rois  Louis  et  Lothaire  est  la  conclusion  de  cette  première  cam- 
pagne iconoclaste  en  Occident. 

Toutefois,  si  l'attribution  et  lu  date  du  texte  ne  sont  plus 
contestées,  ses  sources  sont  encore  mal  déterminées.  Certes  les 
actes  du  concile  de  Nicée,  objet  de  la  controverse,  fournirent  les 
chefs  d'accusation  ;  d'autre  part,  les  arguments  contre  la  tradi- 
tionnalité  du  culte  des  images  et  la  légitimité  de  la  doctrine 
iconolâtre  furent  puisés  dans  les  textes  évàngéliques  et  les  écrits 
des  Pères  occidentaux.  Mais,  à  côté  de  ces  éléments  imposés  par 
le  sujet  même  de  la  discussion,  apparaissent  d'autres  éléments 
plus  imprévus.  En  effet,  les  Libri  Carolini  —  et  les  Actes  du 
synode  de  Paris  qui  souvent  les  reproduisent  et  parfois  les  com- 
plètent —  font  de  fréquents  emprunts  aux  Pères  grecs  et  pré- 
sentent des  extraits  d'ouvrages  dont  le  texte  grec  ne  nous  est 
point  parvenu. 

1.  Cf.  Mi^e,  Pair,  La(.,  tome  98,  col.  941  et  suiv.;  JafTé,  BibL  rerum 
Germ,^  VI,  p.  220  et  as. 

2.  Cf.  Reifferscheid,  Index  lect.,  Breslau,  1873.  —  Reuter,  Geschichte 
der  religiôsen  Aufklàrnng  im  Miitelaltery  1875,  I,  p.  10,  etc. 
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Tel  est,  par  exemple,  le  cas  d*une  lettre  pleine  d'intérêt 
adressée  par  saint  Épiphane  à  Jean,  évêque  d'Hélie,  c'est-à-dire 
de  Jérusalem.  Saint  Épiphane  y  rappelle  à  Jean,  évêque  de 
Jérusalem,  un  incident  du  voyage  qu'ils  firent  ensemble  en 
Palestine.  Pénétrant  dans  une  église  des  environs  de  Béthel,  il  y 
vit  un  vélum  orné  d'une  prétendue  image  du  Christ.  Il  ne  put 
refréner  son  indignation,  déchira  le  vélum  et  ordonna  aux  assis- 
.tants  de  l'employer  à  ensevelir  les  pauvres.  Accueilli  par  des 
murmures  et  des  protestations,  il  promit  de  remplacer  l'objet 
dès  son  retour  à  Chypre.  Saint  Épiphane  dans  sa  lettre  annonce 
l'envoi  du  nouveau  vélum  et  exhorte  Jean  à  éviter  toute  repré- 
sentation figurée^. 

Si  la  lettre  est  authentique,  elle  est  du  plus  haut  intérêt.  Mais 
le  texte  grec  n'a  pas  été  retrouvé  jusqu'ici.  Il  est  vrai  que  l'au- 
teur des  Livres  Carolins  prétend  qu'elle  fut  traduite  par  saint 
Jérôme,  et  il  semble  dès  lors  que  c'est  à  lui  qu'il  l'emprunte.  Au 
premier  abord,  les  faits  paraissent  même  vérifier  cette  assertion. 
Saint  Jérôme,  saint  Épiphane,  Jean  de  Jérusalem  furent  contem- 
porains. Saint  Jérôme  écrivit  contre  Jean  de  Jérusalem  un 
ouvrage  polémique  que  l'on  connaît,  et  il  traduisit  en  effet  une 
lettre  de  saint  Épiphane  à  Jean  de  Jérusalem  où  se  retrouve  le 
fragment  même  que  citent  les  Livres  Carolins^.  A  l'examen,  les 
conditions  dans  lesquelles  le  fragment  apparaît  dans  saint 
Jérôme  doivent  éveiller  quelque  doute.  Il  est  encadré  d'un  con- 
texte absolument  disparate  et  précédé  des  deux  mots  :  notanda 
historialia^  qui  suffiraient  à  le  rendre  suspect. 

Quoi  qu'il  en  soit  d'ailleurs  des  cas  particuliers  de  la  lettre  de 
saint  Épiphane,  il  convient  de  remarquer  que  d'autres  emprunts 
ont  été  faits  par  les  Libri  Carolini  à  des  ouvrages  patristiques 
grecs ,  dont  nous  ne  connaissons  aucune  traduction  à  l'époque 
Caroline.  Dès  lors  la  source  de  ces  extraits  soulève  un  problème 
des  plus  intéressants. 

Or  la  solution  de  ce  problème  nous  est  fournie  de  la  manière 
la  plus  inattendue  par  un  traité  inédit  de  Nicéphore,  patriarche 
de  Constantinople  :  la  réfutation  du  concile  iconoclaste  de  815, 


1.  Cf.  Pair.  Lai.,  tome  98,  col.  1242  et  1314  ;  Mansi,  Concilia,  XIV,  col.  438. 

2.  Cf.  Pair.  Lai,,  tome  22,  col.  526. 
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dont  la  publication  est  prochaine.  La  plupart  des  citations  de 
Pères  grecs  que  nous  trouvons  dans  les  Livres  Carolins  appa- 
raissent aussi  dans  Touvrage  de  Nicéphore,  et  il  devient  dès  lors 
aisé  d*en  reconnaître  la  source.  Et  c*est  ainsi  par  exemple  que 
nous  retrouvons  dans  Nicéphore  le  texte  grec  original  de  la  lettre 
de  saint  Épiphane  dont  les  Libri  Carolini  nous  conservaient  une 
traduction  latine  attribuée  à  saint  Jérôme.  La  comparaison  de 
l'original  avec  la  traduction  latine  est  particulièrement  édifiante. 

1 .  Elle  démontre  d'abord  que  le  texte  cité  par  les  lÀbrî  Caro- 
lini n'appartenait  point  primitivement  à  la  lettre  où  nous  l'avons 
retrouvé  encadré  d'un  contexte  disparate.  Il  n'y  a  été  introduit 
que  par  interpolation.  Il  avait  autrefois  son  exorde  propre  par- 
faitement en  harmonie  avec  le  sujet.  Nicéphore  nous  conserve 
ce  début  de  la  lettre. 

2.  Il  devient  impossible  d'attribuer  à  saint  Jérôme  la  traduction 
que  nous  trouvons  dans  les  LiibriCaro/mi.  Cette  traduction  s'écarte 
à  chaque  instant  du  texte  original  avec  une  liberté  qui  confine 
au  contresens.  Elle  décèle  chez  son  auteur  une  ignorance  com- 
plète du  grec  ;  elle  n'a  rien  de  l'habileté  savante  et  de  la  littéra- 
lité  scrupuleuse  des  traductions  de  saint  Jérôme.  Dans  le  capitu- 
laire,  le  nom  de  saint  Jérôme  n'est  donc  pas  une  référence,  mais 
une  identification. 

3.  Enfîn  cette  lettre  qui  ne  fut  point  traduite  par  saint  Jérôme 
ne  fut  point  écrite  par  saint  Epiphane.  Nicéphore  indique  clai- 
rement sa  provenance.  Elle  apparut  pour  la  première  fois  dans 
un  écrit  de  propagande  iconoclaste,  dans  un  recueil  de^pi^<reiç 
ou  témoignages  contraires  au  culte  des  images,  témoignages 
authentiques  ou  apocryphes  empruntés  ou  attribués  aux  Pères 
les  plus  célèbres  de  l'ancienne  Église  et  tout  spécialement  à 
saint  Epiphane.  Nicéphore  désigne  ce  recueil  sous  le  nom 
d'Ëpiphanide,  les  critiques  modernes  l'appellent  le  Pseudo- 
Épiphane. 

On  connaît  ces  anthologies  à  tendance  qui  constituèrent, 
depuis  l'époque  du  Monophysitisme,  le  principal  instrument  des 
polémiques  religieuses  à  Byzance.  Dès  qu'une  secte  se  formait, 
ses  partisans  et  ses  adversaires  réunissaient  ou  fabriquaient, 
pour  défendre  ou  pour  combattre  la  traditionnalité  de  sa  doctrine, 
les  témoignages  les  plus  formels  des  Pères  les  plus  orthodoxes. 
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A  répoque'mohophysite  apparaissent  les  anthologies  polémiques 
d'Anastase,  d'Eustathe,  de  Leontios  de  Byzance,  d'Eulogios 
d^AIexandrie,  les  ^^pi^aetç  ôtoaTuycov  alpeTtxâ>v.  A  Tépoque  des  ico- 
noclastes, Constantin  Copronyme,  plus  tard  Léon  TArménien, 
font  composer  des  recueils  de  témoignages  condamnant  les 
images.  Ils  sont  reproduits  par  Nicéphore  qui  avait  d^ailleurs 
composé  les  XP^^^^^  ^^t  "^  recueil  analogue  à  Tappui  de  la  thèse 
opposée. 

C*est  à  ces  écrits  de  propagande  iconoclastes  qu*ont  puisé 
successivement  Tauteur  des  Libri  Carolini  et  celui  des  Actes  du 
Synode  de  Paris.  Ils  lui  ont  emprunté  non  seulement  la  pré- 
tendue lettre  de  saint  Épiphane  à  Jean  de  Jérusalem,  mais  aussi 
un  texte  du  sixième  concile  œcuménique,  un  texte  de  saint 
Basile  emprunté  à  une  lettre  à  Amphilochius,  etc. 

Cette  nouvelle  constatation  pose  d'ailleurs  elle-même  un  pro- 
blème délicat.  Comment  les  théologiens  francs  de  Tépoque  Caro- 
line ont-ils  connu  les  écrits  presque  contemporains  qui  servaient 
à  la  propagande  iconoclaste  à  Byzance?  Il  est  difficile  de  conce- 
voir pour  cette  époque  d'autres  relations  que  des  relations  offi- 
cielles. On  sait  d'ailleurs  que  Ticonoclastie  qui  fut  dès  Tabord  à 
Byzance  une  doctrine  de  gouvernement  devint  dans  la  suite  une 
question  de  politique  extérieure.  Michel  le  Bègue  écrit  à  Louis 
le  Débonnaire  pour  lui  dénoncer  la  doctrine  iconolâtre^,  sans 
doute  avec  fespoir  secret  de  séparer  sur  cette  question  les  Francs 
et  Rome  trop  étroitement  unis.  Peu  après,  le  Synode  de  Paris 
accuse  des  tendances  iconoclastes.  Dès  lors  il  n'est,  sans  doute, 
pas  bien  téméraire  de  supposer  qu'une  action  analogue  avait  été 
exercée  antérieurement  et  que  les  Libri  Carolini  nous  en  ont 
conservé  la  trace. 

M.  Théodore  Reinach  traduit  et  commente  un  papyrus  de  sa 
collection.  C'est  une  pétition  adressée  au  roi  Ptolémée  Évergète  II, 
l'an  141  av.  J.-C,  par  un  colon  militaire,  Kephalos,  fils  de 
Dionysios,  du  bourg  d'Akoris,  qui  se  prétend  lésé  par  un  de  ses 
camarades.  Ce  document,  parfaitement  conservé,  abonde  en  ren- 
seignements intéressants  sur  le  droit  privé  et  public  de  l'époque 
ptolémaîque. 

1.  Mansî,  Concilia,  XIV,  col.  417  et  suiv. 
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M.  d*Arbois  de  Jubainvillb  fait  une  communication  sur  les 
dieux  celtiques  à  forme  d'animaux^. 

M.  Babblon,  au  nom  de  la  Commission  du  prix  Fould,  fait  le 
rapport  suivant  : 

«  Trois  ouvrages  ont  été  présentés  cette  année  au  concours  du 
prix  Fould  : 

«  P  Monographie  de  l'église  Notre-Dame,  cathédrale  d'Amiens. 
Tome  II.  Paris  et  Amiens,  1903,  in-fol.,  par  M.  Georges  Durand. 

«  2^  L'art  dans  Tltalie  méridionale,  de  la  fin  de  TEmpire 
romain  à  la  conquête  de  Charles  d'Anjou.  Tome  l^.  Un  vol.  gr. 
in-4®,  par  M.  Emile  Bertaux. 

3^  La  Chanson  des  Vertus  et  des  Sciences  de  Bariolomeo  di 
Bartoli  de  Bologne.  Étude  historique  et  archéologique  sur  le 
manuscrit  original  conservé  au  Musée  Condé,  par  M.  Léon 
Dorez. 

«  La  Commission  a  décidé  de  partager  ce  prix  qui  est  de 
5.000  francs  en  deux  parts  égales  : 

«  2.500  francs  à  M.  Georges  Durand  pour  le  tome  II  de  sa 
Monographie  de  la  cathédrale  d'Amiens; 

«  2.500  francs  à  M.  Emile  Bertaux,  L*art  dans  V Italie  méri- 
dionale^ de  la  fin  de  l'Empire  romain  à  la  conquête  de  Charles 
d'Anjou.  Tome  I^', 

«  La  Commission  m'a  chargé,  en  même  temps  que  j'aurais 
l'honneur  de  présenter  ses  conclusions,  de  faire  remarquer  à 
l'Académie  qu'elle  a  aussi  particulièrement  apprécié  l'ouvrage 
de  M.  Léon  Dorez.  Son  étude  historique  et  archéologique  sur  le 
manuscrit  original  de  Bartolomeo  di  Bartoli  est  accompagnée  de 
recherches  approfondies  sur  l'iconographie  des  vertus  et  des 
sciences  au  moyen  âge.  La  Commission  a  regretté  que  l'impor- 
tance tout  à  fait  exceptionnelle  au  point  de  vue  archéologique 
des  deux  ouvrages  mis  en  concurrence  avec  celui  de  M.  Dorez^ 
ne  lui  ait  pas  permis  d'attribuer  à  ce  dernier  une  partie  du 
prix.  » 

1.  Voir  ci -après. 


COMMUNICATION 


LES  DIEUX    CELTIQUES    A    FORME   d'aNIMAUX, 
PAR   M.    d'aRBOIS   de  JUBAINVILLE  ,    MEMBRE   DE   l'aCADÉMIE. 


Dans  la  Grèce  classique  la  forme  humaine  est  en  règle 
générale  la  forme  des  dieux.  Mais  il  y  a  des  survivances 
d^une  époque  antérieure.  Le  plus  connu  est  le  Minotaure, 
moitié  homme  et  moitié  taureau.  Ce  dieu  primitif  apparaît 
sur  les  enseignes  romaines  où  il  occupe  le  troisième  rang 
après  Taigle  et  le  loup,  avant  le  cheval  et  le  sanglier  ^  Nous 
le  trouvons  en  Irlande  :  c'est  le  taureau  de  Cooley,  un  des 
personnages  les  plus  importants  de  la  principale  épopée 
irlandaise,  c'est-à-dire  du  Tàin  bô  Cûailngi,  Le  Minotaure 
était  né  de  l'union  de  Pasiphaé ,  fîlle  du  soleil ,  avec  un 
taureau  du  roi  de  Crète  Minos.  Le  taureau  de  Cooley  était 
le  résultat  de  la  dernière  métamorphose  de  Friuch,  gardien 
des  cochons  du  dieu  Bodb.  Friuch  avait  été  changé  d'abord 
en  corbeau,  puis  en  poisson  de  rivière,  ensuite  en  guerrier, 
ultérieurement  en  démon  ;  enfin  il  était  devenu  ver  et  son 
domicile  était  un  puits  :  en  buvant  l'eau  de  ce  puits,  une 
vache  avala  ce  ver  merveilleux,  et  elle  donna  naissance  au 
taureau,  tarb  =  *taruos  de  Cooley^.  Le  nom  de  ce  taureau 
était  Donn,  qui,  employé  comme  adjectif,  veut  dire  «  brun  », 
et,  comme  nom  «  juge,  noble,  roi  ». 


1.  Pline,  livre  X,  §  16,  après  avoir  parlé  de  Taigle,  aquila^  continue 
ainsi  :  «  Romanis  eam  legionibus  C.  Marins  in  secundo  consulaiu  suo  proprie 
dicauit;  erat  el  antea  prima  cum  quatuor  aliis;  lupi,  minotauri,  equi,  apri- 
que  sin^los  ordines  anteibant.  »  La  doctrine  de  Pline  est  confirmée  par  un 
passage  de  Festus  :  «  Porci  effigies  inter  militaria  signa  quintum  locum 
obtinebat.  9 

2.  Stokes  et  Windisch,  IrUche  Texte,  3*  série,  p.  230  et  suivantes. 


366  LES   DIEUX   CELTIQUES   A   FORME   dUnIMAUX 

La  légende  de  ce  taureau  merveilleux  devait  être  connue 
en  Gaule,  puisque  Jules  César,  De  bello  Gallico^  VII,  65,  2, 
parle  d'un  chef  des  Heluii  appelé  Donno-taurus  ^  lisez 
Donno-taruoêy  qui  portait  par  conséquent  le  nom  de  ce  tau- 
reau mythologique;  comparez  les  noms  propres  grecs 
d'hommes  Aiovujioç,  de  Aiovuwç,  'AOr^vaioç,  d'*A6Tîva,  *At:oX- 
Xcovtoç,  d"A7c6XXci>v,  IloffsiScovioç,  de  noffsiS(î)v,etc.,  et  les  noms 
de  saints  employés  chez  nous  comme  prénoms. 

Les  noms  divins  et  les  noms  de  saints  ont  pénétré  dans 
la  nomenclature  géographique  :  'AicoXXoivCa,  AiovudCa,  rioaet- 
8(aviaç  sont  des  noms  grecs  de  villes.  L'origine  de  ces  noms 
grecs  est  due  à  peu  près  au  même  sentiment  que  ceux  de 
Saint-Denys,  Dammartin,  et  autres  analogues  si  fréquents 
depuis  le  triomphe  du  Christianisme.  De  là  le  nom  de  lieu 
Tarva  chez  Grégoire  de  Tours,  aujourd'hui  Tarbes,  en 
France  (Hautes-Pyrénées).  On  doit  expliquer  de  même  les 
dérivés  Tapouawa  chez  Ptolémée,  Taruenna  dans  l'Itinéraire 
d'Antonin,  aujourd'hui  Thérouanneen  France,  département 
du  Pas-de-Calais,  et  TaruisuSy  Trévise,  dans  l'Italie  du 
nord.  Ce  sont  les  villes  du  dieu  «  taureau  »,  en  gaulois 
Taruos. 

Il  y  avait  au  nord  de  la  Grande-Bretagne,  suivant  Ptolé- 
mée, un  promontoire  TapoueîoupL;  peut-être  doit-on  lire 
Tapoyo-8ouvov*,  c'est-à-dire  promontoire  de  la  forteresse  du 
dieu  «  Taureau  »  ;  on  peut  comparer  au  nom  de  ce  promon- 
toire celui  du  cap  Saint- Vincent  qui  est  situé  à  l'extrémité 
sud-ouest  du  Portugal. 

Un  autre  animal  divin  qui  apparait  sur  les  enseignes 
romaines  est  le  loup.  Une  louve  a,  dit-on,  servi  de  nourrice 
au  fondateur  de  Rome.  M.  Salomon  Reinach  a  publié  dans 
la  Revue  celtique,  tome  XXV,  plusieurs  représentations  du 
dieu  loup  trouvées  tant  en  France  qu'en  Angleterre  et 
dans  l'Italie  septentrionale;  le  dieu  loup  a  donc  été  connu 

1.  Holder,  ÀUceltUcher  Sprachschatz,  t.  II,  col.  1741. 


LBS   DIEUX    CELTIQUES   A   FORME   d'aî^IMAUX  367 

des  Celtes  comme  des  Romains.  En  Irlande,  il  n'y  a  pas  de 
nom  commun  correspondant  au  latin  lupus.  Pour  désigner 
le  loup,  il  faut  l'appeler  «  chien  sauvage  »,  cû  allaid.  Une 
trace  du  culte  du  dieu  loup  nous  est  conservée  par  le  nom 
du  héros  et  demi-dieu  Cûchulainn,  fils  du  dieu  Lugus  et 
d'une  sœur  du  grand  roi  d'Ulster  Conchobar.  Cûchulain 
veut  dire  «  chien  de  Culann  ».  Mais  dans  les  pièces  de  vers 
qui  s'intercalent  dans  le  récit  du  combat  singulier  du  héros 
contre  Ferdiad,  celui-ci,  adressant  la  parole  à  son  adver- 
saire, l'appelle  simplement  chien  «  ô  chien  »,  a-chûa  ^,  avec 
un  a  final  pour  le  besoin  de  la  rime,  et  plus  exactement 
â-c/iu  dans  un  autre  endroit^  ;  ailleurs  il  le  traite  de  «  chien 
de  carnage»,  àr-chû^. 

Le  quatrième  rang  parmi  les  animaux  divinisés  qui  ser- 
virent d'enseigne  aux  Romains  était  le  cheval  ;  les  Gaulois 
avaient,  comme  on  sait,  la  déesse  Epona  dont  le  nom 
dérive  A^epo-s  «  cheval  »  ^.  Les  monuments  de  cette  déesse 
nous  représentent  une  femme  et  un  cheval.  La  femme  est 
une  addition  due  à  l'influence  de  l'art  grec.  Epona  doit  être 
la  jument  divinisée. 

Au  cinquième  rang  parmi  les  enseignes  romaines  nous 
trouvons  le  sanglier,  aper.  Son  image  ornait  aussi  les 
enseignes  gauloises  ;  dans  les  bas-reliefs  de  Tare  de  triomphe 
d'Orange  on  la  voit  figurer  parmi  les  dépouilles  enlevées 
aux  Gaulois  vaincus.  Alexandre  Bertrand  et  M.  Salomon 
Reinach  ont  signalé  quelques  autres  exemples  de  l'enseigne 
gauloise  du  sanglier  ^. 

1.  Livre  de  Leinster,  p.  83,  col.  2, 1.  27;  cf.  0*Curry,  On  the  Manners  and 
Castoms  of  the  ancient  Irishy  i.  III,  p.  430. 

2.  Livre  de  Leinster,  p.  87,  col.  1, 1.  41;  cf.  O'Curry,  On  the  Manners, 
t.  III,  p.  450. 

3.  Livre  de  Leinsler,  p.  87,  col.  2,  1.  11  ;  cf.  0*Curry,  On  the  Manners, 
t.  III,  p.  452. 

4.  Sur  Epona,  voir  Salomon  Reinach,  dans  la  Revue  archéologique, 
t.  XXVI,  p.  163-195;  309-335. 

5.  Cf.  Alexandre  Bertrand,  Archéologie  celtique  et  gauloise,  p.  419;  — 
Salomon  Reinach,  Antiquités  nationales.  Destription  raisonnée  du  Musée 
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Le  premier  des  animaux  qui  figuraient  sur  les  enseignes 
romaines  était  Taigle  ;  il  n^est  pas  question  de  lui  parmi  les 
oiseaux  divinisés  chez  les  Celtes.  Mais  dans  les  textes  irlan- 
dais on  voit  souvent  apparaître  les  divinités  sous  forme 
d'oiseau.  Par  exemple  Badb ,  déesse  de  la  guerre ,  ordinai- 
rement invisible,  s'offrait  aux  regards  des  guerriers  sous 
forme  de  corneille  ou  de  corbeau*. 

Dans  la  grande  épopée  irlandaise  dont  le  titre  est  Tâin 
bô  Cûailnge^  la  déesse  Môrrigan  apparait  sous  plusieurs 
formes  successives,  en  dernier  lieu  sous  forme  d'oiseau^. 
Dans  le  Serglige  Conculainn,  la  déesse  Fand  amoureuse  du 
célèbre  héros  s'offre  d*abord  à  lui  sous  forme  d'oiseau^. 

Il  y  a  un  animal  dont  les  images  n'ont  pas  été  placées 
sur  les  enseignes  romaines  et  qui  a  été  élevé  au  rang  divin 
dans  le  monde  celtique.  C'est  l'ours.  De  cet  animal  il  y  a 
en  irlandais  ancien  deux  noms  :  l'un  est  ari^  identique  au 
grec  depxToç  et  au  gallois  arth^arfo-Sj  ours.  L'autre  est 
math  au  génitif  matho^  qui  suppose  un^thème  primitif 
matu-. 

Art  en  vieil  irlandais  était  arrivé  à  être  un  synonyme  de 
dia  «  dieu  ».  On  disait  d'Eochaid,  prince  irlandais  du 
iii®  siècle  après  J.-C,  qu'il  était  beau  comme  art  y  c'est-à- 
dire  «  comme  ours  »  ;  cela  signifiait  qu'il  était  beau  comme 
im  dieu.  Quand  le  héros  Cûchulainn  fut  tué,  il  n'avait  pas 
cependant  cessé  de  vivre  ;  il  apparut  à  des  amis  et  leur  dit  : 
«  Un  noble  art  a  été  moissonné,  romemaid  art  ûasal.  Que 
veut  dire  art  dans  cette  phrase?  Une  glose  nous  l'apprend  : 


(fe  Saint-Germain^  Dronze$  figurés  de  la  Gaule  romaine^  p.  255,  356,  257, 
269;  — Répertoire  de  la,  statuaire  grecque  et  romaine,  p.  746,  747;  —  Revue 
celtique,  t.  XXII,  p.  157. 

1.  Hennessy,  dans  la  Revue  celtique,  t.  I,  p.  34  et  suivantes. 

2.  In  dcilb  euin,  Lebor  na  hUidre,  p.  64,  col.  2,  I.  30-31  ;  L.  Winifrid 
Faraday,  The  Casile  raid  of  Cualnge,  p.  40;  H.  Zimmer,  dans  la  Zeitschrift 
de  Kuhn,  t.  XXVIII,  p.  450. 

3.  E.  Windisch,  Irische  Texte,  t.  I,  p.  206,  1.  10;  p.  207,  1.  29. 
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&rt  signifie  d/a,  c'est-à-dire  dieu.  Voilà  ce  qu'on  lit  dans  le 
glossaire  composé  par  Cormac,  qui  mourut  au  commence- 
ment du  X®  siècle*. 

En  Gaule ,  on  avait  divinisé  la  femelle  de  l'ours ,  et  on 
l'appelait  dea  Artio,  M.  Salomon  Reinach  a  étudié  dans  le 
tome  XXI  de  la  Revue  celtique  un  groupe  en  bronze,  trouvé 
en  Suisse  près  de  Berne ,  et  qui  représente  un  ours  accom* 
pagné  d'ime  femme  ;  au-dessous  est  une  inscription  dédicar 
toire  Deae  Artioni.  La  femme  est  un  sacrifice  au  goût  des 
artistes  grecs.  De  la  dea  Artio  de  Berne  on  peut  rapprocher 
la  dea  And-arta  de  Die  (Drôme)  -  ;  And-arta  est  une  grande 
ourse  élevée  au  rang  de  divinité,  tandis  que  de  l'expression 
dea  Artio  on  ne  doit  rien  conclure  quant  à  la  taille  de  l'ani- 
mal sacré.  Il  y  a  lieu,  ce  semble,  d'expliquer  par  le  nom 
Artosàe  Tours  divinisé  les  noms  de  YiQMArto-briga  en  Vin- 
délicie,  et  Mr/o-</unum,  aujourd'hui  Arthun  (Loire) 3;  Arto- 
dunurriy  «  forteresse  du  dieu  Artos  »,  peut  servir  de  pendant 
à  LugU'dununiy  «  forteresse  du  dieu  Lugus  ». 

De  ces  noms  de  lieu  on  peut  rapprocher  le  nom  d'homme 
gallois  Arth-gen,  «  lîls  de  l'ours  »  *,  c'est-à-dire  du  dieu 
Ours.  C'est  le  nom  d'.un  roi  gallois  mort  en  807  ^.  Ce  nom 
a  été  en  gaulois  Arto-genos  ou  Arti-genos  ;  dans  la  Descrip- 
tio  mancipiorum  ecclesie  Massiliensis^  publiée  par  B.  Guérard 
à  la  suite  du  Cartulaire  de  Saint- Victor  de  Marseille,  on  voit 
mentionnée  ime  colonica  in  Artigenis  ^  :  c'est  un  groupe  de 
colons  établi  sur  des  fundi  Artigeni^  ainsi  nommés  à  cause 
d'un  propriétaire   antique,    nommé    Arti-genos  ou  Arto- 


1.  Whitley  Stokes,    Three    irish    Glossaries,  p.   2;   Sanas   Chormaic 
Cormac  $  Glossary  Iranslatedy  p.  3,  4. 

2.  HoldePi  Altceltischer  Sprachschatz,  1. 1,  coL  227. 

3.  Holder,  Altceltischer  Sprachsciiatz,  t.  I,  col.  38. 

4.  Arth  signifie  «  ours  «  en  gallois. 

5.  Annales  Cambriae^  édition  donnée  par  John  Williams  ab  Ithel,  p.  11. 
Son  nom  est  écrit  Arthen  dans  le  Bruty  Tywysogyon^  édition  donnée  par 
le  même,  p.  8,  et  dans  celle  de  J.  Gwenogvryn  Evans,  p.  258. 

6.  Cartulaire  de  Saint-Victor  de  MarseillCy  t.  II,  p.  641. 
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ffenoSj  «  fils  du  dieu  ours  ».  La  forme  irlandaise  de  ce  nom 
est  Artigan  :  d^où  le  nom  de  famille  G'hArtigan^  «  petit-fils 
du  fils  de  Tours  ^  ». 

On  trouve  sous  TEmpire  romain  des  exemples  du  nom 
divin  Mercurlus  employé  comme  surnom  d^homme^.  Art 
dans  les  textes  irlandais,  apparaît  comme  nom  d'homme.  Il  y 
eut  en  Irlande  au  ii^  siècle  un  roi  suprême  nommé  Art  oenfer 
«  Art  Tunique^  »,  Ours  unique.  En  825  suivant  une  chro- 
nique, en  827  suivant  une  autre.  Art,  fils  du  roi  irlandais 
Diarmait  fut  décapité  ^.  De  ce  nom  d'homme  Art  vient  le 
nom  de  Ua  hAirt^  qu'on  rencontre  dans  le  Chronicon 
Scotorum  sous  les  dates  i012,  1083,  1095^;  on  dit  aujour- 
d'hui O'Hart,  ce  qui  veut  dire  «  petit-fils  d'ours^  ».  On 
trouve  aussi  Mac  Airt,  <c  fils  d'ours^  »,  c'est-à-dire  du  dieu 
ours. 

Passons  au  mot  irlandais  math  =  *  mat  us  «  ours  ».  Ce 
mot,  aujourd'hui  inusité,  doit  se  reconnaître  dans  le  premier 
terme  de  math-ghamhuin  «  ourson  »  qui  dans  la  traduction 
irlandaise  de  la  Bible  rend  l'hébreu  in,  dôb  «ours*». 
Gamhuin ,  gamhain  sigpaifie  «  veau  » ,  en  sorte  que  le 
sens  littéral  de  mathghamhain  est  «  veau  d'ours  ».  Matus 
u  ours  »  apparaît  comme  premier  terme  dans  les  noms 
d'homme  gaulois   Matu-genos,  «  fils  d'ours  »,  c'est-à-dire 


1.  Joyce,  Theoriginànd  history  ofirish  nametof  places^  t.  Il,  p.  154. 

2.  C.  /.  L.,  t.  XII,  n"  449,  3709,  3894. 

3.  Echtra.  Condla^  chez  Windisch,  Iritche  Gramatik,  p.  120;  The  annaU 
of  Tigernachy  éditées  par  Whitley  Stokes,  Revue  cellique^  t.  XVII,  p.  9, 
il;  AnnaU of  the  foar  Masters,  éd.  0*Donovan,  1. 1,  p.  106, 109. 

4.  Annals  of  UUter^  éditées  par  William  M.  Hennessy,  1. 1,  p.  322;  Chro- 
nicon Scotorum^  édité  par  le  même,  p.  134;  cf.  AnnaU  of  the  four 
Maêiers,  édités  par  O'Donovan,  1. 1,  p.  436,  où  cet  événement  est  mis  en  824. 

5.  Édition  Hennessy,  p.  254,  296,  304. 

6.  P.  W.  Joyce,  The  origin  and  history  of  irish  names  of  places,  t.  H, 
p.  154. 

7.  Annals  of  Tigernach,  publiées  par  Whitley  Stokes.  Revue  celtique, 
t.  XVII,  p.  419. 

8.  Voir  par  exemple  Samuel,  1.  I,  ch.  XVII,  verset  34. 
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(<  du  dieu  ours  ^  »,  Matu-marus  «  grand  comme  un  ours  », 
c  est-à-dire  comme  le  dieu  ours^.  Le  dieu  gaulois  Matu- 
nus  ^  porte  un  nom  dérivé  du  thème  matu,  MatunuSy  forme 
latinisée  du  celtique  Afa^û/io.9,  avait  une  variante  *Matûnnos 
qui  a  fourni  le  second  terme  du  nom  gallo-romain  de 
LdLngres  Ande-matunnum^.  * Andematunnos  aurait  signifié 
((  grand  ours  »  ;  Ande-matunnum  est  la  forteresse  du  grand 
ours  divinisé.  On  peut  comparer  Ande-camulum  «  forte- 
resse du  grand  dieu  Camulos  »,  d*où  Andecamulenses ^  les 
habitants  de  Rançon  (Haute-Vienne)  ^.  Quanta  Matu-genos^ 
«  fils  du  dieu  ours  »,  son  second  terme  est  identique  à  celui 
de  Camulo-genus,  «  fils  du  dieu  Camulos  »,  nom  d'un  chef 
des  Aulerci  Eburouices  que  Jules  César  vainquit  et  qui  fut 
une  des  si  nombreuses  victimes  de  la  guerre  impitoyable 
où  succomba  Tindépendance  gauloise  ^\  Il  y  a  un  nom 
propre  irlandais  qui  exprime  la  même  idée  que  le  gaulois 
Matu-genos,  c'est  Mac-Mathghamhna  aujourd'hui  écrit 
avec  orthographe  anglaise  Mac  Mahon,  nom  de  famille 
très  répandu  et  qui  se  trouve  pour  la  première  fois  dans 
les  Annales  des  quatre  Maîtres  en  1283^.  Ce  nom  veut 
dire  «fils  d'ourson  ».  On  voit  apparaître  dès  le  xi®  siècle 
le  nom  de  Ua  Mathghamhna  porté  par  un  roi  d'Ulster  tué 
vers  Fan  1062*  ;  on  écrit  aujourd'hui  O'Mahony,  et  c'est  un 
nom  de  famille  dont  les  exemples  sont  nombreux  ;  il  veut 
dire  «  petit-fils  d'ourson  ».  Naturellement  en  Irlande  cer- 
tains hommes  ont  reçu  le  nom  du  dieu  ourson  comme 
d'autres  aujourd'hui  portent  par  exemple  le  nom  du  patriarche 

1.  Holder,  Altcellischer  Sprachschaiz,  t.  II,  col.  480. 

2.  Ibid,,  t.  II,  col.  481. 

3.  Ibid.,  t.  II,  col.  482. 

4.  Ibid.,  t.  I,  col.  144. 

5.  Ibid.,  t.  I,  col.  139. 

6.  De  bello  Gallico,  VII,  57,  59,  62. 

7.  Édition  d'O'Donovan,  t.  III,  p.  438. 

8.  Annales  de  Tigernach,  éditées  par  Whitley  Stokes  dans  Revue 
celtique^  t.  XVII,  p.  405;  Annales  d'Ulster,  éditées  par  B.  Mac  Carthy,  t.  II, 
p.  14;  William  M.  Henncssy,  Chronicon  Scotorum,  p.  287. 
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et  du  saint  Joseph.  De  Tannée  974  parait  dater  la  mort 
d'un  roi  de  Munster  nommé  MathffhamhainK  On  en  peut 
relever  des  exemples  postérieurs. 

Nous  avons  donc  étudié  six  formes  animales  que  les 
Celtes  ont  divinisées:  de  ces  formes  cinq  se  retrouvent 
dans  les  enseignes  qui  menaient  au  combat  les  armées, 
romaines,  taureau,  chien  ou  loup,  jument  ou  cheval,  sanglier, 
oiseau;  une  sixième  est  en  sus  des  cinq  signa  des  Romains, 
c'est  l'ours. 

Les  Celtes  paraissent  avoir  aussi  divinisé  d'autres  ani- 
maux. La  question  a  été  savamment  traitée  par  M.  Salomon 
Reinach.  Nous  ne  voulons  pas  nous  faire  ici  plagiaire  en  le 
copiant. 


LIVRES  OFFERTS 


'M.  d*Arbois  de  Jubainville  a  la  parole  pour  un  hommage  : 
«  De  la  part  de  M.  Tabbé  Eugène  Martin,  j^ofTre  à  T Académie  son 
histoire  du  Pape  Léon  IX  qui,  après  avoir  été  évêque  de  Toul,  1026- 
1049,  occupa  le  siège  de  Rome  de  1049  à  1054  (Paris,  1904,  petit  in-8«). 
C'est  Léon  IX  qui  Ût  de  Hildebrand  un  membre  du  clergé  romain  et 
qui  ainsi  prépara  la  voie  à  Grégoire  VII.  Au  moment  où  vient  de 
paraître  V Innocent  III  de  M-  Luchaire,  il  est  intéressant  de  comparer 
la  situation  de  la  papauté  au  milieu  du  xi"  siècle  à  ce  qu^était  devenue 
la  même  institution  un  siècle  et  demi  plus  tard.  » 

M.  Gagnât  offre  à  TAcadémie,  de  la  part  de  M.  Toutain,  deux  bro-. 
chures  dont  Tune  étudie  Vinstituiion  du  culte  dans  les  trois  Gaulei  et 
dontTautre  est  un  article  sur  le  régime  municipal  (Municipium), 

t.  Annales  des  quatre  Maîtres,  édition  d'O'Donovan,  t.  II,  p.  700; 
Annales  de  Tigernach^  éditées  par  Whitley  Stokes,  Revue  celtique , 
t.  XVII,  p.  338  ;  Chronicon  Scotorunif  p.  222. 
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M.  S.  Reinach  offre  à  rAcadémie  la  deuxième  édition  de  son 
Manuel  de  philologie  classique  (Paris,  1904,  in-8°). 

M.  OB  VocCé  présente  à  TAcadémie  le  premier  fascicule  du 
tome  III  du  Catalogue  de  la  collection  De  Clercq,  Les  bronzes  y  par 
M.  de  Ridder  (Paris,  1904,  in-4«).  C'est  le  premier  fascicule  publié, 
sur  les  fonds  de  la  donation  de  M"'"  De  Clercq,  par  les  soins  de 
TAcadémie  des  inscriptions  et  belles-lettres  et  sous  la  direction  de 
MM.  de  Vogué,  E.  Babelon,  E.  Pottier. 
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M.  le  Ministre  de  rinstruction  publique  et  des  beaux-arts, 
dans  une  lettre  qu'il  adresse  au  Président,  annonce  à  TAcadémie 
qu'il  vient  de  recevoir  de  M.  Gauckler,  directeur  du  service  des 
antiquités  et  des  arts  de  la  Régence,  à  Tunis,  un  télégramme 
ainsi  libellé  :  «  Nouvelles  découvertes;  mosaïques  :  Diane  surprise 
par  Actéon,  Narcisse,  Amphithrite.  » 

M.  S.  Rbinagii  a  la  parole  à  propos  de  la  correspondance  : 
«  J'ai  déjà  eu  l'honneur  d'annoncer  à  l'Académie  la  décou> 
verte,  faite  en  Egypte  par  MM.  Grenfell  et  Hunt,  de  huit  epi- 
tomes  inédites  de  Tite-Live  (livres  48-55).  Ces  fragments,  dont 
le  texte  est  malheureusement  très  mutilé  et  très  corrompu, 
viennent  de  paraître  dans  le  tome  IV  <ies  Oxyrhynchus  Papy  ri. 
En  dehors  de  détails  chronologiques  sur  les  guerres  de  Rome 
contre  Viriathe ,  ils  n'apportent  que  peu  de  nouveau.  Je  citerai 
pourtant  ce  passage  de  Vepitome  du  livre  53  (1.  168)  :  Signa 
statuas  tabulas  Corinthias  L.  Mummius  distribuit  circa  oppida  et 
Rom[am  orna?]vit.  On  ne  savait  pas  que  Mummius  eût  fait  une 
distribution  des  objets  d'art  provenant  du  sac  de  Corinthe  ;  cela 
prouve,  contrairement  à  la  légende,  qu'il  en  appréciait  la  valeur. 
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(c  Le  même  volume  contient  différents  textes  inédits  dont  je 
peux  donner  à  l'Académie  une  idée  sommaire. 

«  I**  Une  nouvelle  collection  de  A6yot  *l7|ffou,  c'est-à-dire  de 
phrases  et  de  sentences  détachées  attribuées  à  Jésus-Christ; 
une  première  collection  avait  déjà  été  découverte  par  MM.  Gren- 
fell  et  Hunt  en  1896  sur  un  autre  papyrus  d'Oxyrhynchus.  Les 
nouveaux  X^yoi  sont  au  nombre  de  cinq  et  en  partie  composés  de 
sentences  et  de  fragments  de  sentences  déjà  connus.  En  têle  du 
premier  XtJyo;,  on  lit  :  01  toÏoi  ol  Xoyot  ol  [ôau{i.à<jiot  ouç  IXxJXTicrev 
'ItiGoîîç  b  Çwv  x[upioç  T<u  Beivt]  xai  Bcofxa  xai  eîicEV  [auTOÎc  Ilaç  o<jti;] 
av  Twv  Xo^wv  tout[(i)v  àxoû<iyj  ôavxTOu]  où  fxY)  Y^ùdexai,  c'est-à-dire  : 
«  Voici  les  discours  qu'a  tenus  Jésus  le  Seigneur  vivant  à  un  tel 
(le  nom  manque)  et  à  Thomas.  Et  il  leur  a  dit  :  Quiconque 
écoutera  ces  discours,  ne  goûtera  pas  la  mort.  »  Cette  fin  est 
presque  identique  à  un  verset  de  saint  Jean  (VIII,  52j. 

«  Le  premier  XôYOç  présente  un  certain  intérêt,  car  la  fin  en  est 
citée  par  Clément  d'Alexandrie  comme  appartenant  à  l'Evangile 
des  Hébreux,  et  le  texte  entier,  tel  que  le  donne  le  papyrus,  a  été 
cité  par  le  même  Père  sans  indication  de  source.  QueJiques  savants 
l'avaient  déjà  fait  figurer  parmi  les  fragments  de  cet  lilvangile 
perdu;  la  découverte  de  MM.  Grenfell  et  Hunt  leur  donne  raison. 
Voici  le  texte  :  Aeyei  'It^^ou;*  (xti  7cau9à(TÔ(D  6  ÇT|T{5v  eojç  av  eupvj  xcà 
dfTav  eupYi  dafi€ir|07|ff8Tai  xal  ôa(JL6Y\0eU  ^atriXEuaci  xat  pocviXsùffaç  àva- 
7rarj(i6Tai. 

«  2^  Un  fragment  d'un  autre  papyrus  donne  un  texte  apparenté  à 
l'Évangile  des  Egyptiens.  Les  disciples  demandent  à  Jésus:  Quand 
nous  apparaitras-tu  et  quand  te  verrons-nous  ?  Jésus  répond  : 
Lorsque  vous  serez  nus  et  que  vous  n'aurez  pas  honte.  AÉ^ouaiv 
auTw  01  (xaÔT^Tal  aÛTOu*  Tcdxe  7)|itov  6|jL^av7|ç  laei  xal  tcôtc  at  é^OfxeOa  ; 
Xé^si*  OTav  èx8ù(n)<;0e  xat  [jl7]  al^/uvOTjTe.  Ce  texte  est  inédit,  mais 
nous  connaissions  déjà  par  Clément  d'Alexandrie  la  réponse 
analogue  attribuée  à  Jésus,  dans  l'Evangile  des  Egyptiens,  lorsque 
Salomé  lui  demande  :  Jusques  à  quand  régnera  la  mort?  Jésus 
répond  :  Tant  que  vous  n'aurez  pas  foulé  aux  pieds  le  vêtement 
de  la  pudeur,  tant  que  la  dualité  ne  sera  pas  devenue  l'unité, 
que  le  masculin  sera  distinct  du  féminin.  —  Evidemment,  le 
nouveau  texte  est  inspiré  du  même  esprit  encra ti te  et  gnostique 
qui  a  fait  exclure  du  canon  l'Evangile  des  Egyptiens. 
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«  3°  Un  libellus  lîbellaticî,  c'est-à-dire  un  certificat  accordé  à 
un  païen  suspect  de  christianisme  et  témoignant  qu'il  a  participé 
aux  sacrifices  de  la  cité;  c'est  le  quatrième  document  de  ce 
genre  que  Ton  découvre  en  Egypte. 

«  4®  Des  restes  importants  de  quatre-vingts  vers  d'un  parthé- 
nion  de  Pindare.  Voici  une  traduction  approchée  d'un  passage  bien 
conservé  (1.  25-40)  :  <c  Retroussant  vite  ma  tunique  et  portant 
dans  mes  mains  délicate  une  branche  radieuse  de  laurier,  je  vais 
chanter  la  demeure  illustre  d'Aioladas  et  son  fîls  Pagondas,  ma 
tête  virginale  couronnée  de  guirlandes  ;  dans  mes  chants, 
accompagnés  des  sons  de  la  flûte,  j'imiterai  les  chants  des  Sirènes 
qui  calment  les  souffles  subits  du  zéphyre  et  l'agitation  tumul- 
tueuse des  flots  de  la  mer  lorsque  le  frisson  de  Borée  court  dans 
la  tempête.  »  Kecvov  [xop.7cov]  8ç  Ze^upou  Tjou^ctCee  nvoàç  alt{/Y|pàç, 
wroTav  TS  y6t{JLc5voç  ffôevet  ^p^adcov  Bopeàç  iTcidTcépyyi»  tôvtou  r'coxua- 
Xov  ^itAn  êjActXa^ev.  Ces  vers,  et  d'autres  du  même  morceau, 
sont  d'une  grande  beauté  et  constituent  une  précieuse  addition 
au  trésor  de  la  poésie  pindarique.  On  y  trouve  cette  succession 
de  mots  imprévus,  bondissants  et  sonores  qui  faisait  comparer 
la  diction  de  Pindare  à  un  torrent. 

cr  5®  L'argument  en  prose  d'une  comédie  perdue  de  Gratinus,  le 
Dionysalexandros^  dont  il  ne  subsiste  que  neuf  courts  fragments. 
On  avait  cru,  d'après  le  titre,  que  cette  comédie  concernait 
Alexandre  le  Grand  et  devait  être  attribuée,  par  conséquent,  à 
Gratinus  le  Jeune;  mais  M.  Kock  avait  émis,  il  y  a  quelques 
années,  l'hypothèse  qu'il  s'y  agissait  du  Iroyen  Paris.  Gette 
conjecture  se  trouve  brillamment  justifiée.  Je  traduis  l'argument. 

Les  Satyres  s'adressent  aux  spectateurs  au  nom  du  poète  et, 
quand  Dionysos  paraît  sur  la  scène,  ils  l'accablent  de  railleries. 
Surviennent  trois  déesses.  Héra  offre  à  Dionysos  une  force 
invincible  ;  Athéna,  la  gloire  des  armes  ;  Aphrodite,  de  devenir 
le  plus  beau  et  le  plus  aimé  des  immortels.  Aphrodite  l'emporte. 
Dionysos  fait  voile  pour  Lacédémone,  enlève  Hélène  et  la  con- 
duit sur  le  mont  Ida.  Apprenant,  peu  après,  que  les  Achéens  ont 
envahi  le  pays,  il  s'enfuit  sous  l'aspect  d'un  bélier,  après  avoir 
caché  Hélène  dans  un  panier.  Alexandre  (Paris)  les  découvre 
et  donne  l'ordre  de  les  conduire  au  vais^^eau  pour  les  livrer  aux 
Achéens.    Hélène  se   lamente,    Alexandre   s'apitoie,   la  garde 
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comme  épouse  et  envoie  Dionysos  seul  aux  Achéens.  Dionysos 
est  accompagné  par  les  Satyres  qui  Te ncou ragent  et  lui  pro- 
mettent de  ne  pas  Tabandonner.  Dans  cette  pièce ,  Périclès  est 
Tobjet  des  attaques  du  poète  pour  avoir  décbatné  la  guerre  sur 
Athènes.  —  Cette  dernière  phrase  prouve  que  le  Dionysalexan- 
dros  fut  joué  au  début  de  la  guerre  de  Péloponnèse. 

«  6^  Un  fragment  de  dialogue  entre  Pisistrate  et  d'autres  per- 
sonnages, que  M.  Blass  croit  pouvoir  attribuer  à  Aristole. 

«  7®  Un  fragment  d'une  epilome  d*une  histoire  de  Sicile,  peut- 
être  de  Touvrage  de  Timée,  avec  la  mention  d'une  expédition 
des  Acragantins  contre  Grastos,  ville  connue  seulement  par  une 
mention  d*Ktienne  de  Byzance. 

«  8^  Un  fragment  du  npoTpeirrix^ç  d'Aristote,  qui  complète 
celui  que  nous  a  conservé  Stobée. 

«  Les  autres  textes  reproduits  dans  le  volume  sont  des  morceaux 
déjà  connus  d'auteurs  classiques  et  des  documents  relatifs  à  des 
affaires  publiques  ou  privées.  Il  témoigne  une  fois  de  plus  de 
rinépuisable  fécondité  du  sol  de  TÉgypte,  de  Theureuse  activité 
de  MM.  Grenfell  et  Hunt,  de  leur  habileté  à  déchiffrer  les  textes 
et  de  leur  zèle  à  faire  profiter  le  public  de  leurs  découvertes.  » 

M.  Gagnât  entretient  l'Académie  d'un  milliaire  récemment 
trouvé  en  Algérie  entre  Bône  et  Guelma  et  mentionnant  la 
réfection  de  la  voie  romaine  sous  Antonin  le  Pieux  ^ . 

M.  Chavannbs  étudie  trois  inscriptions  chinoises  dont  les 
estampages  ont  été  rapportés  par  M.  Gervais-Gourtellemont.  Ces 
trois  monuments  se  trouvent  dans  le  temple  TcKong-cheng^  à 
Ta-li-fou  (province  de  Yun-nan)'^  l'un  d'eux,  daté  de  Tannée 
1560,  nous  permet  de  faire  l'historique  de  ce  temple.  Les  deux 
autres  inscriptions  sont  de  l'époque  mongole.  La  première 
reproduit  un  édit  rendu  en  1311  par  Bouyantou  khan  pour 
exempter  de  taxes  les  religieux  du  temple  TcKong-cheng  ;  ce 
texte  est  analogue  à  celui  d'un  édit  de  1314  qui  a  déjà  été  étudié 
par  von  der  Gabelentz,  Wylie,  Bobrovnikof  et  Devéria  ;  en 
rapprochant  ces  deux  rédactions  et  en  groupant  autour  d'elles 

1.  Voir  ci-aprè». 
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treize  autres  documents  officiels  émanant  des  khans  mongols  de 
Chine,  M.  Cha vannes  établit  le  sens  de  plusieurs  des  formules, 
au  premier  abord  inintelligibles,  que  présente  le  style  particulier 
à  la  chancellerie  des  Yuan.  Une  dernière  inscription,  datée  de 
Tannée  1325,  nous  renseigne  sur  la  famille  princière  des  Touan, 
qui,  après  avoir  été  les  souverains  de  Ta-li  (937-1252),  firent 
leur  soumission  aux  Mongols  et  devinrent  gouverneurs  de  leur 
ancien  royaume. 

M.  Léger  lit  un  travail  sur  les  différentes  formes  que  prend  au 
moyen  âge  le  nom  des  Francs.  Ce  nom  devient  chez  les  Slaves 
méridionaux  frouchki^  frouzin^  chez  les  Russes  fronchky^  fria- 
zine.  Les  historiens  qui  le  rencontrent  dans  les  anciens  textes 
slaves  sont  exposés  à  commettre  et  ont  commis  de  singuliers 
contresens. 


COMMUNICATION 


UN  MILLIAIRE  DE  LA  ROUTE  DE  RÔNE  A  GUELMA 
PAR  M.  GAGNAT,  MEMBRE  DE  l' ACADÉMIE. 

En  dépouillant  autrefois  les  papiers  de  L.  Renier,  j'ai 
trouvé  en  triple  copie  les  fragments  d'une  borne  milliaire 
qui  existait,  d'ailleurs  brisée,  sur  Fancienne  voie  romaine 
à^Hippo  Regius  (Bône)  à  Calama  (Guelma)*. 

Deux  de  ces  copies  sont  dues  à  de  La  Mare.  L  une  au 
crayon  porte  2  : 

GO 

VIAM   PER  NVMIDICAS 
VD  EIVS  FARRVPIAM 

1.  Bull,  ipigr,  de  la  Gante,  VI,  p.  239  et  suiv. 

2.  Manuscrits  de  La  Mare,  VI,  p.  224,  n.  273. 
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PONTIBVS  DENCOVS  DENTIS  A 
LVDIBVS  SICO  ARIBVS 

CONERMATIS   R 
CVRAE  M  VALER   NOIV 
LEG    iLo    PR.PR 

L'autre ,  peinte  à  l'aquarelle ,  comme  toutes  les  inscrip- 
tions que  de  La  Mare  a  insérées  dans  ses  recueils,  semble 
plus  soignée  ou ,  tout  au  moins ,  faite  à  main  plus  reposée  ; 
elle  contient,  d'ailleurs,  quelques  petites  variantes*. 


COI 
vVlAM   PERi 


VD    ( 

^.lElVS  FARV 

pontS 

WoVS  DEN^ 

lvdibI 

^-^15/ 

cone\ 



cvrneV- 

-^,^__-/no^ 

^iLEG 

IVL      PR  PR 

SIIIVII 
RVSCO. 


Dans  le  même  recueil  figure  une  copie  du  même  texte 
par  Carette,  qui  parait  meilleure 2.  On  y  lit  : 


COU 
VIAM    PERAi 
VD    EIVS   FAI 
PONTIBVS  DEA 
LVDIBVS'  SICO 
CONERMATISi 


ESNVMIDICAS 
RRVPIAM 
ITISSI 
lABIBVS 
SIIIVII 


CVRMEMVALER    NO     ETRVSCO 
LEG  VC  PR  PR 

1.  Manuscrits  de  La  Mare,  VI,  p.  274. 

2.  Ihid.,  VI,  p.  225,  n.  275. 
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Ces  trois  fragments  ont  été  reproduits  au  Corpus  insc. 
lat.y  t.  VIII,  22210,  avec  la  lecture  suivante,  que  j'avais 
déjà  à  peu  près  indiquée  dans  mon  article  du  Bulletin  épi- 
graphique: 

viam  per Numidicas  vetustate  corruptam^  pontibus 

renovatisy  paludibus  siccatis,  miliaribus?  confirmatis  resti- 
tuiez curante  M,  Valerio  Etrusco  leg{ato)  Aug[usti)  pr{o) 
pr[aetore). 

Les  deux  seuls  points  douteux  dans  cette  lecture  sont  la 
restitution  du  mot  qui  précède  Numidicas  et  celle  de  milia- 
ribus. Ce  dernier  a  été  adopté  au  Corpus  j  avec  un  signe  de 
doute.  Quant  au  premier,  j'avais  cru  que  ce  pouvait  être 
valUs.  M.  Mommsen  pensait  plutôt  au  terme  Alpes  qui  est, 
en  effet,  plus  près  des  copies  existantes,  mais  qui  semble 
bien  ambitieux.  Une  découverte  nouvelle  pouvait  seule 
trancher  la  question  ;  elle  vient  justement  de  se  produire. 

L'année  dernière,  on  a  trouvé  à  deux  ou  trois  kilomètres 
de  Penthièvre,  à  droite  de  la  route  de  Bône  à  Constantine 
par  Guelma,  c'est-à-dire  sur  l'ancienne  voie  romaine 
d^Hippo  Regius  à  Calama^  un  morceau  de  colonne  que 
M.  Papier,  conservateur  du  Musée  de  Bône,  y  a  fait  trans- 
porter et  dont  il  a  envoyé  Testampage  au  Ministre  de 
l'instruction  publique.  Il  a  publié  sa  copie  dans  les  Comptes 
rendus  de  V Académie  d'HipponeK  On  lit  très  nettement  ce 
qui  suit  : 

itnp.    caesar 
t.   atlius  hadrianus 
antoninus  aug.   pius 
pont,    max .    tribu 
ni   CIA    POTESTATE 


XV  COS  IIII 


1.  Comptes  rendus  de  V Académie  dllippone,  1902^  p.  xxi;  cf.  Année 
épigr.y  1904,  n.  21. 
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VIAM    PER   ALPIIS 
NVMIDICAS         VE 
TVSTATE    INTER 
RVPTAM     PONTI 

AVS    DENVO    PAC 
Us    PALVDIBVS 
SICCATIS    LABIBVS 
CONFIRMATIS 
RESSTITVI T 
CVRANTE  M  VALERIO 
ETRVSCO  LEG  SVO 
PR   PR 

Ce  nouvel  exemplaire  du  texte  de  de  La  Mare  vient  con- 
firmer en  partie,  en  partie  aussi  corriger  la  lecture  et  les 
restitutions  du  Corpus,  Tout  d'abord  il  donne  raison  à 
Mommsen  pour  le  substantif  i4//>e«;  il  substitue  au  parti- 
cipe renovatis  son  synonyme  denuo  factis;  enfin  il  montre 
qu'au  lieu  de  miliaribus  il  faut  adopter  labibus ,  mot  qui 
existe  presque  dans  la  copie  de  Carette.  Ce  mot  labibus 
est,  d'ailleurs,  excellent  ;  il  signifie  proprement  les  endroits 
où  la  route  s'était  effondrée,  les  glissements,  les  affais- 
sements de  la  chaussée. 

C'est  dans  le  même  sens  que  Cicéron ,  parlant  d'ébou- 
lements  survenus  sur  le  territoire  de  Privernates,  écrit*  : 
ut  multa  oppida  corruerint,  multis  locis  labes  factae  sint^ 
terraeque  desederint. 

Le  mot  Alpes  est  écrit  sur  la  nouvelle  borne  ALPiIS.  Il 
n'est  guère  douteux  que  cette  double  haste  est  imputable  à 
rimpéritie  du  graveur  qui  aura  transcrit  en  capitales  le  E 
cursif  qui  figurait  sur  la  copie  qu'on  lui  avait  remise.  En 

1.  Cic,  Divin. j  I,  43. 
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tout  cas,  la  lecture  est  certaine.  Elle  est  intéressante,  car 
elle  nous  apprend  que  Ton  appelait  le  pâté  montagneux  qui 
limite  au  sud  la  plaine  de  la  Seybouse  Alpes  Namidicae. 
On  sait  que  le  terme  Alpes  n'était  pas  uniquement  appliqué 
dans  l'antiquité  à  ce  que  nous  nommons  aujourd'hui  les 
Alpes.  C'est  ainsi  que  les  Apennins  pouvaient  être  dits 
Alpes  Apeninnae^,  que  Silius  Italiens  nomme  ainsi  les 
Pyrénées^,  et  que  la  table  de  Peutinger  donne  aux  Carpathes 
le  qualificatif  de  Alpes  Basiarnicae.  Le  mot  signifle  en  ce 
cas  «  massif  élevé  ».  On  ne  voit  pas  bien,  d'ailleurs,  pour- 
quoi on  avait  attribué  ce  qualificatif  au  massif  qui  s'étend 
entre  Penthièvre  et  Guelma  plutôt  qu'à  telles  autres  mon- 
tagnes de  la  Tunisie  ou  de  l'Algérie ,  plus  hautes  ou  plus 
imposantes;  mais  il  n'eât  pas  indifférent  de  trouver  cette 
expression  qui  semble ,  à  première  vue ,  plus  poétique  que 
technique,  sur  une  inscription  officielle. 

Le  milliaire  autrefois  copié  par  de  La  Mare  et  Carette 
doit  donc  se  restituer  ainsi  : 

imp.    caes.    t.    aelius    hadria 
nus  antoninus   aug.    pius   pont,    . 
max.    irihuni  cia  po  test  aie   xv 

cos  an 

VIAM    PER   AlpES  NVMIDICAS 
YETVStATte   in/^RRVPTAM 
PONTIBVS    DEtiuo  facTIS   pk 
/VDIBVS    SlCQatis    /ABIBVS 
CON/RMATIS    férSTITVIT 
CVRan/E  M  VALERfO  ETRVSCO 
LEG  sVO  PR  PR 


1.  Gassiod.,  Var,,  8,  31;  Tab.  de  Peutinfçer. 

2.  Sil.  liai.,  II,  333. 
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L'inscription  est  de  Tannée  152.  A  cette  date  Antonin  le 
Pieux  fit  réparer  la  route  de  Bône  à  Guelma  par  son  légat. 
C'est  un  des  rares  travaux  de  voirie  exécutés  sous  ce 
règne  dont  nous  ayons  gardé  le  souvenir. 


LIVRES  OFFERTS 


M.  Maxime  Collignon  offre  h  TAcadéinie  son  étude  inlitulée  :  Tête 
iTaihlète  trouvée  en  Egypte  et  conservée  au  Musée  du  Louvre  (Paris, 
1904,  in-4<*;  extr.  du  Recueil  des  Mémoires  publié  par  la  Société  des 
Antiquaires  de  France  à  Toccasion  de  son  centenaire). 

M.  Edouard  Naville,  correspondant  de  Tlnstitul,  présente  le 
deuxième  volume  de  Touvrage  intitulé:  The  Life-Work  of  Sir  Peter 
Le  Page  Renouf,  First  séries  :  Egyptological  and  philological  Essays 
(Paris,  1903,  in-8»)  : 

n  J'ai  rhonneur  d'apporter  à  TAcadémie  le  deuxième  volume  d*une 
publication  dont  le  premier  a  été  présenté  par  M.  Maspero  dans  la 
séance  du  17  octobre  1902.  Il  s'agit  des  œuvres  de  Sir  Peter  Le  Page 
Renouf  que  M.  Maspero  a  appelé  avec  raison  l'un  des  égyptologues 
les  plus  renommés  de  la  génération  qui  suivit  Champollion. 

«  Ces  mémoires,  je  le  rappelle,  étaient  disséminés  dans  un  grand 
nombre  de  recueils  et  de  revues.  Ils  ont  été  rassemblés  et  classés 
par  M.  Rylands,  et  Lady  Renouf,  désireuse  de  conserver  à  la  postérité 
les  travaux  de  son  mari,  fait  publier  cette  collection  qui  comprendra 
quatre  volumes,  et  dont  Lady  Renouf  a  confié  la  revision  à  M.  Maspero 
et  à  moi. 

u  Le  volume  II  comprend  surtout  des  travaux  de  grammaire,  de 
lexicographie  et  de  mythologie.  Je  ne  reviens  pas  sur  ce  qu'a  dit 
M.  Maspero  des  qualités  éminentes  qui  .distinguent  les  travaux  de 
M.  Renouf.  C'est  surtout  dans  tout  ce  qui  touche  à  la  grammaire  qu'il 
a  montré  la  sûreté  de  sa  méthode  et  l'étendue  de  ses  connaissances 
philologiques.  Le  grammairien  Renouf  est  resté  jusqu'à  la  fin  l'adver- 
saire déclaré  des  principes  de  l'école  de  Berlin,  c'est-à-dire  que  tout 
en  ne  niant   pas  certains  rapports   entre  l'égyptien  et  les  langues 
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sémitiques,  il  s^est  toujours  élevé  contre  la  tendance  à  faire  rentrer  à 
tout  prix  régyptien  dans  un  cadre  sémitique.  » 

M.  BoissiBR  a  la  parole  pour  un  hommage  : 

c(  M.  Mortet  ofTrç  à  T Académie  ses  Notes  sur  les  Institutions  de 
Cassiodore  (Paris,  i  904,  in-8»). 

«  C'est  une  réunion  de  quelques  articles  qui  ont  paru  dans  la 
Revue  de  philologie.  Non  seulement  le  texte  des  Institutions  y  est 
souvent  amélioré  et  étendu,  grâce  à  un  manuscrit  de  la  Mazarinc, 
que  M.  Mortet  a  étudié  avec  soin,  mais  quelques  questions  générales  et 
fort  importantes  y  sont  touchées  en  passant.  D'abord  M.  Mortet  insiste 
sur  le  fait  que  les  Institutions  divines  et  les  Institutions  humaines  ne 
sont  pas  deux  ouvrages  séparés,  mais  deux  parties  du  même  ouvrage, 
ce  qui  indique  mieux  le  dessein  que  se  proposait  Fauteur  en  le  com- 
posant. Il  a  ensuite  étudié  de  plus  près  qu'on  ne  Tavait  fait  la  partie 
qui  concerne  la  géométrie,  dont  il  fait  bien  comprendre  l'importance. 
Enfin,  en  quelques  lignes,  en  terminant  son  travail,  il  apprécie  le 
caractère  de  l'encyclopédie  de  Cassiodore,  en  la  comparant  à  celle  de 
Martianus  Capella,  et  montre  les  progrès  que  les  études  de  ce  genre 
avaient  faits,  dans  les  derniers  siècles  de  l'Empire.  » 

M.  Clermont-Gannbau  présente  à  l'Académie  un  ouvrage  intitulé: 
La  Palestine ,  guide  historique  et  pratique ,  avec  cartes  et  plans  nou~ 
veaux,  par  deux  professeurs  de  N.-D.  de  France  à  Jérusalem  (  Paris, 
1904,  in-12). 

«  Ce  petit  volume,  rédigé  sous  la  direction  du  P.  Germer- 
Durand,  dont  l'Académie  connaît  les  fructueuses  recherches  en 
Terre-Sainte,  n'est  pas  un  simple  guide  du  touriste  et  du  pèlerin.  Il 
contient  une  partie  historique  et  géographique,  relativement  très 
développée,  où  l'on  a  fait  place  aux  résultats  des  études  et  des 
découvertes  récentes  de  l'archéologie  biblique.  Il  se  recommande 
sous  ce  rapport  à  l'attention  des  savants  qui  y  trouveront  plus  d'une 
indication  utile.  C'est  à  ce  titre  que  je  me  permets  de  le  signaler  à 
celle  de  notre  Compagnie.  » 

M.  Delisle  présente,  au  nom  des  auteurs,  les  ouvrages  suivants  : 
1°  L.  Levillain.  Les  plus  anciennes  chartes  de  Corbie,  Réponse  à 
M,  Rruno  Krusch  (Paris,  1904,  in-8«). 

Cet  opuscule  vient  heureusement  s'ajouter  au  volume  que  l'auteur 
a  consacré,  il  y  a  deux  ans,  aux  plus  anciennes  chartes  de  l'abbaye 
de  Corbie  et  auquel  l'Académie  a  décerné  le  prix  de  la  fonda tioa 


^=^^ 
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La  Fons-Mélicocq.  M.  Levillain  a  fait  preuve  d'une  parfaite  connais- 
sance de  la  diplomatique  mérovingienne. 

2<*  Clément-Simon.  Archives  historiqoet  de  la  Corrèze  {ancien  Bas- 
Limousin),  Recueil  de  documents  inédits  depuis  les  origines  jusqu'à  la 
fin  du  XVIII*  siècle  (Paris,  1903,  in-8<»). 

Ce  volume  renferme  81  documents  du  xiii*  au  xviii*  siècle,  la 
plupart  inédits,  tous  intéressants,  tous  correctement  publiés  et 
savamment  annotés.  Les  plus  curieux  se  rapportent  à  l'occupation 
anglaise  du  xiv*  au  xv«  siècle.  La  publication  a  été  faite  en  partie 
d'après  des  pièces  originales  que  M.  Clément-Simon  a  pu  recueillir, 
en  les  sauvant  de  la  destruction  dont  elles  étaient  menacées. 

3^  Clément-Simon.  Recherches  sur  V histoire  civile  et  municipale  de 
Tulle  avant  Vérection  du  Consulat,  cTaprès  des  documents  inédits. 
Tome  I  (Tulle,  s.  d.,  in-S»). 

Le  tome  1  de  cet  ouvrage  est  digne  d'être  placé  à  côté  de  l'ouvrage 
de  Baluze  où  ne  sont  point  traitées  les  questions  dont  M.  Qément- 
Simon  s'est  occupé  en  mettant  en  œuvre,  avec  beaucoup  de  critique, 
des  documents  authentiques,  non  encore  publiés. 


-ç— . 
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sogoien,  roi   des  perses 
(second  article), 

PAR   M.    OPPERT,    MEMBRE    DE    l' ACADÉMIE. 

J'ai  découvert  dans  un  texte  publié  dans  les  Comptes 
rendus  de  f  Académie  Tidentification  d'un  roi  achéménide 
jusqu'alors  connu  seulement  par  les  auteurs  grecs  et  latins. 
Ce  roi  était  le  fils  d'Artaxerxès  Longuemain  et  régna  sept 
mois  et  demi  après  avoir  assassiné  son  frère  Xerxès  II  vers 
la  fin  de  425  ou  au  commencement  de  424  avant  J.-C.  Ce 
roi  usurpateur,  fils  illégitime  d'Artaxerxès ,  s'appelait  en 
perse  Çukudaniya^  ce  que  Ctésias  transcrit  en  ZEKYAIA- 
NOS  et  que  Diodore  traduit  du  grec  par  Sogdianus,  le 
Sogdien.  Nous  avons  raconté  en  détail  la  vie  de  ce  prince 
éphémère  d'après  Ctésias  de  Cnide ,  utilisé  par  Photius ,  et 
nous  n'avons  pas  à  revenir  sur  les  faits  historiques  que 
nous  avons  exposés  longuement  dans  notre  premier  article. 

Nous  devions  la  connaissance  du  texte  important  conte- 
nant ce  nom  royal  à  une  publication  du  R.  P.  Scheil,  de  l'ordre 
des  Frères  Prêcheurs,  qui  avait  copié  le  document  à  Mossoul 
et  l'avait  publié  dans  le  Recueil  d^égyptologie  de  M.  Maspero. 
Le  R.  P.  Scheil  l'avait  attribué  à  Cyrus,ce  qui  était  en  con- 
tradiction flagrante  avec  le  texte  qu'il  avait  lui-même  copié 
et  publié.  Il  fallait,  pour  obtenir  le  nom  du  fondateur  de 
l'empire  perse,  violenter  toutes  les  lettres  du  groupe  conte- 
nant le  nom  royal,  admettre  des  équivalences  impossibles 
et  créer  surtout  des  caractères  imaginaires  auxquels  étaient 
attribuées  des  valeurs  que  ces  signes  n'ont  jamais  eues, 
par  la  simple  raison  qu'ils  n'ont  jamais  existé.  J'ai ,  dans 
mon  premier  article,  passé  avec  une  très  grande  indulgence 
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Téponge  sur  les  erreurs  paléographiques  amoncelées  dans 
rargumentation  tentée  pour  découvrir  le  nom  de  Cyrus  là 
où  il  ne  se  trouvait  pas. 

D'autre  part,  j*ai  pu  établir  sans  peine  que  le  texte  du 
savant  dominicain  constituait  un  faux,  mais  un  faux 
précieux.  La  tablette  de  marbre  contient  une  inscription 
encadrée  qui  n'est  que  la  reproduction  d'un  document  fruste 
sur  brique  que  le  faussaire  avait  copié  sur  marbre  pour  la 
vendre  plus  cher.  En  Orient  comme  en  Europe,  nous  sommes 
débordés  par  une  foule  de  textes  copiés  ou  inventés  que  les 
marchands  d'antiquités  offrent  aux  amateurs  dupés.  Le  cas 
spécial  qui  nous  occupe  a  un  intérêt  tout  particulier  parce 
que  le  document  contient  le  texte  appartenant  à  un  roi  dont 
il  donne  le  vrai  nom  et  que  ce  nom  n*a  pu  être  inventé  par 
aucun  faussaire.  Nous  avons  démontré  par  les  fautes 
d'écriture,  les  lacunes  du  texte,  la  division  étrange  des 
signes,  par  les  lettres  qui  manquent  à  certaines  parties  de 
l'inscription,  que  le  fabricant  de  la  plaque  de  marbre  avait 
devant  lui  un  document  en  brique,  usé  à  différents  endroits, 
dont  il  composa  un  texte  complet,  sautant  à  pieds  joints  sur 
les  lacunes  qu'il  gravait  en  forme  de  brique  babylonienne 
encadrée  comme  un  document  des  rois  chaldéens  ou  perses. 
Quand  il  ne  pouvait  pas  lire,  il  martelait  dans  la  pierre  pour 
faire  croire  à  une  altération  fortuite  du  document. 

Le  R.  P.  Scheil  a,  sans  le  vouloir,  rendu  un  nouveau 
service  à  la  connaissance  de  ce  texte ,  en  publiant  dans  le 
Becueil  (ïégyptologie  ^  vol.  XXVI,  p.  28,  la  photographie 
de  l'estampage  de  l'inscription.  Il  veut  prouver  par  cette 
photographie  que  l'inscription  ne  traite  pas  de  Sogdien.  Il 
confirme  au  contraire  Topinion  commune  pour  les  frères  de 
Joseph  :  Dieu  fait  tourner  au  bien  ce  qu'il  avait  voulu  Caire 
mal.  Personne  n'a  douté  de  l'exactitude  de  la  copie  qu'il  a 
publiée  jadis,  c'est  par  cette  copie  exacte  que  j'ai  découvert 
le  caractère  faux  de  la  pierre  :  il  dit  lui-même  avec  raison 
que  sa  copie  est  exacte.  Nous   le   voyons  bien ,    et  nous 
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sommes  satisfait  de  voir  que  nos  raisons  n'étaient  pas  mau- 
vaises. 

Le  R.  P.  Scheil  conteste  qu'il  s'agisse  du  roi  Sogdien,  il  va 
sans  dire  qu'il  ne  se  range  pas  à  mon  opinion.  On  convien- 
dra que  ces  mots  sont  très  insuflisants.  La  copie  du  R.  P. 
Scheil,  ainsi  que  la  photographie,  porte  clairement  su-ku  et 
les  traces  de  da-ni-ya.  Puisque  les  lettres  su  et  ku  sont 
intactes,  très  bien  tracées  et  incontestables,  le  R.  P.  Scheil, 
qui  est  prévenu  contre  Sogdien,  change  son  propre  su-ku 

i^ll  fîf  ^^  Bf  Hf  ku-ku,  et  prétend  que  la  première 
lettre  ku  est  mise  pour  anaku  moi.  Tout  assyriologue  dira 

au  R.  P.  Scheil  que   \Q  ku^   précédé  du  clou  vertical, 

indique  le  pronom  de  la  première  personne,  mais  jamais  ku 
seul.  Mais  le  P.  Scheil  et  sa  photographie  donnent  non  pas 

]y  ]y ,  mais  ^yy  Q,  sw,  ku.  Les  traces  du  da  et  ni 
sont  reconnaissables  pour  tout  assyriologue,  et  tout  assyrio- 
logue sait  aussi  que  le  dernier  signe  J^  J  y,  ya^  se  distingue 

absolument  du  signe  royal  ►^^  probablement  tombé  dans 

la  cassure  qui  a  enlevé  les  signes  a  na  de  la  seconde  ligne, 
sur  la  disparition  desquels  notre  contradicteur  garde  un 
silence  par  trop  discret.  Nous  voulons  passer  sur  la  syntaxe 
singulière  de  la  phrase  et  sur  la  façon  cavalière  dont  le  nom 
d'Achéménide  est  écourté.  Mais  une  mention  d'honneur  est 
méritée  par  la  copule  ma  «  à  la  (in  »  du  texte,  que  le  R.  P. 
Scheil  regarde  comme  non  probante  pour  la  continuation  de 
la  phrase.  Tout  assyriologue  lui  dira  qu'à  la  lin  d'une  phrase, 
jamais  cette  copule  ne  se  trouve  après  le  verbe.  La  forme 
singulière  de  la  lettre  //  ne  trouble  pas  plus  le  P.  Scheil 
que  les  difficultés  de  la  syntaxe. 

Toutes  ces  circonstances  sont  résumées  dans  le  mot  :  «  il 
va  sans  dire.  0  si  tacuisses...  !  »  Je  dois  maintenant 
démontrer  pourquoi  le  R.  P.  Scheil  n'aime  pas  Sogdien. 

1904.  25 
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Avant  de  répondre  à  cette  question ,  voyons  quelques 
points  accessoires  :  le  R.  P.  Scheil  nous  cite  une  formule 
prétendue  des  rois  achéménides  qu'il  appelle  «  cliché  »  et 
qui,  dit-il  lui-même,  est  «  en  général  »  appliquée.  Il  se  garde 
bien  de  dire  toujours.  D^autre  part,  il  est  «  plus  que  vrai- 
semblable »  que  ku  en  tète  de  rinscription  est  pour  anaku. 

Il  ne  resterait  que  kuda  pour  faire  sukudaniya  et  dans  le 
cas  où  ku  serait  le  signe  su^  comme  le  veulent  M.  Oppert  et 
le  R.  P.  Scheil ,  il  resterait  sukuda.  Nous  lisons  ce  que 
M.  Scheil  nous  a  fourni  et  nous  ne  voyons  pas  autre  chose. 
Le  reste  est  à  lavenant.  Sans  plus  s*attarder,  et  quoi  qu'il 
en  soit  du  nom  du  roi  achéménide  et  de  l'authenticité 
absolue  ou  relative  de  l'inscription,  que  ce  soit  une  copie 
de  scribe  ancien  ou  de  faussaire  moderne,  il  n'est  pas 
question  de  sukudaniya,  A  la  rigueur,  au  kuda  serait  pos- 
sible. 

Un  savant  impartial  nous  dirait  de  quel  roi  aché- 
ménide il  s*agit.  Que  le  document  soit  d'une  authenticité 
absolue  ou  relative,  il  n'est  pas  de  Sogdien  :  mais  quel  est 
donc  le  roi  achéménide  dont  il  émane  ?  Il  n'y  a  que  treize 
rois  dans  cette  dynastie  et  seulement  huit  noms  :  il  eût  été 
facile  de  nous  désigner  le  nom  du  prince  au  lieu  de  parler 
vaguement  d'un  achéménide.  Ces  huit  noms  sont  ceux  de 
Cyrus,  Cambyse,  Darius,  Xerxès,  Artaxerxès,  Sékydianus, 
Arses  et  Bagoas;  le  choix  n'était  pas  diflicile,  étant  donné 
les  deux  lettres  initiales  copiées  par  le  R.  P.  Scheil.  Mais 
le  savant  dominicain  n  avait  jamais  entendu  parler  du  nom 
de  Sogdien  ni  eu  le  temps  de  consulter  la  liste  des  rois 
achéménides.  La  hâte  avec  laquelle  il  achève  ses  publica- 
tions paraîtrait  ne  pas  lui  laisser  le  loisir  de  s'informer  de 
leur  contenu  ni  d'en  examiner  le  sens.  Pour  gagner  du 
temps,  les  textes  sont  photographiés  et  transcrits  non  pas 
dans  leur  forme  originaire,  mais  changés  en  style  néo-assy- 
rien qui  est  le  plus  familier  à  la  main  du  copiste.  L'arithmé- 
tique est  proscrite,  on  n'a  pas  le  temps  de  faire  des  calculs  : 
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les  chiiTres,  très  faciles  à  dégager,  sont  tous  éclairés  par  la 
lumière  éclatante  d  un  X  qui  doit  suffire  à  la  curiosité 
indiscrète  du  lecteur.  Hammurabi  vivait  «  vers  2000  avant 
J.-C.  »,  selon  le  P.  Scheil.  Le  chronologiste  qui  n'est  pas 
content  est  bien  exigeant. 

Pour  conclure,  la  brique  originale,  dont  le  faux  sur 
marbre  n'est  qu'une  maladroite  copie,  est  bien  du  roi 
Sogdien.  Le  document  était  l'une  de  ces  briques  en  carac- 
tères cursifs  tels  qu'on  en  rencontre  si  souvent  dans  les 
ruines  de  Babylone.  L'inscription  était  écrite  en  langue 
assyrienne,  style  babylonien,  et  ne  semble  pas  avoir  été 
une  traduction  d'un  texte  perse  :  elle  se  rattache  au  style 
des  Chaldéens,  et  n'a  rien  d'un  cliché  (!),  rien.  Toute  ana- 
logie avec  les  textes  des  Achéménides  trilingues ,  si  l'on 
pouvait  l'alléguer,  tombe  donc  à  faux.  Le  monument  con- 
servé à  Mossoul  a  été  fabriqué  pour  tromper  les  acheteurs 
et  les  ignorants. 

Le  texte  entier  portait  : 

«  Sogdien,  Achéménide  [roi  de  Babylone  et  des  pays, 
m" moi].  Dans  ce  temps,  j'ai  bâti  une  demeure  pour  le  siège 
«  de  ma  royauté  de  Babylone,  dans  la  terre  de  Babylone 
[dans  :  lieu  effacé]  ;  et ». 

La  partie  perdue  contenait  la  désignation  du  quartier  de 
Babylone  où  Sogdien  s'était  bâti  un  palais. 

Nous  maintenons  entièrement  et  aussi  énergiquement 
qu'il  le  faudra,  notre  interprétation  première  contre  les  très 
tardives  objections  du  R.  P.  Scheil.  Nous  n'emploierons 
pas  de  faux-fuyants,  nous  ne  parlerons  pas  d'authenticité 
absolue  ou  relative^  ce  qui,  à  nous,  ne  nous  est  nullement 
indifférent,  mais  très  important.  Le  texte  est  authentique, 
mais  la  pierre  dont  nous  l'avons  tirée  est  un  faux  fabriqué 
d'après  un  modèle  antique. 

Mais  notre  tâche  ne  serait  pas  complète  si  nous  ne 
recherchions  pas  l'origine  de  cette  opposition  et  de  cette 
contradiction  étrange,  qui  n'est  excusée  par  aucun  élément 
delà  question  même.  11  se  peut  que  le  manque  d'information 
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ait  contribué  à  la  négation  de  faits  incontestables  :  mais 
elle  n'en  est  pas  la  cause  unique. 

On  s'étonnera  sans  doute  de  cette  contradiction  injus- 
tifiée opposée  par  le  R.  P.  Scheil,  et  cet  étonnement 
s'accroîtra  encore  en  pensant  à  la  facilité  extraordinaire 
avec  laquelle  le  savant  dominicain  accueille  et  cherche  à 
propager  ce  qu'à  tort  il  regarde  comme  une  découverte. 
Dans  un  document  copié  au  Musée  de  Constantinople  il 
veut  reconnaître  le  nom  de  Kedorlaomer,  roi  d^Elam ,  cité 
dans  la  Genèse  comme  contemporain  d'Abraham.  Il  lit 
Kudurnukhgamar  et,  sans  être  arrêté  par  cette  forme 
étrange,  il  proclamait  urbi  et  orbi  ce  grand  résultat.  Un 
examen  consciencieux  de  la  tablette  en  question  a  démon- 
tré qu'il  y  a  simplement  le  nom  d'un  personnage  nommé 
Inukhsamar,  et  ainsi  s'est  effondrée  cette  grande  décou- 
verte du  R.  P.  Scheil  qui  n'a  pas  jugé  utile  de  rectifier  son 
erreur. 

Grâce  à  l'assistance  de  ses  amis  et  maîtres,  le  savant 
dominicain  avait  été  choisi  pour  accompagner  M.  de  Morgan 
dans  sa  mission  en  Perse  :  il  s'était  déjà  signalé  par  la  direc- 
tion des  fouilles  turques  en  Mésopotamie,  et  par  les  services 
que  la  publication  des  documents  avait  rendus  aux  inter- 
prètes de  ces  textes. 

Et  c'est  justement  grâce  à  l'activité  spéciale  du 
R.  P.  Scheil  que  nous  pouvons  récapituler  ce  que  nous 
avons  exposé,  dans  notre  premier  travail,  sur  la  personnalité 
de  Sogdien,  fils  d'une  Babylonienne,  né  probablement 
en  Sogdiane,  pendant  une  des  expéditions  d'Artaxerxès 
dans  les  provinces  orientales  de  son  vaste  empire.  Ctésias  a 
mentionné  le  nom  perse  presque  exact  de  Sekigdianos,  dif- 
férant fort  peu  de  la  forme  originale  Sukudanyia. 

Le  même  auteur  grec  a  conservé  très  exactement  le  nom 
de  cette  Babylonienne,  Alogouné,  qui  retrace  l'original 
perse  Alugauna,  ayant  la  couleur  de  pêche  ;  une  autre  femme 
illégitime  d'Artaxerxès  V^  est  appelée  Cosmartidéné ,  nom 
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babylonien  dans  lequel  il  faut  reconnaître  lassyrien  Savas- 
marli'iddin  (le  Soleil  a  donné  une  fille). 

Je  ne  sais  qui  a  cru  reconnaître  dans  le  nom  de  Sekudia- 
nus  un  nom  phénicien  Syduq-yaion^  nom  d'un  roi  de  Sidon 
qui  s'appelait  selon  sa  fantaisie  <(  roi  des  rois  »  et  qui  n'a 
rien  à  faire  ici. 

Comme  nous  Tavons  dit,  le  nom  cité  par  Diodore  de  Sicile 
et  d'autres  n'est  que  la  traduction  grecque  du  nom  perse. 
Le  roi  phénicien  vivait  du  temps  des  Achéménides  ou  des 
Séleucides.  Cette  identification  superficielle  part  de  cette  idée 
enfantine  qui  veut  tout  savoir  ou  croit  que  nous  sommes 
omniscients.  Quand  on  trouve  deux  noms  différents,  n'ayant 
aucune  relation  entre  eux,  on  suppose  qu'ils  ont  été  portés 
par  le  même  personnage.  Nous  pouvons  rappeler  comme 
analogues  du  nom  phénicien  ceux  de  Sakun-yaton  dont  les 
Grecs  ont  fait  Sanchoniathon  («  le  dieu  Sakun  a  donné  )>), 
et  Pumyaton  («  le  dieu  Pum  a  donné  »)  déformé  en  Pygma- 
lion. 

C'est  à  Babylone  que  résidaient  les  rois  perses  durant 
l'hiver  pendant  l'époque  où  le  palais  de  Suse  gisait  en  ruines, 
détruit  par  un  incendie  sous  le  règne  d'Artaxerxès  I".  Le 
palais  fut  rebâti  par  Artaxerxès  Mnemon,  au  début  du 
IV*  siècle  avant  l'ère  chrétienne. 

En  attendant,  le  roi  usurpateur  se  fit  construire  un  palais 
à  Babylone  même  ou  dans  le  territoire  appartenant  à  la 
grande  cité  chaldéenne.  Nous  lisons  dans  les  fragments 
copiés  par  le  faussaire  à  Babylone  «  dans  la  terre  de  Baby- 
lone »,  formule  que  nous  retrouvons  dans  les  documents 
juridiques,  plus  complète  et  plus  rationnelle  à  Babylone  : 
«  dans  tel  quartier,  dans  la  terre  de  Babylone  »  ;  souvent  la 
situation  est  précisée  par  la  phrase  :  «  à  Babylone,  devant 
la  porte  de  Zamama,d'lstar,  de  Bel  »,  et  par  d'autres  indi- 
cations topographiques. 

Cette  omission  d'un  membre  de  phrase  nécessaire  dé- 
montre la  non-authenticité  du  texte  gravé  sur  marbre.  Peu 
importe  que   Tauthenticité  soit    «  absolue    ou    relative  », 
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expression  obscure  et  sans  signification  précise.  Une  authen- 
ticité est  toujours  absolue,  et  en  cela  elle  est  comparable  à 
la  virginité.  De  pareilles  absurdités  ne  sont  pas  une  preuve 
ni  ne  peuvent  fournir  une  échappatoire. 

Sans  crainte  de  nous  répéter,  nous  pouvons  affirmer  que 
Sogdien  est  bien  Sogdien  et  que  le  comparer  à  un  autre 
nom  serait  aussi  recommandable  que  d^identifier  Solon  et 
Salomon,  Napoléon  et  Nabouli,  Clovis  et  Cléobis. 

Aucune  identification  de  Sogdien  n'a  été  proposée  par  le 
R.  P.  Scheil,  et  il  serait  inique  de  lui  reprocher  ce  silence 
prudent.  Il  se  tient  dans  les  généralités.  Pour  lui,  le  roi 
Sogdien  est  un  «  roi  achéménide»,  et  le  lecteur  serait  bien 
indiscret  s'il  ne  se  contentait  pas  de  cette  très  juste  indica- 
tion. Nous  avons  déjà  remarqué  que  selon  l'indécise  fixation^ 
le  roi  Hammurabi  vivait  «  vers  »  2000  avant  l'ère  chré- 
tienne ;  le  savant  dominicain  n'a  pas  le  temps  de  faire  des 
calculs,  et  on  doit  se  contenter  de  la  lettre  mystérieuse  X 
quand  il  aurait  été  si  facile  de  parler  de  la  soixantaine. 

Nous  reconnaissons  volontiers  que  le  P.  Scheil  a  contri- 
bué à  l'extension  de  nos  connaissances  par  ses  fouilles  et 
par  la  publication  des  textes  inédits,  et  qu'il  a  ainsi  contri- 
bué aux  découverts  de  ses  prédécesseurs  et  maîtres.  Nous 
nous  garderons  bien  de  ne  pas  reconnaître  ses  mérites  et 
nous  n'imiterons  pas  notre  disciple  dans  la  discrétion 
qu'il  a  observée  à  l'égard  de  ses  devanciers.  Nous  n'oublions 
pas  que  le  droit  qu'on  veut  enlever  aux  autres,  on  le  leur 
donne  contre  soi-même.  Quand  on  veut  diminuer  la  valeur 
de  quelqu'un ,  on  amoindrit  la  sienne  propre  dans  la  pro- 
portion même  dont  on  se  sert  contre  autrui.  C'est  l'applica- 
tion morale  de  la  loi  d'Archimède  que  le  poids  de  l'objet 
diminue  autant  que  pèse  le  volume  d'eau  déplacé  par 
l'immersion. 


Le  Gérant^  A.  Picard. 
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SÉANCE   DU    i"^  JUILLET 


M.  Maxime  Collignon,  vice-président,  annonce  la  mort  de  M.  de 
Barthélémy,  membre  ordinaire  de  rAcadémie,et  prononce  Tallo- 
cution  suivante  : 

«  Messieurs  , 

«  Près  de  la  moitié  de  cette  année  s'était  écoulée  sans  que 
nous  eussions  un  deuil  à  déplorer.  Il  nous  était  permis  d'en 
concevoir  d'heureuses  espérances,  quand  la  mort  est  venue 
presque  soudainement  frapper  dans  nos  rangs,  et  nous  enlever  le 
confrère  auquel  nous  rendions  hier  les  derniers  devoirs.  Il  y  a 
peu  de  temps,  Anatole  de  Barthélémy  était  encore  parmi 
nous.  Il  siégeait  naguère  à  la  Commission  des  antiquités  de  la 
France,  et  bien  qu'atteint  déjà  d'un  mal  qui  ne  devait  pas 
pardonner,  il  avait  conservé  l'aménité  souriante  qui  faisait  le 
charme  de  son  commerce.  A  le  voir  si  alerte  d'esprit,  on  pouvait 
croire  qu'il  nous  serait  bientôt  rendu.  Il  a  succombé  le  27  juin, 
dans  sa  résidence  d'été  de  Ville-d'Avrav.  Notre  confrère  a  voulu 
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qu'aucun  discours  ne  fût  prononcé  sur  sa  tombe  ;  mais  je  suis 
assuré  d'être  Tinterprète  des  sentiments  de  l'Académie  en  expri- 
mant ici,  dans  ces  quelques  mots  dont  vous  excuserez  rinsuffî- 
sance,  les  pi'ofonds  regrets  qu'il  nous  laisse. 

«  M.  de  Barthélémy  appartenait  à  notre  Compagnie  depuis 
1887.  Ancien  élève  de  TKcole  des  Chartes,  de  la  promotion  de 
1843,  il  était  entré  dans  l'administration  en  qualité  de  secrétaire 
général  de  la  préfecture  des  Côtes-du-Nord,  puis  de  sous-préfet. 
Mais  l'enseignement  reçu  à  TKcole  des  Chartes  avait  éveillé  sa 
véritable  vocation,  qui  était  celle  d'un  historien  et  d'un  anti- 
quaire. Conduit  en  Bretagne  par  ses  fonctions,  il  occupa  ses 
loisirs  à  étudier  les  monuments,  l'histoire,  les  légendes  religieuses 
du  pays,  et  c'est  pendant  ce  séjour  qu'il  réunit  les  éléments  d'un 
important  travail  sur  les  Evêchés  de  Bretagne,  publié  avec  le 
concours  de  M.  Geslin  de  Bourgogne.  Quand  fut  créée  la  Com- 
mission de  topographie  des  Gaules,  il  y  trouva  sa  place,  en 
devint  le  secrétaire,  et  prit  une  part  considérable  à  ses  travaux, 
à  côté  des  maîtres  de  l'archéologie  nationale ,  les  Saulcy,  les 
Longpérier,  les  Maury,  les  Robert,  qu'il  ne  devait  pas  tarder  à 
égaler.  Des  ce  moment,  il  était  déjà  ce  que  nous  l'avons 
connu,  le  savant  le  plus  curieux  et  le  mieux  informé  des  décou- 
vertes archéologiques  faites  en  France,  et  l'un  des  promoteurs 
les  plus  actifs  du  mouvement  de  recherches  qui  a  renouvelé 
l'étude  de  nos  antiquités  nationales.  L'époque  gauloise,  les 
temps  romains ,  la  période  mérovingienne  lui  étaient  également 
familiers.  Sa  curiosité  s'attachait  à  tout  ce  qui  intéresse  le  passé 
de  la  France;  il  n'est  pas  jusqu'à  la  science  héraldique  où  il 
ne  fût  passé  maître.  Au  fond  du  cœur,  il  gardait  une  prédilec- 
tion intime  pour  sa  chère  province  de  Champagne,  d'où  il  était 
originaire,  et  qu'il  a  dotée  d'une  excellente  revue,  la  Bévue  de 
Champagne^  dont  il  a  été  l'initiateur  et  le  soutien  le  plus 
dévoué. 

u  C'est  surtout  dans  le  domaine  de  la  numismatique  que  notre 
confrère  s'était  acquis  la  plus  légitime  autorité.  En  1851  et  en 
1851,  il  avait  publié  dans  la  collection  de  Y  Encyclopédie- Bfiret 
deux  manuels  de  numismatique,  l'un  pour  l'antiquité  classique, 
l'autre  pour  le  moyen  âge  et  les  temps  modernes.  Ce  dernier 
était  vraiment  une  œuvre  toute  nouvelle,  car  c'était  la  première 
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fois  que  Ton  tentait  en  cette  matière,  et  avec  un  plein  succès, 
des  classements  généraux  et  méthodiques.  Est-il  besoin  de  rap- 
peler que  ces  ouvrages  ont,  pendant  cinquante  ans,  servi  à  l'édu- 
cation de  tous  les  amateurs  de  monnaies  et  de  tous  les  débutants? 
A  côté  de  ces  ouvrages  généraux,  notre  confrère  a  publié,  sur  la 
numismatique,  une  longue  série  de  mémoires,  où  il  a  donné  la 
mesure  de  ses  rares  qualités  critiques.  Ses  amis  pouvaient  trou- 
ver sa  prudence  excessive;  mais  elle  n'était  que  la  juste  et  légi- 
time défiance  des  hypothèses  hasardeuses  auxquelles  notre  con- 
frère entendait  substituer  des  notions  sûres  et  précises.  C'était 
bien  là  le  caractère  distinctif  et  original  de  son  tour  d'esprit.  Il 
est  le  premier  qui  ait  engagé  dans  la  voie  scientifique  l'étude  de 
la  numismatique  gauloise,  en  combattant  sans  merci  les  inter- 
prétations chimériques.  Sur  ce  terrain  d'élection  de  ses  études 
favorites,  il  a  vraiment  créé  la  science. 

«  Je- ne  saurais  rappeler  ici  tous  les  travaux  dans  lesquels  notre 
confrère  s'est  prodigué.  Il  a  collaboré  assidûment  à  tous  les 
recueils  d'érudition^  et  en  particulier  à  la  Revue  numismatique 
dont  il  était  le  directeur.  Il  a  donné  de  nombreux  ouvrages  ou 
mémoires,  parmi  lesquels  je  citerai  Les  origines  de  la  maison 
de  France^  Les  temps  antiques  de  la  Gaule,  Les  Assemblées  natio- 
nales dans  les  Gaules  avant  et  après  la  conquête  romaine,  Le 
Temple  d'Auguste  et  la  nationalité  gauloise.  Permettez-moi  de 
lui  emprunter  à  lui-même  la  définition  de  son  genre  d'activité. 
Répondant  aux  hommages  de  ses  confrères  de  la  Société  des 
Antiquaires  de  France,  qui,  en  19()0,  fêtaient  le  cinquante-hui- 
tième anniversaire  de  son  élection,  il  disait  avec  une  spirituelle 
modestie:  «  J'ai  brossé  et  déchiffré  un  grand  nombre  de  vieilles 
monnaies;  j'ai  déroulé  et  trancrit  une  foule  de  parchemins  ;  j'ai 
recueilli  une  masse  de  notes  dont  je  n'aurai  jamais  le  temps  de 
me  servir,  mais  qui  peuvent  et  pourront  être  utilisées  par  mes 
amis  et  mes  confrères  plus  jeunes  que  moi  ;  j'ai  publié  nombre 
de  notices,  de  mémoires,  de  brochures  éparpillées  partout,  mais 
je  n'ai  pu  faire  ce  que  l'on  appelle  un  gros  volume  ;  voilà  d'où 
vient  la  confusion  dont  je  vous  ai  fait  l'aveu.  »  Il  y  a  bien  des 
manières  de  servir  la  science.  M.  de  Barthélémy  a  appliqué  la 
sienne,  qui  n'était  pas  de  lui  consacrer  «  un  gros  volume  »,  mais 
de  se  donner  à  elle  tout  entier  dans  de  multiples  tâches.   Il  a 


396  SÉANCE   DU    i^'   JUILLET    1904 

souvent  apporté  ici  même  de  ces  mémoires  érudits  et  originaux 
où  il  excellait.  Les  sociétés  savantes  dont  il  était  membre  n*avaient 
pas  de  collaborateur  plus  actif.  Au  Comité  des  travaux  histo- 
riques, à  la  Société  des  Antiquaires  de  France,  à  la  Société  de 
numismatique,  à  la  Société  de  Thistoire  de  France,  il  se  dépen- 
sait sans  compter.  De  toutes  les  régions  de  la  province,  on  fai- 
sait appel  à  son  obligeance  inépuisable,  et  il  suffisait  à  tout, 
aidant  et  encourageant  les  jeunes  gens,  suscitant  les  vocations, 
ne  reculant  devant  aucune  de  ces  besognes  qui  sont  si  ingrates 
en  apparence,  mais  qui  donnent  à  ceux  qui  savent  les  accepter 
Tautorité  la  plus  enviable,  celle  que  confèrent  l'importance  et 
la  continuité  des  services  rendus  avec  le  dévouement  le  plus 
désintéressé. 

;<  Vous  me  pardonnerez  si  je  laisse  à  d'autres,  plus  compétents 
que  moi,  le  soin  de  rappeler  comme  il  le  conviendrait  Toeuvre 
scientifique  de  M.  de  Barthélémy.  Aussi  bien,  au  lendemain  de 
ses  funérailles,  le  souvenir  qui  s'impose  avec  le  plus  de  force 
est  celui  de  ses  rares  qualités  d'esprit  et  de  caractère.  Nous 
regrettons  en  lui  le  confrère  dont  la  parfaite  courtoisie,  la  dis- 
tinction aisée,  la  bonne  grâce  aiguisée  de  finesse  attiraient  la 
sympathie.  A  l'approcher  davantage,  on  apprenait  bien  vite 
que  ces  dehors  séduisants,  cet  enjouement  où  perçait  parfois  la 
pointe  de  l'esprit  gaulois,  recouvraient  un  fond  de  grande  bonté 
et  d'exquise  bienveillance.  Et  c'était  une  bonté  charmante,  car 
elle  était  à  la  fois  discrète,  active  et  spirituelle.  Sa  modestie  n'a 
pas  voulu  d'autre  hommage  que  le  deuil  de  ses  amis.  Il  me  sera 
permis  de  rendre  ici,  au  nom  de  ses  confrères,  un  hommage 
d'affection  à  l'homme  aimable  et  savant  dont  le  caractère  accom- 
pli réunissait  les  qualités  les  plus  solides  et  les  plus  attrayantes, 
celles-là  même  qui  sont  comme  l'apanage  de  ce  pays  de  France 
à  l'histoire  duquel  il  avait  voué  toute  sa  vie.  » 

M.  Senart  a  la  parole  pour  une  communication  r 
«  Il  y  a  peu  de  semaines,  j'avais  la  douleur  d'entretenir  l'Aca- 
démie de  la  perte  qui,  dans  la  personne  de  Odend'hal,  venait  de 
frapper  cruellement  l'École  d'Extrême-Orient.  Je  ne  prévoyais 
guère  que  le  martyrologe  dût  se  rouvrir  si  vite.  C'est  avec 
l'émotion  la  plus  profonde  que  je  remplis  aujourd'hui  la  pénible 
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mission  d'annoncer  à  TAcadémie  la  mort  d'une  nouvelle  viclime 
de  la  recherche  archéolog^ique,  M.  Charles  Carpeaux. 

a  Né  le  23  avril  1870  et  héritier  d'un  nom  illustre  qui  lui 
marquait  bien  sa  voie  dans  les  études  d'art,  M.  Carpeaux  avait, 
dès  1894,  été  attaché  au  Musée  du  Trocadéro.  Il  préparait  alors 
un  ouvrage  sur  l'œuvre  de  son  père  dont  le  premier  fascicule  a 
seul  paru. 

a  Chargé  un  peu  plus  tard  d'une  mission  archéologique  en 
Indo-Chine,  il  était  mis  presque  aussitôt,  en  octobre  1900,  à  la 
disposition  du  Directeur  de  l'École,  à  Tœuvre  de  laquelle, 
comme  attaché  temporaire  d'abord,  puis,  depuis  le  19  avril  1903, 
comme  chef  des  travaux  pratiques,  il  apporta  le  concours  le  plus 
infatigable,  le  plus  précieux  et  le  plus  vaillant. 

«  Il  avait  d'abord  fait  ses  preuves,  au  cours  de  l'hiver  1901- 
1902,  dans  une  première  campagne  de  fouilles  poursuivie  au 
Bayon  d'Angkor-Thom  avec  M.  Dufour.  L'Académie  a  ©a  aoua 
les  yeux  les  plans  et  les  admirables  photographies  qui  en  restent 
comme  les  trophées  durables.  M.  Finot  s'empressa  de  l'adjoindre 
à  M.  Parmentier  pour  une  série  d'explorations  en  Annam  et  les 
fouilles  de  Dong-Duong  (mars-déc.  1902). 

«  Le  6  nlars  1903,  aussitôt  après  l'Exposition  de  Hanoï,  il 
repartait  pour  s'associer  encore  à  M.  Parmentier  dans  les  impor- 
tantes fouilles  de  My-Son,  au  cours  desquelles  il  eut  la  bonne 
fortune  de  mettre  la  main  sur  le  trésor  dont  en  son  temps  l'Aca- 
démie a  eu  connaissance.  Ces  fouilles  devaient  se  prolonger 
jusqu'en  février  1904. 

«  Malgré  ce  séjour  continu  dans  la  brousse,  une  nouvelle 
tâche  l'appelait  :  il  s'agissait  de  reprendre  avec  son  ancien  com- 
pagnon M.  Dufour,  missionnaire  de  l'Académie,  les  travaux 
commencés  au  Bayon.  Bien  que  sa  santé  fût  déjà  ébranlée,  il 
n'hésita  pas;  il  ne  voulut  pas  fausser  compagnie  à  un  ami  ni  se 
dérober  à  la  tâche  qui  représentait  la  part  de  collaboration  de 
l'Ecole  dans  l'entreprise.  En  dépit  de  la  fatigue,  il  s'obstinait  h 
demeurer  à  son  poste  de  travail.  Cependant,  averti  de  son  état 
de  santé,  M.  Finot  s'empressa  de  lui  signifier  télégraphiquemcnt 
Tordre  de  rallier  la  côte  et  de  s'embarquer  pour  la  France.  Le 
5  juin,  il  revenait  à  Saigon;  quelques  jours  après,  îl  y  entrait  à 
rhôpital;  ses  premières  lettres,  empreintes  d'une  sérénité  et  d'une 
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gtiîlé  courageuses,  étaient  faites  pour  entretenir  Tespoir  des 
siens.  Mais- le  28,  il  y  a  trois  jours,  une  triste  dépêche  annonçait 
qu*il  avait  succombé. 

u  Rien  ne  saurait  mieux  que  ce  rapide  aperçu  mettre  en  relief 
les  rares  qualités  de  volonté,  de  courage,  de  dévouement  qui 
resteront  Thonneur  de  cette  courte  carrière.  Ceux  qui  ont  vu 
Carpeaux  de  près  à  Fœuvre,  ses  camarades  et  ses  chefs,  rendent 
à  ses  connaissances,  à  son  habileté  pratique  un  hommage  non 
moins  précieux.  Mais  ce  ne  serait  pas  assez  de  rendre  justice  aux 
mérites  de  l'explorateur  et  du  chercheur  :  je  dois  ajouter  au  moins 
un  mot  sur  les  dons  charmants  d'esprit  et  de  cœur  dont  la  pensée 
présente  double  aujourd'hui  la  désolation  des  siens,  sur  cette 
sûreté  de  relations,  cette  aménité,  cet  enjouement  qui  lui  avaient 
conquis  des  amitiés  si  chaudes.  Carpeaux  était  profondément 
attaché  k  TKcole  à  laquelle  il  a  donné  joyeusement  les  meilleures 
années  d*une  vie  trop  brève.  C'est  un  titre  auquel  TAcadémie 
est  très  sensible.  Elle  ne  saurait  oublier  que  c'est  au  cours 
d'un  travail  directement  patronné  par  elle  qu'il  est  tombé.  Ce  lui 
sera  un  motif  de  plus  pour  ressentir  profondément  une  perte  si 
triste  et  si  soudaine.  En  proclamant  l'estime  que  nous  faisions 
des  services  que  Ch.  Carpeaux  avait  déjà  rendus  à  la  science, 
nous  voudrions  pouvoir  adoucir  un  peu  la  peine  cruelle  d'une 
mère  si  justement  désolée  et  de  toute  une  famille  à  laquelle  vous 
me  permettrez  d'exprimer  ici  en  terminant  notre  respectueuse  et 
douloureuse  sympathie.  » 

Ensuite,  M.  Senart,  au  nom  delà  Commission  Benoît  Garnier, 
expose  que  cette  Commission  a  été  saisie  par  M.  Dufour,  chargé 
d'une  mission  à  Angkor,  d'une  demande  tendant  à  obtenir  de 
l'Académie  une  allocation  supplémentaire.  La  hausse  de  la 
piastre,  les  retards  indépendants  de  sa  volonté  qui  forcent 
M.  Dufour  à  poursuivre  son  travail  dans  une  saison  peu  favo- 
rable ont  paru  à  la  Commission  justifier  celte  demande.  M.  Senart 
ajoute  que  la  mort  du  second  de  M.  Dufour,  M.  Carpeaux,  va 
rendre  pour  le  missionnaire  la  tâche  plus  lourde  encore  et  plus 
coûteuse.  La  Commission  a  donc  été  unanime  à  proposer  à  l'Aca- 
démie d'accorder  à  M.  Dufour  une  subvention  nouvelle  de 
3.000  francs. 

La  proposition  de  la  Commission  est  adoptée. 
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Le  Président  donne  lecture  à  T Académie  d'une  lettre  de 
M.  le  Ministre  de  Tinstruction  publique  et  des  beaux-arts  faisant 
allusion  au  télég^ramme  de  M.  Gauckler,  communiqué  à  l'Acadé- 
mie dans  la  séance  du  24  juin  dernier,  et  invite  M.  Gauckler, 
qui  assiste  à  là  séance ,  à  exposer  llii-même  les  découvertes 
annoncées  par  le  télégramme. 

M.  Gauckler,  directeur  des  antiquités  et  arts  de  Tunisie 
correspondant  de  Tlnstitut,  annonce  à  l'Académie  qu'il  vient  de 
découvrir  à  Carthage  le  théâtre  romain  que  Ton  croyait  détruit 
et  qui  existe  au  contraire  tout  entier  sous  8  mètres  de  terre,  à 
150  mètres  au  sud  de  TOdéon  déblayé  par  lui-même  en  1900- 
1901.  Une  tranchée  ouverte  dans  l'axe  du  monument  a  permis  à 
M.  Gauckler  de  reconnaître  que  Tédidce  comportait  quatre 
galeries  concentriques  superposées,  reliées  par  des  escaliers 
voûtés  et  surmontés  d'un  portique  et  pourtour,  à  colonnades 
ornées  d'acrotères  avec  têtes  d'acteurs  masqués. 

La  tranchée  traverse  actuellement  l'orchestre  et  arrive  à  la 
scène  où  l'on  trouve  en  amas  tous  les  morceaux  d'architecture 
qui  décoraient  le  fond.  Vendredi  dernier  a  été  découverte  la 
première  statue  :  un  Apollon  debout  à  côté  du  trépied  autour 
duquel  s'enroule  un  serpent.  Quelques  fragments  d'inscriptions 
en  marbre  blanc  à  caractères  peints  en  rouge  permettent  d'espé- 
rer qu'on  retrouvera  bientôt  tous  les  textes  concernant  la  con- 
struction de  l'édifice  et  permettant  de  le  dater. 

M.  Clbrmont-Ganneau  fait  la  communication  suivante  : 
o  Je  reçois  de  Syrie  une  triste  nouvelle  dont  je  crois  devoir 
faire  part  à  l'Académie.  Le  R.  P.  Paul  de  Saint-Aignan 
(Simoneau),  de  Tordre  des  Franciscains,  est  mort  le  l***"  mai 
dernier,  à  Beyrouth.  Avec  lui  disparait  un  de  nos  correspon- 
dants bénévoles  les  plus  zélés.  J'ai  eu  plusieurs  fois,  au  cours  de 
ces  dernières  années,  l'occasion  de  communiquer  à  l'Académie  le 
résultat  de  ses  actives  et  fructueuses  recherches  archéologiques 
soit  à  Alep,  soit  à  Jérusalem,  soit  à  Tyr,  sa  dernière  résidence. 
Nous  lui  devons  la  connaissance  de  nombre  de  monuments  et  de 
textes  intéressant  l'antiquité  orientale.  Grâce  à  son  dévouement, 
plusieurs  de  ceux-ci  ont  pu  même  venir  enrichir  nos  collections  du 
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Louvre.  Je  signalerai,  entre  autres,  les  précieuses  stèles  araméennes 
de  Nefrab  pour  racquisition  et  le  transport  desquelles  son  con- 
cours nous  a  été  du  plus  grand  secours.  La  mort  prématurée  du 
P.  Paul  de  Saint-Aignan  est  une  véritable  perte  pour  nos  études. 
Au  souvenir  des  service^  qu'il  leur  a  rendus  vient  s'ajouter  le 
regret  de  le  voir  succomber  dans  la  force  de  Tâge,  alors  qu'il 
pouvait  leur  en  rendre  tant  d'autres  encore,  b 

M.  Holleaux^  directeur  de  TÉcole  française  d'Athènes,  adresse 
au  Secrétaire  perpétuel  la  lettre  suivante  : 

Athènes,  25  juin  1904. 

Monsieur  le  Secrétaire  perpétuel, 

'  J'ai  rhonneur  de  porter  à  la  connaissance  de  TAcadémie  que  les 
nouvelles  fouilles  entreprises  à  Délos,  grâce  à  la  donation  magni- 
Gque  de  M.  le  duc  de  Loubat,  correspondant  de  la  Compagnie,  par 
trois  membres  de  TÉcole  d'Athènes,  MM.  Jardé,  Bizard  et  Bulard, 
viennent  de  donner  d'excellents  résultats. 

J'ai  moi-même,  pendant  le  mois  de  mai,  fait  un  long  séjour  à  Délos 
et  présidé  à  l'établissement  des  chantiers  et  à  Touverture  des  travaux. 
Depuis  mon  retour  à  Athènes ,  les  découvertes  se  sont  multipliées 
et  l'exploration,  très  habilement  dirigée  par  M.  Jardé,  aidé  de  ses 
deux  jeunes  camarades,  a  commencé  de  donner  ce  qu'on  était  en 
droit  d'en  attendre. 

Cinq  chantiers  ont  été  en  activité  durant  ces  dernières  semaines. 
Les  trois  principaux  étaient  installés  :  le  long  de  la  mer,  afin  de 
dégager  la  partie  occidentale  de  la  terrasse  du  sanctuaire  d'Apollon  ; 
—  au  Nord-Est  du  même  sanctuaire,  en  vue  de  reconnaître  la  porte 
qui,  de  ce  côté,  y  donnait  accès;  —  k  l'Ouest  du  lac  Sacré,  sur  rem- 
placement du  sanctuaire  des  Posidoniastes  syriens,  jadis  découvert 
par  M.  Salomon  Reinacb.  Partout  les  fouilles  ont  été  fructueuses. 

Le  dégagement  de  la  terrasse  a  fait  découvrir  plusieurs  statues 
archaïques,  du  type,  rare  à  Délos,  des  ApoUons.  Une  découverte  plus 
précieuse  encore  est  celle  d'un  amas  de  petits  bronzes  archaïques, 
ex-voto  offerts  aux  dieux,  comme  on  n'en  avait  guère  trouvé  à  Délos 
jusqu'à  ce  jour.  A  ces  bronzes  étaient  mêlés  des  débris  de  poteries 
appartenant  aux  plus  anciennes  séries  céramiques.  Dans  la  même 
région,  on  a  retrouvé  l'une  des  mains  du  célèbre  Colosse  des  Naxiens. 

L'exploration  de  l'angle  Nord-Est  du  sanctuaire  a  amené  la  décou- 
verte, très  inattendue,  d'un  édifice,  encore  recouvert  de  stuc  peint, 
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qui  semble  avoir  été  consacré  h  Dionysos.  On  y  a  trouvé  :  une  statue 
déjeune  dieu  assis  (peut-être  Dionysos);  deux  statues  de  Silènes, 
qu'on  m'assure  être  très  belles  et  bien  conservées  ;  un  cippe,  sculpté 
sur  trois  faces,  où  sont  représentées,  semble-t-il ,  des  scènes  de  la 
légende  dionysiaque  et  des  symboles  singuliers,  dont  la  description 
serait  un  peu  scabreuse.  Au-dessous  d'une  des  sculptures  est  gravée 
une  épigrammc  en  Thonncur  de  Dionysos. 

Les  fouilles  commencées  au  sanctuaire  des  Posidoniastes  syriens 
ont  amené  immédiatement  la  découverte  d'un  groupe  en  marbre  :  un 
satyre,  Aphrodite  et  Éros.  «  Le  groupe,  m'écrit  M.  Jardé,  est  presque 
complet  :  il  ne  manque  que  la  main  droite  d'Éros,  l'extrémité  du 
pied  droit  d'Aphrodite,  et  quelques  doigts  de  la  main  gauche  ;  il  y  a 
des  traces  de  peinture  sur  les  cheveux  de  la  déesse  ;  sa  sandale  est 
rouge.  »  —  Une  autre  découverte  intéressante  est  celle  d'une  base 
de  statue  avec  l'inscription  :  AtovtSaio;  Ziivcovoç  toCf  0iod(i>pou  hr^pùxio^ 
fùcp^féTT);  ônèpéauTou  xai  tûv  tIxvcov  Ocoîc  7:atpîotç.  «  Elle  confirme,  me  dit 
encore  M.  Jardé,  une  hypothèse  faite  par  M.  S.  Reinach  au  sujet 
d'une  inscription  d'Oxford  qui  mentionne  le  même  personnage.  Elle 
a  surtout,  en  raison  du  lieu  où  elle  a  été  trouvée,  l'avantage  de  pré- 
ciser la  topographie  du  sanctuaire  des  Posidoniastes.  Il  est  certain 
maintenant  que  ce  sanctuaire  n'était  pas  limité  aux  régions  déga* 
gées  par  M.  Reinach;  il  s'étendait  beaucoup  au-delà,  et  certains 
indices  permettent  d'affirmer  que  la  décoration  architectoniquc  en 
était  fort  riche.  » 

Outre  ces  découvertes  principales,  on  a  fait  une  reconnaissance 
fructueuse  dans  l'une  des  maisons  qui  bordent  la  rue  du  théâtre, 
déblayée  autrefois  par  M.  Chamonard.  On  y  a  trouvé  divers  objets 
mobiliers  :  un  hermcs  et  un  omphalos  en  marbre  blanc,  l'un  et 
l'autre  parfaitement  conservés,  et  de  grands  débris  d'une  table  cir- 
culaire, en  ardoise  fine,  décorée  d'ornements  incisés  et  peints.  Cette 
dernière  découverte,  qui  n'a  point,  semble-t-il,  d'analogue  jusqu'ici, 
est  particulièrement  digne  d'intérêt.  Il  n'est  pas  douteux  que  le 
déblaiement  complet  de  la  maison  dont  il  s'agit  ne  nous  réserve 
d'autres  surprises.  Je  vais  confier  cette  exploration  à  M.  Chamonard, 
ancien  membre  de  l'Ecole,  qui  vient  d'être  chargé  d'une  mission  à 
Délos  par  M.  le  ministre  de  l'instruction  publique. 

Je  mentionne,  en  terminant,  deux  trouvailles  épigraphiques  impor- 
tantes :  une  grande  inscription  financière,  opisthographe,  contenant 
plus  de  cinquante  lignes  sur  chaque  face;  un  décret,  parfaitement 
conservé,  de  la  Confédération  des  Nésiotes  en  l'honneur  de  deux 
Thébains. 

Je  ne  veux  point   achever  celte  lettre.  Monsieur  le  Secrétaire 
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perpétuel,  sans  signaler  très  particulièrement  le  dévouement  à  la 
science,  le  zèle  et  le  soin  dont  font  preuve  chaque  jour  les  trois 
membres  de  TEcole  française  que  j'ai  délégués  à  Délos.  M.  Bulard, 
qui  possède  un  rare  talent  d'aquarelliste,  a  entrepris  la  tâche  très 
méritoire  de  reproduire,  avec  une  exactitude  rigoureuse,  toutes  les 
mosaïques  —  et  elles  sont  nombreuses  —  découvertes  jusqu'aujour- 
d'hui dans  l'île.  M.  Bizard  transcrit,  avec  patience  et  fidélité,  toutes 
les  inscriptions.  J*ai  déjh  parlé  de  l'impulsion  excellente  que 
M.  Jardé  donne  à  Tensemble  des  travaux.  L'École  française  se 
montre,  à  Délos,  tout  à  fait  digne  de  la  sollicitude  de  l'Académie,  et 
digne  aussi  des  libéralités  dont  elle  a  eu  l'honneur  d'être  l'objet  de 
la  part  de  M.  le  duc  de  Loubat. 

Veuillez  agréer,  Monsieur  le  Secrétaire  |)erpétuel,  l'hommage  de 
mon  respectueux  dévouement. 

Maurice  Holleaux. 

L'ordre  du  jour  appelle  le  vote  sur  les  conclusions  du  rapport 
de  la  Commission  du  prix  Gobert.  La  Commission  a  proposé  de 
décerner  le  premier  prix  à  M.  Alfred  Richard  pour  son  Histoire 
des  comtes  du  Poitou^  et  le  second  prix  à  M.  Ferdinand  Lot  pour 
ses  Études  sur  le  règne  de  Hugues  Capet  et  la  fin  du  X*  siècle. 

Il  est  procédé  au  scrutin  pour  le  premier  prix. 

Au  premier  tour  de  scrutin,  M.  Lot  obtient  21  suffrages: 
M.  André  Richard,  13;  M.  Dupont-Ferrier,  1. 

En  conséquence,  le  premier  prix  Gobert  est  décerné  à  M.  Lot. 

Il  est  procédé  au  scrutin  pour  le  second  prix. 

M.  Richard  obtient  25  sufTragcs;  M.  Enlart,  1.  11  y  a  deux 
bulletins  blancs. 

En  conséquence,  le  second  prix  Gobert  est  décerné  à  M.  Alfred 
Richard. 


LIVRES  OFFERTS 


Le  SEcnéTAinE  perpétuel  dépose  sur  le  bureau  de  l'Académie  la 
seconde  partie  du   tome  XI,  i"  série,   des  Mémoires  présentés  par 
divers  savnnis  A  VAcadémie  des  inscriptions  et  belles-lettres  (Paris 
1904,  in-4°). 
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M;  Louis  Lboer  présente  à  TAcadémie  deux  volumes  récemment 
parus  dan&la  Collection  des  Villes  d'art  célèbres  publiée  par  la  librairie 
Laurens.  Tome  I,  Moscou;  tome  II,  /îaoe/ine (Paris,  1904,  in-8®). 

Le  premier  est  une  monographie  de  Ravenne,  par  M.  Charles 
Diehl.  On  retrouve  dans  cet  ouvrage  cette  profonde  connaissance  de 
la  vie  et  de  Tart  byzantins  qui  a  depuis  longtemps  appelé  sur  Tauteur 
Tattention  de  TAcadémie. 

Le  second  ouvrage  est  une  description  de  Moscou  par  M.  Léger. 
L'auteur  se  contente  de  faire  remarquer  que  ce  travail  est  le  premier 
ouvrage  de  ce  genre  qui  ait  paru  en  France.  Il  renferme  non  seules 
ment  une  histoire  et  description  détaillées  de  la  célèbre  cité,  mais 
aussi  des  chapitres  sur  Tarchitccture  et  la  peinture  russe  qui  consti- 
tuent de  véritables  monographies. 

Les  deux  ouvrages  sont  accompagnés  de  nombreuses  photogra- 
phies. 

M.  Valois  fait  hommage,  de  la  part  de  Fauteur,  le  marquis  Mac 
Swiney  de  Mashanaglass,  d'un  volume  intitulé  :  f^  Portugal  et  le 
Saint-Siège.  III.  Les  roses  (Tor  envoyées  par  les  papes  aux  rois  de 
Portugal  au  A'V/«  siècle  (Paris,  1904,  in-4o)  : 

((  Depuis  que  les  Archives  du  Vatican  sont  ouvertes  aux  érudits, 
plusieurs  pays,  et  en  particulier  le  nôtre,  envoient  chaque  année  à 
Rome  des  escouades  de  travailleurs  qui  s'elTorcenl  d'exploiter  cette 
mine  merveilleusement  riche.  Je  ne  sache  pas  que  le  Portugal, 
jusqu'à  présent,  ait  suivi  cet  exemple.  Mais  il  importe  d'autant  plus 
de  signaler  l'initiative  individuelle  d'un  écrivain  irlandais  d'origine, 
romain  d'adoption,  allié  par  son  mariage  à  une  ancienne  famille 
portugaise,  et  qui  publie  en  français  des  études  curieuses  sur  les 
relations  du  Portugal  et  du  Saint-Siège  dont  il  emprunte  les  éléments 
aux  Archives  du  Vatican.  Un  des  précédents  fascicules  de  cette  série 
a  été  présenté  à  l'Académie  par  notre  regretté  confrère  M.  MOntz. 
Le  mémoire  que  j'ai  l'honneur  d'offrir  embrasse  un  sujet  plus  vaste 
que  son  titre  ne  semble  l'indiquer.  A  propos  des  attributions  de 
roses  d'or,  Fauteur  esquisse  le  tableau  des  relations  bienveillantes 
nouées  par  le  Saint-Siège  avec  le  Portugal  et  énumère  les  encoura- 
gements multiples  donnés  par  les  papes  aux  merveilleux  voyages  de 
découvertes  et  de  conquêtes  des  Vasco  de  Gama,  des  Albuqucrque, 
des  Tristan  da  Cunha  sur  les  côtes  d'Afrique  ou  dans  les  Indes 
orientales.  » 

M.  Cagnat  dépose  sur  le  bureau  un  Rapport  sur  une  mission  scien- 
tifique en  Tripolitaine,  par  M.  Méhier  de  Mathuisieulx  (Paris,  1904) 
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in-8<*;  extrait  des  Nouvelles  archives  des  Missions  scientifiques^  t.  II). 
M.  de  Mathutsieulx  a  déjà  commuDiqué  à  TAcadémie  les  résultats 
intéressants  de  cette  exploration  très  fructueuse  pour  la  connaissance 
du  pays  et  des  antiquités.  On  remarquera  surtout  les  découvertes 
faites  par  M.  de  Mathuisieulx  dans  la  nécropole  de  Ghirza. 

M.  ScHLUMBBRGER  a  la  parolc  pour  un  hommage  : 

«  J*ai  Thonneur,  au  nom  de  Tauteur,  M.  Jules  Gay,  ancien  membre 
de  rÉcole  française  de  Rome,  de  déposer,  sur  le  bureau  de  TAcadéraie, 
un  exemplaire  du  très  important  ouvrage  que  ce  jeune  et  si  distin* 
gué  érudit  vient  de  consacrer  à  l'histoire  de  la  domination  byzantine 
en  Italie  durant  plus  de  deux  siècles,  sous  ce  titre  :  L'Italie  méridio^ 
nale  et  l'empire  byzantin  depuis  Vavènement  de  Basile  /*'  jusqu'à  la 
prise  de  Bari  par  les  Normands  (867-1071),  Paris,  1904,  in-8«.  J'ajoute 
que  cetle  thèse  de  doctorat  a  été  soutenue  en  Sorbonne  et  honorée  de 
la  plus  flatteuse  mention. 

«  Jamais  encore  on  n'avait  écrit  en  détail  cette  histoire  de  la 
restauration  de  la  puissance  byzantine  en  Italie  après  la  chute  de 
Texarchat  de  Ravenne,  de  cette  restauration  glorieuse  qui  fut  rœuvre 
de  la  dynastie  impériale  macédonienne  et  de  son  illustre  fondateur 
Basile  I*"".  Tous  les  grands  travaux  consacrés  à  cette  période  de 
rhistoire  de  l'Italie  méridionale,  surtout  à  la  fin  de  cette  période* 
traitent  presque  uniquement  de  l'établissement  de  la  puissance 
normande  en  ces  parajjes.  Dans  son  excellent  volume,  M.  Gay  s'est 
occupé  uniquement  des  Byzantins.  Pour  se  faire  une  idée  de  l'impor- 
tance de  son  œuvre,  il  suffira  de  parcourir  l'index  bibliographique 
des  sources  consultées  par  lui.  Leur  seule  énumération  remplit  une 
quinzaine  de  pages.  La  critique  la  plus  sévère  a  présidé  à  ces 
recherches.  Sans  vouloir  flatter  outre  mesure  notre  auteur,  il  est 
permis  de  dire  que  de  longtemps  il  n'y  aura  plus  à  refaire  ce  chapitre 
d'histoire.  Je  le  dis  avec  d'autant  plus  de  plaisir  que,  comme  M.  Gay 
veut  bien  le  rappeler  dans  sa  préface,  j'ai  été  parmi  ceux  qui  l'ont 
poussé  vivement  à  entreprendre  ce  livre. 

«  L'œuvre  de  conquête  à  nouveau  dos  thèmes  byzantins  d'Italie  si 
brillamment  inaugurée  par  Basile  l*''  et  Léon  VI,  se  continua,  sous 
leurs  successeurs,  malgré  de  graves  défauts.  Elle  fut  énergiquement 
défendue  contre  l'Empire  d'Occident  par  Nicéphore  Phocas.  EnGn, 
dans  les  dernières  années  du  règne  de  Basile  II,  entre  1020  et  1025, 
la  puissance  b\'zantine  fut  à  son  apogée.  Maîtresse  d'une  moitié  de  la 
péninsule,  elle  arrive  jusqu'aux  portes  de  1'  «  ancienne  Rome  «,  mais 
Rome  est  h  rOccidcnt;  et  quelques  années  plus  tard,  l'œuvre  de 
Basile  II  est  anéantie  par  des  progrès  de  l'invasion  normande.  Mais 
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celle-ci  ne  demeure  maîtresse  qu'après  une  lutte  bien  plus  acharnée 
qu'on  n^est  tenté  de  le  croire.  Dans  cette  lutte  qui  se  prolonge  jusqu'à 
la  fin  du  xi^  siècle,  la  prise  de  Bari  piar  Robert  Guiscard  après  un 
siège  de  deux  ans  marque  la  séparation  définitive  de  Tltalie  méridio- 
nale et  de  TEmpire  d'Orient  ;  c'est  l'histoire  de  cette  période  agitée 
entre  toutes  que  M.  Gay  a  rédigée  de  main  de  maître.  C'est  un 
devoir  pour  moi  d'afiirmer  que  j'ai  eu  bien  rarement  connaissance 
d'un  livre  mieux  fait,  plus  sérieusement  documenté.  » 


SÉANCE  DU  8  JUILLET 


Le  Ministre  de  Tinstruction  publique  et  des  beaux-arts  écrit 
au  Secrétaire  perpétuel  pour  lui  annoncer  qu'il  autorise  la  création 
d'une  4^  médaille  pour  le  Concours  des  antiquités  de  la  France 
de  cette  année. 

M.  Héron  de  Villefosse,  absent  de  Paris,  adresse  au  Secré- 
taire perpétuel  une  note  de  M.  Paul  Dissard ,  conservateur  des 
Musées  archéologiques  de  Lyon,  au  sujet  de  quatre  inscriptions 
latines  récemment  découvertes  dans  cette  ville. 

La  note  est  renvoyée  à  M.  Gagnât  pour  en  donner  lecture  dans 
une  prochaine  séance. 

L'Académie  délègue,  pour  la  représenter  h  Tinauguration  du 
monument  élevé  à  la  mémoire  de  Pasteur,  MM.  Wallon,  Lair  et 

DiEULAFOY. 

M.  S.  Reinacii  a  la  parole  : 

«  J'ai  l'honneur  d'annoncer  à  l'Académie  que  M.  l'abbé  Arnaud 
d'Agnel  vient  d'explorer,  aux  environs  de  Cuges  (Bouches-du- 
Rhône) ,  une  grotte  d'accès  difficile  dite  Trou  des  Morts.  Il  y  a 
découvert  trois  squelettes,  dans  l'attitude  accroupie  qui  caracté- 
rise les  plus  anciennes  inhumations  des   pays  baignés    par  la 
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Méditerranée.  Deux  crânes,  bien  conservés,  sont  dolichocéphales 
et  prognathes.  M.  Fabbé  Arnaud  n'a  recueilli  aucun  fragment  de 
poterie  dans  cette  grotte,  mais  seulement  deux  pointes  grossières 
du  type  du  Moustier.  C'est  la  première  fois  que  Ton  signale  en 
Basse-Provence  une  sépulture  d'une  antiquité  aussi  reculée.  » 

M.  Ph.  Berger  fait  la  communication  suivante  : 

r 

«  Il  y  a  huit  jours ,  l'Académie  applaudissait  aux  belles  dé- 
couvertes, faites  par  M.  Gauckler,  directeur  des  antiquités  et  des 
arts  de  la  Régence  de  Tunis,  sur  le  sol  de  Carthage.  M.  Gauckler 
me  communique  aujourd'hui  une  découverte  d'un  autre  ordre, 
mais  non  moins  importante  peut-être  au  point  de  vue  historique, 
que  vient  de  faire  M.  Sadoux,  qui  poursuit,  sous  sa  direction, 
les  fouilles  du  Capilole  de  Dougga.  C'est  l'inscription  dédicatoire 
d'un  temple  élevé  en  l'honneur  de  Massinissa,  le  célèbre  prince 
numide,  qui  se  fit  l'allié  de  Scipion  contre  Carthage. 

«  L'inscription,  trouvée  sur  l'emplacement  du.  temple  de 
Jupiter,  est  écrite  en  deux  langues,  en  phénicien  et  en  libyque. 
Elle  se  compose  de  cinq  longues  lignes  d'écriture  punique  et 
d'un  nombre  égal  en  libyque.  Le  tout  est  suivi  d'une  sixième 
ligne  punique,  qui  contient  le  nom  et  la  généalogie  de  l'architecte. 
I^  pierre  mesure  ()"*  68  sur  0"  33.  Les  lignes  de  la  partie 
punique  comprennent  environ  65  lettres  chacune. 

«  Dès  que  j'eus  l'estampage  entre  les  mains,  je  fus  Frappé 
d'y  voir,  après  l'indication  du  sanctuaire,  les  mots  de  Massinissa, 
Roi,  suivis  de  toute  la  généalogie  de  ce  prince,  s'arrétant  h  un 
ancêtre  qui  portait,  de  même  que  le  propre  fils  de  Massinissa^  le 
nom  de  Micipsa. 

«  La  suite  de  l'inscription  qui  s'ouvre  par  la  date  du  monu- 
ment reste  à  étudier;  la  comparaison  avec  la  partie  libyque  ne 
manquera  pas  non  plus  d'apporter  de  nouvelles  lumières  pour 
l'intelligence  des  inscriptions  libyco-berbères. 

«  Dès  à  présent,  la  mention  de  ce  temple,  dédié  à  Massinissa 
divinisé,  et  la  généalogie,  jusqu'à  présent  inconnue,  de  ce  prince, 
donnent  à  cette  inscription  une  importance  historique  de  premier 
ordre. 

u  Cette  nouvelle  découverte  fait  le  plus  grand  honneur  à  la 
direction  que  M»  Gauckler  a  su  imprimer  à  la  recherche  des 
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antiquités  en  Tunisie ,  et  nous  souhaitons  que  le  gouvernement 
de  S.  M.  le  Bey  et  notre  résident  à  Tunis  aussi  bien  que  le  Gou- 
vernement français  encouragent  largement  des  travaux  qui 
donnent  de  semblables  résultats.  » 

M.  Maurice  Croiset  étudie  le  sommaire  nouvellement  retrouvé 
et  publié  du  Dionysalexandros  du  poète  comique  Gratinos.  Ge 
morceau  permet  d'établir,  d*abord  que  la  comédie  mythologique 
avait  à  Athènes,  au  v^  siècle,  une  tendance  satirique,  aussi  bien 
que  la  comédie  mélangée  de  fantaisie  et  d'observation,  telle  que 
nous  la  trouvons  chez  Aristophane  ;  en  second  lieu ,  que  les 
pièces  tirées  de  la  mythologie  avaient  même  structure  que  les 
autres.  G'est  ce  que  montre  M.  Maurice  Groiset,en  reconstituant, 
diaprés  le  sommaire  conservé,  la  division  en  scènes,  et  en  faisant 
voir  que  cette  division  répond  au  type  ordinaire  des  comédies 
d'Aristophane  ;  il  indique  en  même  temps  par  conjecture  ce  que 
pouvait  être  la  première  partie  de  la  pièce,  dont  l'analyse  n'a  pas 
été  conservée.  Enfin,  il  établit,  par  un  rapprochement  entre  la 
pièce  de  Gratinos  et  un  fragment  des  Moirai  d'Hèrmippos,  que 
le  Dionysalexandros  a  dû  être  joué  aux  Lénéennes  de  l'année  430. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret  pour  entendre  la  lecture 
du  rapport  de  la  Gommission  des  antiquités  de  la  France  sur  le 
concours  de  cette  année  * . 

1.  Voir  ci-après. 
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RAPPORT 
FAIT   AU    NOM   DE   LA   COMMISSION    DES    ANTIQUITÉS  DE  LA  FRANCE 
SUR  LES  OUVRAGES  ENVOYÉS  AU  CONCOURS  DE  l'aNNÉE  1904, 
PAR   M.    SALOMON    REINACH,    MEMBRE   DE    l' ACADÉMIE, 

et  lu  dans  la  séance  du  8  juillet  1904. 

Messieurs  , 

L'an  dernier,  33  concurrents  vous  avaient  adressé  46  vo- 
lumes ;  cette  année ,  notre  Commission  a  reçu  54  volumes , 
soumis  à  son  examen  par  30  concurrents.  Parmi  ces  ouvrages, 
elle  a  dû,  dès  Tabord,  en  éliminer  un  certain  nombre  comme 
ne  rentrant  pas  dans  le  cadre  du  concours^  ou  n'y  rentrant 
pas  d'une  manière  assez  complète.  Il  est  nécessaire  de  rap- 
peler une  fois  de  plus  que  par  ces  mots  «  antiquités  de  la 
France  »  nous  entendons  les  antiquités  monumentales  et 
historiques  de  notre  pays  antérieurement  à  la  fin  du  xvi® 
siècle,  c'est-à-dire  à  peu  près  jusqu'à  l'avènement  d'Henri  IV. 
Assurément,  nous  pouvons  classer  ou  récompenser  un 
ouvrage  qui,  traitant  d'un  sujet  antérieur  à  cette  limite,  en 
poursuit  le  développement  k  travers  le  xvii*  siècle  et  le 
xvni®;  mais  il  est  indispensable  que  la  partie  essentielle  du 
travail  concerne  l'antiquité,  le  moyen  âge  ou  la  Renais- 
sance. D'autre  part,  les  écrits  relatifs  à  la  numismatique,  à 
la  bibliographie  et  à  la  grammaire  doivent  être,  de  préfé- 
rence, dirigés  par  leurs  auteurs  vers  d'autres  Commissions 
de  l'Académie,  qui  décernent  des  récompenses  spéciales. 
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instituées  en  vue  de  ces  difFérents  ordres  de  travaux.  La 
stricte  observation  de  ces  règles  ne  faciliterait  pas  seulement 
notre  tâche  commune,  mais  assurerait  une  répartition  plus 
régulière  et  plus  sûre  des  encouragements  dont  nous  dispo- 
sons. 

La  première  médaille  est  attribuée  à  M.  le  comte  Bertrand 
de  Broussillon^  auteur  d'un  ouvrage  considérable  sur  la 
maison  de  Laval  et  éditeur  de  plusieurs  cartulaires  impor- 
tants. La  Maison  de  Laval  ^  formant  un  ensemble  de  cinq 
volumes  dont  le  dernier  a  paru  en  1903,  est  une  œuvre 
historique  de  grande  valeur.  Une  connaissance  approfondie 
des  sources,  tant  imprimées  que  manuscrites,  a  permis  à 
M.  de  Broussillon  de  restituer  en  tous  leurs  détails  les 
annales  d'une  des  plus  illustres  parmi  les  maisons  féodales 
du  Maine.  On  trouve  dans  cette  histoire  le  texte  ou  tout  au 
moins  l'analyse  de  3.410  pièces,  datant  de  1020  à  1605, 
époque  à  laquelle  Laval  et  Vitré  cessèrent  d'appartenir  à  la 
famille  qui  en  portait  le  nom.  Ces  documents  ont  été  emprun- 
tés aux  archives  locales  et  aux  principaux  dépôts  parisiens. 
M.  de  Broussillon  a  témoigné  d'une  patience  inlassable  et 
d'excellentes  qualités  de  méthode  en  réunissant  et  en  clas- 
sant cette  masse  énorme  de  matériaux.  Grâce  à  la  collabo- 
ration de  M.  Paul  de  Farcy,  il  a  pu  enrichir  son  livre  de 
nombreuses  gravures,  reproduisant  des  sceaux  et  des  monu- 
ments funéraires,  qui  le  recommandent  spécialement  à 
l'attention  des  archéologues.  Enfin,  un  index  très  complet 
des  noms  propres  de  personnes  et  de  lieux,  du  à  M.  Vallée 
et  qui  ne  comprend  pas  moins  de  350  colonnes  d'impres- 
sion, permet  de  s'orienter  facilement  dans  cet  ouvrage  et 
rend  ainsi  plus  accessibles  une  foule  de  documents  de  tout 
ordre,  d'un  prix  inestimable  pour  l'histoire  du  Maine,  de 
la  Bretagne  orientale,  de  l'Anjou  et  de  plusieurs  autres 
provinces. 

1904.  27 
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Sous  le  litre  de  Cartulaire  de  V abbaye  de  Saint-Aubin 
d'Angers,  M.  de  Broussillon  na  pas  seulement  reproduit 
la  teneur  d'un  précieux  recueil  d'actes  composé  vers  1  i  75  : 
il  a  reconstitué ,  pour  ainsi  dire ,  la  partie  plus  ancienne , 
antérieure  au  début  du  xiii®  siècle,  des  archives  d'un  des 
plus  fameux  monastères  de  l'Anjou.  Le  premier  tome  com- 
prend la  transcription  de  392  chartes  du  Cartulaire  de 
Saint-Aubin;  le  second  donne  le  texte  ou  l'analyse  de 
554  pièces  antérieures  à  Tan  1200,  qui  ont  été  recueillies 
dans  divers  dépôts  de  Paris  ou  de  la  province;  enfin,  le 
troisième  est  presque  entièrement  rempli  par  un  index  très 
soigné  dû  à  M.  Eugène  Lelong. 

A  ces  huit  volumes,  qui  ont  motivé  le  jugement  de  notre 
Commission,  M.  de  Broussillon  a  joint  neuf  autres  volumes 
ou  brochures  qui,  en  raison  des  millésimes  inscrits  sur  les 
titres,  ne  pouvaient  être  admis  au  présent  concours.  Il  faut 
les  signaler  cependant ,  car  ils  attestent  hautement  le  zèle 
de  M.  de  Broussillon  pour  tout  ce  qui  concerne  l'histoire  du 
Maine.  L'auteur  n'est  pas  un  inconnu  pour  nous;  son  nom 
a  déjà  figuré  avec  honneur  à  l'un  de  nos  précédents  con- 
cours, et  c'a  été  un  plaisir  pour  notre  Commission  de  pouvoir 
enfin  récompenser ,  par  la  distinction  la  plus  élevée  dont 
elle  dispose ,  une  œuvre  historique  qui  conservera  un  rang 
honorable  parmi  les  plus  solides  de  notre  temps. 

La  belle  monographie  de  M.  Rupin  sur  Roc-Amadour 
obtient  la  seconde  médaille  ;  la  Commission  a  regretté  de 
ne  pouvoir  placer  en  tête  de  sa  liste  un  ouvrage  dont  la 
rédaction  atteste  des  connaissances  si  variées,  une  si  par- 
faite intelligence  des  méthodes  qui  s'imposent  aux  recherches 
d'archéologie  et  d'histoire.  Dans  l'étude  des  légendes  plus 
ou  moins  anciennes  sur  les  origines  du  célèbre  pèlerinage 
de  Roc-Amadour,  M.  Rupin  a  fait  preuve  d'autant  de  sens 
critique  que  d'éinidition;  s'il  ne  laisse  rien  subsister  d'un 
vaste  cycle  de  traditions  qui  constitue  comme  l'épopée  de  ce 
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sanctuaire,  c'est  par  des  ai^uments  précis  et  irréfutables 
qu'il  en  a  démontré  le  caractère  apocryphe  et  démêlé  la 
genèse.  De  pareilles  légendes  ont  souvent  été  plus  fécondes 
que  l'histoire  vraie,  car  leur  influence  s'est  puissamment 
exercée  sur  les  arts,  en  particulier  sur  l'architecture. 
M.  Rupin  connaît  admirablement  les  monuments  de  Roc- 
Amadour,  et  les  descriptions  qu'il  en  a  données,  accompa- 
gnées d'excellentes  photographies,  peuvent  être  considérées 
comme  définitives.  Du  reste,  il  ne  s'est  pas  borné  à  Roc- 
Amadour;  il  a  fait  entrer  dans  son  sujet  une  partie  des 
événements  historiques  dont  le  Quercy  a  été  le  théâtre,  tant 
pendant  l'occupation  anglaise  qu'à  l'époque  des  guerres  de 
religion.  Il  a  joint  à  son  livre  vingt-cinq  documents  très 
instructifs,  piarfàitement  édités  et  commentés,  ainsi  qu'une 
copieuse  table  des  matières  qui  satisfait  à  toutes  les  exi- 
gences. Cet  ouvrage  sera  désormais  consulté  par  tous  les 
savants  en  quête  d'informations  précises  sur  l'archéologie 
militaire,  civile  et  religieuse  du  moyen  âge  ;  il  a  également 
sa  place  marquée  dans  les  bibliothèques  historiques  et  con- 
tribuera sans  doute  à  donner  un  nouvel  essor  aux  études  sur 
les  antiquités  du  Quercy. 

Le  titulaire  de  la  troisième  médaille,  M.  François  Abbadie, 
a  publié  un  ouvrage  remarquable  sous  ce  titre  :  Le  Livre 
Noir  et  les  Etablissements  de  Dax,  Le  Livre  Noir,  le  Livre 
Bouge  et  les  Etablissements  de  Dax  sont  trois  précieux 
registres  échappés  au  funeste  incendie  qui,  en  1631,  rédui- 
sit en  cendres  une  grande  partie  des  archives  dacquoises.  Le 
plus  ancien  de  ces  manuscrits  est  le  Livre  Bouffe,  exécuté 
à  la  fin  du  xiv®  siècle,  qui  renferme  un  recueil  de  chartes 
transcrites  sans  ordre.  Le  Livre  Noir,  qui  date  du  xv®  siècle, 
contient  le  recueil  des  coutumes  de  Dax  et  une  copie  du 
Livre  Bouge  ;  les  Etablissements  sont  un  recueil  d'ordon- 
nances de  la  mairie,  qui  nous  est  parvenu  dans  une  transcrip- 
tion fautive.  La  publication  de  M.  Abbadie  a  pour  objet  le 
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Livre  Noir  et  le  livre  des  Établissements.  Comme  le  Livre 
Noir  est,  pour  une  partie,  la  copie  du  Livre  Rouge ^  il  eût 
été   préférable  d'imprimer  cette    partie   d'après  le    Livre 
Rouge j  qui  offre  le  texte  le  plus  ancien  et  le  meilleur.  Mais 
M.  Abbadie  a  voulu  imprimer  entièrement  le  Livre  Noir  et, 
ne  pouvant  négliger  le  Livre  Rouge  y  il  a  donné  en  noie  les 
variantes,  généralement  dignes  d'attention,  que  fournit  ce 
manuscrit.   La   publication  témoigne   d'un  soin  et   d'une 
exactitude  très  louables  ;  les  difficultés  de  la  langue ,  qui 
sont  assez  nombreuses,  ont  été  élucidées  par  l'éditeur  avec 
le  concours  d'un  philologue  compétent,  M.  Bourciez.  Mais 
ce  qu*il  faut  particulièrement  signaler,  c'est  l'introduction 
historique  de  186  pages  dont  M.  Abbadie  a   fait  précéder 
les  textes  édités  par  lui.  On  y  trouve  l'histoire  de  la  com- 
mune de  Dax  du  xui®  au  xvii®  siècle,  le  tableau  de  son 
organisation  administrative,  de  son  droit  municipal,  de  sa 
police,    de    ses    institutions  judiciaires,    puis   une    étude 
détaillée  du  droit  coutumier,  procédure  civile,  droit  fami- 
lial, contrats  et  obligations,  un  exposé  du  droit  criminel  et 
féodal.  Malgré  quelques  erreurs,  presque,  inévitables  dans 
un  sujet  aussi  vaste,  cette  introduction  est  un  travail  d^une 
valeur  durable  et   qui  suflirait  à  justifier  la  récompense 
accordée  à  son  auteur. 

A  la  demande  de  notre  Commission,  l'Académie  a  auto- 
risé la  création  d'une  quatrième  médaille  pour  reconnaître 
le  mérite  de  la  publication  de  MM.  Quesvers  et  Stein  sur 
les  inscriptions  de  l'ancien  diocèse  de  Sens  (t.  III  et  IV). 
Les  deux  premiers  volumes  de  ce  grand  travail  ont  été  pré- 
sentés et  appréciés  comme  il  convenait  à  l'un  de  nos  précé- 
dents concours;  on  crut  toutefois  devoir  attendre,  pour  dé- 
cerner une  récompense  aux  auteurs,  la  suite  de  leur  labo- 
rieuse entreprise.  Malheureusement,  dans  l'intervalle, 
M.  Quesvers  est  mort  et  notre  Commission  doit  joindre 
l'expression  de   ses    regrets  à  un    hommage   qu'elle   eût 
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voulu  moins  tardif.  M.  Stein  reste  seul  pour  achever  Tceuvre  ; 
il  est  de  ceux  que  les  tâches  difficiles  n'eiïraient  pas.  Peu  de 
recueils  épigraphiques  ont  donné  lieu  à  autant  de  recherches 
que  celui-là,  et  Ton  pourrait  craindre  que  MM.  Quesvers  et 
Stein  ne  trouvassent  que  malaisément  des  imitateurs,  s'il 
fallait  exiger  de  ceux-ci  qu'ils  les  prissent  en  tous  points 
pour  modèles.  Lé  seul  reproche  qu'ils  méritent,  en  effet, 
c'est  de  s'être  fait  une  idée  un  peu  trop  haute  de  leurs 
devoirs  d'éditeurs.  A  propos  de  l'épitaphe  du  personnage  le 
plus  obscur,  ils  ont  procédé  à  de  longues  enquêtes  dans  les 
archives  et  dans  les  registres  d'état  civil,  reconstituant  ainsi, 
au  prix  d'un  labeur  presque  excessif,  les  généalogies  d'une 
foule  de  familles  peu  connues.  Mais  ces  généalogies,  est-il 
besoin  de  le  dire,  offrent  un  intérêt  considérable  pour  l'his- 
toire locale,  et  l'œuvre  de  MM.  Quesvers  et  Stein  rendra  des 
services  inappréciables  à  de  longues  générations  de  cher- 
cheurs. La  compétence  des  auteurs  et  la  rigueur  de  leur 
méthode  sont  à  la  hauteur  de  leur  abnégation  scientifique. 

M.  Fleur  y  Vindry  a  envoyé  deux  ouvrages,  auxquels 
nous  décernons  la  première  mention.  Le  Dictionnaire  de 
tétat-major  au  XVI^  siècle  est  un  travail  considérable  qui 
sera  souvent  consulté  par  les  érudits.  On  y  trouvé  un 
résumé  des  «  montres  »  d'armes  ou  revues  militaires,  con- 
servées dans  les  collections  manuscrites  de  la  Bibliothèque 
nationale,  la  nomenclature  des  officiers  de  chaque  compa- 
gnie et  une  précieuse  série  de  notices  biographiques  rela- 
tives aux  officiers  catalogués.  On  doit  regretter  que  l'au- 
teur n'ait  pas  indiqué,  pour  chaque  notice,  les  sources 
manuscrites  ou  imprimées  ;  dans  la  transcription  des  noms 
propres  et  des  noms  de  lieux,  les  erreurs  ne  sont  pas  rares, 
et  ceux  qui  feront  usage  de  ce  livre  dépourvu  de  références 
seront  fort  embarrassés  de  les  corriger.  L'autre  ouvrage  de 
M.  Vindry  concerne  les  ambassadeurs  permanents  ou  ordi- 
naires qui  se  rencontrent,  dans  l'histoire  du  xvi®  siècle. 
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depuis  le  règne  de  François  I*"".  Le  tableau  qu'il  en  a  dressé 
et  les  notices  consacrées  à  chaque  ambassadeur  réalisent 
un  sensible  progrès  sur  le  seul  répertoire  que  Ton  possédât 
jusqu'à  présent  des  agents  diplomatiques  de  la  France 
auprès  des  puissances  étrangères.  Ici  encore,  Tauteur  n'a 
pas  suffisamment  fait  connaître  Torigine  des  informations 
qu'il  a  mises  en  œuvre  et  Ton  peut  signaler  quelques 
lapsus  ;  mais  il  a  fait  preuve  d'un  zèle  digne  d'éloges  et 
enrichi  les  bibliothèques  historiques  de  deux  bons  livres. 

Le  titulaire  de  la  seconde  mention,  M.  le  comte  de  Laigue, 
a  publié  deux  volumes  pleins  de  textes  intéressants  :  La 
noblesse  bretonne  aux  XV^  et  XVI^  siècles.  Réformations  et 
montres,  Evêché  de  Vannes,  La  Bretagne  possède  plusieurs 
exemplaires  manuscrits  des  «  réformations  et  montres  » 
pour  chacun  de  ses  diocèses;  ce  sont  des  documents  pré- 
cieux pour  la  connaissance  de  l'état  social  et  économique 
de  la  province.  La  noblesse  bretonne  est  dénombrée  dans 
ces  registres  depuis  le  banneret  jusqu'au  simple  pailliart  : 
on  désignait  ainsi  les  pauvres  petits  nobles  auxquels  on  ne 
pouvait  demander  ni  un  sol  ni  le  service  militaire.  M.  de 
Laigue  a  placé  en  tête  de  sa  publication  une  introduction 
bien  composée ,  où  Ton  trouvera  des  détails  utiles  sur  le 
fouage  et  sur  la  condition  misérable  d^une  partie  de  la 
noblesse  bretonne.  Il  est  à  souhaiter  que  l'auteur  entre- 
prenne le  même  travail  pour  les  autres  diocèses,  ou  qu'il 
trouve,  pour  cette  tâche,  des  imitateurs  aussi  consciencieux 
que  lui. 

La  troisième  mention  est  attribuée  à  MM.  Clerc  et 
Arnaud  d'Agncl  pour  leur  opuscule  intitulé  :  Découvertes 
archéologiques  à  Marseille.  Les  tessons  de  poterie  étant 
inaltérables,  sinon  indestructibles,  ils  fournissent,  à  qui 
sait  les  interroger,  des  données  chronologiques  et  strati- 
graphiques  fort  intéressantes.  MM.  Clerc  et  Arnaud  d'Agnel 
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ont  fait  preuve  d'une  excellente  méthode  en  classant  les 
fragments  de  vases  recueillis  par  eux,  et  ils  les  ont  repro- 
duits en  couleurs  avec  une  perfection  qui  donne  l'illusion 
des  originaux.  On  a  pu  contester  la  date  attribuée  par  eux 
à  certaines  poteries  indigènes  qu'ils  qualifient  de  ligures; 
mais  ils  ont  parfaitement  mis  en  lumière  la  succession  des 
poteries  grecques,  qui  attestent  les  relations  commerciales 
de  Marseille  avec  la  côte  asiatique,  la  Grèce  propre, 
Corinthe  et  Tltalie  méridionale.  A  Tépoque  romaine,  les 
Gaules,  lltalie,  l'Afrique  et  même  la  Germanie  envoient 
des  céramiques  à  Marseille.  Les  pages  consacrées  à  la 
période  chrétienne  ne  sont  pas  tout  à  fait  à  la  hauteur  du 
reste;  mais  cette  monographie,  dans  son  ensemble,  ne 
mérite  pas  moins  d'être  proposée  comme  un  modèle  aux 
explorateurs  des  sites  antiques  de  la  Provence. 

M.  Gardère,  mentionné  en  quatrième  ligne,  a  raconté,  au 
prix  de  beaucoup  de  recherches,  l'histoire  de  la  seigneurie 
de  Condom  et  de  l'organisation  de  la  justice  dans  cette 
ville.  Il  nous  expose,  dans  toute  leur  complexité,  les  affaires 
condomoises,  d'après  les  archives  municipales  qu'il  a 
consciencieusement  explorées.  Le  pariage  de  1283  entre 
l'abbé  de  Condom  et  le  roi  d'Angleterre  fait  date  dans  ces 
annales;  M.  Gardère  lui  a  consacré  un  chapitre  et  a  exposé, 
dans  un  autre  chapitre ,  les  griefs  des  Condomois  contre 
cette  transaction.  Des  pages  intéressantes  concernent  la 
juridiction  pénale  et  l'application  des  peines  à  Condom. 
Quelques  mentions  relatives  à  l'histoire  générale,  que  l'au- 
teur n'a  pas  puisées  directement  aux  sources,  peuvent  être 
discutées;  mais  M.  Gardère  a  voulu  surtout  raconter  l'his- 
toire de  Condom,  et  l'on  peut  dire  qu'il  y  a  pleinement 
réussi. 

M.  l'abbé  Chaillan  est  un  bon  travailleur  auquel  notre 
Commission  a  déjà  eu  le  plaisir  de  rendre  justice.  Il  nous  a 
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envoyé  cette  fois  des  Notices  et  documents  sur  la  maison 
des  repenties  à  Avignon,  des  Recherches  sur  VOrphanotro- 
phium  du  pape  Grégoire  XI  à  Avignon  y  des  Documents 
nouveaux  sur  le  Studium  du  pé^pe  Urbain  V  à  Trets- 
Manosque.  Nous  avons  décerné,  à  ces  trois  opuscules,  la 
cinquième  mention.  Ils  sont  tous  fondés  sur  des  documents 
inédits  tirés  des  Archives  du  Vatican,  documents  que 
M.  Tabbé  Chaillan  a  publiés  avec  soin.  Ces  textes  offrent 
un  intérêt  sérieux,  en  particulier  ceux  qui  nous  instruisent 
sur  les  mesures  prises  au  moyen  âge  pour  assurer  l'a^tre- 
tien  des  filles  repenties  et  l'éducation  des  orphelins.  Les 
notices  de  Tauteur,  où  il  a  mis  en  œuvre  les  documents 
recueillis  par  lui,  sont  sobres ,  claires  et  bien  composées  ; 
peut-être  eût-il  été  utile  d'instituer  quelques  comparaisons 
avec  les  institutions  similaires  d'autres  pays.  Si  M.  Tabbë 
Chaillan  veut  entreprendre  ce  travail  complémentaire,  nul 
doute  qu'il  n'y  porte  les  qualités  de  précision  et  de  mé- 
thode que  nous  apprécions  dans  ses  substantielles  mono- 
graphies. 

On  ne  peut  reprocher  à  M.  l'abbé  Dusert,  titulaire  de  la 
sixième  mention,  de  s'être  renfermé  trop  sévèrement  dans 
les  limites  de  son  sujet,  qui  est  l'histoire  de  La  Mure  et  de 
son  mandement  jusqu'en  1626.  Entraîné  par  son  érudition, 
grossie  du  tribut  d'immenses  lectures,  l'auteur  a  souvent 
perdu  de  vue  le  but  essentiel  de  son  travail  et  noyé  l'his- 
toire de  La  Mure  dans  celle  du  Dauphiné  et  même  de  la 
France.  Cette  réserve  faite,  il  faut  louer  le  soin  avec  lequel 
M.  Dusert  a  utilisé  les  documents  des  archives  locales  et 
sa  connaissance  approfondie  de  tous  les  textes  imprimés 
qui  concernent  la  région  de  Grenoble.  L'histoire  de  La  Mure 
s'arrête  en  1626,  mais  l'auteur  l'a  fait  suivre  d'éphémérides 
très  détaillées  qui  en  exposent  les  vicissitudes  jusqu'en 
1903.  S'il  y  a  là  trop  de  choses,  et  parfois  des  choses  inu- 
tiles, il  semble  bien,  d'autre  part,  que  rien  ne  manque,  et 
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ce  n*est  pas  un  mince  mérite,  en  pareille  matière,  d'avoir 
tout  vu  et  tout  dit. 

•Parmi  les  travaux  qui  ont  retenu  l'attention  de  notre 
Commission,  sans  qu*il  lui  ait  paru  possible  de  leur  accor- 
der une  récompense  ou  une  mention,  il  faut  citer  tout 
d'abord  le  livre  de  M.  Joseph  Nève  sur  Antoine  de  La  Salle, 
où  Ton  trouve  des  faits  houveaux  puisés  à  de  bonnes 
sources  et  des  arguments  précis  pour  refuser  à  cet  écrivain 
la  paternité  des  Cent  nouvelles  nouvelles  et  des  Quinze  joies 
du  Mariage.  Nous  signalerons  aussi  YAntiquus  Cartularius 
ccclesiae  Baiocensis  de  M.  l'abbé  Bourienne,  utile  malgré 
d^assez  nombreuses  erreurs  ;  V Histoire  de  la  Confrérie  des 
avocats  de  Dôle,  par  M.  André  Pidoux  ;  le  Dictionnaire  du 
Rouergue^  de  M.  Henri  Affre  ;  les  Commanderies  dans  le 
département  de  VEure,  de  M.  l'abbé  Guéry  ;  Briouze  à  travers 
les  âges^  de  M.  Alfred  Le  Maître.  D'autres  ouvrages,  méri- 
toires à  divers  titres,  en  particulier  V Histoire  de  Constan- 
tine^  de  M.  E.  Mercier,  ï Histoire  de  Marly-le-Roi ,  de 
M.  C.  Piton,  ont  dû  être  écartés  du  Concours,  parce  qu'ils  se 
rapportent ,  dans  une  trop  large  mesure ,  aux  époques  qui 
ont  suivi  la  Renaissance. 

En  somme,  la  moyenne  des  travaux  qui  ont  été  soumis 
à  notre  appréciation  en  1904  s'est  maintenue  à  un  niveau 
fort  élevé.  Nous  n'avons  pas  été,  comme  l'an  dernier,  dans 
la  nécessité  d'admirer  et  de  regretter  tout  à  la  fois  une 
surabondance  d'oeuvres  remarquables,  qu'il  était  difficile  de 
classer  et  impossible  de  récompenser  toutes  suivant  leurs 
mérites  ;  mais  le  fait  que  nous  avons  dû  demander  à  l'Aca- 
démie la  création  d'une  médaille  supplémentaire  prouve 
assez  que  les  protagonistes  n'ont  pas  fait  défaut.  Parmi  les 
écrits  que  nous  ne  pouvons  ni  mentionner  ni  nommer,  il  y 
en  a  bien  peu  qui  ne  témoignent  d'efforts  personnels  et 
souvent  heureux  vers  la  conquête   d'un   coin  d'inconnu, 
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d'uile  parcelle  de  vérité  historique.  Si  Ton  fabrique  encore 
des  livres  à  coups  de  ciseaux,  il  faut  croire  quon  les 
soustrait  à  notre  critique;  ceux  qui  militent  aujourd'hui 
pour  la  science  savent  presque  tous  ce  qu*elle  exige  d'eux 
et  n  hésitent  pas  à  s*armer  pesamment  pour  la  bien  servir. 

Lés  Membres  de  la  Commission  des  Antiquités  de  la  France, 

MM.  Deuslb,  Meyer,  HénoN  de  Villbfosse, 
longnon,  viollbt,  a.  de  barthelemy,  r.  de 
Lasteyrie,  s.  Reinach. 

L'Académie,  après  avoir  entendu  la  lecture  de  ce  rapport, 
en  a  adopté  les  conclusions. 

Ccrlifié  conforme  ; 

Le  Secrétaire  perpétuel^ 

H.  Wallon. 
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Le  Secrétaire  perpétuel  dépose  sur  le  bureau  de  rAcadémie  le 
tome  XXIV,  l'«  et  2®  partie,  du  Recueil  des  historiens  des  Gaules  et 
de  la  France  (Paris,  1904,  in-fol.). 

M.  Senart  présente,  de  la  part  de  l'auteur,  un  Précis  théorique  et 
pratique  de  langue  malgacheypar  G.  Julien  (Paris,  1904,  in-S^)  : 

((  Le  livre  que  je  suis  chargé  d'offrir  à  TAcadémie  embarrasserait 
fort  ma  profonde  incompétence ,  si  je  ne  me  sentais  couvert  par  les 
témoignages  les  plus  autorisés.  Notre  savant  confrère,  M.  Grandidier, 
a  composé  pour  ce  volume  une  préface  où  il  «  se  plaît  à  lui  accorder  les 
éloges  »  les  plus  flatteurs,  ajoutant  que  le  nom  seul  de  son  auteur 
suffit  à  le  recommander  aux  philologues  et  surtout  aux  fonctionnaires 
et  aux  colons,  auxquels  il  permettra  d'apprendre  le  malgache  plus 
vite  et  mieux  qu'avec  les  grammaires  et  vocabulaires  précédemment 
publiés.  J'ai  pu  constater,  en  effet,  que  d'autres  personnes,  familières 
avec  les  choses  de  Madagascar,  tiennent  en  haute  estime  les  connais- 
sances de  M.  Julien  qui,  du  reste,  enseigne  le  malgache  &  l'École 
coloniale.  C'est  donc  avec  confiance  que  je  puis  recommander  au 
bienveillant  accueil  de  notre  Compagnie  un  travail  dont  Tutilité  pra- 
tique est  évidente  et  qui  se  présente  au  philologue  curieux  des 
idiomes  malais  avec  de  si  précieuses  garanties  d'exactitude.  » 

M.  Senart,  pour  M.  Barth,  fait  hommage  au  nom  de  l'auteur,  M.  le 
professeur  Kielhorn,  de  Gôttingen,  correspondant  de  l'Académie,  du 
tirage  à  part  de  :  A  List  of  Inscriptions  of  Southern  India  front  about 
A,  D,  500  (Calcutta,  Office  of  the  Superintendent  of  Government 
Printing,  India,  1904,  in-4°)  : 

«  Cette  liste,  qui  a  paru  comme  appendice  du  VII*  volume  de  VEpi- 
graphia  Indica  et  dont  les  divers  fascicules  ont  déjà  été  présentés  à 
l'Académie  au  fur  et  à  mesure  de  leur  publication,  est  maintenant  com- 
plète. Sous  1.090  numéros,  elle  comprend  environ  1.170  documents 
distincts,  en  sanscrit,  en  prâcrit,  en  marâthi,  en  tamoul,  en  telougou, 
en  canarèse:  ce  sont,sauf  deux  exceptions  spécifiées  et  justifiées, toutes 
les  inscriptions  de  l'Inde  du  Sud  postérieures  au  début  du  vi*^  siècle, 
qui  ont  été,  jusqu'ici,  soit  publiées  in  ex/e/iso,  soit  analysées  de  façon 
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à  en  faire  connaître  suffisamment  le  contenu.  Sous  chaque  numéro 
est  donnée  la  bibliographie  complète  du  document  ou  une  référence 
exacte  permettant  de  la  trouver  aisément;  viennent  ensuite  Tindica- 
tion  sommaire  de  la  nature  et  de  Tobjet  de  l'inscription,  avec  les 
données  historiques  essentielles,  la  date  ainsi  que  l'équivalent  julien 
ou  grégorien  de  cette  date,  quand  elle  est  identiûable;  la  référence 
exacte  aux  discussions  dont  elle  a  été  Tobjet,  quand  elle  est  irrégu- 
lière ou  que  le  document  lui-même  est  suspect.  Sauf  des  particulari- 
tés consignées  en  note,  au  bas  des  pages,  tous  ces  renseignements 
sont  donnés  partout  dans  le  même  ordre,  de  façon  qu'on  s'y  retrouve 
du  premier  regard ,  Télégance  étant  ici,  comme  en  mathématiques, 
faite  tout  entière  de  simplicité,  d'ordre  et  de  clarté.  Les  inscriptions 
sont  rangées  par  dynasties  et,  autant  que  possible,  sous  chaque 
dynastie,  dans  l'ordre  chronologique  ;  un  résidu,  qui  n'a  pas  pu  être 
classé,  est  renvoyé  à  la  An.  Un  double  index  donnant,  l'un  la  suite 
chronologique  de  toutes  les  inscriptions  datées,  l'autre  tous  les  noms 
propres  d'hommes  et  de  lieux  relevés  dans  la  Liste,  rend  toute 
recherche  aussi  facile  qu'il  était  possible. 

u  Je  n'ai  pas  besoin  d'insister  sur  la  somme  énorme  de  travail  con- 
densée dans  cette  belle  publication.  Avec  la  liste  semblable  des 
inscriptions  de  l'Inde  du  nord,  que  M.  Kielhorn  a  donnée  précédem- 
ment dans  le  volume  V^  de  la  même  Epigraphia  Indica^  elle  constitue 
le  répertoire  complet  et  critiquement  dressé  des  documents  histo- 
riques de  l'Inde  à  partir  du  v*  siècle.  Quand  M.  Kielhorn  y  aura 
ajouté,  selon  sa  promesse,  ceux  des  siècles  antérieurs,  qui  sont  du 
reste  beaucoup  moins  dispersés,  il  aura  accompli  une  des  plus  belles 
tâches  de  l'indianisme  contemporain.  Mais,  avec  ce  qu'il  nous  donne 
dès  maintenant,  si  les  futurs  historiens.de  l'Inde  devaient  se  plaindre 
d'être  mal  outillés,  ils  se  montreraient  bien  ingrats.  » 

M.  Saglio  présente  au  nom  de  l'auteur,  M.  Ch.  Lécrivain,  profes- 
seur à  l'Université  de  Toulouse,  un  volume  intitulé  :  Étude»  sur  Vhis- 
toire  Auguste  (Paris,  1904,  in-8°).  Cet  ouvrage,  couronné  par  l'Aca- 
démie, a  partagé  avec  celui  de  M.  Homo  le  prix  Bordin  au  concours 
de  1903.  M.  Lécrivain  ne  s'est  pas  contenté  d'imprimer  son  mémoire 
tel  qu'il  a  été  lu  par  ses  juges  :  il  l'a,  comme  il  l'annonce,  complété, 
remanié  et,  sur  certains  points,  tout  à  fait  transformé. 

On  sait  de  combien  de  travaux  ont  été  l'objet  ces  biographies  de 
l'Histoire  Auguste  si  suspectes,  si  mêlées  de  vrai  et  de  faux,  dont  il 
n'est  pas  possible  cependant  de  ne  pas  se  servir  quand  on  s'occupe  de 
Thistoirc  des  empereurs.  On  en  était  venu,  il  y  a  peu  de  temps,  à 
contester  la  personnalité  même  de  tous  les  auteurs,  dont  on  ne  sait 
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rien,  et  à  attribuer  toutes  les  Vies  à  uii  seul  compilateur,  qui  aurait 
vécu  au  y*  siècle.  Après  Mommsen ,  après  Peter  surtout,  sur  qui  il 
s'appuie  de  préférence,  M.  Lécrivain  s'est  rapproché  de  Topinion 
traditionnelle.  Après  avoir  analysé  chacune  des  Vies  et  fait  la  critique 
des  idées  et  des  procédés  des  écrivains  à  qui  elles  sont  attribuées,  il 
détermine  leur  valeur  relative.  On  osera  désormais,  en  le  consultant, 
y  recourir  encore,  en  sachant  mieux  le  compte  qu'il  en  faut  tenir  et  ce 
que  chacune  peut  contenir  de  vérité. 

M.  Bréal  présente  un  ouvrage  intitulé  :  Le  Folk-lore  de  France^ 
par  Paul  Scbillot.  Tome  I•^  Le  ciel  et  la  terre  (Paris,  1904,  in-8®)  : 

«  M.  Paul  Sébillol  nous  offre  le  premier  tome  d'un  ouvrage  qui  doit 
comprendre  tout  l'ensemble  des  croyances,  superstitions,  légendes, 
qui  composent  le  folk-lore  français.  Le  premier  volume  comprend 
le  ciel  et  la  terre,  c'est-à-dire  les  légendes  et  superstitions  relatives 
aux  astres,  aux  météores,  aux  esprits  de  l'air,  aux  fées,  lutins,  etc. 
On  trouve  réunies  en  ce  livre,  disposées  en  ordre,  une  foule  de  pré- 
cieuses ou  curieuses  traditions  pour  lesquelles  l'auteur  a  dû  dépouil* 
1er  Une  vaste  littérature.  Un  livre  de  ce  genre  manquait  jusqu'à 
présent  en  France.  Grâce  à  M.  Scbillot,  le  lecteur  pourra  se  rendre 
compte  de  tout  ce  qui  subsiste  encore  chez  nous  d'un  passé  qui 
remonte  jusqu'à  l'époque  druidique  et  au  delà.  On  ne  pourra  plus 
faire  d'étude  sur  la  littérature  populaire  sans  le  secours  de  cet 
ouvrage,  qui  fournira  en  même  temps  d'amples  matériaux  pour  la 
comparaison  avec  les  littératures  étrangères. 

«  Le  nom  de  M.  Sébillot,bien  connu  de  tous  les  ccltisants  etfolklo- 
ristcs,  est  un  sûr  garant  de  la  valeur  du  présent  livre.  La  France,  quj 
s'était  laissée  devancer  par  d'autres  pays,  regagne  avec  M.  Sébillot 
le  terrain  perdu.  11  faut  nous  attendre  à  voir  son  nom  devenir  popu- 
laire comme  l'est  en  Allemagne  celui  de  Jacob  Grimm.  » 
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M.  Senart  donne  quelques  indications  sur  le  rapport  som- 
maire dans  lequel  M.  Dufour,  missionnaire  de  TAcadémie  à 
Angkor,  expose  le  commencement  des  travaux  qu'il  doit  consa- 
crer au  déblaiement  du  Bayon,  d'Angkor-Thom,  et  à  la  repro- 
duction des  sculptures  et  reliefs  qui  décorent  ce  monument 
considéré  comme  le  chef-d'œuvre  de  Tart  khmer.  11  fait  passer 
sous  les  yeux  de  l'Académie  les  premières  photographies  rele- 
vées par  M.  Dufour  et  qui  promettent  une  suite  très  précieuse  à 
la  série  que  le  jeune  architecte  a  rapportée  d'une  première  cam- 
pagne et  qu'on  ne  saurait  rappeler  sans  signaler  la  part  d'hon- 
neur qui  en  revenait  au  regretté  Charles  Carpeaux. 

M.  Senart,  conservant  la  parole,  fait,  au  nom  de  la  Commis- 
sion de  l'École  française  d'Extrême-Orient,  ie  rapport  suivant  : 

«  La  Commission  a  été  saisie  d'une  lettre  de  M.  le  Directeur 
de  l'École  demandant  à  l'Académie  de  désigner  comme  pension- 
naire, pour  une  nouvelle  année,  M.  Parmentier,'  architecte  et 
pensionnaire.  La  lettre  fait  valoir  les  services  brillants  rendus 
par  M.  Parmentier  à  l'archéologie  de  l'Indo-Chine,  notamment 
dans  ses  récentes  fouilles  à  My-Son. 

«  La  Commission  est  d'avis  de  proposer  à  l'Académie  de  faire 
droit  à  cette  proposition  et  de  désigner  M.  Parmentier  à  M.  le 
Gouverneur  général  de  l'Indo-Chine  pour  être  pendant  une 
année  de  plus,  commençant  le  7  octobre  1904,  attaché  à  TÉcole 
en  qualité  de  pensionnaire. 

«  Il  ressort  de  la  lettre  du  Directeur  qu'il  souhaiterait  voir  la* 
collaboration  de  M.  Parmentier  assurée  à  l'Kcole  pour  un  terme 
plus  long,  grâce  à  une  mesure  qui  lui  donnerait  une  fonction 
permanente,  ainsi  qu'il  a  été  fait  précédemment  à  l'égard  de 
M.  Pelliot,  qui,  de  pensionnaire,  est  devenu  professeur  de 
chinois.  La  Commission  apprécie  pleinement  les  motifs  que 
M.  Finot  fait  valoir  en  faveur  de  cette  mesure.  Elle  serait  d'au- 
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tant  mieux  justifiée  qu'une  fin  prématurée  vient  d  enlever 
M.  Carpeaiix,  qui  était  chargé  de  travaux  pratiques.  Aussi,  sans 
vouloir  excéder  la  compétence  qui  lui  appartient,  la  Commission 
propose  à  TAcadémie  d'appeler  la  haute  bienveillance  de  M.  le 
Gouverneur  général  sur  un  projet  qui  paraît  très  utile  et,  par 
conséquent,  très  digne  de  ses  sympathies.  » 

Les  deux  propositions  de  la  Commission  sont  adoptées  ;  elles 
seront  soumises  à  la  sanction  de  M.  le  Gouverneur  général  de 
rindo-Chine. 

M,  HoUeaux,  directeur  de  TEcole  française  d'Athènes,  adresse 
au  Secrétaire  perpétuel  la  lettre  suivante  : 

Le  6  juillet  1904. 
Monsieur  le  Secrétaire  perpétuel, 

J*ai  eu  rhonneur,  dans  une  récente  lettre,  de  portera  votre  con- 
naissance les  découvertes  intéressantes  faites  dansTile  de  Délos  par 
M.  Jardé,  Bizard  et  Bulard,  membres  de  l'École  française  d'Athènes, 
tandis  qu'ils  poursuivaient,  selon  le  programme  magistralement 
dressé  par  mon  éminent  prédécesseur  M.  Homolle,  le  déblaiement 
intégral  du  sanctuaire  d'Apollon  et  des  régions  attenantes. 

J'ai  aujourd'hui  le  plaisir  de  vous  adresser  quelques  photographies, 
trop  peu  nombreuses  à  mon  gré,  de  plusieurs  des  œuvres  d'art  sor- 
ties de  ces  fouilles. 

Ces  photographies  représentent  : 

1°  Le  petit  hermès  en  marbre,  parfaitement  conservé,  qu'a  trouvé 
M.  Bulard  dans  une  des  maisons  voisines  du  théâtre. 

2*^  Le  groupe  d'Aphrodite,  Éros  et  Pan,  dû  aux  fouilles  qu'a  faites 
M.  Bulard  sur  l'emplacement  du  sanctuaire  des  Posidoniastes.  Ce 
groupe,  comme  vous  pourrez  le  remarquer,  est  encore  adhérent  à  sa 
base,  laquelle  porte  une  inscription  votive, 

3°  Le  torse  de  l'Aphrodite  précédemment  mentionnée. 

Des  découvertes  faites  par  M.  Jardé,  je  n'ai  encore  pour  l'instant 
aucune  photographie.  Cependant  cet  excellent  explorateur  a  conti- 
nué de  dégager,  avec  un  plein  succès,  les  magasins  situés  le  long  de 
la  mer,  vers  lesquels  M.  Homolle  avait  orienté  ses  recherches,  et  qui 
sont  assurément  l'une  des  parties  les  plus  intéressantes  de  l'ancienne 
cité  de  Délos. 

J'espère  vivement,  Monsieur  le  Secrétaire  perpétuel,  avoir  bientôt 
l'honneur  de  vous  communiquer  d'autres  photographies  et  de  vous 
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annoncer  de  nouvelles  trouvailles,  que  ne  peut  manquer  d'amener  la 
méthode  d'investigation,  inaugurée  par  M.  HomoUe  grâce  à  la 
donation  magnifique  qu*a  faite  h  l'École  M.  le  duc  de  Loubat,  et 
fidèlement  suivie  par  les  membres  de  l'École  en  mission  à  Délos. 

Veuillez  agréer,  Monsieur  le  Secrétaire  perpétuel,  l'hommage  de 
mes  sentiments  les  plus  respectueusement  dévoués. 

M.  Holleaux. 

M.  P.  Jouguet,  maître  de  conférences  à  la  Faculté  des  lettres 
de  rUniversité  de  Lille,  présente,  au  nom  de  M.  Gustave  Lefebvre 
et  au  sien,  plusieurs  papyrus  grecs  trouvés  dans  leurs  fouilles  de 
Ghôran  (Fayoum)  en  1902.  Ce  sont  sept  fragments^  très  mutilés, 
d*une  comédie  indéterminée,  probablement  de  Ménandre; 
quelques  indices  portent  à  croire  que  la  pièce  était  celle  qui  avait 
le  titre  de  Hypobolimaios  ;  puis  un  long  fragment  contenant  une 
scène  presque  complète,  que  le  professeur  Blass,  de  Halle,  croit 
détachée  de  VApistos  du  même  auteur.  Le  savant  helléniste  a 
fourni  aux  éditeurs  une  belle  restitution  de  ce  morceau  et  plu- 
sieurs conjectures. 

M.  Châtelain,  au  nom  de  la  Commission  des  Ecoles  françaises 
d'Athènes  et  de  Rome,  fait  le  rapport  suivant  : 

u  Conformément  à  Tavis  de  M.  Holteaux,  directeur  de  rËcole 
d'Athènes,  une  prolongation  d'une  quatrième  année  de  séjour  est 
accordée  à  M.  Jardé,  membre  de  cette  École.  » 

Le  rapport  de  la  Commission  est  adopté  ;  il  en  sera  donné 
avis  au  Ministre  de  Tinstruction  publique  et  des  beaux-arts. 

M.  Babelon  donne  lecture  du  rapport  suivant  : 
«  La  Commission  de  la  Fondation  Paul  Blanchet,  qui  s'est 
réunie  cette  année  pour  la  première  fois,  a  décidé  d'accorder  la 
médaille  de  vermeil ,  instituée  par  cette  fondation,  à  la  Société 
archéologique  de  Constantine,  pour  l'ensemble  de  ses  décou- 
vertes et  publications  depuis  sa  fondation.  » 

Le  rapport  de  la  Commission  est  adopté. 

M.  Dieulafoy  continue  la  lecture  de  son  mémoire  sur  les 
origines  orientales  du  drame  espagnol. 
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Dans  une  étude  consacrée  aux  emprunts  faits  à  Tlslam  par 
r Espagne  chrétienne,  M.  Dieulafoy  a  montré  que  les  sujets  des 
rois  très  catholiques  avaient  adopté  la  doctrine  musulmane  de 
la  prédestination  restreinte  et  s'étaient  approprié  Taccord  si 
particulier  que  le  Coran  a  essayé  d'établir  entre  le  libre  arbitre 
et  la  prescience  divine.  C'est  dans  Tœuvre  des  tragiques  espa* 
gnols,  et  notamment  dans  celle  de  Calderon,  que  M.  Dieulafoy  a 
trouvé  l'exposé  de  cette  doctrine.  Poursuivant  ses  recherches  sur 
le  même  terrain,  il  s'occupe  aujourd'hui  de  l'amour,  de  la  jalousie 
et  du  point  d'honneur  considérés  tour  à  tour  en  pays  musulmans 
polygames  et  dans  l'Espagne  chrétienne  telle  qu'elle  est  dépeinte 
par  les  auteurs  du  xvi*  et  du  xvn®  siècle. 

M.  Dieulafoy  s'attache  d'abord  à  bien  définir  les  origines,  les 
causes  et  la  nature  des  sentiments  du  Musulman  à  l'égard  de  ses 
femmes.  Il  analyse  les  caractères  spéciaux  de  l'amour  ou  plutôt 
du  désir,  puis  de  la  jalousie  qui  ne  s'exerce  guère  en  dehors  du 
harem,  et  enfin  du  point  d'honneur  qui  force  le  Musulman  à  sévir 
parfois  même  contre  des  innocentes. 

«  Ces  points  établis,  il  montre,  à  l'aide  de  très  nombreux 
exemples  empruntés  tour  à  tour  aux  drames  et  aux  comédies,  les 
premiers  mettant  en  scène  la  dame,  et  les  autres  la  veuve  ou  la 
jeune  fille  à  l'exclusion  de  la  femme  mariée,  que  l'Espagnol 
comme  le  Musulman  fit  de  la  vertu  des  femmes  une  des  pierres 
angulaires  où  repose  Thonneur  du  cavalier,  et  que  Thonneur 
domestique  fut  aussi  pour  lui  une  divinité  inexorable,  sangui- 
naire et  aveugle.  De  cette  étude  comparative  il  ressort  encore 
que  si  la  dame  espagnole  fut  préservée  du  supplice  de  la  poly- 
gamie, elle  fut  du  moins  soumise  aux  lois  arbitraires  qui  régissent 
le  harem«  D'une  part,  on  brisa  chez  elle  tous  les  ressorts  de  la 
volonté  ;  de  l'autre,  elle  fut  toujours  la  victime  offerte  à  l'opinion 
publique.  C'est  dans  son  propre  sang,  le  plus  souvent  innocent 
et  pur,  que  le  mari,  le  père,  le  frère  lui-même  lavèrent  les  taches 
faites  à  l'honneur  familial. 

Ce  parallèle,  poursuivi  dans  l'ensemble  et  dans  les  détails, 
montre  que  le  cœur  et  l'esprit  de  l'Espagnol  subirent  la  même 
influence  que  son  âme ,  et  qu'il  faut  attribuer  à  des  emprunts 
faits  à  la  société  islamique  le  caractère  sanguinaire  et  arbitraire 
que  prirent  les  mœurs  de  la  noblesse  espagnole  au  long  contact 
J90i.  ?8 
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avec  les  cours  musulmanes,  au  désir  général  de  s'égaler  aux 
représentants  d*une  civilisation  par  ailleurs  très  raffinée  et  en 
tous  cas  très  supérieure  à  celle  de  l'Espagne. 

M.  Dieulafoy,  rapprochant  les  textes  espagnols  des  textes 
arabes  et  persans,  poursuit  ce  parallèle  dans  l'expression  des 
sentiments  amoureux  et  montre  dans  les  dçux  cas  combien  elle  est 
littéraire  et  artificielle.  Il  termine  en  rapprochant  un  passage 
caractéristique  du  Coran ,  relatif  à  la  polygamie ,  d'une  bien 
curieuse  lettre  de  Calderon  à  «  la  plus  curieuse  des  belles  qui 
désirait  être  informée  de  Tétat  de  son  cœur  9,  et  oii  le  célèbre 
tragique  exprime  les  mêmes  idées  que  Tauteur  du  verset  et  dans 
des  termes  presque  identiques. 
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L'Académie  des  sciences  de  Berlin  adresse  la  première  partie, 
2*  fasc,  du  vol.  XIII  du  Corpus  inscriptionum  latinarum. 

Le  Président  offre,  au  nom  de  son  confrère,  M.  Hartwig  Dbren- 
BOURG,  une  brochure  intitulée  :  Notes  critiques  sur  les  manuscrits 
arabes  de  la  Bibliothèque  nationale  de  Madrid  (Paris,  1904,  in-S**). 

M.  Hartwig  DEnENBOuno  a  la  parole  pour  un  hommage  : 
«  J'ai  Thonneur  d'offrir  à  rAcadémie,  de  la  part  du  D'  Adolf 
Poznanski,  rabbin  à  Piisen,  un  volume  de  512-lxxvi  pages,  intitulé  : 
Schiloh,  ein  Beitrag  zur  Geschichte  der  Messis^f  Lehre,  4»  TheiL  Die 
Auslegung  von  Genesis  XLIX,  10  im  Alterthume  bis  zu  Ende  des 
Mittelalters.  Il  y  a  des  volumes  entiers,  notamment  celui  de  Knobel, 
sur  le  chapitre  X  de  la  Genèse  énumérant  et  classant  les  peuples 
rattachés  à  Sem,  Cham  et  Japhet  après  le  cataclysme  du  déluge  uni- 
versel. MM.  Pusey,  l'inventeur  du  ritualisme  puséiste,  et  notre 
correspondant  d'Oxford,  M.  Ad.  Neubauer,  ont  publié  ensemble,  en 
1876,  doux  gros  volumes  sur  «le  chapitre  LHI  d'Isaïe  d'après  les 
interprètes  juifs  ».  M.  Ad.  Poznanski  renchérit  sur  ses  devanciers  : 
il  ne  s^occupc  que  d'un  seul  verset  biblique,  appartenant  à  la  pré- 
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tendue  bénédiction  de  Jacob  au  chapitre  XLIX  de  la  Genèse  et  ainsi 
conçu  :  «  Le  sceptre  ne  s'éloignera  pas  de  Juda,  et  le  bâton  de  com- 
mandement d'entre  ses  pieds,  jusqu'à  ce  que  vienne'  Schilôh  et  que 
les  peuples  lui  obéissent  ».  Si  Ton  y  regarde  de  près,  on  verra  que 
ce  n'est  même  pas  sur  un  verset,  mais  sur  le  mot  Schîlôh  qu'avec  un 
zèle  infatigable  et  une  précision  d'érudit,  M.  Ad.  Poznanski  a  concen- 
tré son  effort  et  ses  recherches  habilement  menées  h  travers  un 
fouillis  inextricable  de  lectures  et  de  citations.  Or  ce  mot  Schîlôh 
est,  d'après  nombre  d'exégètcs,  une  leçon  fautive  égarée  dans  le 
texte,  l'ancien  sanctuaire  des  Hébreux  à  Schilôh  n'ayant  aucun 
rapport  avec  l'arrivée  d'un  Messie,  auquel  «  les  peuples  obéiront  ». 
Pour  les  chrétiens,  Schîlôh  est  le  Christ  qui  a  réalisé  pleinement  les 
espérances  messianiques  et  qui  a  établi  sa  domination  morale  sur 
l'humanité.  Quant  à  la  tradition  rabbinique  dans  le  Talmud  et  dans 
le  Midrasch,  elle  attend  patiemment  la  venue  dans  l'avenir  d'un 
Schîlôh  qui  apportera  le  bonheur  au  monde.  Quelques  théologiens 
musulmans  ont  vu  dans  le  prophète  Mohammad  le  Schîlôh  qui  sou- 
mettra u  les  peuples»  à  son  autorité.  M.  Poznanski  possède  admira- 
blement les  sources  multiples  de  son  sujet ,  et  sa  compilation  labo- 
rieuse mérite  tout  éloge.  » 
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Le  Ministre  de  l'instruction  publique  et  des  beaux-arts,  dans 
une  lettre  qu'il  adresse  au  Secrétaire  perpétuel,  invite  TAcadémie 
à  procéder  à  la  désignation  de  deux  candidats  à  la  chaire  de 
sources  de  l'histoire  de  F'rance,  vacante  à  TÉcole  des  Chartes. 

L'Académie  procédera  à  cette  désignation  dans  sa  prochaine 
séance. 

Le  Secrétaire  perpétuel  annonce  que  la  mort  de  M.  de 
Barthélémy  laisse  vacante  une  place  dans  la  Commission  des 
inscriptions  et  médailles  ;  cette  élection  pourrait  être  mise  à 
l'ordre  du  jour  dès  à  présent. 
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L'Académie  décide,  vu  le  petit  nombre  des  membres  présents, 
de  renvoyer  cette  élection  au  mois  de  novembre. 

Le  SBcaéTAiRE  perpbtubl  rappelle,  en  outre,  que  c'est  seulement 
vendredi  prochain  que  Ton  pourra  voter  sur  la  vacance  du  fau- 
teuil de  membre  ordinaire  par  suite  de  la  mort  de  M.  de  Barthé- 
lémy. A  ce  propos,  il  est  déjà  annoncé  une  candidature.  La  rési- 
dence à  Paris,  pour  les  membres  ordinaires,  est  exigée  par 
Tordonnance  qui  règle  l'organisation  de  Tlnstitut.  On  cite  des 
exceptions  admises  à  TAcadémie  française  et  à  TAcadémie  des 
sciences  morales  et  politiques.  Il  n'y  en  a  jamais  eu  à  l'Académie 
des  inscriptions.  L'échange  de  vues  qui  s'est  produit  pourra 
servir  à  détourner  des  candidatures  inadmissibles.  La  question 
sera,  s'il  y  a  lieu,  débattue  et  résolue  plus  tard. 

Le  Secrétaire  perpétuel  donne  lecture  de  son  rapport  sur  les 
travaux  des  Commissions  de  publication  de  cette  Académie 
pendant  le  premier  semestre  de  1904*. 

M.  DiBixAFOY  achève  la  seconde  lecture  de  son  mémoire  sur 
les  origines  orientales  du  drame  espagnol. 

M.  Bouché- Leclercq  fait  une  communication  sur  le  culte 
dynastique  en  Flgypte  au  temps  des  Lagides. 

I.  Voir  ci-après. 
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BAPPOBT  DU  SECRÉTAIRE  PERPETUEL  DE  L^CADÉMIE  DES  INSCRIPTIONS  ET 
BELLES-LETTRES  SUR  LES  TRAVAUX  DES  COMMISSIONS  DE  PUBLICATION 
DE  CETTE  ACADÉMIE  PENDANT  LE  PREMIER  SEMESTRE  DE  1904,  LU  DANS 
LA   SÉANCE    DU    22   JUILLET    1904. 


Messieurs  , 

Les  publications  de  l'Académie  ont  eu  dans  le  premier  semestre 
qui  vient  de  s'écouler  une  singulière  importance. 

Depuis  le  dernier  rapport,  elle  a  publié  les  volumes  suivants  : 

Mémoires  de  V Académie,  tome  XXXVII,  1"  partie. 

Mémoires  présentés  par  divers  savants,  1"  série,  tome  XI, 
2*  partie. 

Et  enfin  le  volume  si  longtemps  attendu  et  qui  complète,  grâce 
au  labeur  si  consciencieux  et  si  éclairé  de  notre  savant  confrère 
Léopold  Delisle,  la  série  in-folio  des  Historiens  des  Gaules  et  de 
la  France,  tome  XXIV,  1"  et  2*  partie. 

Ajoutons  les  ouvrages  publiés  sous  le  patronage  de  l'Académie. 
Ont  paru  : 

Le  second  fascicule  du  tome  X  (n®  21  de  la  collection)  des 
Mémoires  et  monuments  Piot, 

Inscriptiones  grœcee  ad  res  romanas  pertinentes,  tome  I, 
fasc.  III. 

Collection  De  Clercq,  —  Catalogue  publié  par  les  soins  de 
TAcadémie  des  inscriptions  et  belles-lettres  sous  la  direction  de 
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MM.  de  Xogùé,  E,  Babelon,  E.  Pottier.  Tome  III,  1"  fasc,  Les 
Bronzes^  par  M.  A.  de  Hidder.  G'esl  le  premier  volume  publié 
sur  les  fonds  de  la  donation  de  M*"^  De  Clercq. 

Chronique  de  Michel  le  Syrien^  par  M.  Tabbé  Chabot,  tome  II, 
fasc.  III. 

La  situation  des  autres  publications  est  celle-ci  : 

•         »  • 

Historiens  des  Croisades^  tome  V  des  Historiens  arabes.  — 
Le  complément  du  Livre  des  deux  Jardins  {Zefl  el-Rawdaleîn]^ 
texte,  traduction  et  notes,  est  entièrement  corrigé  en  placards  et 
vient  d*être  renvoyé  à  rimprimerie.  La  rédaction  des  index  se 
poursuit  au  fur  et  à  mesure  de  la  mise  en  page.  Un  deuil  cruel  a 
empêché  M.  Barbier  de  Meynard  de  s^occuper  de  sa  tâche  avec 
la  même  régularité;  mais  il  est  permis  d\espérer  maintenant  que 
le  tome  V  des  Historiens  arabes  des  Croisades  pourra  être  ter- 
miné dans  le  courant  de  Tannée  prochaine. 

Historiens  des  Croisades^  tome  II  des  Historiens  arméniens, 
—  La  copie  de  la  préface  est  à  Tlmprimerie  nationale,  et  Tim- 
|)ression  en  est  commencée. 

Historiens  de  France^  séries  in-i^  : 

Ohiluaires  (tome  II,  diocèse  de  Chartres).  —  Trente-huit 
feuilles  étaient  tirées  et  les  placards  de  dix  autres  feuilles  en 
correction,  lorsque  la  mort  inopinée  de  notre  collaborateur 
Aï.  Auguste  Molinier  fit  concevoir  les  craintes  les  plus  vives  pour 
Tachcvement  du  volume.  Mais  le  directeur  de  la  publication, 
M.  Longnon,  se  substituant  immédiatement  à  M.  Molinier,  ter- 
mina la  copie  des  textes  à  imprimer,  corrigea  les  épreuves  lais- 
sées en  souffrance,  et  Ton  entrevoit  aujourd'hui  la  possibilité  de 
voir  paraître,  dans  un  avenir  relativement  prochain,  Toeuvre 
entreprise  par  M.  Molinier.  Les  feuilles  39  à  51  recevront  sous 
peu  de  jours  le  bon  à  tirer,  et  Ton  attend  la  mise  en  pages  des 
feuilles  52  à  60  qui  termineront  la  partie  du  volume  réservée  aux 
textes  nécrologiques.  L'index  est  en  préparation. 
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Fouillés  (tome  V^  province  de  Trêves).  -^  L'impression  de  ce 
volume  n'a  pu  être  entreprise,  en  raison  des  recherches  qu'il 
reste  à  faire  au  point  de  vue  du  diocèse  métropolitain  dans  les 
archives  de  TÉtat  allemand. 


Fouillés  (tome  VI,  province  de  Reims).  —  Les  textes  que 
comprendra  ce  volume  fourniront  75  à  80  feuilles  d'impression. 
Les  deux  tiers  de  Tensemble  est  déjà  imprimé,  soit  en  placards, 
soit  en  feuilles,  tandis  que  le  surplus  est  en  composition.  Les 
travaux  préparatoires  de  Tindex  sont  commencés. 

Commission  des  chartes  et  diplômes,  —  Des  diplômes  de 
Philippe  !•'  il  y  a  vingt-cinq  feuilles  tirées,  quinze  feuilles  sont 
en  épreuves,  vingt  et  une  en  placards.  Le  manuscrit  des  diplômes 
de  Lothaire  et  Louis  V,  par  MM.  Ferdinand  Lot  et  Halphen,  est  à 
rimprimerie  nationale.  Le  dépouillement  des  collections  dé  la 
Bibliothèque  nationale  approche  de  sa  fin. 

Histoire  littéraire,  tome  XXXIIL  —  Quarante  feuilles  tirées. 

•  Mémoires  de  V Académie.  —  l^a  2'  partie  du  tome  XXXVII 
commence  avec  un  mémoire  de  M.  Helbig,  associé  étranger,  sur 
les  attributs  des  Saliens,  entièrement  imprimé  en  placards. 

• 

Notices  et  Extraits  des  Manuscrits,  —  La  2*  partie  du  tome 
XXXVIII  commence  avec  une  notice,  entièrement  imprimée  en 
placards,  de  M.  Gabriel  Ferrand  sur  un  texte  arabico-malgache 
du  XV I^  siècle. 

Recueil  des  inscriptions  grecques.  —  Le  4*  fascicule  du 
tome  III  est  à  l'impression;  trois  feuilles  sont  composées.  Le 
4®  fascicule  du  tome  I  est  en  préparation. 

Corpus  inscriptionum  semitic^rum,  partie  araméenne.  — 
L'impression  du  premier  fascicule  du  tome  II  se  poursuit  régu- 
lièrement. Quatre-vingt-quatre  placards  sont  déjà  sortis  de  l'Im- 
primerie, et  le  reste  de  la  copie  est  à  la  composition. 
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La  6*^  livraison  du  Répertoire  d'épigràphie  sémitique  a  |>aru 
récemment.  L'impression  du  fascicule  suivant  est  commencée. 

La  publication  du  tome  XXIV  des  Historiens  de  France^ 
œuvre  capitale  de  notre  éminent  confrère,  M.  Léopold  Deiisle, 

signalée  plus  haut,  est,  à  elle  seule,  un  événement. 

H.  Wallon. 
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Le  Secrétaire  perpétuel  dépose  sur  le  bureau  les  trois  publica- 
tions suivantes  : 

Fouilles  A  Dahchour  en  4894-1895^  par  M.  J.  de  Morgan,  direc- 
teur général  honoraire  du  service  des  antiquités  de  TÉgypte  (Vienne, 
i903,,in-4«»); 

Catalogue  général  des  antiquités  égyptiennes  du  Musée  du  Caire^ 
n*"*  7001-7394  et  8742-9200.  Koptische  Kunst,  von  Josef  Strzygowski 
(Vienne,  1904,  in-4«); 

Stadtgeschichte  von  Thera,  unter  Mitwirkung  von  W.  Dôrpfeld, 
A,  du  Bois-Reymond,  R.  Weil,  A.  SchifT,  H.  Schrader,  C.  Watzinger, 
R.  Zahn ,  dargestcllt  von  F.  Frhr.  Hiller  von  Gaertrîngen  und 
P.  Welski  (Berlin,  i904,  in-4«). 

M.  Clermont-Ganneau  a  la  parole  pour  deux  hommages  : 
«  J*ai  rhonneur  d'offrir  à  TAcadémie  de  la  part  de  Tauteur,  M.  Th. 
C.  Macridi-Bey,  un  opuscule  intitulé  :  Le  temple  d^Echmoun  à  Sidon 
(Paris,  1904,  in-8<^).  C*cst  le  recueil  des  articles  publiés  par  lui  dans 
la  Revue  Biblique  et  exposant  le  résultat  des  fouilles  fructueuses  qu*il 
a  entreprises  en  190i,  pour  le  compte  du  Musée  impérial  ottoman, 
dans  cet  antique  sanctuaire  phénicien.  On  sait  que  celui-ci  nous  a 
livré,  entre  autres  monuments,  des  dédicaces  du  roi  Bodachtorct  qui 
sont  d'un  rare  intérêt  pour  Tépigraphie  et  Thistoire  sémitiques.  On 
en  trouvera  dans  le  mémoire  de  M.  Macridy-Bey  d'excellentes 
reproductions,  avec  des  relevés  détaillés  dos  parties  du  temple 
dégagées  par  ses  fouilles,  le  tout  accompagné  d'explications  claires 


LIVRES   OFFERTS  433 

et  précises.  Le  travail  si  heureusement  commencé  par  lui  a  été  repris 
et  poursuivi  parTînitiative  allemande,  à  défaut  de  rinitiative  française 
qui  a  été  vainement  sollicitée;  il  aboutira,  espérons-le,  à  des  résul- 
tats définitifs.  Quels  qu'ils  soient,  le  nom  de  celui  qui  fut  Touvrier 
de  la  première  heure  n'en  restera  pas  moins  attaché  de  la  façon  la 
plus  honorable  à  cette  œuvre  méritoire,  et  la  relation  de  M.  Macridi- 
Bey  sera  toujours  consultée  avec  fruit.  Elle  se  termine  par  Tétude 
de  quelques  autres  monuments  antiques  exhumés  sur  divers  points 
des  environs  de  Sidon.  » 

u  J'ai  l'honneur  d'offrir  ensuite  à  l'Académie,  de  la  part  des  édi- 
teurs, MM.  Letouzey  et  Ané,  le  fascicule  XXIV  du  Dictionnaire  de  la 
Bible,  publié  sous  la  direction  de  M.  l'abbé  Vigoureux.  Il  s'étend  du 
mot  Lit  au  mot  Mahanéh-Dan  (Paris,  1904,  in-8<*).  » 

M.  CoLLioNON  offre  à  l'Académie  les  ouvrages  suivants  : 

Dielset  Schubart,  Didymi  deDemoaihene  Commenta  (Leipzig,  1904; 

fait  partie  de  la  Bibliotheca  scriptorum  graecorum  et  romanorum); 
Diels,  Cognata  ad  sidéra  tendit  (extr.  des  Sitzungsberichte  der  k, 

Akademie  der  Wi^enschaflen,  1904,  xxxiv). 

M.  Perrot  présente  à  TAcadémie,  de  la  part  de  M.  Gauckler,  le 
Compte  rendu  de  la  marche  du  service  des  antiquités  en  Tunisie  pour 
Vannée  4903  (Tunis,  1904,  in-8'>). 

Ce  compte  rendu  prend,  chaque  année,  une  extension  plus  grande, 
à  mesure  que  les  fouilles  et  les  découvertes  du  service  acquièrent 
elles-mêmes  plus  d'importance;  c'est  ce  modeste  fascicule  qui  est 
devenu  depuis  quelques  années  la  source  de  renseignements  où 
MM.  Gsell  et  Schtttter  viennent  tous  deux  s'alimenter  pour  les  Revues 
archéologiques,  si  utiles  et  si  consultées,  qu'ils  donnent  l'un  en 
France  et  l'autre  en  Allemagne. 

M.  Gauckler  s'étend  naturellement  avec  plus  de  détails  sur  les 
fouilles  qu'il  dirige  lui-même,  laissant  aux  auteurs  des  autres  décou- 
vertes qui  s'effectuent  autour  de  lui,  avec  ou  sans  son  concours,  le  soin 
de  décrire  eux-mêmes,  avec  tous  les  développements  nécessaires,  le 
résultat  de  recherches  qui  ne  sont  ici  mentionnées  qu'en  quelques 
lignes.  Carthage  occupe  la  place  principale  dahs  le  compte  rendu. 
On  y  a  beaucoup  travaillé  et  beaucoup  trouvé  en  1903.  La  découverte 
la  plus  importante  est  celle  de  l'arsenal  punique  (p.  10-11)  dont 
l'Académie  a  été  à  peine  avisée  jusqu'ici  par  quelques  mots  de 
M.  Philippe  Berger, 
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Hors  de  Carthage,  ce  qui  mérite  le  plus  d^attirer  raiteotion,  c*est 
d*abord  la  maison  romaine  de  Bulla  regia,  (p.  19),  intacte  jusqu'au 
premier  étage  et  unique  en  son  genre,  les  travaux  de  consolidation 
du  Capitole  et  du  dégagement  du  Forum  et  du  temple  de  la  Piété 
auguste  à  Dougga  (p.  18),  etc. 

>  La  partie  du  compte  rendu  consacrée  aux  Musées  (p.  29  et  suiw) 
insiste  surtout  sur  les  agrandissements  du  Musée  Alaoui,  qui  a  été 
complètement  remanie  l'an  dernier.  11  comprenait  trois  salles  quand 
M.  Gauckler  est  arrivé  à  Tunis;  il  en  compte  maintenant  vingt-deux  : 
il  en  aura  vingt-cinq  Tan  prochain. 


SÉANCE    DU    29    JUILLET 


L'Académie  procède  au  vote  pour  la  présentation  de  deiix 
candidats  à  la  chaire  de  sources  de  Thistoire  de  France  à  TÉcoIe 
xles  Charles,  ainsi  que  Ty  invitait  le  Ministre  de  rinstruclioo 
publique,  en  lui  communiquant  la  liste  de  présentation  établie 
par  le  suffrage  des  professeurs  de  T Ecole. 

Le  scrutin  donne  les  résultats  suivants  : 

M.  François  Delaborde  est  présenté  en  première  ligne  par 
treize  suffrages,  contre  un  donné  à  M.  Ch.  Kohier. 

M.  Lauer  est  présenté  en  deuxième  ligne,  à  Tunanimité  des 
14  votants. 

M.  Bouché-Leclercq  achève  la  lecture  de  son  mémoire  sur  le 
culte  dynastique  institué  par  les  Lagides ,  distinct  du  culte 
monarchique  de  tradition  égyptienne  et  superposé  à  celui-ci. 

Gomme  les  Pharaons,  les  Lagides  ont  passé  aux  yeux  des 
Égyptiens  pour  être  de  lignée  solaire,  fils  de  Râ  et  dieux  vivants. 
Par  droit  de  nature,  ils  étaient  seuls  qualifiés  pour  frayer  avec  les 
dieux ,  par  conséquent  investis  d'un  sacerdoce  universel ,  prêtres 
de  tous  les  dieux,  y  compris  de  leur  propre  divinité.  Rien  n'a 
été  changé  de  ce  côté  à  Timmuable  tradition.. 
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Mais  les  Lagides ,  dieux  pour  leurs  sujets  égyptiens ,  ne  pou* 
vaient  rester  de  simples  mortels  pour  leurs  sujets  de  race  grecque 
sans  ébranler  la  loi  monarchique  des  indigènes.  C  est  ce  qu'avait 
bien  vu  Alexandre,  et  c'est  la  raison  pour  laquelle  il  avait  exigé, 
même  des  Hellènes,  les  honneurs  divins.  Les  Ptolémées  revinrent 
donc  au  système  inauguré  par  Alexandre  :  étant  ses  successeurs, 
ils  voulurent  être  et  furent  dieux  comme  lui  pour  tous  leurs 
sujets.  La  divinité  devint  un  attribut  royal ,  communiqué  de 
proche  en  proche,  à  partir  d'Alexandre,  à  tous  les  rots  Lagides, 
ou  plutôt  à  tous  les  couples  royaux,  pourvus  chacun  d'un  pré- 
dicat distinct  caractérisant  leur  personnalité  divine.  Ainsi  fut 
fondé  le  culte  dynastique  de  rite  grec,  qui  s'adressait  non  plus 
simplement,  comme  le  culte  monarchique  égyptien,  au  roi  vivant, 
mais  à  tous  les  couples  royaux  groupés  en  série  continue  depuis 
rprigine  de  la  dynastie ,  le  couple  régnant  formant  provisoire- 
ment le  dernier  anneau  de  la  chaîne. 

M.  HoMOLLE  communique  à  T Académie,  au  nom  de  M.  Hol- 
leaux,  directeur  de  T École  française  d'Athènes,  les  résultats  des 
fouilles  poursuivies  simultanément  en  divers  lieux  :  à  Ithaque, 
aux  frais  de  M.  Goekoop,  par  M.  Vollgrafî,  membre  de  la 
section  hollandaise  de  l'École;  à  Géos  et  los,  aux  frais  du  gouver- 
nement belge,  par  M.  Graindor,  membre  de  la  section  belge  de 
rÉcole,  et  à  Délos,  où  les  membres  finançais  de  TÉcole  pour- 
suivent avec  succès  les  recherches  commencées.  M.  Homolle  fait 
passer  sous  les  yeux  de  TAcadémie  les  photographies  d'une 
statue  de  Silène  trouvée  tout  récemment  à  Délos  ^ 

M.  Paul  Tannery  expose  les  raisons  qui  peuvent  faire  douter 
de  l'authenticité  d'un  opuscule  attribué  au  géomètre  Euclide  et 
que  son  titre  présente  comme  ayant  pour  objet  la  division 
mathématique  de  la  règle  (ou  canon)  servant  à  déterminer  les 
longueurs  des  cordes  de  la  lyre  grecque.  11  montre  que  cette 
division,  donnée  dans  les  deux  dernières  propositions,  renferme 
des  contradictions  techniques  avec  ce  qui  précède  ;  il  en  conclut 
que  ces  dernières  propositions  sont  une  addition  à  un  texte  plus 

1.  Voir  ci-après. 
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ancien.  Des  motifs,  tirés  de  Thistoire  de  la  musique  grecque,  ne 
permettent  pas  de  faire  remonter  cette  addition  avant  le  temps 
d*Ëratosthène.  Quant  au  reste  de  Topuscule,  M.  Tannery  admet 
au  contraire  qu'il  est  antérieur  à  Euclide  et  que  son  auteur  appar* 
tenait  probablement  au  cercle  de  TAcadémie  de  Platon.  Il  insiste 
sur  ce  point  que  le  préambule  et  les  démonstrations  renferment 
des  erreurs  et  des  paralogismes  qu'il  est  bien  difficile  d'attribuer  à 
Euclide,  et  il  prouve,  d'autre  part,  par  des  textes  encore  inutilisés 
jusqu'à  présent,  que  des  démonstrations  arithmétiques,  sous 
forme  géométrique,  constituaient  déjà  un  corps  de  doctrine  bien 
développé  au  commencement  du  iv*'  siècle  avant  notre  ère  ^ . 

M.  Clbrmont-Ganneau  donne  l'explication  de  deux  textes  ara- 
méens  récemment  découverts  en  Egypte  et  dont  le  sens  avait 
échappé  à  M.  Sayce  et  à  M,  Cowley  qui  les  ont  publiés.  Le 
premier  est  un  graffito  découvert  près  de  l'antique  Panopolis  ; 
c'est  un  proscynème  en  l'honneur  du  dieu  égyptien  Min,  le  dieu 
Pan  des  Grecs,  daté  de  Tan  3  d'un  roi  innommé  et  gravé  par  un 
personnage  appelé  Pet-phtah.  Le  second  texte  est  un  contrat  sur 
papyrus  relatif  à  un  prêt  d'argent.  Les  premières  lignes  mutilées 
avaient  jusqu'ici  résisté  au  déchiffrement.  M.  Clermont-Ganneau 
montre  qu'elles  contiennent  l'indication  de  la  date  avec  la  men- 
tion d'un  mois  appartenant  à  l'ancien  calendrier  égyptien. 


COMMUNICATIONS 


rapport  sur  les  fouilles  d'ithaque^ 

PAR  M,  VOLLGRAFF. 


Au  mois  de  novembre  1903,  M.  A.  E.  H.  Goekoop,  par 
une  lettre  adressée  à  M.  Th.  HomoUe,  déclarait  qu'il 
mettait  à  la  disposition  de  la  section  hollandaise  de  l'Ecole 

1.  Voir  ci-après. 
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française  d'Athènes  une  somme  de  10.000  francs  pour  ser- 
vir à  une  exploration  archéologique  de  Tîle  d'Ithaque.  Cette 
mission  m*étant  dévolue,  je  me  rendis  le  18  avril  à  Ithaque 
où  je  séjournai,  avec  deux  courtes  interruptions,  jusqu'au 
14  juillet.  Les  résultats  de  la  campagne  de  fouilles  qui  vient 
de  se  terminer  peuvent  se  résumer  comme  suit. 

Dans  la  partie  nord  de  Tile,  la  plaine  de  Polis  et  les 
pentes  qui  l'entourent  ont  été  explorées  à  fond.  Ces 
recherches  ont  donné  un  résultat  négatif.  Si  jamais  ce  lieu 
avait  été  habité,  il  semble  impossible  que  les  restes  des 
constructions  de  ses  habitants  aient  pu  échapper  à  nos 
tranchées.  Sur  le  rivage  occidental  du  port,  j'ai  exploré 
l'emplacement  d'un  petit  sanctuaire  qui  avait  été  autrefois 
fouillé  par  un  habitant  de  Vathy  ;  j'y  ai  trouvé  des  débris 
de  vases  de  toutes  les  époques,  y  compris  l'époque  mycé- 
nienne. La  suite  des  fouilles  me  parait  avoir  démontré  que 
la  ville  antique  de  la  partie  nord  de  Tile  était  située  k  une 
demi-heure  au  nord  du  port  de  Polis,  autour  de  la  source 
que  les  habitants  désignent  sous  le  nom  de  Mélanhydros  et 
de  la  chapelle  H.  Âthanasios.  En  ce  dernier  endroit,  j'ai 
déblayé  en  partie  les  soubassements  d'un  grand  édifice 
rectangulaire,  dont  la  largeur  est  de  28  ™  20  et  dont  la  lon- 
gueur dépasse  54  mètres.  J'y  ai  trouvé  entre  autres  un 
trépied  de  fer  (iiaut.  0"*  85),  un  bas-relief  représentant  une 
déesse  coiffée  d'un  bonnet  phrygien  et  tenant  à  la  main 
une  flûte  (haut.  0™  66),  une  tète  de  femme  en  terre  cuite 
(haut.  0™  25),  une  pierre  précieuse  représentant  un  coq, 
et  quelques  fragments  d'une  inscription  votive.  Tous  ces 
objets,  ainsi  que  la  plupart  des  monnaies  trouvées  au  même 
endroit,  semblent  appartenir  à  l'époque  romaine.  L'édifice 
était,  selon  toute  probabilité,  un  temple. 

Dans  le  voisinage  de  l'église  H.  Âthanasios,  on  remarque 
un  fragment  de  chapiteau  de  forme  particulière,  que 
M.  Reisch  {Serta  Harteliana^  p.  156)  considère  comme 
mycénien.  A  quelque  distance  de   là,  j'ai    découvert  un 
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second  chapiteau  mieux  conservé,  qui  est  en  tous  points 
semblable  au  premier.  La  forme  en  rappelle  en  effet  celle 
des  chapiteaux  mycéniens  connus. 

Au  pied  de  TAétos ,  sur  Tisthme  qui  rattache  la  partie 
sud  de  File  à  sa  partie  nord,  j'ai  exploré  les  restes  de  la 
petite  ville  çintique  qu'on  savait  être  là.  Les  trouvailles  de 
poterie  et  de  menus  objets  que  j'ai  faites  démontrent  que 
l'endroit  a  été  habité  depuis  l'époque  géométrique  jusqu  à 
Tépoque  romaine.  La  découverte  d^un  grand  dépôt  de 
terres  cuites  votives,  parmi  lesquelles  il  y  en  a  d'archaïques, 
était  un  indice  de  la  proximité  d'un  sanctuaire.  A  quelques 
mètres  de  là,  dans  une  vigne,  apparaissent  en  effet  les^ 
restes  d'un  édifice  assez  considérable.  Malheiu*eusement, 
comme  les  soubassements  sont  à  fleur  de  terre,  il  ne  reste 
rien  du  temple  proprement  dit. 

En  terminant,  je  signalerai  la  découverte,  à  Stavro, 
de  certains  fragments  de  poterie  monochrome,  semblables  à 
ceux  qu'on  rencontre  dans  les  couches  prémycéniennes 
d'Argos  et  d'Orchomène.  Ces  fragments,  qui  ont  du  reste 
été  trouvés  isolés  dans  des  terres  cent  fois  remuées , 
prouvent  que  Tîle  était  habitée  dès  l'époque  préhellénique. 


RAPPORT   SUR    LES    FOUILLES    DE   CARTHAEA    (CÉOS) 

ET  DANS  l'Île  de  cos, 

PAR     M.     PAUL     GRAINDOR. 

Voici  les  principaux  résultats  donnés  par  les  fouilles  que 
j'ai  exécutées  au  frais  du  gouvernement  belge  pendant  les 
années  1903  et  1904  à  Carthaea  (Céos)  et  dans  l'île  d'Ios. 

A  Carthaea,  j'ai  pu  identifier  les  deux  édifices  situés  k 
l'entrée  de  l'Acropole  :  celui  de  droite  était  consacré  k 
Athéna,  l'autre  servait  à  la  fois  de  prytanée  et  de  sanctuaire 
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à  un  héros ,  vraisemblablement  le  héros  fondateur  de  la 
cité. 

Dans  la  vallée  sud-ouest,  j'ai  commencé  à  déblayer  un 
édifice  d'ordre  dorique  paraissant  remonter  au  iii*^  siècle.  Il 
semble  que  ce  soit  un  petit  temple  tétrastyle  et  périptère, 
converti  plus  tard  en  église.  Les  cannelures  des  colonnes 
sont,  chose  remarquable,  en  nombre  impair,  soit  dix-neuf. 
On  a  trouvé  à  Tintérieur  de  Tédificedes  dédicaces  à  Déméter, 
à  Asklépios,  k  Hygie  et  à  la  Mère  des  Dieux. 

Il  a  été  découvert  en  tout  cinquante  textes  nouveaux , 
parmi  lesquels  d'importants  fragments  des  comptes  du 
temple  d'Apollon,  un  décret  en  Thonneur  de  Buçchon, 
nésiarque  sous  les  deux  premiers  Ptolémées,  et  un  autre  en 
rhonneur  de  Hiéron  de  Syracuse,  délégué  de  Ptolémée 
Philadelphe;  en  outre,  un  certain  nombre  de  fragments  de 
sculpture  archaïque  et  des  v^  et  iv®  siècles^  de?^  monnaies  et 
des  tessons  de  différentes  époques. 

Dans  File  d'Ios,  en  pratiquant  des  sondages  devant 
l'église  Sainte-Catherine,  j'ai  également  découvert  une 
quinzaine  de  textes,  dont  neuf  décrets,  au  milieu  des  débris 
d'une  église  byzantine  qui  occupait  peut-être  l'emplacement 
du  temple  d'Apollon  Pythien. 


INAUTHENTICITÉ   DE   LA    «  DIVISION    DU    CANON  » 

ATTRIBUÉE   A    EUCLIDE, 

PAR     M.     PAUL      TANNERY. 

On  sait  que,  sous  le  nom  du  géomètre  Euclide,  existent 
deux  opuscules  musicaux,  rEîdavwYî;  àppLovixi^  et  la  KaxaxcpLY; 
xavàvsç,  mais  qu'aujourd'hui  on  est  d'accord  pour  recon- 
naître que  ces  deux  écrits,  dans  l'un  desquels  est  exposée  la 
théorie  aristoxénienne   du  tempérament,  combattue  dans 
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Tautre,  ne  peuvent  avoir  un  même  auteur.  Le  premier  a 
donc  été  mis  sous  le  nom  de  Cléonide,  fourni  par  quelques 
manuscrits  ;  le  second  est  resté  attribué  à  Euclide,  et  son 
authenticité  n'a  jamais  été  révoquée  en  doute,  si  Ton  fait 
abstraction  de  Tinsoutenable  conjecture  de  David  Gregory, 
l'éditeur  de  TEuclide  d*Oxford  (1703),  d'après  laquelle  les 
deux  opuscules  auraient  été  composés  par  Ptolémée,  dans 
un  but  historique. 

Il  est  singulier  que  personne,  du  moins  que  je  sache,  n'ait 
encore  fait  remarquer  que  s'il  existe  une  contradiction 
flagrante  entre  Y  Introduction  harmonique  et  la  Division  du 
canon,  il  en  existe  également  une,  à  l'intérieur  de  ce  der- 
nier écrit,  entre  les  deux  dernières  propositions  et  celles  qui 
les  précèdent  immédiatement.  En  effet,  les  prop.  19  et  20 
exposent  précisément  comment  doit  se  faire  la  division  du 
canon,  c'est-à-dire  la  détermination  théorique  des  longueurs 
des  cordes  d'une  lyre  comportant  les  deux  systèmes  com- 
plets (réXeia  (xuffTYJiJLaTa)  ;  mais  elles  se  bornent  à  ce  qui  con- 
cerne le  genre  diatonique.  Dans  les  propositions  17  et  18  au 
contraire,  la  lyre  est  tacitement  supposée  montée  suivant 
le  genre  enharmonique,  et  les  expressions  techniques  de 
lichanos  eide paranété  sont  employées,  sans  épithète  aucune, 
pour  désigner  des  cordes  à  un  intervalle  de  deux  tons  au- 
dessous  de  la  corde  à  l'aigu.  Enfin,  il  est  démontré  que  les 
parhypates  et  les  trités  ne  peuvent  diviser  en  parties  rigou- 
reusement égales  le  pycnon ,  c'est-à-dire  ici  l'excès  de  la 
quarte  sur  le  diton.  Tout  ceci  est  absolument  caractéristique 
du  genre  enharmonique  de  la  musique  grecque,  et  le  con- 
texte est  assez  développé  pour  qu'on  ne  puisse  expliquer, 
par  une  omission  accidentelle  d'un  copiste,  le  fait  que  ce 
genre  est  considéré  comme  typique  dans  les  deux  proposi- 
tions 17  et  18. 

La  remarque  que  je  viens  de  faire  impose  une  conclusion, 
à  savoir  que  les  deux  propositions  suivantes  ont  été  ajou- 
tées à  une  époque  sensiblement  postérieure  à  la  rédaction 
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de  Tensemble  des  propositions  précédentes.  Cette  conclu- 
sion permet  de  lever  une  grave  difficulté  que  ne  laissait  de 
présenter  historiquement  l'attribution  de  tout  Topuscule  à 
un  auteur  qui  florissait  vers  300  av.  J.-C.  Il  était  assez  peu 
compréhensible  que  le  double  système  complet  fût  dès  lors 
présenté  comme  le  cadre  nécessaire  de  la  spéculation.  Les 
Harmoniques  d'Aristoxène  et  les  Problèmes  musicaux 
aristotéliques  nous  révèlent  en  effet,  pour  cette  génération 
un  état  beaucoup  plus  flottant,  une  forme  beaucoup  moins 
classique.  Nous  pouvons  désormais,  en  toute  sûreté,  con- 
sidérer les  deux  dernières  propositions  de  la  Division  du 
Canon  comme  rédigées  au  plus  tôt  une  ou  deux  générations 
après,  c'est-à-dire  vers  ou  après  le  temps  d'Eratosthène. 
Or  nous  savons  que  celui-ci  avait  traité  la  même  question, 
et  que,  pour  le  genre  diatonique,  il  avait  précisément 
adopté  les  mêmes  déterminations  que  Topuscule  attribué  à 
Euclide.  11  est  donc  probable  que  les  prop.  19  et  20  ont  été, 
directement  ou  indirectement,  empruntées  à  Eratosthène? 
au  lieu  d'avoir  été  immédiatement  inspirées,  comme  on  le 
pensait  jusqu'à  présent,  par  la  doctrine  du  Timée  de 
Platon. 

Mais  la  conclusion  que  nous  venons  d'établir  entraine 
une  conséquence  plus  grave  ;  si  l'on  retranche  les  deux 
dernières  propositions,  le  titre  de  l'opuscule  «  la  Division 
du  Canon  »  n'est  plus  aucunement  justifié  ;  cet  opuscule 
n'est  plus  qu'un  ensemble  de  propositions  théoriques  sur 
la  musique,  dont  l'objet,  d'ailleurs  défini  dans  le  préambule, 
a  une  portée  et  un  caractère  essentiellement  différents. 
D'autre  part,  le  fait  que  j'ai  signalé,  à  savoir  que  cet 
ensemble  vise  exclusivement  le  genre  enharmonique,  tout 
en  justifiant  le  dire  d'Aristoxène,  qu'avant  lui  les  autres 
genres  avaient  été  négligés,  semble  devoir  faire  remonter 
l'écrit  à  une  époque  antérieure  au  disciple  d'Aristote.  11 
devient  donc  difficile  de  maintenir  l'attribution  à  Euclide. 

1904.  29 
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Contre  cette  attribution,  on  peut  faire  valoir  d'autres 
motifs  dont  Fimportance  n*est  pas  négligeable  : 

1^  Le  préambule  contient  laflirmation  que  tout  ce  qui 
est  susceptible  d'augmentation  et  de  diminution  est  com- 
posé de  parties  dénombrables.  Depuis  le  commencement 
du  IV®  siècle  avant  notre  ère,  aucun  véritable  géomètre  n'a 
pu  se  permettre  une  telle  assertion. 

2^  La  proposition  II  contient  un  paralogisme  (au  lieu 
d'un  postulat  posé  dans  le  préambule,  on  invoque  la  réci- 
proque de  ce  postulat,  laquelle  est  absolument  déraison- 
nable). Quoique  ce  paralogisme  n*ait  pas  fait  sourciller 
Porphyre  ^  qui  a  reproduit  presque  tout  Fopuscule  dans 
son  Commentaire  sur  les  Harmoniques  de  Ptolémée,  il  a 
été  remarqué  dès  l'antiquité,  et  Ton  a  essayé  de  démontrer 
autrement  la  môme  proposition,  comme  on  peut  le  voir  dans 
Boèce  {Inst,  Mus.,  II,  21-22). 

Je  n'insiste  pas  sur  quelques  tournures  de  langage,  par- 
faitement classiques ,  mais  étrangères  aux  habitudes  d'Eu- 
clide.  Mais  on  a  déjà  remarqué  (voir  les  Studien  ûber 
Euklid  de  Heiberg.  Leipzig,  1882,  p.  53,  note  2)  que  dans 
l'opuscule  en  question  se  trouvent  invoquées  trois  proposi- 
tions arithmétiques  qui  ne  figurent  point  dans  les  Eléments 
d'Euclide.  Ce  fait  pourrait  aisément  s'expliquer  en  admet- 
tant que  la  prétendue  Division  du  Canon  ait  été  composée 
avant  la  rédaction  définitive  des  Eléments,  mais  il  suppose 
en  tous  cas  l'existence  de  traités  d'arithmétique,  déjà  com- 
posés sous  le  même  habillement  géométrique  que  les 
livres  VII,  VIII  et  IX  d'Euclide. 

Or  nous  pouvons  sûrement  faire  remonter  jusqu^au  début 
du  iv'^  siècle  l'existence  de  pareils  traités,  déjà  suffisamment 
développés  pour  permettre  les  démonstrations  de  l'opuscule 
que  nous  examinons.  Boèce  {ih.,  III,  H)  nous  a  en  effet 
conservé  (d'après  une  version  latine  que  je  suppose  remon- 

1.  Ou  railleur  quel  qu'il  soit  du  Commentaire  qui  porte  son  nom. 
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ter  à  Apulée  de  Madaure)  une  démonstration  donnée  par 
Archytas  d  une  proposition  qui  est  précisément  la  troisième 
de  la  Divisio  Canonis  ;  les  deux  démonstrations  ont  la 
même  forme  géométrique  et  procèdent  au  fond  de  la  même 
façon.  Boèce  juge  celle  d' Archytas  insuffisante  (nimium 
fluxa)  ;  en  réalité,  ©lie  est  parfaitement  régulière,  quoique 
étrangère  à  nos  habitudes  modernes;  mais  on  ne  peut  évi- 
demment la  comprendre  que  si  on  la  suppose  rattachée  à  un 
ensemble  de  propositions  analogues,  et  fondée  sur  une 
théorie  déjà  très  développée  et  très  semblable  à  celle 
d'Euclide,  malgré  certaines  différences  d'ordre  purement 
technique. 

Ainsi,  si  nous  devons  faire  Femonter  plus  haut  qu'Euclide 
les  dix-huit  premières  propositions  de  la  Division  du  Canon , 
nous  avons  toute  liberté,  au  point  de  vue  de  l'histoire  des 
mathématiques,  pour  les  placer  dans  le  iv®  siècle,  en  allant 
jusqu'aux  temps  d' Archytas  et  de  Platon.  J'ai  dit  les  rai- 
sons pour  lesquelles  je  ne  puis  reconnaître  Topuscule 
comme  étant  d'Euclide.  Je  ne  crois  pas  d'ailleurs  qu'il  ait 
été  composé  après  lui ,  car  il  ne  pourrait  guère  alors ,  en 
raison  de  la  prédominance  conservée  au  genre  enharmonique, 
être  que  l'œuvre  d'un  faussaire  et,  dans  ce  cas,  l'opuscule 
nous  serait  probablement  parvenu  sous  le  nom  d'un  pytha- 
goricien quelconque  ^ 

Il  est  plus  difficile  de  conjecturer  exactement  la  date  de 
la  rédaction  primitive.  Si  j'ai  dit  qu'on  pouvait  à  la  rigueur, 
au  point  de  vue  mathématique,  remonter  jusqu'au  temps 
d' Archytas,  il  faut  cependant  tenir  pour  assuré  que  nous 
avons  affaire  à  une  inspiration  différente  (car  Archytas 
admettait  pour  le  diton  enharmonique  la  valeur  d'une  tierce 
majeure  et  non  pas,  comme  notre  auteur,  du  double  d'un 

1.  n  va  sans  dire  que  du  momenL  où  j*admeis  que  l'opuscule  a  été 
augmenté,  après  Euclide,  de  deux  propositions,  je  n'exclus  pas  davantage 
dans  le  reste  du  texte  la  probabilité  de  retouches  de  détail.  Mais  cette 
question  me  parait  devoir  être  réservée  pour  le  moment. 
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ion  majeur)  ;  et  il  faut  considérer  en  même  temps  comme 
très  probable  que  toutefois  Archytas  a  exercé  sur  lui,  direc- 
tement ou  non  une  grande  influence,  dont  témoigne  le 
début  du  préambule.  Car  je  ne  crois  pas  du  moins  qu'on 
puisse  faire  remonter  plus  haut  qu'Ârchytas  la  position  du 
postulat  fondamental  sur  lequel  a  reposé  toute  la  théorie 
mathématique  de  la  musique  jusqu'au  siècle  dernier,  à  savoir 
que  les  nombres  des  vibrations  des  cordes  vibrantes  sont 
inversement  proportionnels  aux  longueurs  de  ces  cordes.  Des 
raisons  techniques  tirées  de  la  comparaison  des  deux 
démonstrations  similaires  que  j'ai  indiquées,  me  feraient 
même  admettre  une  autre  influence  mathématique  un  peu 
postérieure,  par  exemple  cellô  d'Eudoxe. 

Si  Ton  se  rend  compte  enfin  de  Tobjet  véritable  que  se 
propose  l'auteur,  il  nous  sera  difficile,  à  nous  modernes,  de 
ne  pas  voir  une  gageure  soutenue  contre  le  bon  sens,  car  il 
ne  s'agit  de  rien  moins  que  de  déterminer  a  priori,  sans 
efl'ectuer  aucune  mesure,  et  avec  le  minimum  de  données 
empruntées  aux   connaissances  musicales,  quels  sont  les 
rapports  numériques  correspondant  aux  intervalles  reconnus 
comme   consonants.   Mais   il   est  en  même  temps  impos- 
sible de  ne  pas  rapprocher  de  ce  but  un  passage  bien  connu 
de  la  Hépiiblif/ue  de  Platon  (VII,  531),  où  il  est  dit   que 
dans  l'étude  de  la  musique  il  ne   faut    pas    préférer  les 
oreilles  à  la  raison,  que  le  problème  est  de  rechercher  quels 
sont  les  nombres  consonants  et  ceux  qui  ne  le  sont  pas, 
et  pourquoi  il  en  est  ainsi.  Avons-nous  affaire  à  un  plato- 
nicien qui  a  poussé  à  l'extrême  la  pensée  du  Maître?  Platon 
a-t-il  au  contraire  fait  allusion  à  une  tentative  déjà  effec- 
tuée dans  son  entourage  et  voulu  insinuer  à  ce  sujet  que  la 
divergence  entre  cet  essai  et  l'opinion  d'Archytas  ne  pou- 
vait être  tranchée  que  par  la  raison? 

L'incertitude  où  nous  sommes  encore  de  la  date  réelle  de 
la  rédaction  des  divers  livres  de  la  République  ne  permet 
guère  de  se  prononcer  entre  ces  deux  alternatives  ;  on  peut 
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cependant,  je  crois,  retenir  que  notre  auteur  appartenait 
plus  ou  moins  étroitement  au  cercle  dit  de  l'Académie  de 
Platon.  Mais  on  doit  aussi,  à  mon  avis,  se  garder  de  sup- 
poser que  Platon  aurait  pleinement  approuvé  la  tentative 
singulière  de  la  prétendue  Division  du  Canon ,  qu'il  n'aurait 
pas  été  choqué  de  Tétrange  confusion  entre  ce  qui  est  çuast  et 
ce  qui  est  v6|jlcj),  que  décèle  le  postulat  essentiel  de  l'opuscule. 
Voici  ce  postulat  dans  toute  sa  hardiesse  :  les  intervalles  con- 
sonants  forment  par  la  combinaison  de  deux  sons  un  résul- 
tant unique ,  les  autres  non  ;  des  rapports  entre  nombres , 
les  uns  se  dénomment  en  employant  un  seul  nom  de  nombre , 
les  autres  non.  Il  est  dès  lors  vraisemblable  (etxoç)  que  les 
intervalles  consonants  correspondent  à  des  rapports  numé- 
riques à  dénomination  simple,  c'est-à-dire  à  des  rapports 
multiples  ou  à  des  rapports  épimores  (d'un  quantième  en 
sus). 


SÉANCE  DU  5  AOUT 


Le  Président  annonce  à  rAcadémie  que  M.  Noël  Valois,  pres- 
senti par  lui,  accepte  de^faire,  à  la  séance  publique  annuelle  des 
cinq  Académies,  une  lecture  sur  le  sujet  suivant  :  La  croyance  à 
la  prochaine  fin  du  monde  dans  les  derniers  siècles  du  moyen 
âge. 

M.  Clermont-Ganneau  commente  les  papyrus  araméens  de 
Tépoque  achéménide,  provenant  d'Egypte,  dont  il  avait  déjà  été 
question  dans  la  précédente  séance.  Il  propose  ensuite  une 
interprétation  conjecturale  d'une  inscription  nabatéenne  de  basse 
époque,  trouvée  aux  environs  de  Pétra  et  insérée  au  Corpus 
inscriptionum  semilicarum,  mais  déclarée  jusqu'ici  inintelli- 
gible. 
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M.  Oi'PERT  et  M.  le  marquis  de  Vogué  présentent  à  ce  sujet 
quelques  observations,  qui  provoquent  de  la  part  de  M.  Cler- 
mont-Ganneau  des  explications  supplémentaires. 

M.  Héron  de  Vu.lefosse  communique  à  T Académie  la  note 
suivante  qui  lui  a  été  adressée  par  M.  Paul  Dissard,  conservateur 
des  Musées  archéologiques  de  la  ville  de  Lyon,  et  qui  est  relative 
à  quatre  inscriptions  latines  récemment  découvertes  dans  cette 
ville  : 

1 

Ëpitaphe  de  Caius  Apronius  Raptor^  Trévère,  décurion  de 
Trêves,  négociant  en  vins  établi  à  Lyon,  au  quartier  des  Canabae^ 
batelier  de  la  Saône,  patron  de  Tune  et  de  Tautre  de  ces  corpo- 
rations, et  d'Apronia,  fille  d' Apronius  Relias, 

Partie  droite  d*une  très  grande  table  de  pierre  brisée  en  trois 
morceaux,  trouvée  en  1903  en  creusant  pour  rétablissement  des 
fondations  d*un  groupe  de  maisons  situé  à  l'entrée  de  la  rue 
Saint-Pierre-de-Vaise,  près  du  transept  septentrional  de  Téglise 
de  ce  nom. 

Hauteur  1  "  40,  longueur  probable  de  la  table  complète  environ 
^"  50,  longueur  actuelle  prise  à  la  base  1"*  55,  à  la  partie  supé- 
rieure 1  "  08;  épaisseur  0"  40.  Hauteur  des  lettres  de  la  première 
ligne  0"  15,  de  la  seconde  0"  145,  de  la  troisième  0"*  12,  des 
suivantes  0"  10. 

Au  Musée. 

diis      mflNIBVS 
c.a/)ro«i.raPT  GRISATRE 
v^-r/.^/tff.aVITAT.NEGOT 
«a/or.vj«ar.INCANAB-NAVTAE 
flrdr./)fl*ro«'VTRORVMQ«COR 
pofMm.e/'APRONIAEBELLI  (^palme) 
vivi.ponend^  CVRAVERVNT^'E 
jwi.ajcifl.DED    CAVERVNT 
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Lettres  de  belle  forme.  Un  A  incomplet  au  commencement  des 
première  et  seconde  lignes  ;  le  N  et  les  D  au  commencement  des 
cinquième,  septième  et  huitième  lignes  réduits  à  leur  partie 
droite.  Une  grande  palme,  inclinée  vers  la  droite,  est  gravée  à  la 
lin  de  la  sixième  ligne,  exactement  au-dessus  des  lettres  E  et  T 
liées  en  monogramme  à  la  fin  de  la  ligne  suivante. 

Une  inscription  trouvée  à  Lyon,  en  1829,  à  Tangle  de  la  rue 
Sainte-Colombe  et  de  la  place  Saint-Michel  (C.  /.  L.,  XIII, 
n**  1911)  permet  de  restituer  d'une  manière  à  peu  près  certaine  la 
plus  grande  partie  du  texte  perdu;  elle  est  gravée  sur  le  piédestal 
d'une  statue  élevée  par  les  négociants  en  vins  demeurant  à  Lyon, 
à  C.  Apronius  Raptor,  fils  d'Apronius  Blandus,  patron  de  la 
corporation,  en  reconnaissance,  sans  doute,  d'importants  services 
rendus  ou  de  quelque  acte  de  libéralité.  A  Toccasion  de  la  dédi> 
cace  de  ce  monument,  les  membres  de  la  corporation  reçurent 
chacun  cinq  deniers  à  titre  de  sportule. 

Le  quartier  des  Canabae  ou  Kanabae  était  situé  dans  la  partie 
sud-ouest  de  l'île  d'Ainay  et  comprenait  aussi,  très  probable- 
ment, toute  la  partie  nord  de  cette  île  jusqu'au  confluent. 


Épitaphe  d'Ulpius  Tertiasy  soldat  de  la  légion  XXX*  Ulpia 
Vicirix,  bénéficiaire  du  procurateur  provincial. 

Sarcophage  trouvé  non  loin  de  l'inscription  précédente  dans 
un  mur  formé  de  matériaux  antiques.  L'inscription  est  renfermée 
dans  un  encadrement  de  moulures  accompagné,  de  chaque  côté, 
d'un  appendice  en  forme  de  queue  d'aronde;  l'appendice  gauche 
contenant  la  lettre  D,  celui  de  droite  la  lettre  M. 

Hauteur  0°  75,  longueur  2*"  46,  épaisseur  0™  85;  hauteur  de 
la  partie  encadrée  0  "  53,  longueur  1  "  45  et  avec  les  appendices 
2™  25. 

Au  Musée. 

ETQVIETI  .        AETERNAE 

VLPI*TERTI*MILITIS*LEGION*XXX*V*V 

D     BENEFICIARIO    PRO  CVRAT*  H  OMINI    M 

OPTIMO*FlLIA  ET  CONlVXâHEREDES*PO 
NENDVM*CVRAVER   ETSVB   ASCIA    DEDICA^ 
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Le  A  et  le  V  de  DEDÏCAV,  à  la  dernière  ligne^  liés  en  mono- 
gramme. 

Le  procurateur  dont  Ulpius  était  bénéficiaire  est  très  vraisem- 
blablement celui  dans  les  attributions  duquel  se  trouvait  la 
Germanie  et  qui  avait,  à  Tépoque  de  l'inscription,  sa  résidence  à 
Trêves. 


Épitaphe  de  Plauiia  HilaritaSy  épouse  de  Publias  Pamius 
Prudens^  sévir  augustal  de  Lyon. 

Sarcophage,  trouvé  en  même  temps  que  le  précédent,  brisé  en 
deux  parties  employées  séparément  dans  la  construction  d'un 
mur  formé  de  matériaux  antiques.  L*inscription  est  renfermée 
dans  un  encadrement  de  moulures  accompagné,  de  chaque  côté, 
d'un  appendice  en  queue  d'aronde,  l'appendice  gauche  contenant 
la  lettre  D,  celui  de  droite  la  lettre  M. 

Hauteur  0"  73,  longueur  2"  30,  épaisseur  0"*  88;  hauteur  de 
la  partie  encadrée  0"*  53,  longueur  l  "  4*2  et  avec  les  appendices 
2»  08. 

La  partie  gauche  au  Musée;  la  droite,  engagée  sous  les  fonda- 
tions de  l'église,  n'a  pu  être  extraite  de  la  fouille. 


ET   MEMORIAE    ketERNAE 
PLAVTIAE-HILARITaTIS  feMINAESANCTIS 
SlMAEClVAEVlXIT  KH^^iSXXV.ETMENSES 
D  V   DIES   V  M 

P  PAMIVS  PRVDENS  ITUllVIR' AVG^ LVGVD 
C0NlVGIKHARISSïMAEETiiVC0MP^iJ^5/L/ 
PONEN)CVRAVITETSVBASCIaD£D/C^F/r 

Le  N  et  le  D  de  PONEND,  à  la  septième  ligne,  liés  en  mono- 
gramme. 
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Autel  aux  Mères  Augustes. 

Fragments  au  nombre  de  deux,  provenant  d'un  autel  en  forme 
de  cippe  sur  plan  carré,  trouvés  au  commencement  de  la  pré- 
sente année  sur  l'emplacement  de  l'ancien  hôpital  de  Saint-Lau- 
rent-des- Vignes,  au  quartier  de  la  Quarantaine. 

Hauteur  du  premier  fragment  0™  17,  du  second  0"  31;  largeur 
du  dé  0"  36. 


Au  Musée. 


mflTRlS^AVG 
V  t  I  V  O  V  I  t 


ARAM 
ET.SPECVLARIA 
V    *    S   -    L    *    M 


Lettres  de  la  belle  époque.  Une  longue  queue,  reste  d'un  Q., 
se  voit  au-dessus  du  premier  A  de  ARAM. 

En  accomplissement  de  son  vœu,  le  dévot,  dont  le  nom  n'est 
pas  parvenu  jusqu'à  nous,  aurait  ofTert  aux  Mères  non  seulement 
un  autel,  mais  aussi,  particularité  curieuse,  les  vitres  ou  les 
carreaux  en  pierre  spéculaire  pour  élever  les  fenêtres  du  monu- 
ment qui  leur  était  dédié.  Trois  fûts  de  colonne  en  granit  gris , 
d'un  diamètre  d'environ  0*"  40,  trouvés  dans  les  décombres 
presque  en  même  temps  et  près  des  fragments  de  l'autel , 
semblent  indiquer  que  l'édifice  dont  il  s'agit  avait  une  certaine 
importance. 

M.  Lair  met  sous  les  yeux  de  l'Académie  un  manuscrit  nor- 
mand de  la  fin  du  xiii*  siècle,  compilation  de  formules  diverses  et 
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de  pièces  de  correspondance  dont  il  analyse  les  spécimens  les 
plus  curieux,  traitant  de  questions  de  procédure  et  de  juridiction 
canonique,  ou  offrant  des  modèles  de  rédactions  épistolaires 
pour  différentes  circonstances  de  la  vie  privée.  Ce  qui  fait  l'inté- 
rêt de  ces  textes,  c'est  que  ce  ne  sont  pas  des  élucubrations  de 
fantaisie,  mais  des  documents  empruntés  par  Fauteur  —  proba- 
blement un  clerc  d'Évreux  —  à  la  société  contemporaine  et 
formant  comme  un  dossier  d'affaires. 

M.  Maurice  Croiset  demande  à  M.  Lair  quelques  détails  sur 
un  passage  qui  paraîtrait  avoir  été  imité  par  Racine  dans  a  Les 
Plaideurs  ». 


LIVHKS  OFFERTS 


Le  Secrétaire  perpétuel  offre  h  TAcadémie,  de  la  part  de 
M.  Théodore  Gomperz,  correspondant  de  Tlnstitut,  un  volume  inti- 
tulé :  Les  penseurs  de  la  Grère,  Histoire  de  la  philosophie  antique  j 
ouvrage  traduit  de  la  deuxième  édition  allemande  par  M.  Aug. 
Heymond,  professeur,  et  précédé  d'une  préface  de  M.  A.  Croiset,  de 
rinstitut  (Paris  et  Lausanne,  190i,  in-8°). 

M.  Ch.  JoRET  offre  à  TAcadémie  son  ouvrage  intitulé  :  Les  plantes 
dans  r antiquité  et  au  moyen  âge.  Histoire ^  usages  et  symbolisme. 
i»"®  partie.  Les  plantes  dans  VOrient  classique,  II.  L'Iran  et  VInde 
(Paris,  1904,  in-S»). 

M.  le  duc  DE  La  TrémoYlle  dépose  sur  le  bureau  de  l'Académie  le 
tome  IV  de  son  ouvrage  :  Madame  des  Ursins  et  la  succession 
d'Espagne,  fragments  de  correspondance  (Paris,  1904,  in-4°). 
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Le  Ministre  de  Tinstruction  publique  et  des  beaux-arts 
transmet  à  l'Académie,  de  la  part  de  M.  le  Directeur  de  TÉcole 
française  d'Athènes,  des  mémoires  de  MM.  Jardé,  Rizard, 
Bulard  et  Caivaignac,  membres  de  cette  Ecole. 

Renvoi  à  la  Commission  compétente. 

M.  Louis  Léger  annonce  à  l'Académie  que,  grâce  â  l'inter- 
vention de  M.  le  D'  Zolotowitz,  ministre  de  Bulgarie  à  Paris,  le 
gouvernement  bulgare  a  bien  voulu  autoriser  M.  Degrand,  consul 
de  France  à  Philippopoli,  à  entreprendre  des  fouilles  sur  l'em- 
placement d'Apollonie  du  Pont  (près  de  Bourgas). 

L'Académie  vote  des  remerciements  à  M.  le  D'  Zolotowitz 
pour  son  obligeante  intervention. 

M.  HoMOLLE  présente  de  la  part  de  M.  Marcel  Le  Tourneau, 
architecte,  des  aquarelles  représentant  neuf  croix  byzantines  des 
monastères  de  Barlaam  et  du  Grand  Météore  de  Thessalie.  Elles 
sont  en  bois  sculptés  et  enrichies  de  pierreries  et  d'émaux.  Les 
sujets  sculptés  sont  empruntés  â  la  vie  du  Christ  et  de  la  Vierge. 
Des  inscriptions  indiquent  le  nom  des  scènes,  mentionnent  le 
donateur,  l'artiste,  ou  contiennent  des  malédictions  contre  ceux 
qui  détourneraient  ou  détérioreraient  les  croix.  Une  seule  des 
croix  porte  une  date,  l'année  1610. 

M.  Le  Tourneau,  qui  a  obtenu  au  Salon  de  1904  une  bourse  de 
voyage,  se  propose  de  continuer  l'exploration  des  églises  byzan- 
tines et  de  leurs  trésors. 

M.  CoLLiGNON  donne  lecture  du  rapport  suivant  de  M.  Edouard 
Naville,  correspondant  de  l'Académie,  sur  de  nouvelles  fouilles 
exécutées  à  Deir-el-Bahari  : 

«  L'an   passé,   au  mois  de  novembre,   j'ai   recommencé  des 
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fouilles  sur  la  rive  gauche  (lu  Nil,  dans  la  nécropole  de  l'ancienne 
Thèbes.  Je  suis  retourné  à  Deir-el-Bahari ,  où  s'élève  le  grand 
temple  de  la  reine  llalschopsou,  lequel,  découvert  par  Mariette,  a 
été  complètement  déblajé  aux  frais  de  la  Société  ■  Bgypt 
Exploration  Fund  ". 

»   Du  côté  sud  du  temple  se  voyaient  de  grandes  buttes  qui 
daprès  certains  indices,  devaient  recouvrir  ou  des  tombes  ou 


Deir-ct-Bahari.  —  Terrasse  inférieure. 
Double  ran);<;c  de  piliers. 

des  édifices  de  la  XI"  dynastie,  c'est-à-dire  d'une  époque  mal 
connue.  On  n'est  pas  d'accord  sur  l'origine  et  sur  la  suite  des 
rois  qui  ont  occupé  le  trône  durant  celle  période  (i-oublée. 

«  J'ai  attaqué  tes  bulles  dans  la  partie  voisine  du  grand 
temple  parlant  d'une  petite  cour  située  au  pied  du  spéos  d'IIa- 
thor,  dans  laquelle,  au  cours  de  mes  précédentes  fouilles,  j'avais 
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trouvé  (les  tombes  de  la  XI'  dynasLie.  Je  n'ai  pas  tardé  à  arriver 
à  un  mur  de  soutènement  appliqué  contre  une  plateforme  de 
rocher  parallèle  au  grand  temple. 

u  En  suivant  ce  mur  de  soutènement  dans  la  direction  de 
r[!;s[,  nous  avons  atteint  une  double  rangée  de  piliers  carréti, 
bordant  la  face  orientale  de  la  plateforme,  et  absolument  sem- 
blables à  ceux  qu'on  voit  dans  le  ({rarid  Icmplc.  Ils  portent  tous 


Duir-cl-Iluliari.  —  Suiiil  de  granit  et  culonncB  protoiloriques. 

le  nom  de  Mentouhotep  Ncbkberourâ,  auquel  M.  Maspero  donne 
la  quatrième  place  dan»  la  série,  ce  qui  veut  dire  que  cette 
colonnade  est  antérieure  de  prés  de  mille  ans  au  temple  de  la 
XVIll"  dynastie. 

«  Obligé  de  revenir  a  Gem-ve  à  la  lin  de  l'année,  j'aî  du  aban- 
donner les  fouilles  au  momcnL  où  la  date  de  l'édifice  venait 
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d*étre  découverte.  Elles  furent  continuées  par  mon  collaborateur 
M.  Hall,  sous-conservateur  du  Cabinet  é<;yptien  du  Musée  Bri- 
tannique. M.  Hall  n'a  pu  les  achever;  elles  devront  être  reprises, 
et,  si  possible,  terminées  Thiver  prochain.  Voici  en  résumé  les 
principaux  résultats  auxquels  nous  sommes  arrivés  dans  cette 
courte  campagne. 

«  A  côté  du  grand  temple,  parallèlement  à  celui-ci,  ont  été 
trouvés  les  restes  d'un  temple  de  la  XI**  dynastie,  construit  sur 
un  plan  tout  analogue,  et  qui,  par  conséquent,  a  dû  servir  de 
modèle  à  Senmout,  rarchitectc  chargé  des  travaux  de  la  reine. 
Il  est  bâti  en  terrasses,  dont  jusqu'ici  nous  avons  reconnu  deux. 
L'édifice  est  tourné  du  côté  du  Nil,  et  il  est  probable  qu'il 
s'appuie  aux  rochers  escarpés  qui  ferment  le  cirque  de  Deir-el- 
Bahari. 

u  La  terrasse  supérieure  est  un  éperon  de  rocher  dont  les  côtés 
ont  été  abattus  et  revêtus  d'un  mur  de  soutènement.  On  y  avait 
accès  par  une  rampe  qui ,  partant  de  la  terrasse  inférieure,  au 
niveau  du  sol,  aboutissait,  au  milieu  de  la  plateforme,  à  une  porte 
en  granit  dont  le  seuil  subsiste  encore.  Sur  la  terrasse  même 
était  une  salle  hypostylc  formée  de  colonnes  protodoriques  à 
huit  pans  ;  ces  colonnes  sont  en  grès  couvert  de  stuc,  et  portent 
toutes  le  nom  du  même  roi  Menlouhotep.  Il  y  avait  huit  rangées 
de  ces  colonnes,  de  chaque  côté  de  l'axe  central.  Nous  ne  savons 
pas  combien  il  y  en  avait  en  profondeur,  n'ayant  pas  encore 
atteint  le  fond  de  la  salle.  Ces  colonnes  sont  petites,  elles  n'ont 
que  75  centimètres  de  diamètre.  Elles  reposent  sur  des  bases 
circulaires  qui  sont  encore  toutes  en  place.  Les  fûts  ont  disparu 
pour  la  plupart.  Le  plus  élevé  qui  subsiste  encore  a  trois  mètres 
de  haut. 

«  La  salle  hypostyle  rectangulaire  était  entourée  d'un  mur  en 
calcaire,  orné  de  bas-reliefs.  Ce  mur  n'était  pas  au  bord  de  la 
plateforme.  Il  semble  qu'il  y  ait  eu  à  l'extérieur,  au  Nord  et  au 
Sud,  une  rangée  de  gros  piliers  carrés  dont  les  bases  se  voient 
encore.  Il  serait  fort  curieux  de  savoir  comment  cette  salle  était 
couverte,  et  il  faut  espérer  que  les  fouilles  subséquentes  nous 
fourniront  des  indications  à  cet  égard. 

«  De  chaque  côté  de  la  rampe,  le  long  de  la  face  Est  de  la 
plateforme,  devant  le  mur  de   soutènement,  il  y  avait,  comme 
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dans  le  grand  temple,  une  double  rangée  de  piliers  carrés  for- 
mant promenoir  et  abritant  les  sculptures  du  mur.  Nous  n*avons 
encore  déblayé  que  le  côté  Nord.  La  colonnade  se  compose  de 
deux  rangées  de  douze  piliers  tous  au  nom  de  Mentouhotep.  Le 
•    côté  Sud  est,  probablement,  absolument  symétrique. 

«  Les  sculptures  qui  ont  été  trouvées  sont  en  général  d'un 
fort  bon  style;  les  couleurs  sont  souvent  très  vives.  Elles  sont 
malheureusement  brisées  pour  la  plupart  en  petits  morceaux,  car 
déjà  sous  les  Ramessides  le  temple  a  été  dégradé  et  a  servi  de 
carrière.  Ces  sculptures  représentent  des  scènes  du  couronne- 
ment du  roi  Mentouhotep,  des  tributs  ou  des  offrandes  qu'on  lui 
apporte,  des  processions  de  barques  sacrées  ou  de  soldats,  tous 
les  sujets  appropriés  à  une  chapelle  funéraire,  car  il  semble  bien 
que  c'était  là  la  destination  de  cet  édifice;  le  tombeau  du  roi  lui- 
même  devait  être  dans  le  voisinage.  Un  fait  important  à  consta- 
ter, c'est  que  cette  chapelle  funéraire ,  peu  après  avoir  été 
construite ,  est  devenue  un  cimetière  pour  les  grands  person- 
nages de  Tépoque,  quoique  ce  ne  fût  pas  le  tombeau  même  du 
roi. 

«  Jusqu'à  pi'ésent,  il  n'a  été  déblayé  qu'un  tiers  de  l'édifice. 
Les  fouilles  de  l'an  passé  n'ont  été  qu'un  commencement;  cepen- 
dant elles  nous  ont  révélé  le  plus  ancien  temple  connu  jusqu'ici 
à  Thèbes.  Les  travaux,  ainsi  que  je  le  disais,  doivent  être  repris 
en  novembre  et  poursuivis  pendant  tout  l'hiver.  Ces  fouilles 
nous  montreront^  il  faut  l'espérer,  jusqu'à  quel  point,  soit  dans 
l'architecture,  soit  dans  les  usages  civils  ou  religieux,  la  XVIII'' 
dynastie  a  imité  ses  prédécesseurs  de  la  XI®.  En  particulier,  est-ce 
une  tradition  de  cette  époque  reculée  que  suivait  la  reine 
Hatschepsou  lorsqu'elle  inaugurait  son  règne  en  envoyant  ses 
vaisseaux  au  pays  de  Pount,  où  Sankhkara,  de  la  XP  dynastie, 
avait  aussi  dirigé  une  expédition?  » 
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LIVRES  OFFERTS 


Le  Gouvernement  général  de  Tlndo-Chine  adresse  à  TAcadémie 
V Annuaire  général  de  Vlndo-Chine^  pour  1904  (Hanoï,  1904,  in-8«). 

L'Académie  des  sciences  de  Tempereur  François-Joseph  I**"  adresse 
son  Bulletin  international^  VIII*  année  (Prague,  1904,  in-8«),  et  une 
série  d'onze  volumes  de  ses  publications. 


SÉANCE  DU  19  AOUT 


M.  CoLLiGNON,  vice-président  de  l'Académie,  prend  la  parole 
pour  rassurer  la  Compagnie  au  sujet  de  Tincendie  récemment 
survenu  aux  Petites-Dalles  et  qui  a  failli  mettre  en  danger  la  vie 
du  Secrétaire  perpétuel.  M.  Wallon  a  donné  lui-même  de  ses 
nouvelles,  et  sa  lettre  prouve  qu'il  a  supporté  cette  émotion  avec 
son  sang-froid  habituel.  M.  Collignon  adresse  au  vénéré  Secré- 
taire perpétuel  les  félicitations  de  l'Académie.  . 

M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique  et  des  beaux-arts  écrit 
au  Secrétaire  perpétuel  que  M.  Tabbé  Carrière  est  autorisé  à 
poursuivre,  aux  lieu  et  place  de  M.  Longnon,  des  recherches  sur 
les  pouillés  français  dans  les  Archives  de  Coblentz,  Dûsseldorf, 
Strasbourg  et  Metz. 

M.  Cagnat  entretient  TAcadémie  du  tracé  primitif  de  la  ville 
romaine  de  Thamugadi  en  Algérie.  Les  fouilles  exécutées  par  le 
service  des  monuments  historiques  ont  permis  de  déterminer  la 
limite  de  Tenceinté  assignée  aux  colons  par  Tempereur  Trajan, 
fondateur  de  la  colonie,  et  de  retrouver  les  différents  carrés 
déterminés  par  les  rues  qui  sillonnent  la  cité^. 

1.  Voir  ci-après. 
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M.  CoLLiGNON  présente  quelques  observations  au  sujet  de  cette 
communication. 

M.  Clbrmont-Ganneau  transmet,  au  nom  de  M.  le  marquis  de 
Vogué,  un  mémoire  de  M.  Euting,  correspondant  de  TAcadé- 
mie,  sur  une  inscription  hébraïque  relative  à  la  synagogue  de 
Tâdif  : 

«  Le  baron  Max  de  Oppenheim  a  découvert,  le  28  octobre  1899, 
à  Tâdif,  sur  le  mur  extérieur  du  côté  est  de  la  synagogue,  une 
inscription  hébraïque  que  je  publie  ci-dessous  d'après  Tempreinte. 
La  composition  du  texte  est  remarquable  par  le  mélange  d'expres- 
sions arabes  et  hébraïques  qui  s'y  trouvent. 

TRADUCTION   : 

Ligne  /^  :  «  Était  présent  en  ce  haut  lieu...  béni... 

Ligne  2^  :  celui  qui  attend  le  pardon  du  Seigneur,  'Obadjah 
fils  de  Moscheh....  fils  d'Abraham  al  Rahbî,  qui  repose  dans 
TEden,  en  Tan  1700 

Ligne  3^  :  des  Contrats,  et  en  cette  année  il  fut  institué 
comme  administrateur  [==  chef  de  la  synagogue?]  à  la  place  de 
notre  seigneur  Esra ,  que  la  paix  soit  sur  lui,  et  fit  remettre  en 
état  les  livres  [sacrés] 

Ligne  4^  :  [et  le  rouleau  de  la]  Haftarah  et  construisit  les 
voûtes  et  les  belvéders  et  le  coffret  [de  la  Torah].  Que  le  Sei- 
gneur le  comble  de  toutes  ses  grâces  selon  son  désir  et  que  soit 
réjoui 

Ligne  5®  ;  son  cœur  par  son  tant  désiré,  son  bien-aimé  [fils] 
et  qu'il  lui  permette  de  voir  [ses  fils  et]  leurs  fils  et  les  fils  de 
leurs  fils.  Ainsi  soit-il,  Selah.  Et  écrit  par  Isma^el....  Ragschi, 
lui  et  ses  fils.  » 

La    localité  appelée    Tâdif   (^3"?      d'après    le    Dictionnaire 

géographique  de  Yacout)  se  trouve  à  environ  une  journée  de 
marche  à  Test  d'Alep  et  possède  une  synagogue  consacrée  dans 
la  tradition  par  le  nom  d'Esra.  Les  juifs  de  l'endroit  donnent 
beaucoup  de  détails  sur  le  séjour  que  fit  Esra  en  leur  ville  et  sur 
les  prodiges  qu'il  y  opéra.  Il  m'est  impossible  de  donner  de  plus 
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amples  indications  sur  la  personne  d"Obadjah  bar  Moscheh  en 
présence  de  qui  Tinscription  fut  apposée  et  qui,  sans  aucun 
doute,  fut  un  homme  de  marque.  Je  ne  puis  découvrir  le  sens 

des  caractères  qui  font  suite  au  nom  de  son  père  ^i^Dy^^^.  Les 
signes  pour  le  commencement  de  la  seconde  ligne  seraient  en 

arabe  ^/j  jS^  l5^'j  *  ^^  ^^'®  Xûhi^,  1700,  (ou  peut-être  %h«, 

1710)  de  Tère  des  Séleucides  ou  des  Contrats,  correspond  aux 
années  1388-89  de  Tère  chrétienne. 

La  3®  ligne  se  termine  sur  l'empreinte  par  un  He  H .  Le  docteur 
E.  Littmann  qui,  depuis,  a  également  copié  sur  les  lieux  mêmes 
rinscription,  a  confirmé  ma  supposition  ;  il  y  a  en  eiTet  un  D  dans 
l'original  ;  on  peut  donc  dire  avec  certitude  que  le  dernier  mot 

est  nnnsD. 

Dans  la  4®  ligne  ny:nSK  correspond  à  àJOji\  ;   d'après  Dozy, 

Supplément,!, p.  503,  v-^&^s-^^  ^j  signifie  «  coffret  (du  Coran)  », 

synonyme  donc  de  U^ipn  ^Tis*. 

Les   lignes   4   et    5  signifient,    selon   moi,   *TiQn  iaS  n^n^l 

hSd    pN    Dn^:3n    ^ai*!    Dn^2l[l    mJ^l^TT    nn^;    je   considère 

M^V  nion  comme  le  sujet,  IsS  comme  accusatif.  Après  IHMI^  il 
faut  ajouter  T  V3a.  Je  ne  puis  pas  déchiffrer  ^n'p  (?). 

Pour  ce  qui  concerne  une  seconde  inscription  hébraïque  sur 
la  même  synagogue,  copiée  également  par  le  baron  Max  de 
Oppenheim,  dont  la  moitié  est  composée  d'abréviations,  je 
n'aurais  pu  sur  leur  sens  que  formuler  différentes  conjectures  qui 
n'ont  plus  aucune  importance  maintenant  que  le  docteur  Littmann 
va  traiter  la  question  à  fonds  dans  ses  «  Semitic  Inscriptions», 
p.  99-100,  m'écrit-il.  Le  rabbin  de  Tâdif  lui  aurait  expliqué  les 
abréviations  énigmatiques  d'après  une  tradition  locale  restée 
vivace.  » 

M.  Clermont-Ganneau  étudie  les  noms  de  Didon  et  de  Tanit. 
Il  propose  de  voir  dans  le  nom  de  Dido^  si  on  le  considère 
comme  dérivé  de  8^5<o{jli,  une  traduction  de  Tanit, 

M.  Hmile  Châtelain  communique  diverses  plaquettes  du 
commencement  du  xyi"^  siècle,  inconnues  des  bibliographes,  qu'il 
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a  trouvées  dans  les  carions  factices  de  vieilles  reliures  de  la 
Bibliothèque  de  T Université.  On  y  remarque  :  Les  regrelz 
lamentations  et  epitaphe  de  la  feue  royne  et  duchesse  de  Bre- 
taigne^  imprimées  sans  doute  en  1524  puisqu'on  y  trouve  des 
vers  composés  pour  les  deux  reines  mortes  à  Blois ,  Anne  de 
Bretagne  et  sa  fille  Claude,  les  plaintes  composées  pour  la 
première  ayant  été  jugées  bonnes  pour  la  seconde;  —  ^  La  vie 
et  légende  de  monsieur  saint  George  avec  V antienne  et  Voroyson^ 
plaquette  de  8  pages,  sans  lieu  ni  date,  imprimée  vers  1526,  avec 
une  gravure  représentant  saint  Georges  qui  terrasse  un  dragon. 
Cette  vie  anonyme  est  la  traduction  française  du  texte  de  la 
Légende  dorée  composée  par  Jacques  de  Varazze;  —  3**  un 
fragment  du  Blazon  des  hérétiques  de  Gringore,  imprimé  en  1524 
par  Jérôme  Jacob  à  Saint-Nicolas-du-Port,  berceau  de  Timpri- 
merie  en  Lorraine;  —  4"  le  tiers  d'une  édition  inconnue  du 
Doctrinal  d'Alexandre  de  Villedieu. 

Beaucoup  de  fragments  d'éditions  connues,  mais  très  rares, 
ont  été  recueillis  de  la  même  façon:  par  exemple,  des  morceaux 
de  Florimonl^  imprimé  pour  Jean  Longis  à  Paris  en  1528,  et  de 
l'ouvrage  intitulé  :  Le  Passe-temps  ou  le  Songe  du  Triste^  imprimé 
en  1530  pour  le  même  libraire  parisien;  une  partie  des  3/enii^ 
propos  de  Pierre  Gringore,  imprimés  par  Philippe  le  Noir  en  1522. 
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On  sait  tout  ce  que  les  fouilles  entreprises  par  le  Service 
des  monuments  historiques  d'Algérie  dans  les  ruines  de 
Timgad  nous  ont  appris  sur  la  vie  provinciale  et  sur  les 
institutions  romaines  à  T époque  impériale. 
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Une  découverte  survenue  en  190 1  et  qui  est  due  à  M.  Vars, 
inspecteur  des  fouilles,  a  jeté  un  jour  nouveau  sur  le  tracé 
primitif  et  sur  le  développement  ultérieur  de  la  colonie 
romaine  de  Thamugadi,  La  portée  de  ces  constatations 
dépassant  de  beaucoup  les  limites  de  la  petite  ville  afri- 
caine où  elles  se  sont  produites,  il  n'est  pas  inutile  d'y 
insister  quelque  peu. 

Au  cours  des  travaux  de  dégagement,  le  Service  des 
Monuments  historiques  fut  amené  à  rechercher  la  limite  de 
la  zone  bâtie  vere  le  Nord'.  L'alignement  en  était  encore 
reconnaissable  entre  les  grands  thermes  situés  en  face  du 
Musée  et  les  premières  ruines  de  maisons  voisines.  On  le 
suivit  en  partant  de  la  porte  nord  et  en  se  dirigeant  vers 
rOuest  ;  on  constata  bien  vite  sur  ce  point  la  présence  d'une 
muraille  interrompue  à  une  centaine  de  mètres  de  ladite 
porte  et  dans  l'alignement  d'une  des  voies  qui  traversaient  la 
cité  par  une  autre  porte,  dont  les  restes  actuels  remontent, 
d'ailleurs,  à  une  époque  assez  basse.  En  continuant  Texplo- 
ration,  cette  fois  dans  l'autre  sens,  on  mit  au  jour,  à  l'Est 
de  la  porte  principale  et  à  une  distance  de  130  mètres 
environ,  une  seconde  poterne,  reliée  à  la  porte  par  un  mur 
assez  bien  conservé  par  endroits. 

En  suivant  alors  la  muraille  septentrionale  tant  à  l'Est  de 
la  deuxième  porte  secondaire  qu'à  l'Ouest  de  la  première, 
on  aperçut  deux  retours  en  quart  de  cercle,  se  dirigeant 
vers  le  midi.  Celui  qui  regarde  l'Est  va  rejoindre  la  porte 
de  Khenchela,  qui  fait  pendant  à  l'arc  de  Trajan;  celui  qui 
est  tourné  à  l'Ouest  se  prolonge  en  ligne  droite  jusqu'à  ce 
dernier  arc. 

De  l'autre  côté,  Tenceinte  se  poursuit  à  travers  les  diffé- 
rentes constructions  bordant  la  voie  capitoline  jusqu'à  la 
maison  de  Sertius.  Là  se  trouve,  dans  le  sous-sol  d'une  des 

1.  Cf.  Ballu,  Comptes  rendus  des  séances  de  la  Commission  de  L'Afrique 
du  Nord  {Bull,  arch.  du  Comité,  1903,  p.  x.\) ,  et  Les  ruines  de  Timgad,  p.  5 
et  suiv.;  Gsell,  Mél,  de  Rome^  1903,  p.  307. 
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salles  de  Thabitation,  un  pan  de  mur  en  quart  de  cercle  qui 
réunissait  lextrémité  de  la  muraille  occidentale  avec  celle 
qui  constitue  le  front  sud  de  la  cité  et  dont  le  début  de  ce 
côté  forme  précisément  une  des  séparations  intérieures  de 
la  maison.  De  là  le  mur  franchit  une  voie,  où  existent  les 
traces  d'une  poterne  de  basse  époque,  se  continue  à  travers 
la  maison  qui  fait  face  à  celle  de  Sertius  pour  se  perdre 
peu  après.  11  n'est  guère  douteux  qu'il  s'incurvât  pareille- 
ment en  quart  de  cercle  à  l'extrémité  sud-est  de  la  ville  et 
rejoignît  la  porte  de  Khcnchela. 

Ainsi,  toute  la  partie  centrale  des  ruines  de  Thamugadi 
était  enserrée  dans  une  enceinte  quadrangulaire,  à  angles 
arrondis  et  percée  sur  chaque  face  de  portes  et  de  poternes. 
Quelques  rares  portions  de  cette  muraille,  du  côté  nord, 
sont  en  appareil  un  peu  soigné;  il  en  est  de  même,  par 
endroits,  de  celles  qui  traversent  les  bâtiments  de  la  voie 
du  Capitole  et  les  deux  maisons  du  Sud.  Mais  la  plupart  du 
temps,  le  mur  est  fait  de  moellons  informes  reliés  par  de  la 
terre.  Il  n'est  pas  douteux  qu'il  appartienne  à  une  époque 
assez  basse,  à  une  période  où,  la  ville  étant  devenue  trop 
vaste  pour  le  nombre  de  ses  défenseurs,  on  crut  devoir  en 
limiter  l'étendue  à  la  partie  la  plus  dense  et  lapins  habitée. 
D'autre  part,  cette  construction  n'offre  aucun  caractère 
byzantin  et  est  certainement  antérieure  au  pillage  des 
grands  édifices  de  la  ville  par  les  soldats  de  Solomon,  chargés 
de  construire  la  belle  forteresse  qui  fut  élevée  alors  pour 
garder  la  position  stratégique  :  il  n'y  a  pas  lieu  de  fortifier 
une  ville  brûlée  et  saccagée.  Il  est  probable  que  l'enceinte 
en  question  a  été  établie  dans  la  période  de  troubles  qui 
précéda  l'arrivée  de  Bélisaire  et  avant  que  les  Berbères  de 
l'Aurès  n'eussent  ruiné  Thamugadi  pour  arrêter  les  soldats 
de  l'empire  de  l'Orient.  Aussi  bien  la  porte  nord  secondaire, 
contemporaine  de  cette  enceinte  réduite,  témoigne-t-elle 
encore  de  quelque  tradition  romaine. 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  curieux,  c'est  que  ce  nouveau  rem- 
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part  paraît  avoir  été  bâti   sur  remplacement    même  des 
limites  primitives  de  la  Thamugadi  de  Trajan. 

Il  suffît,  pour  s'en  convaincre,  de  jeter  un  coup  d'oeil  sur 
le  plan  de^  ruines  (voir  le  plan  de  la  page  suivante).  On  y 
remarque,  en  elTet,  deux  systèmes  absolument  différents 
pour  l'établissement  des  édifices  et  le  tracé  des  rues.  Dans 
l'intérieur  de  l'enceinte,  tout  est  tiré  au  cordeau.  Les  voies, 
uniformément  dirigées  de  l'Est  à  TOuest  et  du  Nord  au  Sud 
forment  comme  une  sorte  de  damier  dont  chaque  case  con- 
tient une  ou  plusieurs  maisons,  avec  cette  seule  exception 
que  les  grands  monuments  comme  le  forum  et  le  théâtre 
occupent  plusieurs  de  ces  cases.  En  dehors  de  l'enceinte, 
au  contraire,  rien  n'est  régulier.  La  voie  décumane  s'infléchit 
brusquement  vers  le  Nord-Ouest,  les  édifices  occupent  des 
positions  toutes  de  fantaisie  ;  les  thermes  du  Sud,  le  Capitole, 
le  marché  de  Sertius,  le  temple  du  Génie  semblent  jetés  au 
hasard  dans  la  plaine;  les  rues  forment  des  courbes  ou  se 
coupent  à  angle  aigu.  Il  résulte  évidemment  de  cette  double 
disposition  que  la  ville  a  été  formée  de  deux  parties  qui 
correspondent  à  des  périodes  distinctes  de  son  histoire. 

Si  l'on  réfléchit,  en  outre,  que  le  pan  de  mur  en  quart  de 
cercle  qui  forme  l'angle  sud-ouest  de  l'enceinte  a  été  trouvé, 
ainsi  qu'il  a  été  dit  plus  haut,  dans  les  fondations  de  la 
maison  de  Sertius,  et  si  l'on  se  rappelle  que  ce  personnage 
vivait  vers  le  début  du  ni®  siècle,  on  se  persuadera  aisément 
qu'il  appartient  non  à  une  fortification  de  basse  époque, 
mais  à  une  muraille  contemporaine  de  la  fondation  de  la 
ville. 

L'espace  rectangulaire  nettement  délimité  et  si  réguliè- 
rement divisé ,  délimite  le  premier  établissement  romain 
fondé  en  cet  endroit,  le  reste  du  terrain  a  été  couvert  par 
des  agrandissements  successifs  et  qui,  par  cela  même, 
échappaient  à  tout  plan  d'ensemble,  à  toute  symétrie  prémé- 
ditée. C'est  dans  cette  seconde  phase  de  son  existence  que 
la  cité  de  Timgad  s'étendit  peu  à  peu  vers  le  Sud  et  surtout 
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vers  rOuest  et  que  Tentrée  de  ce  côté,  marquée  jusque-là 
par  Tare  de  Trajaii  —  que  le  monument  dans  son  état  actuel 
remonte  à  ce  prince  ou  ait  succédé  à  une  porte  primitive 
moins  ornée  *  —  fut  reportée  fort  avant  dans  la  direction  de 
Lambèse,  à  l'endroit  où  existe  encore  aujourd'hui  un  arc  en 
ruines. 

Nous  pouvons  donc  nous  rendre  un  compte  exact  de  ce 
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Trace  primitif  de  la  colonie  de  Thamugadi  (Algérie). 

(|u'étaitla  ville  fondée  parTrajan  à  l'endroit  nommé  Thamu- 
gadi\  le  plan  reproduit  ici  est  celui-là  même  quia  été  dressé 
au  moment  de  la  construction.  L'enceinte  constituait  h  peu 
près  un  carré;  si  les  côtés  ne  sont  pas  absolument  réguliers, 


1.  Cf.  Gsell,  Mél.  (le  Rome,  1903,  p.  308,  note  1. 
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ce  dont  on  ne  s'aperçoit  pas  au  premier  coup  d'œil,  c'est  que 
l'exécution  sur  le  terrain  n'a  sans  doute  pas  répondu  mathé- 
matiquement aux  mesures  adoptées  sur  le  papier.  Le  géo- 
mètre chargé  par  le  Service  des  Monuments  historiques  de 
relever  la  longueur  des  quatre  côtés  a  trouvé,  pour  celui  qui 
regarde  le  Nord,  324"^ 35,  soit  à  peu  près  1095  pieds  romains 
(en  comptant  le  pied  romain  à  0  ™  296)  ;  pour  celui  qui 
regarde  le  Sud  et  est  parallèle  au  précédent  328  mètres, 
c'est-à-dire  il 68 pieds;  pour  celui  de  l'Est  357  mètres, c'est- 
à-dire  1268  pieds;  pour  celui  de  l'Ouest  354™ 67,  c'est-à- 
dire  H98  pieds. 

Ce  carré  était  coupé  suivant  l'usage,  de  l'Est  à  l'Ouest,  par 
la  voie  décumane  dont  la  largeur  actuelle  n'est  pas  non 
plus  aujourd'hui  constante  :  elle  varie  entre  4™  40  et  5  "*  10 
(entre  15  et  17  pieds)  ^  La  voie  divise  assez  exactement  le 
terrain  en  deux  bandes  d'égale  hauteur. 

Théoriquement,  il  devrait  en  être  de  même  de  la  seconde 
grande  artère  de  la  ville,  celle  qui,  dans  toute  colonie 
romaine,  courait  du  Nord  au  Sud,  le  cardo  maximus^  En 
fait,  nous  sommes  en  présence  d'une  anomalie.  La  porte  nord 
qui,  on  se  le  rappelle,  portait  deux  inscriptions — retrouvées 
au  pied  de  l'édifice,  pendant  les  fouilles 2  —  Tune  du  temps 
de  Trajan  et  l'autre  du  milieu  du  ii®  siècle  ;  qui,  par  consé- 
quent, semble  avoir  été  établie  au  moment  même'  de  la  fon- 
dation de  la  colonie,  ne  s'ouvre  pas  au  milieu  même  de  l'en- 
ceinte :  elle  est  plus  proche  de  l'Ouest  que  de  l'Est;  néan- 
moins, comme  la  voie  qui  y  prend  naissance  aboutit  exac- 
tement à  l'entrée  du  forum,  on  ne  peut  pas  douter  que  ce 
soit  proprement  le  cardo  maximus.  Un  autre  argument 
pourrait  aussi  être  produit  à  l'appui  de  cette  assertion.  On  a 


1.  Devant  la  porte  de  TEst  :4'°80;5"10et4»60à  droite  et  à  gauche 
la  rue  qui  longe  la  maison  aux  jardinières;  4  •■  40  en  face  l'entrée  du  forum 
4 "80  à  l'extrémité  nord-ouest  du  forum;  4'" 65  en  face  la  rue  qui  mène  aux 
petits  thermes,  etc. 

2.  Boeswillwald  et  Gagnât,  Timgad. 
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remarqué  que  toutes  les  rues  de  la  ville  sont  dallées  de  grès; 
il  n'y  a  d'exception  que  pour  la  via  decumana  et  le  cardo 
dont  le  dallage  est  de  calcaire  bleu;  ceci  n'est  certaine- 
ment pas  l'effet  du  hasard.  Il  est  vrai  que,  si  l'on  avait 
voulu  suivre  jusqu'au  bout  la  théorie  des  agrimensores 
romains,  ces  deux  grandes  voies  auraient  dû  être  plus  larges 
que  les  autres  :  c'était  leur  caractéristique*;  mais  il  n'en 
était  point  ainsi.  Pourtant  comme  à  Timgad,  aussi  bien 
qu'ailleurs,  c'étaient  les  plus  passantes,  il  a  fallu  recourir, 
pour  les  rendre  plus  solides,  à  un  pavage  plus  dur,  plus 
propre  à  résister  au  sabot  des  chevaux  et  aux  roues  des 
chars;  là  est  la  seule  particularité  qui  les  différencie  des 
autres  rues  et  permet,  au  premier  coup  d'œil,  de  les  distin- 
guer. 

Le  mode  de  pavage  adopté  pour  la  voie  Nord-Sud  per- 
mettrait donc,  à  défaut  d'autre  argument,  d'y  reconnaître 
le  cardo^. 

11  est  à  remarquer  que  ce  cardo  maximus  s'arrête  net  à 
la  porte  du  forum  et  ne  continue  pas  dans  la  partie  méri- 
dionale de  la  ville  occupée  par  le  forum  lui-même  et  par  le 
théâtre  ;  il  n'est  même  pas  certain  qu'il  y  ait  eu  de  ce  côté 
une  porte  faisant  pendant  à  celle  du  Nord.  La  voie  qui 
remplace  cette  seconde  partie  du  cardo  absente  est  l'avant- 
dernière  qu'on  rencontre  en  allant  vers  l'arc  de  Trajaa  ;  elle 
aussi  est  dallée  non  en  grès,  mais  en  calcaire  bleu  ;  c'est  à 
l'extrémité  de  celle-ci  qu'a  été  établie  à  une  basse  époque, 

1.  Ilygin,  De  limit,  constit.  (Ed.  Lachmann,  I,  p.  168)  :  Decum&nus 
autem  primas  maximus  appellalur^  Hem  kardo  ;  nam  latiludine  caeteros 
praecedunt;  cf.  De  limit.  [ibid.^  p.  111)  :  maximus  decumanus  et  kardo  plus 
petere  debent  sive  pedes  XXX,  sive  pedes  XV,  sire  pedes  X//,  sive  quoi 
volet  cujus  auctoritate  fit.  A  Timgad,  les  voies  ont  an  moyenne  5  mètres, 
c'est-à-dire  17  pieds.  La  même  règle  existait  pour  la  voie  prétorienne  et  la 
voie  décumane  dans  les  camps  (Ilygin,  De  munit,  castror.,  1-4). 

2.  La  largeur  de  cette  voie  n'est  pas  non  plus  constante;  en  moyenne, 
elle  est  de  5  mètres,  mais  elle  atteint  en  certains  endroits  jusqu'à  5  m.  25  ; 
à  son  départ  de  la  porte  Nord,  elle  mesure  5  m.  30. 


LE  TRACÉ   PRIMITIF   DE   THAMUGADI  467 

il  est  vrai,  la  seule  porte  du  Sud  qu'on  ait  reconnue  jus- 
qu'ici. 

De  chaque  côté  de  ces  rues  principales  existent  des  rues 
secondaires  de  même  largeur  qu'elles  en  moyenne,  dix 
allant  de  l'Est  à  TOueçt,  et  dix  du  Nord  au  Sud,  sauf,  natu- 
rellement, dans  la  partie  de  la  ville  occupée  par  le  forum 
et  le  théâtre. 

Il  convient  de  faire,  parmi  ces  rues,  une  distinction. 
On  sait  que,  d'après  les  théories  des  agrimensores,  la  cin- 
quième voie  à  partir  du  cardo  ou  du  decumanus  [quinta- 
rius  limes)  est  plus  importante  que  les  autres  *  :  elle  tient  le 
deuxième  rang  parmi  les  rues  secondaires  de  la  colonie. 
Or,  il  est  à  remarquer  que  le  seul  cardo  quintarius  qui 
existait  à  T/iamwjradi  aboutissait  à  une  porte,  celle  du  Nord- 
Est  et  se  continuait  avec  son  beau  dallage  au  delà  de 
l'enceinte. 

Enfin,  entre  les  dernières  maisons  et  l'enceinte  existait 
un  boulevard  de  ceinture  distant  de  celle-ci  de  12  mètres  en 
moyenne,  quelquefois  un  peu  plus  (47  pieds);  c'est  ce  que, 
dans  le  langage  des  camps,  on  nomme  Y  in  te  rv  alla  m^. 

Les  différents  carrés  que  dessinait  l'intersection  des  rues 
n'ont  pas  tous  exactement  la  même  surface.  On  peut  dire 
qu'en  moyenne  ils  mesuraient  20  mètres  de  côté  entre  69  et 
71  pieds  romains  ;  en  réalité,  les  dimensions  différaient 
presque  avec  chaque  îlot. 

On  en  jugera  parle  tableau  suivant  qui  comprend  seule- 
ment le  coin  sud-ouest  delà  ville. 


1.  Hyg^n,  De  limit,  constU.t  I,  p.  168;  RudorfT,  Rôm.  Feldmesser,  II, 
p.  350. 

2.  Hypin,/)e  munit,  castror.,  1 1  :  opus  pednmLXy  quod  est  inler  valluw 
et  legiones  et  ideo  quibusdam  inlervallum  est  cognominatum. 
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Carrés 73  et82« 50"85x20"'80 

74 21  80  X  21  30 

7r) 21  40  X  21  10 

83 20  60  X  21  80 

84 20.  30  X  20  80 

90 20  6ÎÎ  X  20  80 

91 20  85  X  20  45 

92 20  85  X  20  60 

98 20  45  X  20  65 

99 21  10  X  19 

101 20  80  X  28 

107 20  40  X  20  70 

108 20  35  X  21 

109 20  80  X  20  35 

110 20  80X28  25 

D  ailleurs  les  murs  de  toutes  ces  maisons  ont  été  assu- 
rément remaniés  dans  la  suite.  Bien  plus,  certains  de  ces 
carrés  ont  été  utilisés  pour  des  constructions  publiques, 
soit  dès  la  fondation  de  la  ville,  soit  ultérieurement  ;  il  est 
même  arrivé  que  plusieurs  d'entre  eux  ont  été  empruntés 
pour  un  seul  édifice,  ainsi  que  nous  Tavons  déjà  indiqué  pour 
les  carrés  73  et  82.  Dans  Tîlot  40  on  a  établi  une  basilique^ 
dans  Tîlot  54  un  édifice  à  abside  décrit  plus  haut;  les  carrés 
77  et  78  ont  été  absorbés  par  un  marché,  les  carrés  85  et 
86  par  des  thermes;  d'autres  thermes  occupent  le  carré  101  ; 
d'autres  encore  couvrent  les  carrés  59,  60,  71,  72,  etc.  Mal- 
gré ces  remaniements  et  ces  adaptations,  les  dispositions 
de  l'ensemble  primitif  apparaissent  clairement  ;  et  cette 
constatation  est  d'un  véritable  intérêt  historique. 

C'est  la  première  fois,  en  effet,  que  nous  pouvons  dresser 
le  plan  complet  d'une  colonie  militaire  romaine.  Ce  qui 
frappe  à  première  vue,  quand  on  y  jette  les  yeux,  c'est  la 

1.  Ces  carres  forment  aujourd'hui  un  seul  tout;  ils  ont  absorbé  une  rue. 
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similitude  absolue  qu*il  présente  avec  celui  d*un  camp  romain . 
On  savait,  depuis  longtemps,  que  les  règles  suivies  dans  la 
castramétation  étaient  identiques  à  celles  qui  étaient  pres- 
crites pour  la  fondation  des  colonies  *  ;  les  unes  et  les  autres 
relèvent  de  Fart  augurai  et,  partant  des  mêmes  principes, 
arrivent  au  même  résultat  ;  on  ne  peut  souhaiter  de  ineilleure 
a  illustration  »  pour  ainsi  dire,  de  ces  réglementations  théo- 
riques que  la  vue  générale  de  la  colonie  de  Thamugadi. 
Cette  cité  entourée  de  murs  aux  angles  arrondis,  avec  ses 
voies  qui  courent  de  TEst  à  TOuest  et  du  Nord  au  Sud  et 
viennent  se  couper  devant  le  forum,  ne  se  distingue  que  par 
ses  dimensions  du  camp  voisin  de  Lambèse  —  pour  ne 
parler  que  de  celui-là  —  dont  elle  est  une  émanation.  Bien 
plus,  autant  qu'on  peut  en  juger,  la  place  publique  ne 
devait  guère  différer  d'aspect  autrefois  de  ce  qu'était  la 
cour  intérieure  dupra^^orium,  telle  que  les  fouilles  récentes 
du  Service  des  Monuments  historiques  Tont  fait  connaître-. 
Au  reste,  la  fondation  de  Thamugadi  sous  la  forme  d'un 
camp  retranché  n'a  pas  lieu  de  nous  surprendre.  Nous 
avons  expliqué  dans  la  préface  de  notre  livre'  quel  avait 
été  le  but  de  Tempereur  Trajan  en  l'établissant.  Plantée  au 
pied  de  TAurès  comme  place  de  seconde  ligne  et  pour  tenir 
en  respect  les  populations  toujours  remuantes  de  la  mon- 
tagne, il  est  tout  naturel  qu'on  Tait  mise  à  labri  d'un  coup 
de  main  en  l'enfermant  dans  une  enceinte  à  la  façon  d'un 
camp  ;  comme  il  n'est  point  étonnant  non  plus  qu'après  sa 
période  de  prospérité  et  en  présence  de  dangers  analogues  à 
ceux  qui  avaient  nécessité  ssn  établissement,  elle  se  soit  de 
nouveau  entourée  d'une  fortification,  souvenir  et  résurrec- 
tion de  sa  muraille  primitive. 

1.  Hygin,  De  iimit,  constit.^  I,  p.  180  :  decumanus  et  kardo...per  quatlaor 
portas  in  morem  caslrorum  est  viae  amplissimae  limitibus  diriganlur- 
Cf.  Marquardt,  Organisation  de  VEmpire^  p.  171- 

2.  Gagnai,  Comptes  rendus  de  VAcad.  des  inscr.^  1902,  p.  41  ;  Gscll, 
Bnll.  arch.  du  Comité^  1902,  p.  319  et  suiv.  et  pi.  XLI. 

3.  Timgad.  Cf.  mon  Armée  d'Afrique,  p.  582. 
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M.  HoMOLLE  présente  de  la  part  de  Tauteur,  M.  Spyridon  Lambros, 
professeur  à  l'Université  d'Athènes,  le  premier  fascicule  du  Nso; 
'EÀXrivojJLvii{i.tov,  paru  à  Athèneè  le  31  mars  dernier,  et  qui  doit  se 
continuer  tous  les  trois  mois.  Le  titre  du  périodique,  empruntée 
celui  qui  fut  autrefois  publié  par  André  Mystoxidès,  en  indique  le 
programme.  Le  «  Ncos  Ilellenomnimon  i»  doit  portera  la  connaissance 
des  érudits,  avec  les  recherches  inédites  de  M.  Lambros,  la  riche 
collection  des  textes  et  documents  inédits  réunis  par  lui  depuis  plus 
de  vingt  ans  dans  environ  soixante  bibliothèques  de  l'Europe  et  dans 
celles  de  Jérusalem  et  du  Caire. 

Le  premier  numéro  contient  un  fragment  inédit  de  Jean  d'Antioche 
copié  au  monastère  d'Iviron,  deux  portraits  de  l'empereur  Nicéphore 
Phocas  découverts  dans  des  manuscrits  de  Venise  (Marcienne)  et  de 
Modène;  une  note  sur  le  nom  de  la  ville  d^'Ûpcoç  ou  d''Ûpsrii  en  Eubée; 
une  sur  une  inscription  d'Eubée  en  Thonneur  de  l'impératrice  Anne 
Cantacuzène;  une  sur  Michel  Calophrenas  et  le  patriarche  Métro- 
phane  II;  une  description  manuscrite  des  ruines  de  Cyzique,  et  le 
début  du  catalogue  des  manuscrits  grecs  de  la  bibliothèque  de  la 
BouXtJ.  Il  se  termine  par  une  revue  critique  de  diverses  publications 
relatives  à  la  Grèce. 

M.  Lambros  sQuhaite  de  rencontrer  assez  de  bienveillance  et, 
d'appui  pour  assurer  longue  vie  à  son  recueil  auquel  la  matière  n'est 
pas  près  de  manquer,  pas  plus  que  son  zèle  n'est  disposé  à  se  ralentir. 
La  richesse  et  la  variété  de  ce  premier  fascicule  justifient  son  espé- 
rance et  méritent  tous  les  concours. 

M.  Delisle  présente  l'ouvrage  suivant  :  Les  plus  anciens  monuments 
de  la  typographie  parisienne  (Paris,  1904,  in-4°): 

c<  Dans  cet  élégant  volume  ont  été  reproduites  en  phototypîe  les 
préfaces,  lettres  et  pièces  de  vers  que  renferment  les  livres  sortis  de 
l'atelier  typographique  établi  en  1470  à  Paris  dans  les  bâtiments  de 
la  Sorbonne.  C'est  sur  ces  documents  que  repose  à  peu  près  tout  ce 
que  nous  pouvons  savoir  sur  les  premières  origines  de  l'imprimerie 
française. 

«  A  ces  très  fidèles  reproductions  que  M.  Le  Souëf  a  fait  exécuter, 
M.  Pierre  Champion  a  joint  un  texte  explicatif  très  intéressant  dans 
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lequel   sont   clairement   exposés   les    résultats  des  recherches   de 
M.  Claudin.  » 

M.  ViOLLBT  a  la  parole  pour  un  hommage  : 

«  M.  Giuseppe  La  Mantia,  qui  continue  les  travaux  historiques 
auxquels  sou  regretté  père  avait  consacré  sa  vie,  a  prié  M.  L.  Delisle 
d'oiïrir  àFAcadémie  une  publication  nouvelle  qui  complète  les  belles 
séries  de  Coutumes  siciliennes  éditées  par  son  père.  M.  Delisle  m'a 
chargé  de  transmettre,  en  son  nom,  à  TÂcadémie,  cette  intéressante 
brochure. 

«  Elle  est  consacrée  tout  entière  aux  colonies  gréco-albanaises  qui, 
après  la  chute  de  l'empire  d'Orient,  se  réfugièrent  en  Sicile.  Ces 
textes  sont  datés  de  la  fin  du  xv^  siècle  et  du  xvi^'.  En  voici  le  titre  : 
/  Cupitoli  délie  colonie  greco-albanesi  di  Sicilia  (Palermo,  1904). 
M.  Giuseppe  La  Mantia  a  fait  précéder  cette  publication  d'une  pré- 
face très  solide  et  bien  documentée.  » 

M.  Héron  de  Villefosse  offre  à  l'Académie  au  nom  de  Tauteur, 
M.  Georges  Musset,  le  tome  II  du  Cartulaire  de  Vabbaye  royale  de 
Sainl-Jean-d'Angély,  publication  de  la  Société  des  Archives  histo- 
riques de  la  Saintonge  et  de  TAunis. 

Avec  son  activité  ordinaire,  M.  G.  Musset  a  terminé  son  utile 
publication,  et  ce  second  volume  ne  s'est  pas  fait  attendre.  En  tête  se 
trouve  une  histoire  détaillée  de  l'abbaye  depuis  sa  fondation  jusqu'au 
jour  de  sa  disparition  ;  les  faits  relatifs  à  la  vie  intérieure  de  la  mai- 
son, à  ses  droits  de  justice  ou  autres,  à  ses  privilèges,  à  ses  posses- 
sions, à  ses  revenus,  y  sont  mis  en  lumière  avec  soin  et  méthode.  Un 
certain  nombre  de  documents  sont  annexés  au  Cartulaire  proprement 
dit.  L'ouvrage  se  termine  par  une  table  chronologique  des  pièces  et 
par  une  table  onomastique  détaillée,  comprenant  les  noms  d'hommes 
et  les  noms  de  lieux.  Un  plan  de  l'ancienne  église  et  du  monastère, 
ruinés  en  1568  par  les  protestants,  y  est  reproduit.  Il  est  inutile  d'in- 
sister sur  Tintérêt  que  présente  pour  l'histoire  provinciale  la  publi- 
cation du  Cartulaire  de  Saint-Jean-d'Angély,  à  laquelle  M.  G.  Musset 
était  si  bien  préparé  par  ses  études  antérieures. 
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M.  CoLLiGNON,  vice-président,  donne  lecture  d'une  lettre  de 
M.  Wallon,  secrétaire  perpétuel,  remerciant  l'Académie  de  la 
vive  sympathie  qu'elle  lui  a  témoignée  à  l'occasion  de  l'incendie 
de  sa  villa  des  Petites-Dalles. 

Le  Président  de  la  Société  archéologique  de  Constauline  écrit 
au  Secrétaire  perpétuel  pour  remercier  l'Académie  de  lui  avoir 
décerné  la  médaille  de  la  fondation  Blanchet. 

M.Clermont-Ganneau  communique,  de  la  part  de  M.  le  marquis 
DE  Vogué,  une  note  sur  une  statuette  d'Isis  portant  une  inscrip- 
tion phénicienne  : 

«  Notre  savant  confrère  M.  Maspero  m'a  adressé,  pour  la 
Commission  du  C.  I.  6\,  et  j'ai  l'honneur  de  communiquer  à 
l'Académie  la  photographie  d'une  petite  statuette  d'Isis  conser- 
vée au  Musée  du  Caire,  et  qui  porte  une  inscription  phénicienne. 
La  statuette  en  elle-même  ne  se  distingue  en  rien  des  petits 
monuments  analogues  qui  peuplent  toutes  les  collections  ;  la 
déesse,  coiffée  de  ses  attributs  ordinaires,  est  assise  sur  un  siège 
à  haut  dossier  et  tient  sur  ses  genoux  Ilorus  enfant.  L'inscription 
est  gravée  à  la  pointe  sur  la  face  postérieure  du  siège  :  elle  se 
lit  ainsi  qu'il  suit  : 

ni 
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u  Le  sens  de  tous  les  mots  est  clair,  sauf  celui  des  deux  mots 
qui  commencent  la  quatrième  ligne  et  que  nous  laisserons  provi- 
soirement de  côté  : 

GerlsAphon  fils  de  'Azer  fils  de  ChalcaL  ...  à  sa  maîtresse 
^Achtoret. 

«  Le  premier  nom  propre  est  formé  d'éléments  très  connus, 
mais  qui  ne  s'étaient  pas  jusqu'ici  rencontrés  associés  dans  le 
même  nom  ;  le  second  est  très  commun  ;  le  troisième  est  nouveau. 

«  Pour  les  mots  que  nous  avons  laissés  sans  explication ,  on 
hésite  entre  les  lectures  iSn  t27K  çt  iSn  V7H  par  suite  de  la  con- 
fusion ordinaire  entre  les  1  et  les  1,  mais  aucune  ne  donne  un 
sens  satisfaisant.  Le  sens  naturel  de  \Z7N  est  le  pronom  qui^  lequel 
suppose,  à  la  suite,  un  verbe  exprimant  la  dédicace  de  l'objet  ou 
rhommage  rendu  à  la  déesse  par  Tautcur  de  l'inscription  :  le  mot 
iSn  ou  tSh  ne  se  prête  à  aucune  de  ces  explications.  Nous  sommes 
obligés  de  recourir  à  des  hypothèses. 

«  Faut-il  considérer  ce  mot  comme  désignant  un  titre  ou  une 
fonction,  ou  comme  un  nom  de  lieu?  Dans  ce  second  cas,  le  mot 
IaJ.X  devrait  être  pris  dans  le  sens  de  vir;  les  exemples  ne 
manquent  pas  :  il  suffit  de  citer  ]1'S  tt7K,  vir  Sidonis  (C/.  S., 
t.  ï,  n«  269),  m3    }ffH  =  xiTTteuç  (R.  E.  S.,  n«  388). 

«  Il  est  intéressant  de  noter  Tidentification  qui,  dans  Tesprit 
du  donateur,  s'est  faite  entre  TAchtoret  phénicienne  et  l'Isis 
égyptienne. 

u  M.  Maspero  considère  que  le  style  de  la  statuette  lui  assigne 
pour  date  la  première  moitié  du  iv«  siècle  avant  J.-C.  Cette  date 
convient  également  à  la  paléographie  de  l'inscription  phéni- 
cienne. )> 

M.  HoMOLLE  décrit  la  célèbre  colonne  d'acanthe  découverte  à 
Delphes  et  dont  il  a  exécuté  dans  le  Musée  de  Delphes  une 
restitution  en  grandeur  d'original. 

Il  avait  d'abord  proposé  de  placer  au  sommet  un  groupe  de 
danseuses  ou  caryatides  groupées  autour  d'une  tige  d'acanthe,  et 
la  restitution  paraissait  si  justifiée  par  l'identité  de  la  matière, 
du  travail,  du  style,  et  par  Tunité  de  provenance  des  divers 
morceaux,  qu'elle  avait  été  unanimement  adoptée. 
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Les  mesures  1res  rigoureuses  qu'il  a  dû  prendre  en  vue  de  la 
restitution,  les  études  faites  en  vue  du  remontage  et  surtout 
Taspect  du  monument  remonté  lui  ont  démontré  que  Taccord 
n'était  pas  parfait,  que  Téquilibredes  masses  n'était  pas  satisfai- 
sant entre  la  colonne  qui  forme  la  base  et  les  statues  qu'elle  porte, 
que  le  groupe  lui-même  n'était  pas,  faute  d'ailes  ou  d*appui 
solide,  approprié  à  cette  situation  élevée  en  plein  air,  enfin  qu*il 
subissait  en  perspective  des  déformations  très  fâcheuses. 

Il  en  résulte  que  nous  avons  non  pas  une  offrande  unique,  la 
colonne  des  danseuses,  mais  deux  offrandes,  contemporaines 
d'ailleurs  et  peut-être  de  la  même  main ,  la  colonne  d'acanthe 
et  le  groupe  des  caryatides. 

MM.  Heuzey  et  Collignon  présentent  quelques  observations. 

r 

M.  HoMOLLÉ  communique  ensuite  une  lettre  de  M.  Holleaux  à 
M.  le  duc  de  Loubat  qui  annonce  la  découverte  àDélos,  dans  une 
maison  voisine  du  théâtre,  d'une  mosaïque  représentant  Dionysos 
armé  d'un  thyrse  et  à  cheval  sur  un  tigre. 

La  photographie ,  très  imparfaite ,  permet  cependant  d'appré- 
cier et  la  rare  finesse  du  travail  et  la  beauté  du  style.  Ce  tableau 
parait  être  un  des  chefs-d'œuvre  de  l'art  de  la  mosaïque  antique. 
Il  est  sans  doute  du  iii*^  siècle  avant  notre  ère. 

M.  de  Vaux  communique  un  fragment  de  ses  recherches  sur 
l'existence  d'un  substratum  altaïque  au-dessous  des  langues 
classiques  grecque  et  latine.  Il  montre  que  le  mot  Tupavvoç  avec 
plusieurs  mots  voisins,  ruppiç,  oupavoç,  etc.,  présente  un  cas  de 
parallélisme  linguistique  avec  les  racines  turques  et  mongoles  en 
luTy  kur^  or.  Un  certain  nombre  d'exemples  de  ce  genre,  qu'il  a 
réunis,  indique  une  pénétration  des  langues  et  des  races  altaïques 
dans  les  langues  et  les  races  aryennes,  à  l'origine  de  l'âge 
classique. 

M.  Chavannes  présente  quelques  observations  au  sujet  de  cette 
communication. 

M.  Bouciié-LBCLEKCQ  fait  une  communication  relative  à  la 
cassette  royale  (tBio;  Xô-^o;)  au  temps  des  Ptolémées.  Revenant 
sur  un  débat  qui,  après  avoir  reçu  au  moins  cinq  solutions  diffé- 
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rentes,  pouvait  passer  pour  épuisé,  M.  Bouché-Leclercq  estime 
que  le  problème  soulevé  par  les  assertions  contradictoires  de 
Cicéron  (cité  par  Strabon,  XVII,  p.  798)  et  de  Diodore  (XVII, 
52)  peut  être  résolu  par  la  distinction  entre  le  Trésor  proprement 
dit  et  rroto;  Xoyo;..  Le  chiffre  donné  par  Cicéron  pour  les  revenus 
du  royaume  d'Egypte  au  temps  de  Ptolémée  Aulète  (12.500  talents) 
est  le  total  du  produit  des  impôts,  et  les  6.000  talents  que, 
d'après  Diodore,  Ptolémée  Aulète  tirait  des  revenus  de  TÉgypte, 
sont  la  part  faite  à  TcBioç  Xoyoç.  Cette  part  est  énorme,  sans  doute, 
mais  il  est  douteux  qu'elle  ait  suffi  aux  dépenses  de  ce  roi, 
pressuré  par  les  politiciens  et  les  usuriers  de  Rome. 


Le  Gérant^  A.  Picard 


MACOX,  PROTAT  FRKRES,  IMPRIMEURS 
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DERNIERES  NOUVEAUTES 

Manuel  d'archéologie  française  depuis  les  temps  mérovingriens 

Jusqu'à  la  Renaissance,  r*'  partie:  Architecture,  par  Camille  Enlaut, 
directeur  du  Musée  de  sculpture  comparée  du  Trocadéro. 

—  I.   Architecture  religieuse.  —  II.  Architecture  civile  et  militaire,  2  vol.  in-^* 
(1.600  p.  et  700  pi.  et  fig.),  br :H»  fr, 

—  Rel.  toile , 34  fr. 

Ulysse  CHEVALIER.  Répertoire  des  sources  historiques  du  moyen 

fi^e.  Bio-Bihliocfraphie,  nouvelle  édition  refondue,  corrigée  et  coasi<lô- 
rablement  augmentée.  Fasc.  1-3  (A. -Frédéric).  En  souscription  chaque  fas- 
cicule      7  fr.  50 

A  l'apparition  du  fascicule  8"*  et  dernier,  ce  prix  sera  porté  à 10  fr. 

Topo-Bibliographie.  2  vol.  gr.  in-S»  à  2  col.,  3384  col.  en  6  fascicul*"^, 
net 61  fr.  .S') 

COLLECTION    DE   CARTULAIRES 

Un  Comité  de  publication,  composé  de  MM.  Auviiay  ♦  Lelong,  Lot,  de  Ma>- 
tÊyeh,  Poui'AitniN,  Prou,  Stei.n,  Thomas,  Viuikr,  a  recueilli  dès  maintenant  de* 
engagements  pour  les  publications  suivantes  qui  sont  en  préparation  ci  dont  les 
premières  ne  tarderont  pas  à  paraître  dès  que  le  nombre  des  souscripteurs  nécessaire 
aura  été  atteint. 

Bibliographie  des  CurtulAires  français,  par  H.  Steix. 

Cartuhiire  de  l'éfjlise  dWnt  JX'-Xh  siècles],  par  G.  de  Mantbybr. 

Cartulaire  de  L'éifUse  de  Lnon,  par  M,  L,  Brociib. 

Cartulaire  de  Vàbbaye  de  liellevaux,  par  M.  L.  Mirot  et  R.  de  Lespiuassb. 

Carlalaire  de  Vévéché  d'Avignon,  par  M.  G.  dk  Mantkyer. 

La  Pancarte  Noire  de  Sainl-Marlin  de  Tours,  par  Ph.  Laubr. 

Cartulaire  navarrais  de  Philippe  llf,  par  M.  H.  Courteault. 
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Cette  collection  paraîtra  par  fascicules  in-S".  Chaque  année  sera  publié  un  certiiin 
nombre  de  fascicules  qui  seront  payés  parle  souscripteur,  au  moment  de  la  récepli«»n, 
à  raison  de  0  fr.  50  par  feuille.  Le  prix  des  publications  d'une  année  ne  s'élèvera  pa> 
au-dessus  de  25  francs  par  an.  Chaque  volume  sera  du  reste  vendu  sénarémeol,  mai^ 
le  prix  de  la  feuille  sera  porté  à  0  fr.  7j  pour  les  personnes  qui  n  auraient  point 
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planclies  hors  texte 50  fr. 

Demander  le  prospectus   illustré  détaillé. 

EN  PRÉPARATION  DU  MÊME  AUTEUR 
Manuel  d'Archéologie  préhistorique,  celtique  et  Gallo-romaine 

2  vol. 
WAGON,  rnoTAT  Filikmis,  imitumkuus  Le  Gérant^  A.  Pigaau. 


« 
.     4 


AGADEMJE 


DES 


INSCRIPTIONS  &  BELLES-LETTRES 


COMPTES  RENDUS 

DBS 

SÉANCES     DE     L'ANNÉE 

1904 


BULLETIN  DE  SEPTEMBRE-OCTOBRE 


PARIS 
ALPHONSE    PICARD    ET    FILS,    ÉDITEURS 

LlBRAinBS  DBS  ARCHIVES  NATIONALES  BT  DE  LA  SOCIBTé  DB  L'écOLB  DBS  CHARTES 

82,     RUE     BONAPARTE,     82 

M  D  CCCC  IV 


Recueil  paraissant  tous  les  deux  mois,  par  fascicules  de  7  A  8  feuilles,  avec 
planches  et  figures.  Prix  de  raisonnement  annuel  :  —  12  fr. 


TABLE  DES  MATIÈRES  CONTENUES  DANS  CE  CAHIER 


P»ge» 
SéANCBS  1.8  SEPTKMB1.E-OCTOBBB. . .      P7,  485,  495,  503,  515,  528,  548,  553,  558. 

Communications  : 

Inscription  inédite  de  Khamissa  (Thiibumcuiii  Numidarum),   par 
M.  Caçnat,  membre  de  l'Académie * '*^ 

Une  nouvelle  protte  préhistorique  à  parois  gravées  :  la  grotte  de  la 
Grézc  Dordogne},  parle  D' Gapitan, l'abbé  Brcuil  et  M.  Ampoulange.     487 

Concession  de  terres  à   des  colons  d'Orange,  par  M.   Espérandieu, 
correspondant  de  TAcadémic ^'  ' 

Épitaphes  puniques  et  sarcophage  de  marbre.  Lettre  du  R.  P.  Delattre 
et  note  de  M.  Ph.  Berger,  membre  de  l'Académie 505 

Nouvelles  recherciics  à  Baoutt  Hautc-Égypte).  Campagnes  1903-1904, 
par  M.  Jean  Clédat ^^" 

Quelques  observations  sur  les  tumulus  de  la  vallée  de  la  Gambie  pré- 
sentées à  l'occasion  d'une  exploration  récente  de  M.  le  capitaine 
Duchemin,  par  le  D'  E.-T.  Hamy,  membre  de  l'Académie 560 

ArrKNDicE  : 

Rapport  sur  les  travaux  des  Écoles  françaises  d'Athènes  et  de  Rome 
pendant  les  années  1902-1903,  par  M.  Gagnât,  membre  de  T  Académie, 
lu  dans  la  séance  du  7  octobre  1904 ^30 

LiviiRS  OFFERTS 4K5.   i95,  503,  513,  527,  547,  552,  557,  569. 


COMPTES   RENDUS   DES   SEANCES 

DE 

L'ACADÉMIE  DES   INSCRIPTIONS 

ET   BELLES -LETTRES 

PENDANT    L'ANNÉE    1904 

PRÉSIDENCE   DE   M,    L.    HAVET 


SÉANCE   DU    2    SEPTEMBRE 


M.  Gagnât  communique  une  inscription  de  Khamissa  en 
Algérie,  relative  à  un  personnage  nommé  A.  Larcius  Macrinus  et 
qui  fut  princeps  gentis  Numidarum  * . 

MM.  BoissiER  et  Clbrmont-Ganneau  présentent  quelques  obser- 
vations. 

M.  Clermont-Gannbau  fait  une  communication  sur  le  prétendu 
dieu  Ogénès,  que  Ton  trouve  mentionné  dans  une  inscription  de 
Palmyre,  publiée  par  Waddington. 

M.  Gagnât  présente  quelques  observations. 

M.  Glermont-Ganneau  lit  ensuite  une  note  intitulée  :  Hermès 
Héraklès  et  Eschmoun-Melkarth. 

^.  Voir  ci-après. 

190&.  31 


"> 


478  INSCRIPTION   INÉDITE   DE   KHAMISSA 

M.  Chavannbs  commente  une  inscription  chinoise  de  Tannée 
1256  dont  l*estampage  lui  a  été  envoyé  par  M.  Joseph  Beauvais, 
vice-consul  de  France.  Ce  monument  est  gravé  sur  le  roc  dans 
un  cirque  de  montagnes  situé  au  nord  de  la  ville  de  K'ing-yuan- 
fou  (province  de  Kouang-si);  il  nous  apprend  que,  en  1255^  le 
gouverneur  de  cette  ville  fit  aménager  un  vaste  camp  retranché 
où  la  population  pourrait  se  réfugier  et  se  défendre  au  cas  où 
elle  serait  attaquée  par  les  Mongols.  Les  Mongols  étaient  devenus 
maîtres  du  Yun-nan  en  1254;  ils  menaçaient  le  flanc  sud-ouest 
de  Tempire  des  Song,  et  c*est  pour  les  tenir  en  échec  que  cer- 
tains points  stratégiques  du  Kouang-si  durent  être  fortifiés  par 
les  Chinois. 


COMMUNICATION 


INSCRIPTION    INÉDITE    DE    KHAMISSA    (tHUBURSICCM    NUMIDARUM)  , 
PAR   M.    GAGNAT,    MEMBRE   DE   l' ACADÉMIE. 

Le  Service  des  .Monuments  historiques  vient  de  faire  à 
Khamissa  une  découverte  assez  intéressante.  Depuis  deux 
ans,  on  déblaie  les  ruines  d*une  grande  place  que  les  docu- 
ments épigraphiques  ont  fait  connaître  pour  être  la  platea 
vêtus  ^^  par  opposition  avec  le  forum  novum  cité  par  un 
autre  texte  ^.  On  a  trouvé  dans  les  déblais,  outre  des  frag- 
ments de  statues,  des  inscriptions  gravées  en  Thonneur 
d'empereurs,  de  gouverneurs,  de  magistrats  municipaux. 
La  dernière  qui  ait  été  mise  au  jour  est  la  suivante  :  je  me 


1.  La  découverte  est  due  à  M.  Joly,  conservateur  du  Musée  de  Guelma. 

2.  C.  /.  L.,  VIII,  4878. 

3.  R.  Gagnât  et  Besnier,  Ann.  épigr,^  1904,  n.  4. 
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hâte  de  dire  que  les  lettres  sont  de  belle  époque  et  indiquent 
le  II®  siècle,  au  plus  Tâge  des  Antonins  : 

L  A  R  CI  A.E 

L  A  E  T  A  E 

ALARCI-MACRJ]^ 
PRINCIPIS  GENTIS  NVMI 
DARVM-ET-FLAMINIS-PERPETVI 

VXORI-CVI  ORDO-STATVAM  PVBLI 
CE-PONENDAM  CVM  DECREVISSET 
IPSA-HONORE- CONTENTA- SVA-PECVN 

POSVIT-D-D 

Larciae  Laetae^  A.  Larci{i)  Macrinij  principis  geniis 
Numidarum  et  flaminis  perpetui  uxori;  cui  ordo  statuam 
publiée  ponendam  cum  decrevisset,  ipsa^  honore  contenta^ 
sua  pecun{ia)  posuit.  D[ecreto)  d{ecurionum). 

C'est,  on  le  voit,  une  base  de  statue  dédiée  à  une  femme 
qui  avait  épousé  un  personnage  de  la  ville  ;  il  était  flamine 
perpétuel  de  Thubursicum  et  princeps  gentis  Numidarum, 
Ce  dernier  titre  fait  l'intérêt  principal  du  monument. 

Nous  savons ,  en  effet ,  que  les  tribus  berbères  qui  occu- 
paient le  pays  à  l'époque  pré-romaine  n'avaient  pas  disparu 
avec  la  conquête  ^ .  Les  unes  continuèrent  à  occuper  leurs 
anciens  lieux  de  campement;  les  autres  furent  soit  can- 
tonnées dans  une  partie  de  leur  antique  territoire,  soit 
transplantées  et  établies  dans  quelque  coin  de  la  province 
d'Afrique  ou  de  Mauritanie.  Tel  parait  être  précisément  le 
cas  des  Numidae  de  Khamissa.  u  Quant  aux  génies  Numi- 


1 .  Sur  cette  question  des  génies  on  peut  consulter  Tissot,  Géogr.  de  VAfr., 
U,  p.  389  et  suiv.  ;  Maurice,  dans  les  Mém,  de  U  Soc,  des  antiq.  de  France, 
1896,  tome  LV,  ti  Schulten,  Rhein.  Muséum^  1895,  p.  509  et  suiv.,  542  et  suiv. 
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darum  qui  ne  portaient  que  ce  nom  génériqae,  nous  y 
voyons,  dit  Tissot^,  des  fractions  de  tribus  transplantées, 
ayant  perdu  le  souvenir  de  la  gen9  particulière  à  laquelle 
elles  appartenaient  primitivement,  mais  conservant  celui  de 
leur  race  vis-à-vis  des  populations  romaines  ou  romanisées 
au  sein  desquelles  elles  étaient  établies.  »  Tel  est  aussi 
Tavis  de  Mommsen  qui  parle  dans  son  Histoire  ^  de  «  ces 
tribus  dont  on  changea  de  force  la  résidence ,  par  exemple 
ces  Numides  expatriés  qui  fondèrent  la  ville  de  Thubursi- 
çam  ». 

Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  question,  il  est  certain  qu^il 
existait  aux  environs  de  Khamissa  une  tribu  berbère  qui  avait 
à  sa  tête  un  princeps.  Nous  possédions  déjà  une  inscription 
de  la  même  ville,  une  épitaphe  où  on  lisait  le  même  titre  ^  : 
Plorus  Chanaris  /*.  princeps  gentis  Numidarum  p.  v.  ann. 
LXXV.  H.  «.  e. 

On  n*a  pas  hésité  à  reconnaître  dans  ces  «  princes  »  des 
chefs  administratifs  donnés  par  Rome  aux  tribus  numides 
ou  maures  dont  elle  voulait  diriger  Tactivité  pour  en  assu- 
rer la  soumission.  Nous  avons,  d'ailleurs,  d'autres  exemples 
du  même  titre  et,  par  suite,  de  la  même  oi^nisation  sur 
d'autres  points  de  l'Afrique,  pour  les  Numidae  cantonnés 
auprès  de  Kherbet-Guidra  iSertei) ,  à  l'ouest  de  Sétif  *,  et 
pour  les  Saboides^*  :  organisation  toute  monarchique,  comme 
le  remarque  Mommsen ,  nettement  eu  opposition  avec  le 
système  de  collégialité  en  vigueur  dans  les  cités  phéni- 
ciennes et  latines ,  mais  fort  bien  appropriée  à  des  popula- 
tions qui  avaient  l'habitude  d'une  royauté  féodale  ^. 

1.  Giogr.  de  VAfr.,  II,  p.  457. 

2.  Hisi.  rom.  (Irad.  Ca^irnat  et  Toutain\  L  XI,  p.  393. 

3.  C.  /.  /..,  VIII,  4884. 

4.  C.  /.  L.,  VIII,  8826,  8828. 

5.  Ibid.,  7641. 

6.  UeXy  régulas  sont  les  termes  dont  se  servent  les  inscriptions  ou  les 
auteurs  pour  désifçner  les  chefs  indigènes,  grands  ou  petits.  Cf.  C.  /.  L., 
VIII,  2615  :  Bavaribus  qui^  adhnsitis  Illï  regibus  in  prov,  Numidië^m 
irruperani,  et  20216  :  rex  genlis  rcutaman{orum). 
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Ces  princes  de  tribus,  autant  que  nous  les  connaissons, 
sont  quelquefois,  comme  il  est  naturel  et  comme  cela  dut 
être  tout  d'abord,  des  indigènes;  mais  non  point,  si  Ton 
peut  ainsi  parier,  de  francs  indigènes,  des  hommes  portant 
un  nom  berbère  et  issus  de  berbères  tels  que  le  Milcin 
Mioinedin[is  f,]  princeps,  ex  castello  Tulei  d'une  inscrip- 
tion de  Diar-Mami,  en  Kabylie^  Les  princeps  yentis  cités 
par  les  inscriptions  sont  plus  ou  moins  gagnés  aux  habi- 
tudes romaines. 

Les  uns  ont  pris  un  nom  latin,  traduction,  sans  doute,  au 
moins  approximative  de  leur  nom  indigène,  suivant  Fusage 
bien  connu  ^;  mais  leur  père  a  encore  un  nom  berbère  ;  c'est 
le  cas  du  FloruSj  Chanaris  filius^  cité  plus  haut.  Rarement 
le  père  a  un  nom  romain  ;  Florus  Labaeonis  filius^^  prince 
de  la  gens  des  Saboides  en  serait  un  exemple,  s'il  faut  voir 
dans  le  mot  Labaeonis  un  mot  latin,  non  une  dénomination 
étrangère  à  cette  langue.  En  tout  cas,  tout  conduit  à  croire 
que  ces  gens  ne  sont  pas  des  citoyens  romains,  mais  bien 
des  indigènes  à  peine  déguisés. 

D'autres,  comme  A.  Larcins  Macrinus  de  notre  nouvelle 
inscription,  possèdent,  au  contraire,  la  cité  romaine  et  ont 
droit  aux  tria  nomina  ;  il  en  est  de  même  d'un  Sextius 
Victor  4  et  d'un  Claudius  Capito  5,  cités  par  des  textes  de 
Kherbet-Guidra.  En  pareil  cas,  ces  <«  princes  »  ont  obtenu 
auparavant  des  fonctions  civiles  ou  religieuses  dans  les 
municipalités  voisines,  fonctions  qui  semblent  les  avoir 
précisément  désignés  pour  le  a  principat  ». 

Bien  entendu,  ces  principes  gentium  n'ont  rien  de  com- 
mun avec  les  praefecti  gentium  signalés  par  certaines 
inscriptions  africaines^.  Ceux-ci  sont  des  chevaliers  romains 

1.  Ibid,,  9005. 

2.  Touiain,  Les  cités  romaines  de  U  Tunisie^  p.  183  et  suiv. 

3.  C.  /.  L.,  VIII,  7041. 

4.  Ibid.,  8826. 

5.  Ibid.y  8828. 

6.  Cf.  mon  Armée  d'Afrique^  p.  327  et  suiv. 
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et,  la  plupart  du  temps,  des  officiers  ayant  exercé  un  com- 
mandement équestre  ;  ils  ont  un  caractère  militaire  nette- 
ment déterminé  et  que  certains  auteurs  ont  nié  tout  à  fait  à 
tort,  semble-t-il^  J'ai  mis  leurs  fonctions  en  relation  avec 
le  recrutement  de  Tarmée  régulière  d'Afrique  et  celui  des 
troupes  indigènes  ;  ce  n'est  pas  une  inscription  récemment 
découverte  et  mentionnant  un  trib{unus)  milU[um)  leg[ionis) 
X  Fretensis  [pra]ef{ectus)  gentis  Numidar[um)^  dilictat{or) 
[tir]onum  ex  Namidia  lecto[r[um)\  leg[ioni)]  Aug[ustae)  in 
Africa,  qui  me  fera  changer  d*avis^. 

Les  principes  gentis ,  par  contre,  sont  de  rang  très  infé- 
rieur; les  plus  élevés  appartiennent  à  la  noblesse  munici- 
pale ;  ils  devaient  servir  d'intermédiaire  entre  la  tribu,  avec 
son  conseil  à! undecimprimi,  et  Tautorité  romaine  représen- 
tée par  les  praefecti  gentium. 

11  faut  noter  que  dans  la  nouvelle  inscription  de  Khamissa 
le  mari  et  la  femme  portent  le  gentilice  de  Larcins,  qui  n*est 
pas  très  fréquent.  Evidemment  il  n'est  pas  aisé  de  savoir 
comment  ils  l'ont  acquis,  eux  ou  leurs  ascendants,  car  il 
n'est  guère  croyable  que  ces  gens  soient  des  Romains  de 
vieille  date;  on  ne  peut  pourtant  pas  s'empêcher  de  se  rap- 
peler qu'un  certain  A.  Larcins  Priscus,  peut-être  le  fils 
d'un  A.  Larcins  Lepidus,  contemporain  de  Vespasien^,  fut 
legatus  exerciiusprovinciaeAfricae  vers  Tépoque  d'Hadrien*; 
il  serait  très  possible  que  ce  fût  par  lui  que  les  A.  Larcius 
de  Khamissa  fussent  arrivés  à  la  cité  romaine.  En  pareil 
cas,  on  le  sait,  on  prenait  les  noms  et  prénoms  de  son  bien- 
faiteur ^. 

La  présence  à  Khamissa  d'une  tribu  berbère  et  d'une 
municipalité  romaine  juxtaposées  est  l'exemple  le  plus  frap- 

1.  Schulten,  Rhein.  Muséum^  1895,  p.  543. 
3.  Ann.  épigr,^  1896,  n.  10. 

3.  CI.  L.,  X,  6659. 

4.  Ihid.,  VIII,  17891. 

5.  Cf.  mon  Cours  d'ipigrAphie  (3*  édit.),  p.  75  et  suiv. 
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pant  peut-être  que  Ton  puisse  apporter  de  la  façon  dont  à 
Tépoque  impériale  certaines  parties  du  pays  vivaient  et  se 
transformaient. 

Le  nom  seul  de  Thubursicum  Numidarum  indique  qu'il 
y  avait  là,  à  une  époque  que  Ton  ne  saurait  déterminer 
mais  qui  remonte  assurément  au  i^''  siècle,  une  tribu  de 
Numides,  habitant,  comme  c'était  Tusage  de  ces  populations, 
sous  des  gourbis  ou  sous  des  tentes.  Au  milieu  du  territoire 
de  parcours  qui  lui  était  concédé,  un  petit  centre  se  forma, 
marché ,  bordj  d'un  chef  ou  fortin  ;  on  pourrait  préciser 
davantage,  si  Ton  connaissait  le  sens  du  mot  Thubursi- 
cum, lequel  se  retrouve  dans  d'autres  parties  de  l'Afrique  *. 
Ce  fut  le  noyau  d'une  ville  qui  naquit  d'abord  en  dehors  de 
toutes  les  faveurs  officielles  romaines  ;  elle  portait  à  l'époque 
de  Trajan  le  nom  de  civiias'^;  ce  n'était  encore  à  ce  moment 
qu'une  ville  de  droit  pérégrin. 

Plus  tard,  sans  doute  peu  de  temps  après,  cette  agglomé- 
ration paraissant  suffisamment  romanisée,  elle  obtint  le  titre 
de  municipe  et  les  avantages  qui  y  étaient  attachés.  Elle 
est  appelée  municipium  sur  une  base  élevée  par  l'édile 
Q.  Avianius  M.  f.  Quir  Marcellus^,  dont  la  date  ne  peut 
pas  malheureusement  être  précisée. 

Enfin  à  une  époque  postérieure,  certainement  avant  la  (In 
du  m*  siècle  ^,  probablement  avant  ^,  elle  reçut  le  titre  de 
colonie,  dernier  échelon  qu'il  lui  restât  à  franchir  pour 
arriver  à  l'assimilation  complète  avec  les  villes  franchement 
romaines. 

On  voit  par  l'inscription  qui  fait  Tobjet  de  cette  note  que, 

1.  Thubursicum  Bure  (Teboursouk)  en  Tunisie. 

2.  C.  /.  L.,  VIII,  p.  489. 

3.  Ibid.,  17164.  Cf.  p.  1630. 

4.  Ibid.,  4876  (du  temps  de  Claude  le  Gothique),  4877  (du  temps  d*Auré- 
lien). 

5.  Ibid.,  4879  (mention  d'un  duumvir],  4886  (id.).  Ces  deux  personnages 
mentionnant  dans  leurs  dénominations  la  tribu  à  laquelle  ils  appartenaient, 
il  est  possible  que  les  textes  soient  antérieurs  à  Caracalla. 
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au  milieu  du  ii®  siècle ,  les  deux  éléments  romain  et  indi- 
gène vivaient  lun  près  de  l'autre  en  bonne  harmonie, mais 
sans  se  confondre;  le  fait  résulte  aussi,  si  Ton  veut  y 
prendre  garde,  de  la  grande  quantité  d^épitaphes,  relevées 
dans  les  cimetières  de  Khamissa,  où  se  lisent  des  noms 
berbères  à  côté  de  noms  romains  ^ 

Ainsi  rattachement  des  anciens  Numides,  même  rwwi*- 
nisés,  pour  leur  tribu  demeurait  vivace  ;  et,  sur  le  forum  de 
la  cité  qui  formait  leur  centre,  pour  ainsi  dire,  de  civilisa- 
tion, ils  tenaient  à  en  rappeler  le  souvenir.  En  son  honneur, 
ils  consacraient  des  dédicaces  comme  celle  qui  vient  d'être 
découverte  en  même  temps  que  la  base  de  Larcia  Laeta  : 

Sur  une  plaque  de  marbre,  en  grandes  lettres  de  0"*  09- 
O"'  07,  parfaitement  nettes. 

GENIOtf   GENTIS 
NVMIDIAE 
SACRVM 

Genio  gentis  Numidiae  sacrum. 

Ce  génie  des  peuplades  berbères  devait  les  protéger 
longtemps  encore  ;  c'est  lui  qui  leur  permit  de  vivre 
jusqu'au  jour  où,  la  puissance  romaine  s'étant  effondrée, 
elles  retrouvèrent  leur  ancienne  et  libre  vitalité. 


1.  La  fréquence  des  noms  indigènes  è   Khamissa  a  été  siyoalée  par 
M.  Gsell  (Recherches  Mrch.  en  Algérie^  p.  295). 
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LIVRES  OFFERTS 


M.  Hébon  de  Villbposse  offre  à  l'Académie,  au  nom  de  M.  Fabbé 
L.  CampioD,  professeur  à  Tinstitution  Saint-Vincent  de  Rennes,  un 
mémoire  intitulé  :  S.  ServatiuSy  évéque  de  Tongres,  putron  de  Saint- 
Servan  (extr.  des  Annales  de  Bretagne,  1904,  in- 8®). 

La  plupart  des  historiens  bretons  veulent  qu'il  y  ait  eu  à  Saint- 
Servan  deux  patrons  authentiques,  un  patron  populaire  antérieur  à 
Tinvasion  normande,  Servanan,  venu  des  environs  d'Edimbourg,  et 
un  patron  ecclésiastique  postérieur  au  premier,  Servatius  de  Tongres. 
M.  Fabbé  Campion  a  cherché  à  démontrer  que  Servatius  de  Tongrea 
a  été  seul,  et  à  toutes  les  époques,  le  patron  de  la  paroisse  et  de  la 
ville  de  Saint-Servan.  Il  s'est  attaché  surtout  à  réfuter  le  mémoire  de 
notre  regretté  confrère,  A.  de  La  Borderie,  ayant  pour  titre  :  Saint- 
Servàn  et  Saint-Servals.  Après  avoir  parlé  successivement  de  chacun 
des  deux  saints  évêques  et  de  l'époque  de  la  fondation  de  la  ville  de 
Saint-Servan  (Ille-et- Vilaine),  il  aborde  directement  la  question  en 
litige,  et  il  le  fait  avec  une  vigueur  qui  est  la  preuve  de  sa  conviction. 
Pour  lui,  la  vie  de  S.  Servanus  d'Ecosse  dont  M.  de  La  Borderie  a 
donné  le  texte  entier  en  latin  est  complètement  fabuleuse;  c'est  un 
travestissement  de  la  légende  de  Servatius. 


SÉANCE  DU  9  SEPTEMBRE 


M.  L.  Jacquet,  juge  à  Thonon  (Haute-Savoie),  adresse  à 
r Académie  des  photographies  de  divers  monuments  archéolo- 
giques provenant  du  nord  de  l'Afrique  et  dont  la  plupart  font 
partie  de  ses  collections. 

M.  Lair,  dans  une  courte  communication,  établit  que  la  loca- 
lité normande  nommée  Rottemasse  dans  certains  documents 
anglais  de  Tannée  1346  (époque  de  Tinvasion  d'Edouard  III),  n'est 
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pas  Maisy  (Calvados),  mais  Barfleur,  où  se  trouve  un  rocher,  un 
amer  nommé  la  pointe  de  la  Masse.  Cette  identification  nouvelle 
permet  de  mieux  comprendre  les  opérations  de  Tarmée  anglaise 
débarquée  à  la  Hougue-Saint-Waast. 

M.  le  D'  Capitan,  Tabbé  Breuil  et  M.  Ampoulange  signalent  à 
r Académie  la  découverte  qu'ils  viennent  de  faire  de  gravures 
sur  les  parois  d'une  petite  grotte  des  environs  des  Eyzies  (Dor- 
dogne). 

Cette  grotte  est  située  au  lieu-dit  la  Grèze,  commune  de  Mai^ 
quay,  dans  la  vallée  de  la  Beune,  à  6  kil.  environ  des  Eyzies. 
C'est  la  onzième  des  grottes  à  parois  gravées  actuellement 
connues.  Sur  ce  nombre,  six  se  trouvent  dans  la  vallée  de  la 
Beune  et  assez  rapprochées  Tune  de  Tautre*. 

M.  Gauckler,  directeur  des  antiquités  et  arts  de  Tunisie, 
expose  à  TAcadémie  les  résultats  de  l'exploration  du  limes  tripo- 
liianus  qui  se  poursuit  sous  sa  direction  dans  le  Sud  tunisien 
avec  le  précieux  concours  des  ofliciers  indigènes. 

Il  signale  en  particulier  la  découverte  faite  par  M.  le  lieutenant 
Péricaad,  à  15  kilomètres  à  Touest  du  poste  de  Mâtmata,et  dans 
la  partie  la  plus  sauvage  du  massif  montagneux  de  ce  nom,  d'une 
ferme  fortifiée  romaine,  une  turris  reproduisant  le  type  habituel 
des  castella  du  limes  tripolilanus.  La  dédicace  gravée  au-dessus 
de  la  porte  d'entrée  de  cette  turris  fait  connaître  le  nom  du  pro- 
priétaire du  domaine  qui  appartenait  à  la  famille  des  Arellii 
Mamilii. 

C'est  la  première  fois  que  l'on  découvre  dans  le  Sud  tunisien 
des  vestiges  aussi  importants  de  la  colonisation  agricole  romaine 
qui  s'est  développée  dans  ces  régions  aux  ii**  et  iii^  siècles  de  notre 
ère,  à  la  suite  de  l'organisation  militaire. 

M.  Clermont-Gannbau  présente  quelques  observations  sur  la 
Province  d'Arabie,  ouvrage  récemment  publié  par  MM.  Briinow 
et  von  Domaszeroski. 

1.  Voir  ci-après. 


487 


COMMUNICATION 


UNE     NOUVELLE    GROTTE    PRÉHISTORIQUE    A    PAROIS    GRAVÉES: 

LA    GROTTE   DE   LA   GRÈZE    (dORDOGNE)  , 

PAR   LE   D'   CAPITAN,  l'aBBÉ    BREUIL   ET    M.    AMPOULANGE. 

Nous  avons  Thonneur,  comme  suite  à  nos  communica- 
tions précédentes  sur  le  même  sujet,  de  présenter  à  l'Aca- 
démie le  résultat  encore  inédit  des  premières  observations 
que  nous  venons  de  faire  dans  une  nouvelle  grotte  à  parois 
gravées,  la  grotte  de  la  Grèze  ;  c*est  la  onzième  des  grottes 
à  parois  gravées  actuellement  connues  ^  ;  cinq  des  précédentes 
se  trouvent  aux  environs  des  Eyzies,  dans  la  vallée  de  la 
Beune,  non  loin  de  celle-ci;  elles  ont  été  signalées  par 
M.  Rivière  et  par  nous-mêmes. 

Cette  grotte,  propriété  de  M.  Veyret,  se  trouve  sur  la  terre 
de  la  Grèze,  commune  de  Marquay  (Dordogne),  à  quelques 
centaines  de  mètres  avant  d'arriver  à  ce  hameau,  à  peu  près 
à  6  kilomètres  des  Eyzies,  sur  la  route  de  Saint-Geniès,  et 
à  50  mètres  environ  de  ce  chemin.  Elle  s'ouvre  au  midi, 
tout  en  haut  d'un  coteau  dénudé,  sur  la  rive  droite  de  la 
Beune,  en  vue  d'un  des  sites  les  plus  pittoresques  de  cette 
curieuse  vallée,  resserrée  en  cet  endroit  en  une  étroite 
gorge  de  chaque  côté  de  laquelle  on  peut  voir  le  castel  de 

1.  Ces  grottes  sont,  par  date  de  découverte  :  1*>  Altamira  (Espagne),  la 
seule  située  hors  de  France,  de  Santuola,  1875,  Gartailhac  et  Breuil,  1903; 
2»  Chabot  (Ardèche),  Chiron,  1879,  Capitan,  1903  ;  3»  La  Mouthe  [Dordogne), 
Rivière,  1895  ;  4»  Pair-non-Pair  (Gironde) ,  Daleau,  1896  ;  5«  Les  Combarelles ; 
6*  Font-de-Gaume,  1903,  puis  T*  Bernifal,  1903  (Dordogne),  Capitan,  Breuil  et 
Peyrony;  8*  Marsonlas  (Hante-Garonne),  Regnault,  1897,  Cartailhac  et 
Breuil,  1903;  9*  Teyjat,  1903,  puis  10*>  La  Calévie,  1903  (Dordo^ ne),  Capitan, 
Breuil  et  Peyrony,  et  enfin  11*  La  Grèze  (Dordogne),  1904,  Capitan,  Breuil 
et  Ampoulange. 
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Lausselle  sur  la  rive  droite,  et  sur  la  rive  gauche,  les  impo- 
santes ruines  du  grand  château  féodal  de  Commarques. 

L'entrée  de  cette  grotte  est  basse  (1  "*  50).  Elle  débute 
par  une  antichambre,  lai^e  de  3°^  50,  en  grande  partie 
occupée  par  de  grands  rochers  éboulés  sur  le  seuil  et  qu'il 


Figure  1.  —  Gravure  de  bison.  ~  Vi  de  grandeur  naturelle. 

faut  contourner  pour  pénétrer,  par  une  petite  arche  haute 
de  moins  de  1  mètre,  dans  une  salle  ronde  de  très  modestes 
dimensions  (5  mètres  sur  6  mètres  et  2  mètres  maximum 
de  hauteur).  Elle  se  termine  au  fond  et  à  droite  de  Tentrée 
par  un  corridor  étroit  où  Ton  ne  peut  que  bien  péniblement 
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faire  quelques  mètres  en  rampant,  par  suite  de  Targile 
sableuse  qui  le  comble  en  grande  partie.  Il  y  a  peu  de 
temps  encore ,  la  salle  en  était  aussi  presque  entièrement 
remplie.  Son  déblaiement  partiel  permit  de  découvrir  dans 


Fig^ure  2.  —  Gravure  du  train  postérieur  d*un  grand  animal.  — 

Vb  de  grandeur  naturelle. 

ces  couches  intactes  une  belle  série  de  silex  et  d'os  dont 
nous  parlerons  plus  loin. 

Cette  opération  mit  à  nu  une  partie  du  bas  des  murailles, 
et  Ton  put  alors  distinguer  quelques  figures  d'animaux 
gravées  sur  ces  parois. 
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Nous  pûmes,  non  sans  d*assez  grandes  diiRcultés,  exé- 
cuter le  décalque  très  exact  des  figures  d'animaux  ;  ce  sont, 
à  gauche  de  l'entrée  et  au  fond,  une  bonne  figure  de  bison, 
mesurant  0"  60  de  longueur  sur  0"  40  de  hauteur  {Hg.  1); 
à  sa  droite,  les  deux  jambes  et  le  bout  de  la  queue  d'un 
grand  animal  (fig.  2);  sur  la  paroi  droite,  on  distingue 
près  du  fond  une  ligne  d'échiné  (?)  associée  à  d'autres 
lignes  incertaines,  ^t  plus  à  droite  encore,  vers  l'entrée,  les 
pattes  antérieures  et  postérieures  et.  le  ventre  d'un  animal 
aux  formes  légères,  cfervidé  ou  équidé  {fig.  3). 

Ce  petit  nombre  de  dessins  sauvés  de  la  destruction  pré- 
sente des  caractères  dignes  d'être   relevés  ici  :  sur   trois 


Figure  3.  —  Gravure  de  la  paHie  inférieure  du  corp»  d'un  cervidé  ou  équidé. — 

7%  de  grandeur  naturelle. 

figures,  deux  sont  tracées  profondément  en  profil  absolu, 
c'est-à-dire  que  deux  pieds  sur  quatre  sont  seulement  indi- 
qués ;  ce  procédé  est  employé  dans  la  très  ancienne  grotte 
de  Pair-non-Pair,  étudiée  par  M.  Daleau,  où,  comme  à  la 
Grèze,  les  figures  sont  profondément  entaillées.  Au  con- 
traire, les  dessins  des  Combarelles,  très  souvent  aussi  d'un 
tracé  fortement  creusé,  sont  plus  habiles,  et  déjà  les  quatre 
membres  sont  soigneusement  dessinés  et  bien  placés,  et  les 
cornes  des  bisons  figurées  en  perspective. 

Le  dessin  de  bison  de  la  Grèze  présente  encore  une  autre 
particularité  :  les  deux  cornes   sont  figurées  en  totalité , 
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comme  si  Tanimal  était  de  face,  bien  qu'il  soit  entièrement 
de  profil.  Cette  naïveté,  jointe  à  la  façon  de  figurer  les 
membres  et  à  la  raideur  de  ce  dessin  un  peu  rudimentaire , 
sans  détails  dans  le  rendu  des  formes,  indique  chez  Tartiste, 
auteur  de  ces  silhouettes,  une  conception  bien  élémentaire 
de  la  perspective  qui,  dans  certains  dessins  des  autres 
grottes,  ne  se  retrouve  que  parmi  ceux  pouvant  être  consi- 
dérés comme  les  plus  anciens.  C'est  aussi  ce  même  rendu 
simplifié,  plus  raide  et  plus  incorrect,  qu'on  retrouve  dans 
les  figures  de  la  grotte  de  Pair-non-Pair  et  surtout  de  la 
grotte  Chabot. 

L^étude  du  contenu  des  couches  intactes  recouvrant  ces 
gravures  permet  de  faire  les  constatations  suivantes  : 

La  faune  présente  une  prédominance  considérable  du 
Renne  contre  quelques  dents  seulement  de  cheval,  de  bœuf, 
de  grand  cerf,  et  de  quelques  ovidés  de  petite  taille,  ainsi 
qu'une  canine  de  grand  loup  ou  de  hyène. 

La  couche  tout  à  fait  superficielle  a  donné  quelques 
vestiges  de  sépulture  néolithique  :  tessons  de  grossière 
poterie,  fusaiole  en  calcaire  de  forme  quadrilatère  percée 
artificiellement  d'un  trou  biconique ,  et  divers  ossements 
humains  (vertèbres,  os  des  extrémités,  débris  d'occipital  et 
d'un  os  long). 

Le  mobilier  des  assises  quaternaires  supérieures  a  été 
partiellement  extrait  et  recueilli  en  entier. 

Les  os  travaillés  sont  peu  abondants  :  cinq  ou  six  débris 
de  poinçon  ou  de  zagaie  en  corne  de  renne ,  une  dent  de 
renard  perforée,  une  phalange  de  ruminant  transformée  en 
excellent  sifflet  par  un  trou  latéral. 

Les  silex  sont  nombreux  ;  les  grandes  et  belles  lames 
abondent  ;  les  grattoirs  sur  base  de  lame  et  les  burins  et 
leurs  composés  sont  en  grande  quantité  et  de  formes  clas- 
siques magdaléniennes,  ainsi  que  quelques  menues  lamelles 
à  un  tranchant  rabattu  (lames  de  canif),  de  doubles  grat- 
toirs concaves  avec  doubles  burins  sur  la  même  pièce  et  im 
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grattoir  en  forme  de  briquet.  A  noter  aussi  quelques  pièces 
plus  archaïques  :  grattoirs  nucléiformes ,  gros  grattoirs 
ronds,  dont  un  vrai  râcloir  et  deux  pointes  d'aspect  presque 
moustérien. 

Enfin  la  fouille  a  fourni  également  quelques  pièces  solu- 
tréennes :  deux  pointes  à  cran  très  nettes,  une  autre  à 
double  cran  symétrique  formant  ainsi  un  vrai  pédoncule  et 
quatre  moitiés  de  pointes  en  feuille  de  laurier,  parmi 
lesquelles  une  d'un  beau  travail. 

Cet  outillage  est  extrêmement  analogue  à  celui  de  l'abri 
du  moulin  de  Lausselle,  situé  à  quelques  centaines  de 
mètres  plus  en  amont,  sur  cette  même  rive  droite  de  la 
Beune.  On  peut  donc  admettre  qu'ils  sont  synchrones  et 
sensiblement  de  même  âge  que  les  dépôts  de  la  station 
classique  de  Laugerie-Haute ,  c*est-à-dire  d'une  période 
reculée  de  Tâge  du  renne  :  solutréo-magdalénien ,  suivant 
la  terminologie  de  G.  de  Mortillet. 

Cette  découverte  confirme  aussi  nos  observations  sur  la 
répartition  dans  les  grottes  des  gravures  murales  et  sur 
leur  abondance  à  l'époque  où  on  les  a  tracées. 

La  Grèze  était  probablement  entièrement  décorée  ;  l'air 
humide  a  corrodé  toute  la  surface  que  n*a  pas  recouverte  le 
remplissage  argilo-sableux  ;  une  seule  figure  entière  et  les 
restes  de  trois  autres  nous  sont  parvenues ,  tracées  ici  de 
telle  sorte  qu'on  peut  les  apercevoir  sans  autre  lumière  que 
celle  du  soleil. 

On  peut  donc  déduire  de  ce  fait  l'observation  générale  que 
les  dessins  sur  les  murailles  des  abris  et  des  grottes  n'ont 
pas  été  exclusivement  cantonnés  dans  les  obscurs  dédales 
de  longs  et  étroits  corridors  ;  peut-être  ont-ils  pullulé  au 
grand  jour.  Seulement,  de  rares  concours  de  circonstances 
étaient  nécessaires  pour  permettre  leur  conservation.  Ainsi 
la  gelée  et  les  végétaux  détruisent  toutes  les  surfaces  peu 
abritées  ;  un  peu  plus  profondément,  la  condensation  de  la 
vapeur  d'eau  attaque  les  parois,  les  corrode,  et  les  gravures 
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sont  ainsi  détruites,  à  moins  que  la  condensation  ne  se 
produise  pas  ou  que  la  roche  soit  extrêmement  résistante  ; 
même  dans  ces  cas,  elle  est  parfois  attaquée,  comme  au  fond 
des  grottes  très  profondes. 

A  Pair-non-Pair,  comme  à  la  Grèze,  c'est  l'enfouissement 
sous  l'accumulation  des  débris  archéologiques  contem- 
porains des  gravures  qui*  a  sauvé,  gardé  sous  son  manteau 
protecteur  une  roche  assez  peu  résistante. 

A  Altamira,  à  Marsoulas,  à  Teyjat,  un  éboulement^  sur- 
venu probablement  dès  une  époque  fort  ancienne ,  u  fermé 
l'entrée  complètement  jusqu'à  une  date  très  voisine  de 
nous,  suspendant,  durant  des  milliers  d'années,  toute 
action  atmosphérique;  celle-ci  a  d'ailleurs  puissamment 
repris  ses  droits  depuis  que  les  obstacles  qui  l'arrêtaient 
dans  son  œuvre  ont  disparu.  Ainsi,  à  Pair-non-Pair,  on  a 
été  forcé  de  refermer  récemment  les  larges  baies  qui,  par 
suite  d'un  éboulement  ancien,  avaient  exposé  aux  actions 
atmosphériques  les  gravures  jusque-là  recouvertes  par  les 
couches  archéologiques. 

On  voit  donc  que  les  grottes  à  parois  gravées  ou  peintes 
doivent  être  rares,  puisque  leur  conservation  jusqu'à  nos 
jours  exige  des  conditions  aussi  particulières.  L'espoir 
qu'au  début  on  avait  pu  avoir  de  la  découverte  de  nom- 
breuses grottes  de  ce  genre,  ne  semble  donc  pas  devoir  se 
réaliser.  En  effet,  malgré  nos  actives  recherches,  nous 
n'avons  pu,  depuis  nos  premières  découvertes  de  grottes 
abondamment  décorées,  signaler  que  des  spécimens  très  peu 
nombreux  de  ces  curieuses  manifestations  artistiques.  On 
doit  donc  les  considérer  comme  devant  être  rares. 

Si  aujourd'hui  nous  avons  cru  devoir  insister  un  peu  sur 
la  grotte  de  la  Grèze,  c'est  qu'elle  présente  quelques  parti- 
cularités assez  spéciales.  Tout  d'abord,  le  dépôt  archéolo- 
gique, absolument  intact,  recouvrant  les  figures,  les  date 
avec  la  plus  grande  rigueur,  et  ceci  permettrait  de  couper 
court  à  toutes  les  objections  (que  d'ailleurs  personne  ne 

190  i.  32 
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soulève  plus, ^  sauf  quelques  incompétents)  au  sujet  de 
Tauthenticité  des  gravures  et  peintures  préhistoriques  sur 
les  parois  des  grottes. 

En  second  lieu,  l'analyse  des  figures  de  la  grotte  de  la 
Grèze  montre  leur  rudesse^  leur  manque  de  souplesse  et 
d*exactitude  dans  le  rendu,  l'emploi  des  lignes  droites  ou 
courbes  sans  détails;  tout  cela  cadre  bien  avec  leur  âge 
plus  ancien  que  celui  des  figures  des  autres  grottes,  et 
démontré  par  le  gisement  archéologique;  c'est  la  même 
observation  qu'à  Chabot  et  à  Pair-non-Pair,  où  on  peut 
constater  les  mêmes  particularités  artistiques  des  gravures 
et  presque  les  mêmes  caractères  de  l'industrie. 

D'autre  part,  l'existence  de  certains  détails  des  gravures 
(cornes)  représentés  de  face  sur  une  figure  de  profil  rappelle 
ce  qu'on  observe  sur  une  curieuse  silhouette  de  caprin  taillée 
sur  un  silex  préhistorique  égyptien  décrit  par  Schweinfurth 
ou  encore  sur  des  bas-reliefs  égyptiens  ou  grecs  archaïques 
ou  même  sur  certaines  pièces  de  monnaies  grecques  fort 
anciennes,  celle  d'Athènes  par  exemple. 

Enfin  l'existence  à  la  Grèze  de  gravures  dans  un  très 
petit  abri  ouvert  directement  à  l'extérieur  constitue  un  fait 
rare  et  qu'on  n'observe  guère  qu'à  la  grotte  Chabot,  et  encore 
là,  il  n*est  pas  impossible  qu'un  éboulement  ancien  ait 
ouvert  largement  une  salle  jusque-là  fermée,  tout  comme  à 
Pair-non-Pair. 

Cette  particularité  de  petit  abri  ouvert  à  l'extérieur  et 
éclairé  par  la  lumière  du  jour  se  retrouve  chez  certaines 
populations  sauvages  qui,  jusqu'à  nos  jours,  ont  décoré  les 
parois  des  grottes. 

En  Australie,  comme  dans  la  République  Argentine  et 
l'Amérique  du  Nord,  ou  au  Cap  chez  les  Bushmen,  on  peut 
observer  cette  particularité.  Quelques  tribus  australiennes 
ont  encore  conservé  cet  usage  et,  pour  des  cérémonies  de 
certains  totems,  gravent  et  peignent  les  parois  de  surfaces 
de  rochers  ou  de  petites  grottes  de  figures  correspondant  à 
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celles  du  totem  qu'ils  célèbrent  ;  ils  peignent  également  ces 
mêmes  figures  sur  diverses  parties  du  corps*. 

Ces  données  ethnographiques  doivent  être  rappelées  si 
Ton  veut  chercher  à  interpréter  les  figurations  préhisto- 
riques faites  exactement  dans  les  mêmes  conditions  sur 
les  parois  de  la  grotte  de  la  Grèze. 

En  somme,  cette  nouvelle  grotte  présente,  on  le  voit, 
quelques  particularités  intéressantes.  Elle  complète  la 
curieuse  série  des  onze  grottes  à  parois  décorées  à  Tépoque 
préhistorique  paléolithique  actuellement  connues  et  dont 
nous  continuons  Tétude  détaillée. 


LIVRES  OFFKRTS 


M.  Héron  de  Villefosse  offre  à  rAcadémie  une  brochure  dont  il 
est  Tauteur  :  Remarques  épigraphiques,  IX  à  XI  (Paris  et  Vienne, 
1904,  in-8";  extr.  de  la  Revue  épigraphique). 

M.  Delisle  dépose  sur  le  bureau  de  TAcadémie  quelques  opuscules 
de  M.  Haillant,  secrétaire  de  la  Société  d'émulation  des  Vosges;  les 
plus  importants  sont  relatifs  an  patois  vosgicn. 


SEANCE   DU   16  SEPTEMBRE 


M.  Jacquet,  juge  à  Thonon-les-Bains,  adresse  à  rAcadémie  la 
photographie  d'une  des  salles  du  monument  découvert,  il  y  a 
quelques  années,  à  Sédrata,  prèsd'Ouargla  (département  d'Alger). 

1.  Cf.  Spencer  et  Gillen,  The  native  tribcs  of  Central  Australia,  1899. 
Hamy,  Académie  des  inscriptions,  1903,  p.  130. 
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Le  PaésiDENT  annonce  que  deux  mois  se  sont  écoulés  depuis  la 
mort  de  notre  regretté  confrère,  M.  de  Barthélémy,  et  consulte 
la  Compagnie  pour  savoir  s'il  y  a  lieu  de  procéder  à  son  rempla- 
cement. 

L'Académie  décide,  au  scrutin,  qu'il  y  a  lieu,  et  fixe  au  ven- 
dredi 25  novembre  Texamen  des  titres  des  candidats. 

Elle  fixe  au  18  novembre  la  date  de  sa  séance  publique 
annuelle. 

M.  Babelon  lit  la  première  partie  d'un  mémoire  sur  les  ori- 
gines de  la  monnaie  à  Athènes.  Il  passe  en  revue ,  d'abord ,  les 
traditions  littéraires  relatives  à  l'invention  de  la  monnaie  athé- 
nienne ;  puis  le  passage  de  Plutarque  relatif  à  la  réforme  de 
Solon;  enfin  il  explique  et  commente  le  chapitre  10  de  la  Consti- 
tution d'Athènes  d'Aristote,  découverte  dans  un  papyrus  du 
Fayoum  en  1891. 

M.  Paul  Gauckler,  correspondant  de  l'Institut,  expose  les 
résultats  des  minutieuses  recherches  poursuivies  par  lui  sur  la 
topographie  de  Carthage,  depuis  douze  ans  qu'il  dirige  le  service 
des  antiquités  de  Tunisie.  Celles-ci  lui  ont  permis  de  reconstituer 
peu  à  peu  d'une  façon  précise  tout  le  réseau  des  rues  de  la  colo- 
nie romaine  fondée  par  Caius  Gracchus  en  122  sur  l'emplace- 
ment de  l'ancienne  métropole  punique. 

Prenant  pour  base  la  carte  au  ^  dressée  sous  sa  surveillance 
par  M.  l'adjoint  du  génie  Bordy,  et  reportant  méthodiquement 
sur  ce  levé  à  grande  échelle  toutes  les  ruines  déjà  connues  et 
toutes  celles  qu'il  a  découvertes  au  cours  de  ces  dernières 
années,  M.  Gauckler  est  parvenu  à  démontrer  que  Carthage 
romaine  était  bâtie  sur  un  plan  parfaitement  régulier.  Les  rues 
équidistantes  se  coupaient  toutes  à  angles  droits,  les  unes  étant 
parallèles,  les  autres  perpendiculaires  au  littoral. 

Ce  réseau  urbain,  qui  n'avait  jamais  été  déterminé  jusqu'ici, 
est  complété  par  une  centuriation  rurale  depuis  longtemps 
signalée  par  Falbe.  Ces  deux  systèmes  d'arpentage  ont  une 
orientation  différente,  mais  un  pivot  commun,  qui  se  trouve 
placé  immédiatement  au-dessus  des  grands  réservoirs  de  la 
Malga.  Ils  ont  été  tracés  à  la  même  époque,  suivant  les  rites  tra- 
ditionnels et  les  procédés  habituels  de  la  centuriation  romaine. 
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Leur  ligne  de  contact  représente  le  tracé  du  pomoerium  qui 
séparait  la  ville  proprement  dite  de  ses  faubourgs. 

La  découverte  de  M.  Gauckler  ouvre  une  ère  nouvelle  pour 
Tarchéologie  de  Carthage  :  aux  fouilles  sporadiques,  souvent 
très  fécondes,  il  est  vrai,  mais  sans  cohésion  réelle,  qui  ont  été 
pratiquées  jusqu'ici  sur  les  points  les  plus  opposés  de  la  ville 
antique ,  il  sera  désormais  possible  de  substituer  des  recherches 
méthodiques ,  établies  sur  une  base  topographique  précise ,  et 
suivant  un  programme  vraiment  scientifique  qui  seul  peut  per- 
mettre d'en  recueillir  utilement  tous  les  fruits. 

M.  Espérandieu,  correspondant  de  Tlnstitut,  entretient  l'Aca- 
démie d'un  fragment  d'inscription  trouvé  à  Orange,  au  mois 
d'avril  dernier,  en  construisant  un  égout.  Il  s'agit  de  parcelles 
de  terres  concédées  à  perpétuité,  et  sous  caution,  à  des  colons, 
contre  le  paiement  d'une  redevance  annuelle.  M.  Espérandieu 
cherche  à  éclairer  le  sens  de  quelques  lettres  embarrassantes. 
Il  conclut  que  les  lots,  composés  chacun  de  deux  parcelles, 
avaient  une  forme  carrée.  Ce  fragment  d'inscription  est  en 
rapport  étroit  avec  un  fragment  de  plan  parcellaire  que  l'on  a 
découvert  dans  la  même  ville.  L'un  et  l'autre  n'ont  rien  qui  leur 
soit  comparable  en  d'autres  lieux,  et  leur  intérêt,  pour  ThiBtoire 
de  la  colonisation  romaine,  est  considérable  *. 


COMMUNICATION 


CONCESSION    DE   TERRES    A    DES  COLONS    D  ORANGE , 
PAR   M.    ESPÉRANDIEU,    CORRESPONDANT    DE    l'aGADÉMIE. 

J  ai  l'honneur  de  communiquer  à  l'Académie  la  photogra- 
phie d'un  fragment  d'inscription  qui  a  été  trouvé  à  Orange, 
au  mois  d'avril  dernier,  dans  les  travaux  nécessités  pour  la 

1.  Voir  ci-après. 
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construction  d'un  égout,  près  de  langle  méridional  de  la 
sous-préfecture.  Ce  fragment  est  gravé  sur  une  plaque  de 
marbre,  en  fort  mauvais  état,  de  0  •"  45  de  haut,  0  "  52  de 
large  et  0  ™  027  d'épaisseur.  La  hauteur  des  lettres  est  de 
0"'  017.  Ce  qui  reste  de  l'inscription  est  ainsi  conçu  : 


m\NC-^/i/inVlVSRVSTICv^ 

INPERPETEIVSREIFIDE 

IVSSORC  VESIDIVSQVA 

DRATVS  AD  K 

S  MERISITMNFRONTE-PXXXIV— XLXIXS 


S-ET-MERIS-IIIMN  FRONT 

PXXXVINANNSINGXI 
MANCCNAEVIVSRVSTICVS 

IN    PERPETEIVS-REIFIDE 
10  IVSSORCVESIDIVS    QVADRA 

TVS-  AD    K 

MERISVIN    FRON^E-PLVS— XCa^jro:  « 

ETMERISVlAD-LVDVM 
UT:l>^^'^y   n.T    vvxr  t\t    \  nn. 

»i^ff 

M.  Félix  Digonnet,  qui  vient  de  publier  ce  texte,  en  lui 
consacrant  une  note  pleine  dintérét  dans  les  Mémoires  de 
r Académie  de  Vaucluse^  lit  à  la  fin  de  la  5*  ligne  :  denarii 
LXIX  s[emis)  ;  je  ne  crois  pas  qu'il  s'agisse  à  cette  place,  et 
sous  cette  forme,  de  la  sigle  du  mot  denier.  Ainsi  que 
Mommsen  Ta  fait  observer  dans  une  lettre  à  Allmer  rela- 
tive au  plan  parcellaire  d'Orange^,  le  trait  horizontal  ne 

1.  Année  1904,  p.  209  et  suiv. 

2.  Bévue  épigr.,  III  ilK92),  p.  142. 
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taille  pas  dans  l'X  qui  le  suit,  et  il  en  résulte  une  abrévia- 
tion nouvelle  que  l'on  ne  peut  expliquer  que  par  conjecture. 
Abstraction  faite  de  l'S  qui  linit  la  ligne,  et  sur  laquelle  je 
reviendrai,  il  faut  observer  que  le  nombre  LXIX  est  préci- 


Inscriptinn  d'Orange. 

sèment  le  total  des  nombres  XXXIV  et  XXXV  qui  indiquent 
la  longueur  de  front  des  parcelles  III  et  IV.  La  12"  ligne 
n'est  pas  complète,  mais  le  nombre  qui  la  terminait  était 
supérieur  à  C.  Or,  les  parcelles  V  et  VI  avaient  respective- 
ment LV  pieds  et  demi  et  LXXV  pieds  de  front,  en  tout 
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CXXX  pieds  et  demi,  et  il  est  facile  de  se  rendre  compte, 
par  la  photographie  de  Tinscription ,  que  trois   X  suivis 
d'un  S  (semis)  conviennent  parfaitement  pour  remplir  la 
lacune  et  donner  à  la  ligne  12  la  longueur  de  la  ligne  5. 
Ainsi  le  nombre  mutilé  serait  encore  le  total  de  la  longueur 
de  front  des  deux  parcelles.  On  voit,  par  ce  qui  reste  de 
l'inscription,  que  deux  parcelles  réunies  ne  formaient  qu  un 
seul  lot.  Pour  faire  de  ce  lot  une  figure  rectangulaire  et 
supprimer,  par  ce  moyen,  le  tracé  en  ligne  brisée  de  la  face 
opposée  au  front,  on  se  trouvait  conduit  à  donner  à  chaque 
parcelle  une  même  profondeur,  et  le  carré,  qui  de  tous  les 
rectangles  devait  venir  le  plus  naturellement  à  Tesprit,  ne 
s'obtenait  évidemment  que  par  une  profondeur  commune 
égale  à  la  longueur  totale  des  deux  fronts.  Comme  consé- 
quence, je  crois  que,  dans  le  texte  nouvellement  retrouvé, 
de  même  que  dans  le  plan  parcellaire  d'Orange  où  elle  est 
restée  inexpliquée,  la  sigle  X  et  les  lettres  qui  la  suivent 
indiquent  une  mesure  linéaire,  celle  des  parts  dans  le  sens 
de  la  profondeur  (m  agro).  La  lettre  S,  qui  suit  le  nombre 
LXIX,  et  doit  signifier  s{emis),  VI  qui  peut  avoir  complété 
le  nombre  CXXX,  ne  s  opposent  pas  à  cette  hypothèse.  Il 
est  fort  possible,  en  effet,  et  je  choisis  cette  explication 
parmi  d'autres,  que  la  colonie  ait  exigé  la  construction 
d'une  clôture  dont  elle  fournissait,  en  sus  du  lot  concédé, 
l'emplacement  total  ou  partiel.  Un  autre  argument  contre 
la  lecture  denarii  est  la  difficulté  d'admettre  que  l'on  ait 
payé  69  deniers  de  redevance  annuelle  pour  une  parcelle  de 
34  pieds  de  front,  et  seulement  H  deniers  {in  annos  singulos 
XI)  pour  la  parcelle  de  35  pieds,   c'est-à-dire  de  même 
étendue  ou  à  peu  près,  qui  lui  faisait  suite.  On  peut  objec- 
ter que  le  nombre  XI  n'est,  à  la  7«  ligne,  précédé  d'aucune 
sigle;  mais  on  comprendrait  mal  si  la  sigle  X  devait   se 
traduire,  à  la  5«  ligne,  par  le  mot  denier,  que  Ton  se  soit 
servi  deux  lignes  plus  loin,  sans  que  rien  en  prévienne  le 
lecteur,  d'une  autre  mesure  monétaire.  M.  Digonnet,  à  qui 
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cette  remarque  n'a  pas  échappé ,  interprète  TS,  qui  com- 
mence la  6*  ligne,  parle  mot  s[em€l)  et  suppose  qu  il  s'agit 
d'une  redevance  une  fois  payée  dans  le  premier  cas,  perpé- 
tuelle dans  le  second.  C'est  bien  peu  probable;  outre  que 
cette  manière  de  procéder  semblerait  peu  logique,  l'écart 
entre  les  deux  sommes  ne  serait  pas  assez  grand.  Les  parts 
étant  les  mêmes,  juxtaposées  et  suiRsamment  petites  pour 
qu'on  puisse  leur  supposer  la  même  valeur,  il  aurait  fallu, 
pour  que  le  produit  de  leur  cession  ne  changeât  pas,  que  la 
somme  versée  annuellement  comme  location  perpétuelle  de 
la  seconde,  représentât  l'intérêt  de  celle  payée  pour  l'acqui- 
sition de  la  première.  Or,  il  n'en  est  rien,  car  il  n'est  pas 
admissible  que  la  colonie  ait  réclamé  11  deniers  d'intérêt 
pour  un  capital  de  69  deniers. 

Le  reste  de  l'inscription  est  d'une  intelligence  plus  facile. 
Il  ne  doit  manquer  au  début,  indépendamment  de  quelque 
formule  protocolaire  probable  et,  peut-être,  d'une  énumé- 
ration  de  parts  sur  un  autre  point  du  territoire  concédé, 
que  trois  lignes,  d'une  rédaction  comparable  à  celle  des 
lignes  «^-7  ;  mais  on  ne  peut  se  faire  aucune  idée  de  la  lacune 
finale.  On  voit,  ce  qui  se  conçoit  d'ailleurs,  que  les  colons 
concessionnaires  étaient  des  citoyens  romains,  et  que  cha- 
cun devait  fournir  une  caution ,  celle  peut-être  d'un  autre 
concessionnaire,  pour  le  paiement  de  la  redevance  annuelle  ^ 
Les  lettres  AD  K  signifient  presque  sûrement  ad  k{ardi- 
nem)  ;  il  est  probable  qu'il  s'agit  du  cardo  maximus  et  de 
la  rue  qui  en  marquait  le  tracé.  Ainsi  que  l'a  fait  observer 
M.  Digonnet,  des  parcelles  d'un  aussi  faible  front  ne  se 
conçoivent  que  pour  des  terrains  à  bâtir  ou  des  emplace- 
ments commerciaux^.  La  lettre  S,  qui  commence  la  sixième 

1.  Une  inscription  de  Praeneste  rappelle  une  dédicace  faite  à  la  Fortune 
Primigenia  par  un  niAnceps  aedis  per  annos  X/// (Wilmanns,  Exempla, 
n.  1802). 

2.  Le  mot  ^rec  meris  est  ici  employé  pour  la  première  fois  dans  un  texte 
latin.  Il  faut  y  reconnaître  une  preuve  de  l'influence  exercée  par  Massilia 
sur  les  villes  de  la  vallée  du  Rhône. 
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ligne,  est  sans  doute  une  abréviation  du  mot  s{imul);  simul 
et ,  «  et  ensemble  »  :  Texpression  n'a  pas  changé  et  sert  de 
nos  jours  pour  certaines  formules.  Une  des  parcelles,  la  vi®, 
était  limitrophe  d'un  ludus^  qui  était  dit  mercurialis  (ou 
Mercuriï)^  ce  qui  s'accorde  avec  Thabitude,  prise  par  les 
anciens,  d'associer  le  culte  aux  plaisirs  et  de  placer  les  jeux 
publics  sous  rinvocation  d'une  divinité. 

Le  fragment  dont  je  viens  de  parler,  celui  du  plan  parcel- 
laire d'Orange 2  avec  lequel  il  est  en  rapport  étroit  3,  n'ont 
rien  qui  leur  soit  comparable  en  d'autres  lieux  *.  L'un  et 
l'autre  constituent  des  documents  de  premier  ordre  pour 
l'histoire  de  la  colonisation  romaine,  et  il  est  à  souhaiter 
qu'une  bêche  fortunée^  suivant  l'expression  pittoresque  de 
Mommsen ,  rende  à  la  lumière  de  nouveaux  fragments  et 
mette  fin  à  tous  les  doutes. 


1.  Peut-être  gladiatorius. 

2.  C.  /.  L.,  XII,  1244,  et  add.,  p.  824. 

3.  Je  les  crois,  de  plus,  de  la  même  époque  ;  les  caractères  qu'ils  con- 
tiennent se  ressemblent,  notamment  certains  d'entre  eux  dont  la  forme  est 
caractéristique  :  le  K  et  le  P,  par  exemple. 

4.  Le  fraj^ment  parcellaire  d'Orange  se  compose  de  trois  morceaux.  Deux 
furent  acquis,  à  Oranpe  même,  par  M.  Hirschfeld,  qui  les  a  remis  gracieu- 
sement, il  y  a  quelques  années,  à  M.  Héron  de  Villefosse,  en  le  laissant 
libre  d'en  disposer  à  son  pré  pour  l'un  de  nos  musées.  M.  Héron  de 
Villefosse  les  a  donnés  au  musée  de  Saint-Germain.  Le  troisième  morceau, 
que  je  possède,  fut  trouvé,  en  1886,  par  Eslève,  ancien  conservateur  du 
musée  de  Ntmes,  parmi  divers  objets  provenant  de  la  succession  d*un 
professeur  au  collège  d'Orange. 
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LIVRES  OFFERTS 


Le  SECRÉTAinE  PERPÉTUEL  offre,  au  nom  de  Fauteur,  une  brochure 
de  M.  Ernest  Jovy:  Pour  quelle  raison  et  à  quelle  date  La  Fontaine 
cessa-t'il  d'être  «  Afaître  des  Eaux  et  Forêts  »?  (Vitry-Le-François, 
4904,in-8°). 

M.  Léopold  Delislk  dépose  sur  le  bureau  une  brochure  de  M.  Léon 
Dorez  :  L'incendie  de  la  Bibliothèque  nationale  de  Turin,  Notes  et 
documents  (Paris,  1904,  in-8*»;  extr.  de  la  Revue  des  Bibliothèques). 


SÉANCE  DU   23  SEPTEMBRE 


M.  Ph.  Berger  communique  à  l'Académie  une  note  du  R.  P. 
Delattre,  relative  à  une  nouvelle  série  d'inscriptions  funéraires 
puniques  trouvées  dans  ses  fouilles  à  Carthage. 

La  même  note  annonce  la  découverte  d'un  sarcophage  en  marbre 
blanc  peint,  trouvé  dans  les  mêmes  fouilles  au  fond  d'un  puits  de 
17  mètres.  Sur  chacun  des  deux  frontons  se  voit  un  sujet,  qui 
représente,  sculptée  en  relief,  la  nymphe  Scylla,  les  bras  étendus. 
De  ses  reins  s'élancent  des  chiens,  suivant  la  tradition  antique. 

Le  P.  Delattre  ^vait  déjà  trouvé  le  même  sujet,  mais  peint,  sur 
un  autre  sarcophage. 

Ce  qui  donne  un  intérêt  tout  particulier  à  cette  découverte , 
c'est  que  la  même  représentation  se  retrouve  sur  le  mausolée  néo- 
punique d'El-Amrouni  en  Tripolitaine,  communiqué  en  1895  par 
M.  Berger  à  l'Académie,  à  côté  d'autres  sujets  mythologiques  : 
Orphée  charmant  les  animaux  sauvages,  Sisyphe  et  Ixion,  Hercule 
enlevant  Alceste  des  enfers. 
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II  est  intéressant  de  retrouver  dès  l'époque  punique  à  Carthage 
ce  mythe  de  Scylla  que  Ton  ne  connaissait  avant  les  découvertes 
du  P.  Delattre  que  sur  des  monuments  d'époque  romaine  *. 

Le  Président  prie  M.  Ph.  Berger  de  transmettre  au  R.  P. 
Delattre  et  à  M.  H.  Bourbon,  son  très  actif  collaborateur,  les 
félicitations  de  TAcadémie. 

M.  E.  Rabblon  continue  sa  communication  sur  Torigine  de  la 
monnaie  à  Athènes.  Il  s'efforce  d'établir  : 

l""  Qu'Athènes  avait  un  atelier  monétaire  avant  Solon  ; 

2^  Que  la  réforme  monétaire  de  Solon  porta  sur  Tétalon 
euboïco-attique  et  non  sur  l'étalon  éginétique  ; 

3*^  Que  cette  réforme  solonienne  consista,  non  dans  une  dimi- 
nution du  poids  de  la  monnaie,  mais  au  contraire  dans  une 
augmentation  qui  porta  au  double  toutes  les  divisions  de  la 
monnaie  athénienne  :  l'ancien  didrachme  de  8  gr.  73  devint 
drachme  ;  la  mine  solonienne  fut  de  873  grammes; 

4*^  Que  le  chapitre  X  de  la  Constitution  d'Athènes  d'Aristote 
bien  interprété  conduit  à  cette  explication  de  la  réforme  solo- 
nienne; 

5^  Que  les  poids  et  les  monnaies  parvenus  jusqu*à  nous  sont 
en  accord  parfait  avec  cette  explication  et  la  confirment. 

M,  Babelon  fait  en  outre  remarquer  que  Solon,  dans  cette 
réforme  monétaire  et  pondérale  ne  fit  que  transférer  à  Athènes 
l'application  d'un  système  qu'il  avait  vu  fonctionner  en  Orient  au 
cours  de  ses  voyages,  notamment  à  Samos  où  il  était  appliqué  à 
la  taille  de  la  monnaie  prinitive  de  cette  île,  en  électrum. 

M.  PoTTiER  présente  quelques  observations  à  propos  du  type 
de  la  chouette.  Les  Athéniens  marquaient  de  ce  signe  les  prison- 
niers faits  dans  la  guerre  du  Péloponnèse.  Il  doute  que  l'on  puisse 
regarder  les  roues  du  char  comme  un  type  hiératique;  c'est  plutôt 
un  type  ionien. 

M.  S.  Rkinach  dit  que  Colone  avait  aussi  un  emblème  solaire; 
mais  cela  n'est  pas  applicable  à  la  monnaie  attique. 

1.  Voir  ci-après. 
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M.  Clermont-Gannbau  croit  que   la    roue   fait  allusion   aux 
courses. 

M.  Ph.  Berger  y  voit  aussi  un  symbole  divin. 

M.  Br^al  fait  une  communication  sur  Tétymologie  et  le  sens 
des  mots  grecs  suivants  :  ÇùXov,  eXeoç,  xu6i9Ti(]T7|p. 


COMMUNICATION 


ÉPITAPHES    PUNIQUES    ET    SARCOPHAGE    DE    MARBRE. 

LETTRE   DU    R.    P.    DELATTRE 

ET    NOTE    DE    M.    PH.    BERGER,    MEMBRE    DE    l'aCADÉMIE. 

; 
Saint-Louis  de  Carthage,  22  mars  1904. 

Cher  Monsieur, 

J'ai  Thonneur  de  vous  adresser,  avec  dessin,  ^photogra- 
phies et  estampages,  la  copie  de  quatre  épitaphes  carthagi- 
noises qui  ne  manqueront  pas  de  vous  intéresser,  et  j'ai  le 
plaisir  de  vous  annoncer  la  découverte  d'un  grand  sarco- 
phage de  marbre  blanc  peint  et  sculpté  que  j'ai  ouvert  ce 
matin  même. 

Voici  d'abord  les  épitaphes  : 


I 


Sur  la  face  d'un  morceau  de  marbre  blanc  long  de  0"  23, 
haut  et    épais  de   0"*    06,  épitaphe   en  une   seule   ligne. 
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Le  premier  mot  ^2p,  tombeau,  a  été  enlevé  par  une  cassure. 


Tombeau  de  Baalazor  fils  de  Baii 
II 
L'inscription  qui  suit  a  été  gravée  sur  un  morceau  de 
calcaire  blanchâtre  long  de  0*"  21,  haut  de  0"  12  et  épais 
de  0"  14.  La  face  a  été  soigneusement  polie  et  est  encore 
douce  au  toucher.  Sauf  la  face  et  la  partie  supérieure  qui  a 
été  bouchardée,  tous  les  autres  côtés  ont  été  simplement 
épannelés. 

Sur  la  face  polie  onlitenmagnifîquescaractères  très  nets  ; 


Tombeau  de  Baal-Hannon  fils  de   Bod-Astarolh  fils  de 
Garmekjart  fils  de  Bod-Melqart  makam  elim. 
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Cette  épitaphe  se  termine  par  un  titre  que  nous  avons 
déjà  rencontré  suivi  d'un  nom,  peut-être  celui  de  Malte'.  Ce 
doit  être  une  dignité  se  rapportant  au  culte  des  dieux.  Nous 
avons  d'ailleurs  encore  trouvé  une  épïtaphe  mentionnant 
un  grand  prêtre,  celui  sans  doute  pour  lequel  l'inscription 
a  été  gravée. 

m 

Sur  une  petite  pierre  noire  à  veine  supérieure  blanche, 
épaisse  seulement  de  0""  03  et  haute  de  O"  09,  était  gravée 
une  épitaphe  composée  de  trois  lignes. 

Le  champ  occupé  par  l'inscription ,  lai^e  de  0  "*  058 , 
était  encadré  d'une  moulure. 


La  pierre  est  brisée  à  droite ,  de  sorte  que  le  commence- 
ment des  lignes  manque.  Il  doit  rester  à  peu  près  la  moitié 
de  chaque  ligne. 

1.  Coiiipai«i  Corpui  in«cr.  lam.,  I,  S60-S61. 
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1"  ligne.  [Tombeau  dej grand-prêtre,  Malanbsal 

2*  ligne metek  fila  â'Abdmelek 

3"  ligne hametek  fils  de  Baalhillès^. 

IV 

Sur  uo  morceau  de  calcaire  gris  haiit  de  0  ■■  05,  épais  de 
0-07  et  long  de  0"  26  : 


Tombeau  de  Saçafat,  femme  d'Abd-Elim  fil»  de  BaaUamar. 

La  face  seule  qui  porte  l'inscription  a  été  dressée  et -polie. 

Ces  deux  dernières  inscriptions  ont  été  découvertes  dans 
les  premiers  mètres  de  déblaiement  d'un  puits  profond^  à 
trois  chambres  ou  caveaux  superposés.  En  même  temps 
nous  avons  trouvé  des  stèles  funéraires  brisées  dont  deux 
sortent  de  l'ordinaire  et  une  grande  quantité  de  fragments 
de  vases  parmi  lesquels  huit  anses  d'amphores  rhodiennes 
estampillées. 


Dans  la  chambre  inférieure  profonde  comme  longueur  de 
2"  32,  en  partie  elTondrée  et  devenue  une  sorte  de  grotte, 

i.  Voici  coniincnt  je  propose  de  ri:sliliicr  colle  jnfcriplion  : 
Sl^Sn-D   D:n;   n   'papl  (Tombeau  du]  prand-prélre  Malanboal, 

~pSmay  p  ^^^2[^  p]  [nintie  Erijmiicon,  nisd'Abdmeiq- 

y'-nSn    p  ^San   ^[l   m]   [hH,  fi;Udcnimilcon,rilsdcBaalhille8. 
(Ph.  B.j 
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j'ai  découvert  aujourd'hui  un  beau  sarcophage  de  marbre 
blanc  peint. 

Il  mesure  2  mètres  de  lonfpieur. 

Chaque  grande  face  de  la  cuve  porte  deux  rosaces  sculptées 
en  relief. 

Le  couvercle  est  orné  de  deux  acrotères  aux  extrémités 
de  la  ligne  faîtière  et  de  sept  autres  le  long  des  grands 
côtés. 

La  partie  la  plus  intéressante  est  le  sujet  des  frontons. 


Chacun  représente  sculpté  en  relief  la  nymphe  Scylla,  les 
bras  étendus.  De  ses  reins  s'élai}cent  des  chiens  rappelant 
ce  vers  de  Properce  (IV,  iv)  : 

Candidaque  in  sacvos  inguina  versa  canes. 

J'ai  déjà  signalé  cette  représentation,  mais  figurée  en 
peinture,  sur  les  frontons  d'un  autre  sarcophage  sorti  de  la 
même  nécropole. 

Celui  que  je  viens  d'ouvrir  renfermait  les  restes  d'un 
cadavre  de  jeune  adulte.  Près  du  pied  gauche,  on  avait 
déposé  une  tusse  noire  à  double  anse  et  un  miroir  de  bronze 
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brisé.  Du  même  côté,  à  la  hauteur  de  la  poitrine,  j*ai 
recueilli  quelques  monnaies  soudées  ensemble  par  Toxyda* 
tion.  Une  petite  bague  en  or  portant  sur  le  chaton  un 
bucrane,  fut  aussi  retirée  de  la  cuve  qui  a  été  photographiée 
en  place  par  M.  Henry  Bourbon. 

Je  vous  écris  ces  lignes  à  la  hâte,  me  réservant  de  donner 
plus  tard  à  l'Académie  l'inventaire  détaillé  du  mobilier 
funéraire  de  chacune  des  chambres  du  puits. 

J'ai  tenu  à  vous  annoncer  de  suite  cette  découverte, 
sachant  qu'elle  intéressera  l'Académie. 


M.  Berger,  en  communiquant  la  note  du  P.  Delattre,  y  ajoute 
les  observations  suivantes  : 

Le  bas-relief  gravé  sur  le  fronton  du  sarcophage  que 
vient  de  découvrir  le  P.  Delattre,  tire  un  intérêt  tout  par- 
ticulier de  sa  comparaison  avec  ceux  du  mausolée  d'El- 
Amrouni  découvert,  en  1895,  par  M.  le  lieutenant  Lecoy 
de  La  Marche,  au  cours  de  l'expédition  Foureau,  et  dont 
j'ai  donné  connaissance  en  son  temps  à  l'Académie  ^ 

Parmi  les  ruines  de  ce  monument ,  M.  Lecoy  de  La 
Marche  a  retrouvé  le  portrait  du  défunt  et  de  sa  femme, 
deux  inscriptions,  l'une  néo-punique,  l'autre  latine,  enfin 
toute  une  série  de  bas-reliefs  qui  devaient  former,  sur  les 
trois  faces^  latérales  et  postérieure,  deux  frises,  couronnant 
le  premier  et  le  second  étage  du  mausolée. 

La  frise  du  premier  étage  représente  Orphée  charmant 
les  animaux  sauvages,  Orphée  aux  Enfers  et  Hercule  déli- 
vrant Alceste  des  Enfers.  Les  bas-reliefs  de  l'étage  supé- 
rieur, traités  dune  façon  beaucoup  plus  libre,  représentent 
des  sujets  qui  paraissent  n'être  pas  sans  analogie  avec  ceux 
de  la  frise  inférieure.  L'un  deux,  en  particulier,  nous  offre, 

1.  Comptes   rendus^  séance  du  10  novembre  1894.  Voyez  aussi  Revue 
tirchéologique^  janvier-juin  1895,  p.  71-83  et  pi.  III. 
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au  milieu,  un  personnage  vu  de  face,  les  bras  ouverls, 
dont  les  jambes ,  terminées  en  queues  de  poisson ,  se  con- 
fondent avec  les  volutes,  les  feuillages  et  les  fleurs  qui 
occupent  le  reste  du  cbamp.  Quatre  animaux,  un  chien  et 
un  loup,  un  lion  et  un  ours,  sortent  de  ces  fleurs  et 
regardent  ta  figure  centrale. 


Notre  première  pensée  avait  été  d'y  voir  le  mvthe  de 
Scylla.\Pourtant,  certains  détails  de  cette  scène  faisaient 
que  l'on  pouvait  se  demander  si  on  n'aurait  pas  là  une 
représentation  plus  librejd'Orphée  charmant  les  animaux.  Le 
sarcophage  du  P.  Delattre  ne  laisse  pas  de  doute  à  ce  sujet  : 
si  sur  le  sarcophage  les  animaux  partent  du  corps  de  la 
Rgure  centrale,  au  lieu  de  la  regarder,  le  personnage  est  le 
même  et  le  geste  est  le  même  ;  dans  un  cas  comme  dans 
l'autre,  nous  sommes  bien  en  présence  d'une  représentation 
du  mythe  de  Scylla. 

La  reproduction  de  ce  mythe  sur  un  sarcophage  nous 
prouve  que  pour  les  Carthaginois,  il  se  rattachait  aux  idées 
d'outre-tombe.  Sa  présence  sur  un  monument  du  m'  ou  du 
iV  siècle  avant  notre  ère  nous  prouve  en  même  temps  que 
le  mythe  de  Scylla  était  connu  des  Carthaginois  avant  la 
conquête  romaine,  si  même  ce  n'est  pas  un  mythe  d'origine 
punique,  ce  qui  n'est  pas  invraisemblable ,  étant  donné 
qu'il  est  localisé  en  un  endroit  où  les  influences  puniques 
étaient  prépondérantes. 
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Dès  lors,  les  difficultés  que  présentait  Texplication  des 
scènes  de  la  frise  supérieure  par  la  mythologie  gréco- 
romaine  s'aplanissent.  Il  faut  bien  y  voir,  comme  je  le  disais 
à  la  fin  de  mon  article  sur  le  mausolée  d'El-Amrouni,  «  la 
trace  de  conceptions  religieuses  très  différentes  de  celles 
dont  les  bas-reliefs  inférieurs  nous  ont  conservé  l'expres- 
sion ^  » 

De  même  que  le  mausolée  d'El-Amrouni  porte  une 
inscription  néo-punique  et  une  inscription  latine  qui  sont  la 
traduction  Tune  de  Tautre ,  de  même ,  dans  ses  deux  séries 
de  bas-reliefs,  Tartisle  a  voulu  mettre  en  regard  des  mythes 
puniques  et  des  mythes  classiques  relatifs  aux  espérances 
d'outre-tombe. 

Seulement,  il  a  choisi  des  sujets  parallèles  à  ceux  qu*il 
empruntait  à  la  mythologie  classique ,  et  peut-être  même 
a-t-il  été  influencé,  dans  sa  manière  de  les  traiter,  par  le 
désir  d'en  marquer  la  parenté  avec  Thistoire  d'Orphée  et 
celle  d'Hercule  et  d'Alceste,  et  c'est  ainsi  que  Scylla,  au 
lieu  d'être  dévorée  par  des  chiens  marins^  flatte  de  la  main 
les  monstres  qui  l'entourent  et  les  apaise  du  regard. 

1.  Si  rantiquité  scraitiquc  a  plus  d'une  fois  emprunté  ses  mythes  à  la 
Grèce  et  à  Rome,  les  exemples  contraires  ne  sont  pas  moins  fréquents.  On 
se  rappelle  les  trois  cippes  de  taille  inégale  qui  figurent  sur  de  nombreux 
monuments  puniques,  et  dont  j'ai  signalé  il  y  a  de  longues  années  le 
caractère  religieux.  A  la  séance  même  où  je  faisais  la  communication  qu'on 
vient  de  lire,  M.  Clermont-Ganneau  a  combattu  mon  explication,  et  il  a 
émis  Vidée  que  ces  trois  cippes  ne  seraient  autre  chose  qu'une  reproduction 
de  la  triple  me^a  qui  se  trouvait  à  l'extrémité  du  cirque.  Je  suis  d'un  avis 
diamétralement  opposé  au  sien,  et  je  crois  que,  s'il  y  un  lien  de  parenté 
entre  ces  deux  ordres  de  monuments,  ce  sont  bien  plutôt  les  trois  cippes 
divins  qui  ont  servi  de  prototype  à  la  meta  gréco-romaine,  à  une  époque 
où  Ton  avait  encore  le  sentiment  du  caractère  religieux  des  courses. 

Par  la  suite  ce  sentiment  s'est  perdu  et  les  cippes  sacrés  ont  dépouillé 
leur  caractère  solaire  pour  n'être  plus  que  de  simples  bornes,  tout  en  con- 
servant leur  forme  primitive  ;  de  même  que  les  Hermès  ont  fini  par  n'être 
plus  que  des  poteaux  indicateurs,  et  que  la  colonne  sacrée  de  Melqarth  est 
devenue  la  massue  entre  les  mains  d'Hercule. 
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M.  Héron  db  Villbpossb  fait  homma^^e  à  TAcadéinie  d*un  extrait  de 
la  séance  tenue  le  5  juillet  1904  par  la  section  d'archéologie  du  Comité 
des  travaux  historiques,  et  dans  laquelle  a  été  lue  une  note  de  lui,  à 
Toccasion  de  la  mort  de  notre  regretté  confrère,  M.  Anatole  de 
Barthélémy. 

Cette  note  est  ainsi  conçue  : 

«  Le  Comité  décide  dUnsérer  au  procès-verbal  la  note  que 
M.  Héron  de  Villefosse,  président  de  la  section,  empêché  d'assister  à 
la  séance,  a  bien  voulu  lui  faire  parvenir,  et  dans  laquelle  il  a  rendu 
en  des  termes  d'une  éloquence  si  émue  les  sentiments  de  tous  ses 
confrères,  à  l'occasion  de  la  mort  de  M.  Anatole  de  Barthélémy  : 

«  Absent  de  Paris,  je  regrette  vivement  de  ne  pouvoir  assister 
aujourd'hui  à  la  séance.  Un  deuil  cruel  vient  de  frapper  le  Comité 
d'archéologie  :  notre  cher  doyen,  notre  maître  h  tous,  celui  qui  nous 
donnait  l'exemple  du  dévouement,  celui  qui  avec  tant  de  bonne  grâce 
et  de  courtoisie  nous  prodiguait  discrètement  ses  conseils  et  voulait 
bien  témoigner  à  chacun  de  nous  sa  bienveillance  et  son  amitié,  nous 
a  été  enlevé  presque  à  l'improviste.  M.  Anatole  de  Barthélémy  était 
resté  si  jeune  de  caractère  et  d'allures  que  nous  espérions  le  conser- 
ver encore  longtemps  parmi  nous  :  il  s'est  éteint  à  Ville-d'Avray, 
entre  les  bras  des  siens,  après  une  belle  et  laborieuse  carrière 
Aucune  perte  ne  pouvait  causer  au  Comité  de  plus  profonds  regrets* 

(t  Ancien  élève  de  l'École  des  Chartes,  il  passa  quelques  années 
dans  l'administration  départementale,  puis  rentra  dans  la  vie  privée 
pour  se  consacrer  tout  entier  à  ses  études  favorites.  Nommé  secré- 
taire de  la  Commission  de  topographie  des  Gaules,  il  se  montra  à  la 
hauteur  de  la  tâche  qui  lui  avait  été  confiée  :  au  moment  où  le  souve- 
rain encourageait  les  recherches  et  multipliait  les  fouilles  sur  tous  les 
points  du  territoire,  il  rendit  de  signalés  services  et  sut  s'attirer  les 
plus  chaudes  sympathies. 

c<  En  1865,  il  fut  élu  membre  de  la  section  d'histoire  et  de  philo- 
logie; en  1881,  il  devint  pendant  quelques  mois  secrétaire  de  la 
section  d'histoire,  d'archéologie  et  de  philologie;  après  une  nouvelle 
réorganisation  du  Comité,  il  quitta  ces  fonctions  en  1883  pour 
reprendre  sa  place  parmi  les  membres  résidants:  depuis  cette  époque» 
son  activité  et  son  zèle  ne  se  sont  jamais  ralentis.  Il  était  de  ceux  qui, 
loin  d'éviter  les  missions  délicates  et  difficiles,  les  acceptent  avec 
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plaisir  et  s'en  tirent  toujours  avec  bonheur.  On  comptait  tant  sur  lui, 
sur  son  érudition,  sur  sa  bonne  volonté/ sur  son  expérience  des 
hommes  et  des  choses;  on  le  savait  si  dévoué  et  si  actif,  que  trois 
sections  du  Comité  avaient  tenu  à  honneur  de  le  posséder  :  il  faisait 
partie  à  la  fois  de  la  section  d'histoire,  de  la  section  d  archéologie  et 
de  la  section  de  géographie  historique;  dans  chacune  il  occupait  une 
place  prépondérante,  donnant  l'exemple  de  l'assiduité  et  du  travail, 
maintenant  les  saines  traditions  et  n'ayant  d'autre  ambition  que  de  se 
rendre  utile.  Le  Comité  des  travaux  historiques  ne  saurait  oublier  les 
services  que  M.  Anatole  de  Barthélémy  lui  a  rendus  pendant  qua- 
rante ans. 

n  Le  moment  n'est  pas  venu  de  rappeler  ses  travaux  scientifiques 
si  nombreux  et  si  variés,  de  montrer  le  rôle  important  qu'il  a  joué  en 
France  dans  la  direction  des  études  numismatiques,  de  dire  l'in- 
fluence que  ses  recherches  ont  exercée  sur  le  développement  des 
branches  les  plus  variées  de  notre  archéologie  nationale  ;  le  charme 
de  ses  relations,  la  séduction  de  ses  qualités  personnelles,  sa  bonté 
exquise,  son  urbanité  toujours  discrète  et  délicate,  ont  contribué  à 
ces  heureux  résultats  presque  autant  que  ses  recherches.  Tous  nous 
lui  devons  quelque  chose,  et  beaucoup  d'entre  nous  —  je  suis  de 
ceux-là — ne  sauraient  parler  de  lui  qu'avec  la  plus  profonde  recon- 
naissance. Je  veux  seulement  adresser  aujourd'hui,  au  nom  du  Comité 
d'archéologie,  un  hommage  respectueux,  un  souvenir  ému  au  galant 
homme,  au  collègue  aimé  et  regretté  qui  vient  de  disparaître  et  dont 
le  nom  ne  peut  être  oublié  parmi  nous. 

«  Toutes  les  Sociétés  savantes  de  province  s'associeront  à  notre 
deuil.  Personne  n'avait  contribué  plus  efficacement  que  M.  Anatole 
de  Barthélémy  à  leur  développement  ;  il  était  pour  elles  un  véritable 
patron  intellectuel,  un  père  scientifique.  Il  se  réjouissait  de  pouvoir 
leur  être  utile,  allant  au-devant  de  leurs  désirs  avec  cette  bienveil- 
lance charmante  qui  le  distinguait,  s'occupant  de  leurs  intérêts,  plai- 
dant et  gagnant  leur  cause  auprès  de  l'administration,  leur  communi- 
quant tout  ce  qui  pouvait  se  rapporter  à  leurs  études.  Sa  bonté  était 
si  grande  que  le  plus  modeste  des  travailleurs  était  certain  de  trouver 
toujours  auprès  de  lui  un  accueil  cordial,  empressé  et  presque  frater- 
nel ;  jamais  il  n'a  laissé  sans  réponse  une  demande  de  renseignements, 
même  la  plus  insignifiante.  Il  a  été  le  type  accompli  de  ce  que  devrait 
être  tout  membre  du  Comité  vis-à-vis  des  associations  provinciales; 
nous  ne  pouvons  mieux  honorer  sa  mémoire  qu'en  nous  efi'orçant  de 
le  prendre  pour  modèle.  » 

M.  Salomon  Reinach  offre  à  l'Académie  le  tome  III  de  son  Réper- 
toire de  la  stafuaire  grecque  et  romaine  (Paris,  1904,  in-8o). 


SÉANCE  DU  30  SEPTEMBRE 


Le  Président  annonce  que  M.  Michaelis,  correspondant  de 
rinstiiut,  assiste  à  la  séance,  et  lui  souhaite  la  bienvenue. 

Le  Ministre  de  Tinstruction  publique  et  des  beaux-arts  trans- 
met à  TAcadémie  une  lettre  du  Ministre  des  cultes  et  de  Tins- 
truction  publique  de  Prusse,  accompagnée  d'une  plaquette  en 
argent  destinée  à  commémorer  le  deuxième  centenaire  de  TAca- 
démie  des  sciences  de  Berlin. 

Les  remerciements  de  l'Académie  seront  adressés  au  Ministre 
royal  de  Prusse. 

M,  Maspero,  en  présentant  les  n®*  1  à  3  des  Archives  maro- 
caines^ publication  de  la  Mission  scientifique  du  Maroc  (Paris, 
1903,  in-8^),  dit  qu'il  croit  répondre  aux  sentiments  de  tous  ceux 
de  ses  confrères  qui  ont  suivi  la  mission  depuis  sa  fondation, 
en  priant  le  bureau  de  l'Académie  de  transmettre  à  M.  Etienne, 
vice-président  de  la  Chambre  des  députés,  qui  a  déjà  participé 
à  la  création  de  l'École  française  d'Extrême-Orient,  à  Hanoï,  les 
remerciements  de  la  Compagnie  pour  l'initiative  qu'il  a  prise 
personnellement,  en  proposant  au  Parlement  la  création  à  Tanger 
d'un  institut  qui,  tout  en  servant  les  intérêts  généraux  de  la 
France  dans  ces  pays  nouveaux,  sera  d'une  utilité  capitale  pour 
le  développement  des  études  scientifiques. 

Le  Président  met  aux  voix  l'adhésion  de  l'Académie  à  la  pro- 
position de  M.  Maspero. 

La  proposition  est  adoptée .  Des  remerciements  seront  adressés 
à  M.  Etienne  au  nom  de  l'Académie. 

M.  Chavannes,  au  nom  de  la  Commission  de  l'École  française 
d'Extrême-Orient,  propose  à  l'Académie  :  Pde  prolonger  d'une 
année  le  séjour  M.  Cl.  Maître  à  cette  École,  comme  pension- 
naire;   2^  de    désigner  M.  Gaston  Cohen,  licencié  es  lettres, 
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diplômé  de  TÉcole  des  Langues  Orientales,  pour  occuper  la  place 
de  pensionnaire  qui  sera  vacante  au  31  décembre  prochain 
dans  le  même  établissement. 

Les  propositions  de  la  Commission  sont  adoptées  ;  elles  seront 
soumises  à  l'approbation  du  Gouverneur  général  de  Tlndo-Chine. 

M.  Jean  Clédat  communique  le  résultat  de  ses  deux  nouvelles 
campagnes  de  fouilles  (1903-1904)  dans  le  monastère  de  TApa 
Apollo  à  Baouît  (Flaute-Égypte).  Durant  ces  deux  hivers,  une 
trentaine  de  nouvelles  chapelles  funéraires  peintes  à  fresque 
ont  été  dégagées  des  sables.  Un  grand  nombre  de  peintures  fort 
curieuses  ont  été  relevées  en  photographie  ;  les  plus  intéressantes 
ont  été  reproduites  à  Taquarelle.  Tous  ces  documents  sont  mis 
sous  les  yeux  de  T  Académie  * . 

M.  Michaëlis,  correspondant  de  Tlnstitut,  professeur  à  TUni- 
versité  de  Strasbourg,  présente  à  l'Académie  un  choix  de 
reproductions  phototypiques  d'après  les  dessins  d'un  album  de 
la  fin  du  xv^  siècle  appartenant  à  la  bibliothèque  de  TEscurial 
et  qui  doit  être  prochainementr  publié  par  Tlnstitut  autrichien 
d'archéologie.  Ces  dessins  sont  importants,  non  seulement  pour 
la  topographie  de  Rome  à  cette  époque,  mais  pour  la  connais- 
sance des  sculptures  et  des  peintures  antiques.  Parmi  ces  der- 
nières, il  en  est  un  certain  nombre  qui  ont  disparu  depuis  et  ne 
nous  sont  conservées  que  par  ces  dessins.  M.  Michaëlis  signale, 
entre  autres,  des  séries  de  dessins  d'après  des  peintures  romaines 
que  Ton  découvrait  dans  les  caveaux  des  anciennes  constructions 
ou  grotte;  ce  sont  les  grottesche  que  Raphaël  et  Jean  d'Udine 
ont  rendues  si  populaires  par  l'imitation  qu'ils  en  ont  faite  dans 
la  décoration  des  Loges  du  Vatican. 

M.  Révillout  lit  une  note  intitulée  :  Deux  nouvelles  contri- 
butions au  Koenigsbuch. 

La  première  est  relative  à  un  certain  roi  Amenrameri  dont  le 
nom  figure  à  côté  du  roi  Amasis  dans  une  statuette.  Ce  personnage 
parait  être  Psechom,  fils  d'Amasis,  qui  aurait  à  Thèbes  soutenu  la 


1.  Voir  ci-après. 
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lutte  contre  les  Persans  après  son  frère  Psammétik  III  et  qui, 
prisonnier  après  six  mois  de  règne,  eut  déjà  à  Thèbes  un  règne  de 
quatre  ans. 

La  seconde  concerne  le  roi  Ammahoreroou  qui  figure  dans  un 
roman  démotique  et  paraît  être  rAfijjLcpiç  AlOto^  ou  Ammerys 
rÉthiopien,  premier  roi  de  la  26®  dynastie  saïte. 

M.  Glbrmont-G ANNEAU  fait  une  communication  sur  Tempereur 
usurpateur  Achilleus. 


COMMUNICATIONS 


NOUVELLES   RECHERCHES   A  BAOUIT   (haLTE-ÉGYPTE). 

CAMPAGNES    1903-1904 
PAR  M.  JEAN  CLÉDAT. 

Dans  la  séance  du  17  octobre  1902,  j*avais  eu  Thonneur 
de  présenter  à  TAcadémie  le  résultat  de  mes  premiers  tra- 
vaux sur  les  ruines  de  Tancien  monastère  de  TApa  Apollo 
situé  à  Baouît  en  Haute-Egypte. 

Dès  mon  retour  en  Egypte  et  bien  que  n'appartenant  plus 
à  rÉcole  du  Caire,  M.  Maspero  m'invitait  à  reprendre  les 
travaux  que  j'avais  commencés,  et  grâce  à  son  intervention, 
M.  Chassinat,  directeur  de  l'Ecole,  m'abandonnait  généreu- 
sement le  site  où  je  me  transportai  immédiatement  pour  y 
poursuivre  les  recherches  commencées  pendant  l'hiver  1901- 
1902.  Comme  à  cette  époque,  mes  travaux  portèrent  parti- 
culièrement sur  l'étude  des  chapelles  funéraires  si  remar- 
quables par  le  nombre  et  la  variété  des  sujets  religieux  ou 
symboliques  qui  sont  figurés  sur  les  parois  intérieures  de 
ces  monuments. 

Grâce  à   une  subvention  du   ministère  de  Tlnstruction 
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publique  et  au  généreux  concours  d'un  français,  M.  Georges 
Guestier,  dans  mes  nouvelles  campagnes  (hivers  1903  et 
1904),  j'ai  dégagé  des  sables  qui  les  enveloppaient  une  tren- 
taine de  nouvelles  chapelles.  Un  grand  nombre  de  celles- 
ci  portaient  encore  des  traces  de  décorations  et  de  graffiti  ; 
une  douzaine  seulement,  en  bon  état  de  conservation, 
avaient  résisté  au  temps  et  à  la  main  des  indigènes. 

Durant  ces  deux  saisons,  mes  recherches  eurent  lieu  prin- 
cipalement dans  la  partie  nord  du  kôm,  autour  des  cha- 
pelles 19,  26  et  28,  que  j'avais  précédemment  déblayées. 
Très  soigneusement  je  visitai  et  j'étudiai  le  terrain,  afin  de 
ne  laisser  rien  derrière  moi. 

Avant  de  décrire  brièvement  le  résultat  de  mes  exca- 
vations, j'ajouterai  que  les  prévisions  que  je  formulai,  ici- 
même,  en  1902,  ont  dépassé  de  beaucoup  mon  attente  et 
que  le  sol  de  Baouit  n*est  pas  près  d'être  épuisé.  En  dehors 
des  chapelles  funéraires,  qui  se  reconnaissent  facilement 
par  leur  architecture  et  par  leur  aménagement  intérieur,  un 
grand  nombre  de  constructions  qui  paraissent  avoir  servi 
antérieurement  d'habitations  ont  été  transformées  ou  con- 
verties en  monuments  funéraires  et,  par  cela  même,  ont 
eu  rhonneur,  quelquefois,  d'être  décoréei?  de  peintures 
murales.  D'autre  part,  j'ai  eu  lieu  de  remarquer  qu'à  cer- 
taines chapelles  on  a  accolé  de  nouvelles  constructions  dont 
les  murs  parfois  recouverts  de  fresques  viennent  obstruer 
une  porte  ou  une  fenêtre  de  l'ancienne  construction.  Cette 
observation,  tout  étrange  qu'elle  puisse  paraître,  n'est  pas 
un  fait  isolé.  A  plusieurs  reprises,  j'ai  eu  lieu  d'en  faire  la 
constatation,  sans  avoir  pu  toutefois  m'assurer  du  fait  qui 
avait  poussé  les  chrétiens  à  construire  ces  sortes  d'annexés, 
qui  vont  jusqu'à  clore  l'ancienne  bâtisse  par  un  mur  élevé 
en  plein  dans  la  porte. 

Je  n'ajouterai  rien  à  ce  que  j'ai  dit  ailleurs  sur  l'archi- 
tecture de  ces  monuments.  Invariablement  ce  sont  des 
constructions  à  plan  carré  ou  rectangulaire,  surmontées, 
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suivant  le  cas,  d'une  coupole  demi-sphérique  ou  d'une  voûte 
en  berceau  en  plein  cintre,  telles  qu'on  les  voit  encore  de 
nos  jours  et  un  peu  partout  en  Haute-Egypte,  dans  les 
nécropoles  modernes.  Sur  les  murs  toujours  construits  en 
briques  crues  on  a  posé  un  premier  enduit  en  pisé  recouvert 
d'une  couche  de  plâtre  grossier,  sur  lequel  les  artistes  ont 
essayé  leurs  talents  en  décorant  les  parois  d'innombrables 
motifs  religieux  et  ornementaux. 

Très  peu  de  ces  chapelles  m'ont  livré  le  nom  du  ou  des  . 
personnages  pour  qui  furent  élevés  ces  monuments;  mais 
il  n'est  pas  douteux  qu*un  monument  décoré  avec  tant  de 
soin  et  de  richesse  ait  été  construit  pour  un  moine  ou  pour 
une  famille  illustre  du  pays.  La  renommée  de  saint  Âpollo 
était  grande,  et  il  n'est  pas  étonnant  que  de  nombreux  per- 
sonnages aient  désiré  reposer  près  du  lieu  où  le  saint  avait 
habité  et  fait  ses  nombreux  miracles.  Cette  constatation  est, 
je  crois,  suffisante  pour  expliquer  l'importance  de  la  nécro- 
pole de  Baouît. 

La  description  de  ces  monuments  devant  être  publiée  in 
extenso  dans  les  Mémoires  de  VÉcole  française  du  Caire, 
je  ne  décrirai  aujourd'hui  que  brièvement  le  résultat  de  mes 
fouilles  pendant  ces  deux  dernières  campagnes.  Ainsi  que 
je  l'ai  déjà  dit,  malgré  les  dévastateurs,  un  certain  nombre 
de  ces  chapelles  nous  sont  parvenues  dans  un  état  excel- 
lent de  conservation,  moins  les  coupoles  ou  les  voûtes  qui, 
toutes,  ont  été  détruites  ou  se  sont  démolies  d'elles-mêmes. 

La  méthode  descriptive  que  j'emploierai  pour  la  descrip- 
tion de  ces  nouveaux  monuments  sera  la  même  que  celle 
employée  dans  ma  publication,  c'est-à-dire  chapelle  par 
chapelle  et  suivant  leurs  numéros  d'ordre  établis  au  fur  et  à 
mesure  de  la  découverte.  Naturellement,  dans  cette  nomen- 
clature, je  passerai  sous  silence,  en  un  rapport  aussi  bref, 
les  monuments  qui  n'offrent  qu'un  intérêt  médiocre. 

La  chapelle  numéro  30,  qui  est  la  première  ouverte  en 
1903,  était  fort  endommagée  au  moment  du  déblaiement. 
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Il  ne  restait  plus  que  la  décoration  de  la  paroi  nord  et 
une  partie  de  la  puroi  est.  D'après  le  peu  qu'il  reste  de  ces 
peintures ,  il  semble  que  Tartiste  ait  orné  les  parois  de  ce 
monument  d'une  série  de  tableaux  non  interrompus  et 
rappelant  aux  fidèles  les  principales  phases  de  la  vie  du 
Christ.  Nous  y  voyons  en  effet  le  Massacre  des  Innocents, 
le  Baptême  du  Christ  et  les  Noces  de  Cana.  Par  le  mouve- 
ment et  la  pose  des  personnages,  le  costume  et  même  les 
accessoires,  ces  peintures  accusent  une  forte  influence 
romaine. 

Près  de  cette  chapelle  s'en  trouve  une  autre, fort  bien  conser- 
vée et  d'une  disposition  architecturale  particulière.  Sur  cha- 
cune de  ses  faces  sont  établies  deux  niches  de  1  "*  25  de  largeur, 
encadrées  par  une  ornementation  aussi  riche  que  variée. 
En  général,  le  fond  de  chacune  de  ces  niches  est  décoré  par 
une  tête  de  saint  ou  d^aigle  tenant  au  bec  une  croix  ansée. 
Sur  les  parois,  entre  les  niches,  figurent,  debout  et  tenant 
dans  les  mains  le  livre  des  Evangiles,  des  Pères  de  l'Église 
copte.  Parmi  toutes  ces  représentations,  une  seule  mérite 
d'être  mentionnée,  car  elle  offre  un  intérêt  particulier 
pour  Ticonographie  chrétienne.    C'est  une  représentation 

de  David  échanson  (du  roi  Saiil)  AAveiT  npeqoTtoe- 
Cette  scène,  qui  apparaît,  je  crois,  pour  la  première  fois, 
montre  le  jeune  David  debout,  vêtu  d'une  courte  tunique 
blanche.  Dans  la  main  gauche  il  tient  une  coupe  qu'il 
remplit  de  vin  puisé  dans  des  amphores  placées  près  de  lui. 
L'exécution  de  cette  peinture  est  naïve,  le  mouvement  de 
David  est  gauche,  la  figure  sans  proportion  contraste  étran- 
gement avec  les  autres  peintures  de  la  même  chapelle. 

Je  mentionnerai,  en  passant,  une  autre  peinture  placée 
dans  un  groupe  de  constructions  attenant  aux  chapelles 
précédemment  décrites.  Cette  fresque  appartenait  à  un 
ensemble  décoratif  dont  on  retrouve  les  traces  un  peu  par- 
tout sur  les  anciennes  murailles,  car  toute  cette  partie  a 
subi  des  remaniements  nombreux  à  diverses  époques.  Elle 
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représente  David  devant  un  portique,  assis  sur  un  trône.  Le 
roi  qui  porte  un  manteau  pourpre  est  en  conversation  avec 
trois  anges  placés  devant  lui.  Ce  tableau,  dont  la  conception 
n'est  pas  sans  intérêt  au  point  de  vue  artistique,  devait  com- 
prendre plusieurs  scènes  dont  les  restes  se  voyaient  encore 
au  moment  du  déblaiement.  La  destruction  des  autres 
parties  est  très  regrettable,  car  elle  nous  eut  révélé  le  sujet 
représenté  par  Tartiste  et  que  Ion  doit  chercher  probable- 
ment dans  les  Apocryphes. 

Nous  avons  également  à  déplorer  la  perte  de  nombreuses 
fresques  qui  se  trouvaient  dans  les  constructions  placées 
autour  de  la  chapelle  26.  Les  travaux  poursuivis  sur  ce 
point  m'ont  livré  une  série  de  monuments  liés  les  uns  aux 
autres,  en  grande  partie  démolis  et  saccagés.  Parmi  ces 
ruines,  une  quantité  de  fragments  de  fresques  subsistaient 
encore,  mais  les  parties  principales  avaient  disparu  avec 
les  parois,  ne  laissant  généralement  que  les  motifs  ornemen- 
taux qui  servaient  de  soubassement  aux  motifs  principaux. 
De  ces  ruines  je  n'ai  pu  relever  qu'une  seule  peinture,  un 
peu  moins  détériorée  que  les  autres.  Elle  montre  une  chasse 
à  la  gazelle  dans  une  forêt.  Des  nombreux  personnages  qui 
composaient  le  tableau  un  seul  est  complet,  et  les  animaux 
poursuivis  sous  les  arbres,  dont  on  ne  voit  que  le  tronc, 
sont  également  très  mutilés.  Malgré  cet  état  de  mauvaise 
conservation,  le  monument  offre  un  réel  intérêt;  les  per- 
sonnages vêtus  du  costume  scythe  sont  pleins  de  mouve- 
ment, les  animaux  eux-mêmes  sont  élégants  et  bien 
silhouettés;  en  un  mot,  cette  scène  rappelle  par  la  disposi- 
tion et  dans  une  certaine  mesure  les  tableaux  analogues  que 
Ton  trouve  fréquemment  dans  les  tombes  de  Tancienne 
Egypte. 

La  saison  trop  avancée  pour  poursuivre  mes  recherches 
m'obligeait  à  rentrer  au  Caire  en  attendant  le  retour  de 
l'hiver  pour  commencer  de  nouveaux  déblaiements.  Dans 
cette  dernière  campagne,  je  portai,  cette  fois-ci,  mes  investi- 
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gâtions  autour  de  la  chapelle  19,  et  j'eus  le  bonheur  de 
mettre  à  jour  une  série  de  monuments  beaucoup  mieux  con- 
servés que  ceux  que  je  viens  de  décrire.  Ainsi  qu*on  va  le 
voir  par  la  description  que  je  vais  en  donner,  certaines  de 
ces  peintures,  reproduites  à  Taquarelle  ou  prises  en  photo- 
graphie, soulèvent  de  très  curieux  problèmes  et  méritent 
de  fixer  lattention. 

Le  plus  important  et  le  plus  fréquent  parmi  les  sujets 
religieux  peints  dans  les  chapelles,  et  que  Ton  retrouve  par- 
ticulièrement dans  les  absides,  est  certainement  la  scène  où 
le  Christ  est  représenté  triomphant.  Baouit,  à  lui  seul,  en 
a  fourni  jusqu*à  ce  jour  une  quantité  notable,  six  au  moins, 
et  le  site  n'est  pas  encore  épuisé.  On  retrouve  encore  cette 
scène  dans  les  couvents  qui  ont  conservé  leurs  anciennes 
fresques.  Cest  ainsi  qu*on  voit  le  Christ  Triomphant  k 
Sohaz  dans  les  deux  couvents  Blanc  et  Rouge  ou  couvents 
d'Auba  Shenoudi  et  dWuba  Bichoï;  à  Esnèh,  au  couvent 
des  Martyrs  ;  enfin  le  couvent  de  Saint-Siméon,  à  Assouan, 
en  renferme  un  type  particulièrement  intéressant,  pour  ne 
parler  que  des  monuments  de  TEgypte. 

La  disposition  du  sujet  est  sensiblement  la  même  partout; 
elle  ne  diffère  que  par  le  détail.  D'après  mes  études 
personnelles  de  cette  représentation  dans  les  divers  cou- 
vents que  je  viens  de  nommer,  on  peut  diviser  le  sujet  en 
quatre  types  principaux  :  1^  le  Christ  apocalyptique  est 
assis  sur  un  trône  au  milieu  d*une  gloire;  2^  dans  une 
deuxième  zone  placée  au-dessous  du  Christ,  la  Vierge 
est  entourée  des  Apôtres  (fig.  1);  3®  à  la  place  des 
Apôtres  sont  représentés  les  vingt-quatre  vieillards  de 
TApocalyse;  4®  le  Christ  est  accompagné  des  quatre 
Evangélistes.  Je  n  ai  retrouvé  à  Baouit  que  les  premier 
et  deuxième  types;  à  Assouao,  le  troisième  et  le  quatrième 
se  voient  dans  Tabside  de  Téglise  du  Couvent  Blanc. 

A  Baouît,  le  premier  et  le  deuxième  types  m'ont  fourni  de 
curieuses  variantes  que  je  vais  décrire  en  étudiant  les  divers 
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monuments  où  j'ai  retrouvé  ce  motif.  Dans  la  chapelle  45, 
le  Christ  est  assis  sur  un  trône  byzantin  au  milieu  d  une 
gloire  ;  la  partie  supérieure  de  la  6^re  du  Christ  a  disparu 
dans  une  cassure,  mais  de  son  corps  on  voit  s'échapper  des 
rayons  lumineux.  Des  quatre  animaux  de  T Apocalypse  il  ne 
reste  plus  que  le  lion  et  le  bœuf.  A  chacune  des  extrémités 
de  cette  partie  du  tableau  est  un  personnage  debout,  vêtu 
d'une  longue  robe  blanche.  L'un  est  Pierre  et  l'autre  Paul 
ayant  dans  les  mains  les  symboles  eucharistiques  :  Pierre 
porte  le  pain  et  Paul  le  vase  contenant  le  vin.  De  cette  pein- 
ture on  peut  rapprocher  celle  qui  a  été  trouvée  à  Alexandrie 
et  où  Pierre  et  André  présentent  lesEulogies  au  Christ  assis 
entre  les  deux  Apôtres.  Dans  la  fresque  de  Baouit,  bien  que 
le  nom  de  Paul  ait  disparu,  il  n'est  pas  douteux  que  c'est 
bien  cet  apôtre  qui  présente  le  vin,  car  André  figure  au- 
dessous,  avec  son  nom  écrit  à  côté  de  lui.  Dans  cette  peinture, 
un  autre  détail  est  digne  d'attention.  A  la  place  de  la  Vierge 
qui  prend  place  d'habitude  au  milieu  des  Apôtres,  nous  y 
voyons  figurer  le  prophète  Ezéchiel  vêtu  du  costume  scythe, 
esquissant  une  danse  joyeuse  en  montrant  de  la  main  le 
Christ  dont  il  avait  annoncé  la  venue.  Autour  du  prophète 
sont  rangés  les  autres  Apôtres  dans  diverses  attitudes,  avec 
leur  nom  écrit  en  blanc  à  côté  d'eux  (fig.  2). 

Dans  une  autre  chapelle  (numéro  51)  l'artiste  ne  nous  a 
donné  qu'une  partie  de  la  scène;  la  zone  inférieure  est 
absente,  mais  autour  du  Christ  le  peintre  a  fait  figurer  deux 
personnages  debout,  dont  l'un  à  gauche,  vieillard  barbu  à  la 
chevelure  bouclée,  tient  dans  une  main  un  vase  et  de  l'autre 
un  encensoir.  Celui  de  droite,  la  main  allongée,  montre  un 
troisième  personnage  foulé  par  les  roues  du  char  qui  sup- 
porte le  trône  du  Christ.  La  main  gauche  qui  se  trouve 
dans  une  cassure  ne  nous  permet  pas  de  savoir  s'il  portait 
comme  le  personnage  de  droite  un  symbole.  Malgré  ces 
lacunes,  je  pense  que  l'on  peut  rapprocher  ce  tableau  du 
précédent  et  qu'il  y  avait  identité  entre  eux.  Dans  cette 


524      NOUVELLES   RECHERCHES   A    BAOUIT    (hAUTE-ÉGYPTE) 

scène  un  point  reste  encore  obscur  :  c'est  le  personnage 
couché  sous  les  roues  du  char.  Déjà  dans  une  autre  abside 
(chapelle  26),  je  Tavais  remarqué  sans  pouvoir  comprendre 
le  rôle  qu'il  jouait  dans  le  tableau,  rôle  que  j'avoue  ne  pas 
comprendre  davantage  aujourd'hui.  Le  fait,  je  crois,  mérite 
d*étre  signalé,  bien  que  dans  notre  nouvelle  fresque  le  pro* 
blême  se  complique  de  cet  autre  personnage  qui  le  montre 
du  doigt  et  qui  n'existait  pas  dans  le  tableau  précédent. 

Parmi  cette  série  de  monuments,  je  signalerai  encore  le 
Triomphe  du  Christ  de  la  chapelle  46.  Bien  qu'offrant  moins 
d*intérêt  que  les  autres  scènes  analogues,  que  je  viens  de 
décrire,  il  mérite  une  mention.  Le  Christ,  toujours  assis  sur 
son  trône,  n'a  plus  la  douceur  et  la  jeunesse  que  d*autres 
artistes  lui  ont  données,  comme  dans  la  chapelle  26.  Il  est  ici 
représenté  dans  la  maturité  de  l'âge  :  la  barbe  taillée  en 
rond,   la   chevelure   ondulée   retombant  sur   les    épaules, 
l'ovale  et  les  traits  de  la   figure  réguliers,  le  geste  sévère 
font  songer  immédiatement  au  Christ  Pantocrator  tel  que 
l'a  produit  l'école  byzantine  à  partir  du  xi*  siècle.  Au-des- 
sous, dans  une  deuxième  zone,  la  Vierge,  dans  l'attitude 
desOrantes,  la  tète  levée  vers  son  Fils,  est  entourée  parles 
Apôtres.  Les  uns  sont  prosternés  à  ses  pieds,  tandis  que 
d'autres,  d'un  geste  naïf  et  de  sublime  adoration,  montrent  de 
la  main  le  Christ.  A  chaque  extrémité  de  cette  zone  l'artiste 
a  représenté   un   moine  debout    :  à  droite  est    «    le  frère 
An[toine]  »  hacoii   «\ii[tcoij6J,  Tindex  de  la  main  gauche 
devant  la  bouche,  dans  le  geste  du  silence;  le  second,  qui 
porte  une  clef  de  la  main  gauche,  est  «  le  frère  Juste,  homme 
du  lieu  «    riAcoii     lOTCxe.   npcoue    iieïuA    u^^cone^ 
lequel  lieu  doit  vraisemblablement  être  Baouit  (fig.  3). 

En  dehors  de  l'abside,  la  chapelle  51  offre  dans  ses 
diverses  peintures  murales  un  intérêt  multiple.  C'est  ainsi 
que  l'une  des  fresques,  qui  se  développe  sur  toute  la  largeur 
de  la  paroi  nord,  nous  montre  quatre  épisodes  de  la  vie  de 
la  Vierge  :  l'Annonciation,  la  Visitation,  le  Départ  de  chez 
Elisabeth  et  la  Nativité. 
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1®  U Annonciation,  Comme  au  cimetière  de  Priscille,  Marie 
HAriA  UApiA  est  assise,  la  tête  nimbée  et  couverte  d'un 
voile,  le  corps  vêtu  du  pallium  rouge.  Daus  ses  mains,  elle 
tient  une  broderie  dont  les  extrémités  tombent  dans  des 
corbeilles  placées  à  droite  et  à  gauche  du  siège;  devant  elle, 
Tange  Gabriel  ÔArioc  PABpiHX  portant  une  croix  lui 
annonce  son  divin  message. 

2^  La  Visitation.  Devant  un  édicule  à  droite  duquel  se 
tient  debout  Joseph  icdch<|>,  Elisabeth  oAicABeT  qui 
vient  de  sortir  de  sa  maison  tient  Marie  étroitement  enlacée. 

3®  Cette  phase  de  la  vie  de  la  Vierge  apparaît,  je  crois, 
pour  la  première  fois  dans  les  représentations  iconogra- 
phiques chrétiennes.  Marie  est  montée  sur  un  cheval  blanc, 
que  conduit  par  la  bride  l'ange  Gabriel.  Cette  scène,  qui 
représente  le  Départ  de  Marie  de  chez  Elisabeth^  est  assurée 
par  la  quatrième  épisode  qui  est  : 

4®  La  Nativité.  Ce  sujet  offre  cette  particularité,  comme 
les  autres  représentations  que  nous  ont  données  les  monu- 
ments chrétiens,  c'est  que  l'Enfant  n'est  pas  figuré.  Devant 
la  Vierge  couchée  sur  un  lit  se  tient  debout  a  la  sage-femme 

Salomé  »  cHAOUti  Tuecio,  étendant  les  mains  vers  Marie 
pour  recevoir  l'Enfant.  Le  sujet  tiré  d'un  Apocryphe  est 
étrange  en  lui-même,  puisqu'il  est  incomplet.  On  s'atten- 
drait donc  à  trouver  un  cinquième  épisode  qui  nous  mon- 
trerait l'Enfant.  Mais  le  début  de  la  paroi  Est,  où  devrait  se 
trouver  cette  scène,  nous  fait  voir  deux  cavaliers  dont  l'un 
est  Jean  accompagné  de  ses  fils,  Naphrl;io  uaqpeo  et  Paul. 
Il  faut  donc  supposer  que  la  scène  a  été  intentionnellement 
abandonnée  au  quatrième  épisode,  ou  bien  que,  la  décoration 
de  la  paroi  étant  commencée,  Tartiste  qui  travaillait  à  la  Vie 
de  la  Vierge  s'est  trouvé  dans  la  nécessité  d'arrêter  son  sujet 
à  ce  point  (fig.  4). 

Un  tableau  assez  fréquemment  reproduit  dans  les  cha- 
pelles (7,  35,  etc.)  nous  montre  une  série  de  personnages 
dont  trois  occupant  le  centre  sont  assis  sur  un  siège  com- 
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mun,  les  autres  se  tenant  debout  de  chaque  côté.  Jusqu'à 
ce  jour  je  n*avais  pu  identifier  la  scène  figurée,  soit  par 
suite  de  cassures  dans  la  fresque,  soit  que  les  noms  n*aient 
pas  été  écrits.  Au-dessus  de  la  vie  de  la  Vierge  et  remplis- 
sant le  tympan  de  notre  chapelle  51,  une  nouvelle  représen- 
tation de  ce  sujet  nous  est  fourni  et  vient  donner  une  solu- 
tion définitive  à  ce  petit  problème  par  la  révélation  des 
noms  qui  nous  manquaient  ailleurs.  Les  trois  personnages 
assis  sont  :  au  centre,  saint  Apa  Apollo  oapiog  ara 
AnoAAco,  le  fondateur  et  le  premier  père  du  couvent;  à 
gauche,  Saint  Apa  Anoup  oapioc  aha  Atiorn  ;  à  droite. 
Saint  Apa  Phib  oapioc  AnA<t>iB;  tous  trois  sont  fré- 
quemment mentionnés  dans  Tinvocation  des  inscriptions  et 
grafRti  de  dévotion  que  Ion  trouve  à  Baouit  ou  aux  envi- 
rons de  ce  village.  Deux  anges  qui  ne  sont  désignés 
que  par  le  mot  ArroAOC  se  tiennent  derrière  Apollo. 
Les  personnages  debout  du  côté  gauche  sont  :  FApa  Isaac 
AiiA///7///eiCAK  et  TApa  Cyriaque  aha  repiAKcuc; 
à  droite  :  TApa  Amèi,  père  du  lieu  nAn[AjeAUOi  nicuT- 
uiiTUjnoc,  le  frère  Pedjosch  nACOU  ncicrcD^îi;  enfln  un 
troisième  moine,  dont  le  nom  était  effacé,  terminait  le 
tableau.  Ainsi,  cette  fresque  offre  un  certain  intérêt  puis- 
qu'elle nous  fait  connaître  les  principaux  cénobites  qui  ont 
le  plus  honoré  ce  monastère. 

Tels  sont,  dans  leur  ensemble,  les  résultats  acquis  pendant 
mes  deux  dernières  campagnes  à  Baouit.  J*ai  le  ferme  espoir 
que  la  saison  prochaine  sera  aussi  fructueuse  que  les  précé- 
dentes et  que  par  les  nouveaux  documents  que  les  fouilles 
mettront  au  jour,  nous  élargirons  nos  connaissances  dans  le 
domaine  de  Tarchéolo^ie  chrétienne  et  nous  aiderons,  en 
même  temps,  à  mieux  connaître  le  développement  du  chris- 
tianisme en  Egypte. 
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M.  Lair  offre  à  i* Académie,  de  la  part  de  M.  Johannes  Steenstrup, 
une  Histoire  du  Danemark  :  Danmarks  Biges  Historié,  Oldiiden  og 
den  aeldre  Middelalder  (Copenhague,  in-8°,  ûg.). 

M.  HoMOLLB  dépose  sur  le  bureau  de  T Académie  le  2*  fascicule  du 
premier  volume  d'un  nouveau  bulletin  hellénique  trimestriel,  Néoç 
'EXXT]vo(j.vT{(i.(i>v,  publié  par  M.  Sp.  Lambros  (Athènes,  1904,  in-8<^). 

M.  S.  Rbinach  a  la  parole  pour  un  hommage  : 

«  J*ai  rhonneur  d'offrir  à  l'Académie ,  de  la  part  de  M.  Raoul 
Warocqué,  membre  de  la  Chambre  des  Représentants  de  Belgique,  le 
second  fascicule  du  Catalogue  illustré  de  sa  collection  d'antiques 
(n®*  101-240;  Mariemont,  1904,in-4o,  pi.  et  fig.).  On  y  trouve  figurées, 
avec  de  savantes  notices,  des  œuvres  de  sculpture  fort  importantes, 
entre  autres  la  grande  statue  d'éphèbe  casqué,  copie  d'un  original  du 
V'  siècle,  qui  avait  passé  de  la  villa  Ludovisi  dans  la  collection  de  feu 
Somzée.  Une  tête  barbue  d'Hermès,  découverte  à  Athènes  en  1902 
(n<*  142),  est  une  réplique  de  celle  qui  a  été  récemment  exhumée  à 
Pergame  et  qui,  d'après  l'inscription,  reproduit  le  célèbre  *  Ep\Lf^i 
IlponuXato;  d'Alcamène.  Vu  la  provenance  et  l'excellence  du  travail, 
on  est  en  droit  de  se  demander  si  l'Hermès  de  la  collection  Warocqué 
ne  serait  pas  l'original.  11  est  fort  à  désirer  que  l'étude  d'une  sculpture 
aussi  remarquable  soit  facilitée  par  l'exécution  de  moulages;  elle 
mérite  d'être  signalée  avec  insistance  à  l'attention  des  historiens  de 
l'art  antique.  » 

M.  S.  Reinach  a  la  parole  pour  un  autre  hommage  : 
«  Si  j'ai  l'honneur  d'offrir  aujourd'hui  à  l'Académie  le  tome  XI  des 
Monuments  et  Mémoires  Piot,  c'est  h  la  libéralité  de  mes  confrères  que 
je  le  dois.  Ils  ont  bien  voulu  que  ce  beau  volume,  accompagné  de  41 
planches  en  héliogravure,  fût  occupé  entièrement  par  mon  mémoire 
sur  le  manuscrit  des  Grandes  Chroniques  que  j'ai  eu  la  bonne  fortune 
de  découvrir  à  Saint-Pétersbourg.  Toutes  les  miniatures  de  cet 
admirable  manuscrit  ont  été  reproduites  par  M.  Dujardin  avec  une 
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perfection  que  rAcadémie  appréciera  ;  mon  rôle  s*est  borné  à  les 
interpréter  de  mon  mieux  et  à  tenter  de  leur  assigner  une  place  dans 
rtiisloire  de  Tart  franco-flamand  au  xv*  siècle.  L'Académie  me  per- 
mettra de  joindre,  à  Thommage  que  je  lui  fais  de  mon  travail,  Tex- 
pression  de  ma  vive  gratitude  pour  les  encouragements  qu^elle  lui  a 
donnés.  » 


SÉANCE  DU  7  OCTOBRE 


M.  CoLLiGNON,  vice-président,  annonce  en  ces  termes  la  mort 
de  M.  le  marquis  de  Nadaillac,  correspondant  de  TAcadémie  : 

«  Notre  correspondant,  M.  le  marquis  de  Nadaillac,  vient  de 
mourir.  Pendant  de  longues  années,  il  a  représenté  parmi  nous 
les  études  préhistoriques  et  ethnographiques,  y  compris  Taméri- 
canisme,  dont  le  marquis  de  Nadaillac  s'était  constitué  le  vulga- 
risateur et  qui  doivent  beaucoup  à  son  talent  littéraire,  à  ses 
rares  facultés  d'assimilation  et  d'exposition.  Ses  principaux 
ouvrages,  sur  les  civilisations  primitives  et  sur  TAmérique  préco- 
lombienne, ont  été  traduits  en  anglais  et  en  allemand  et  ont  eu 
de  si  nombreux  lecteurs  que  les  éditions  françaises  sont  depuis 
longtemps  épuisées.  M.  de  Nadaillac  n'était  pas  seulement  un 
érudit  et  un  vulgarisateur  de  grand  talent  ;  c'était  un  homme 
excellent,  du  commerce  le  plus  sûr,  et  qui  sera  universellement 
regretté.  » 

M.  Barbier  de  Meynard  donne  lecture  du  rapport  suivant  : 
«  La  Commission  de  la  fondation  Benoît  Garnier  propose  à 
l'Académie  d'accorder  une  somme  de  2.000  francs  prélevée  sur 
les  arrérages  de  la  fondation,  à  M.  Foureau,  explorateur  dans 
l'Afrique  centrale,  pour  contribuer  à  l'achèvement  de  sa  publi- 
cation intitulée  :  Documents  scientifiques  de  la  Mission  saha- 
rienne. » 
La  proposition  de  la  Commission  est  adoptée. 
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M.  Châtelain  donne  lecture  du  rapport  suivant  : 
«  La  Commission  des  Écoles  françaises  d'Athènes  et  de  Rome 
propose  d'accorder  une  troisième  année  de  séjour  à  TÉcole 
d'Athènes  à  M.  Bizard,  une  deuxième  année  à  MM.  Bulard  et 
Cavaignac,  et  une  deuxième  année  de  séjour  à  TËcole  de  Rome 
à  MM.  Albertini,  Bourgin  et  Martin.  » 

La  proposition  de  la  Commission  est  adoptée. 

M.  Salomon  Rbinach  donne  lecture  d'un  mémoire  de  M.  le  D*" 
Amelung  au  sujet  de  deux  marbres  célèbres,  TApollon  du 
Belvédère  et  la  Diane  à  la  biche.  Comme  d'autres  archéologues, 
il  y  reconnaît  des  copies  de  deux  statues  de  bronze  dues  à  un 
même  artiste  du  iv^  siècle;  dans  l'Apollon,  le  copiste  a  cru  devoir 
soutenir  le  bras  gauche  avancé  par  une  draperie  d'un  effet 
fâcheux ,  qui  n'existait  pas  dans  l'original.  La  restauration  de  la 
Diane,  exécutée  au  xvi®  siècle,  est  exacte  et  a  été  contestée  à  tort. 
Depuis  quelques  années ,  on  a  attribué  les  originaux  des  deux, 
statues  du  Vatican  et  du  Louvre  à  Léocharès,  auteur  d'un 
Ganymède  dont  nous  possédons  une  copie.  M.  Amelung  essaie 
de  montrer  que  cette  attribution  est  mal  fondée  et  qu'il  faut 
plutôt  songer  à  un  autre  artiste  de  la  même  époque,  à  la  fois 
sculpteur  et  peintre,  Euphranor.  Les  statues  dites  de  Paris,  dont 
M.  P'urtwaengler  attribue  l'original  à  Euphranor,  ne  représentent 
pas  Paris,  mais  Ganymède,  et  ne  dérivent  pas  d'Euphranor;  la 
seule  réplique  connue  du  Paris  de  cet  artiste,  d'ailleurs  mal 
restaurée  et  médiocre,  a  été  signalée  au  Vatican  par  M.  Helbig. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret  pour  entendre  la  lecture 
du  Rapport  de  M.  Cagnat  sur  les  travaux  des  Écoles  françaises 
d'Athènes  et  de  Rome  pendant  les  années  1902-1903. 
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RAPPORT 
SUR  LES  TRAVAUX  DES  ÉCOLES  FRANÇAISES  d' ATHÈNES  ET  DE  ROME 

pendant  les  années  1902-1903, 

par  m.  gagnat,  membre  de  l* académie, 

lu    dans   la   séance   du  7  octobre  1904. 

Messieurs  , 

L*année  1902-1903  a  été  heureuse  pour  TEcole  française 
d* Athènes.  Bien  que,  dans  son  rapport  de  Tan  passé, 
M.  Collignon  ait  déjà  fait  allusion  aux  différents  événements 
qui  lont  marquée,  je  ne  saurais  les  passer  sous  silence 
dans  un  compte  rendu  destiné  à  retracer  Tactivité  de 
rÉcole  pendant  cette  période.  Elle  a  vu  la  fin  d  une  ^ande 
entreprise  scientifique  à  laquelle  la  France  a  attaché  son 
nom  et  la  reprise  d'une  autre  non  moins  française.  Les 
fouilles  de  Delphes  ont  été  terminées  avec  quel  succès, 
vous  le  savez,  et  le  musée  a  été  remis  ofliciellement  au  gou- 
vernement hellénique.  Mais,  malgré  les  apparences,  Tœuvre 
de  rÉcole  d'Athènes  n'était  pas  encore  absolument  achevée  ; 
il  lui  restait  à  réédifier  sur  place ,  en  réunissant  les  débris 
antiques  épars  sur  le  sol,  un  des  monuments  les  plus 
importants  qui  aient  été  découverts  dans  les  fouilles,  le 
fameux  trésor  des  Athéniens.  Le  dème  d'Athènes  lui  en 
avait  confié  le  soin  en  lui  votant  un  crédit  de  25.000 
drachmes.  Une  telle  libéralité  honore  ceux  qui  l'ont  reçue 
autant  que  ceux  qui  en  sont  les  auteurs. 

C'est  également  à  une  libéralité  que  nous  devons  le 
renouveau  des  fouilles  de  Délos.  M.  le  duc  de  Loubat,  notre 
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correspondant,  a  mis  à  la  disposition  du  directeur  de  TEcole 
une  somme  de  50.000  francs.  Grâce  à  cette  très  généreuse 
subvention,  on  a  pu  porter  à  nouveau  la  pioche  dans  un 
domaine  que  plusieurs  générations  d'Athéniens  avaient 
successivement  interrogé.  MM.  Diirrbach,  professeur  à 
rUniversité  de  Toulouse,  et  Jardé,  membre  de  l'Ecole,  ont 
donc  entrepris ,  comme  il  leur  était  prescrit ,  de  relier  entre 
eux  les  différents  chantiers  d'autrefois  et  de  poursuivre,  par 
la  mise  au  jour  des  parties  encore  inexplorées,  le  déblaie- 
ment méthodique  de  la  ville  sainte.  Les  premiers  résultats 
de  cette  œuvre  de  patience,  dont  nos  comptes  rendus  con- 
tiennent le  récit,  ont  déjà  donné  des  résultats  importants. 
Je  signalerai  surtout  l'exploration  du  quartier  marchand, 
que  M.  Jardé  a  continuée  en  1904.  Délos  est  une  mine 
féconde  en  découvertes,  sur  laquelle  l'activité  de  l'Ecole 
d'Athènes  va  se  concentrer;  c'est  un  chantier  où  les  anciens 
pensionnaires,  comme  M.  Dûrrbach  en  1903  ou  M.  Chamo- 
nard  en  1904,  viennent  retrouver  leurs  cadets  et  les  guider 
de  leur  expérience,  pour  tirer  le  meilleur  parti  possible  des 
fonds  que  met  à  leur  disposition  le  plus  libéral  des  évergètes 

En  même  temps,  l'Ecole  poursuivait  dans  d'autres  coins 
du  monde  grec  des  recherches  non  moins  fructueuses. 
Tandis  que  M.  Mendel  s'employait  à  fouiller  Tégée, 
MM.  Jouguet  et  Lefebvre  continuaient  leurs  explorations  en 
Egypte,  au  Fayoum .  Vous  savez  qu'ils  ont  été  assez  heureux 
pour  mettre  la  main  sur  un  grand  nombre  de  papyrus 
d'époque  ptolémaïque  dont  quelques-uns  ont  paru  dans  le 
Bulletin  de  correspondance  hellénique  ou  dans  nos  Comptes 
rendus.  L'Académie,  qui  s'inquiétait  de  voir  la  France  devan- 
cée sur  ce  terrain  par  d'autres  nations,  ne  peut  que  se  féliciter 
de  cet  heureux  résultat. 

De  son  côté,  la  section  étrangère  de  l'École  ne  restait 
point  inactive.  Deux  membres  belges,  MM.  Demoulin  et 
Graindor,  et  un  membre  néerlandais,  M.  Vollgraff,  la  compo- 
saient.   Tous   trois   ont    conduit    des    fouilles  heureuses, 
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M.  Demoulin  à  Ténos,  M.  Graindor  à  Céos,  et  M.  Vollgraff 
à  Argos.  Je  me  reprocherais  de  ne  point  vous  rappeler  à 
cette  occasion  la  libéralité  d'un  compatriote  de  ce  dernier, 
M.  Goedoop.  C'est  avec  les  fonds  fournis  par  lui  que  la 
fouille  d' Argos  a  pu  être  menée  à  bien  ;  et,  cette  année 
encore,  le  même  M.  Goedoop,  toujours  désireux  de  servir  la 
science  et  d*aider  ses  jeunes  concitoyens,  a  mis  à  la  dispo- 
sition de  la  section  néerlandaise  de  T Ecole  une  somme  de 
10.000  francs  pour  lui  permettre  de  déterminer  une  fois 
pour  toutes  remplacement  d'Ithaque,  qui  est  encore  objet 
de  discussion. 

A  tous  égards,  nous  n'avons  donc  qu'à  nous  louer  de  la 
création  de  cette  section  étrangère  qui  a  déjà  fait  ses  preuves 
malgré  sa  jeunesse. 

Nous  avons  reçu  de  l'École  d'Athènes,  pour  Tannée  clas- 
sique 1902-1903,  quatre  mémoires,  deux  remis  par  des 
membres  de  première  année,  MM.  Bizard  et  Xoual,  et  deux 
qu'ont  envoyés  les  membres  de  deuxième  année,  MM.  Jardé 
et  Lefebvre. 

M.  Jardé  avait  déjà  soumis,  l'an  passé,  à  l'Académie  un 
travail  digne  d'éloges  sur  des  inscriptions  grecques  ;  cette 
année,  il  s'est  encore  consacré  à  des  études  épigraphiques. 
Il  s'est  occupé  d'une  inscription  de  Delphes  qui  avait  été 
gravée  sur  le  piédestal  de  Paul  Emile,  document  de  haute 
importance,  malgré  son  état  de  mutilation.  Il  y  a  reconnu 
la  traduction  grecque  d'une  loi  romaine,  votée  sous  le 
sixième  consulat  de  Marins,  et  ayant  pour  objet  la  répres- 
sion de  la  piraterie.  En  102,  le  préteur,  M.  Antonius,  avait 
déjà  conquis  la  Cilicie,  qui  avait  été  le  premier  foyer  du 
brigandage  ;  la  loi  en  question,  portée  en  l'année  100,  prend 
des  précautions  permanentes  pour  que  les  citoyens  romains 
et  les  alliés  latins  puissent  naviguer  en  sûreté  dans  le 
bassin  oriental  de  la  Méditerranée.  L'intitulé  n'a  pas  été 
retrouvé,  non  plus  que  la  première  partie,  où  étaient  indi- 
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quées  les  mesures  prises  par  les  Romains  eux-mêmes  agis- 
sant directement.  A  la  suite  venait  un  premier  fragment 
d'une  trentaine  de  lignes,  reconstitué  avec  quatre  morceaux 
d'inégale  grandeur,  encore  bien  incomplet.  Dans  un  premier 
paragraphe,  dont  le  sens  est  certain,  il  est  prescrit  au 
consul  d'adresser  des  lettres  aux  cités  libres,  au  roi  de 
Cypre,  au  roi  d'Egypte,  au  roi  de  Cyrène,  aux  rois  de 
Syrie,  pour  inviter  ces  alliés  du  peuple  romain  à  veiller  h 
ce  qu'aucun  pirate  ne  puisse  partir  de  leur  territoire  ou  s'y 
procurer  des  ressources.  Des  prescriptions  un  peu  plus 
douteuses  terminent  le  fragment ,  en  particulier  celle  d'en- 
voyer aux  cités  libres  une  copie  de  la  loi  avec  ordre  de  la 
faire  graver  sur  l'agora ,  ce  qui  explique  comment  le  texte 
s'est  rencontré  à  Delphes.  Les  dernières  lignes,  plus  muti- 
lées encore,  enjoignaient  au  gouverneur  de  la  Macédoine  et 
de  la  partie  de  la  Thrace  conquise  par  T.  Didius  de  prendre, 
au  sujet  des  revenus  publics  de  la  province ,  dés  disposi- 
tions dont  le  sens  nous  échappe. 

Un  second  fragment,  dont  les  premières  lignes  seules 
ont  souiîert,  fixait  le  rôle  des  questeurs  de  Macédoine  et 
d'Asie.  La  suite  comprenait  la  formule  du  serment  par 
lequel  tous  les  magistrats  devaient  s'engager  à  respecter  et 
à  faire  observer  la  loi,  ainsi  que  les  pénalités  encourues  par 
ceux  qui  la  violeraient. 

Le  mémoire  de  M.  Jardé  contient  la  copie  épigraphique 
de  l'inscription  avec  deux  photographies ,  la  transcription , 
la  traduction  et  un  commentaire.  Celui-ci  est  fait  avec  soin  ; 
les  éclaircissements  sur  les  royaumes  d'Orient  nommés 
dans  la  loi  sont  approfondis,  sans  trop  de  développements; 
Fauteur  a  bien  étudié  les  documents  de  même  nature  déjà 
connus  et  en  a  tiré  des  rapprochements  utiles  ;  il  a  discuté 
les  restitutions  possibles  avec  méthode  et  aussi  avec  la 
réserve  que  nécessite  l'état  défectueux  du  texte.  En  termi- 
nant, il  a  réuni  les  particularités  du  grec  étrange  que  les 
bureaux  de  la  questure  romaine  employaient  pour  traduire 
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le  plus  littéralement  possible  les  actes  officiels  adressés 
aux  états  helléniques.  Votre  Commission  ne  peut  que  porter 
un  jugement  favorable  sur  Tenvoi  de  M.  Jardé. 

M.  Lefebvre  a  choisi  un  sujet  de  travail  beaucoup  plus 
étendu.  Depuis  que  KirchhoiTa  donné,  comme  appendice  au 
Corpus  de  Boeckh,  un  recueil  des  inscriptions  chrétiennes 
grecques,  les  textes  ont  beaucoup  plus  que  décuplé ,  mais 
cet  accroissement  ne  profite  qu'à  demi  aux  travailleurs, 
tant  les  originaux  se  sont  dispersés  au  hasard  dans  les 
musées  et  tant  les  copies  se  divisent  et  s'égarent  dans  les 
périodiques.  L'Egypte  a  partagé  en  ceci  le  sort  des  autres 
provinces.  M.  Lefebvre  s'est  proposé  de  réunir  ces  maté- 
riaux épars;  il  a  consacré  à  cette  tâche  les  loisirs  que  lui 
laissaient  ses  fouilles  en  Egypte,  et  il  a  utilisé,  pour  la  mener 
à  bien,  ses  voyages  dans  les  diverses  parties  du  pays  depuis 
Alexandrie  jusqu'à  Assouan.  L  abondance  des  matériaux 
qu'il  a  recueillis  n'est  pas  au-dessous  de  l'effort  qu  il  a  dû 
faire.  Son  recueil  ne  contient  pas  moins  de  700  textes.  Des 
séries  entières,  par  exemple  celles  de  Tehneh,  sont  inédites, 
les  pierres  ayant  été  déterrées  par  M.  Lefebvre  lui-même 
dans  la  nécropole  de  cette  localité.  Des  inscriptions  qui 
avaient  perdu  une  grande  partie  de  leur  prix  avec  l'indica- 
tion de  la  provenance,  ont  été  pour  des  raisons  plausibles 
ou  démonstratives  restituées  à  leur  lieu  d'origine,  et  cela 
dans  la  proportion  presque  de  la  moitié.  On  peut  dire  que 
toutes  absolument,  en  étant  rassemblées,  ont  augmenté  de 
valeur. 

Le  mémoire  de  M.  Lefebvre  se  compose  de  deux  parties; 
le  recueil  lui-même  des  textes  épigraphiques  et  une  intro- 
duction où  l'auteur  a  résumé  les  raisons  du  classement 
adopté  par  lui  et  les  observations  générales  qu'il  a  faites 
sur  l'aspect  extérieur  ou  sur  la  rédaction  des  monuments. 

L'introduction  se  compose  d'un  avant-propos  historique 
et  de  cinq  chapitres.  M.  Lefebvre  y  traite  successivement 
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du  christianisme  en  Egypte ,  des  formules  employées  dans 
les  inscriptions  funéraires ,  des  symboles ,  de  la  date ,  de  la 
langue,  de  la  grammaire  des  inscriptions.  Il  y  a  dans  cette 
partie,  à  côté  de  quelques  lacunes  qui  témoignent  d'une 
certaine  inexpérience  de  la  matière  épigraphique  en  dehors 
de  r Egypte ,  des  choses  excellentes  et  des  résultats  acquis 
précieux.  Je  signalerai  surtout  le  chapitre  relatif  à  la  réparti- 
tion géographique  des  inscriptions,  qui  est  le  morceau  essen- 
tiel par  rétendue ,  la  méthode  et  la  valeur  des  conclusions. 
S'inspirant  des  exemples  et  des  principes  de  de  Rossi  et 
Le  Blant,  M.  Lefebvre,  ainsi  que  je  Tai  dit  plus  haut,  est 
parvenu  à  déterminer  Torigine  de  très  nombreuses  inscrip- 
tions dont  la  provenance  était  ignorée  ou  faussement  indi- 
quée. Ses  attributions  reposent  sur  Texamen  de  la  matière, 
de  la  forme  extérieure,  de  la  décoration  des  pierres,  sur 
Tétude  des  formules  et  des  symboles.  Il  y  a  là  une  recherche 
très  pénétrante  et  qui  a  porté  ses  fruits. 

Quant  au  recueil  lui-même,  il  est  bien  conçu;  les  lectures 
sont  généralement  bonnes  et  bien  étudiées  ;  on  y  trouve  des 
interprétations  et  des  restitutions  satisfaisantes.  Chaque 
inscription  est  précédée  de  renseignements  géographiques, 
descriptifs,  bibliographiques,  et  suivie  dun  commentaire 
très  sobre  ;  celui-ci  se  réduit  souvent  à  quelque  indication 
de  date,  à  des  particularités  paléographiques,  à  des  variantes  : 
c'est  la  bonne  méthode  pour  un  corpus  épigraphique,  celle 
qui  laisse  résolument  en  dehors  les  explications  inutiles  aux 
savants  et  les  dissertations  développées. 

Somme  toute.  M,  Lefebvre  n'a  pas  fait  preuve  seulement 
de  patience  et  de  conscience,  mais  aussi  de  méthode  et  de 
critique  ;  quand  les  textes  auront  été  révisés  une  fois  encore, 
ils  seront  prêts  pour  l'impression.  Voilà  une  des  provinces, 
et  non  des  moins  riches,  de  Tépigraphie  chrétienne  conquise 
pour  le  Corpus  des  inscriptions  chrétiennes  grecques ,  que 
rÉcole  d'Athènes,  forte  de  l'approbation  de  l'Académie, 
s'est  engagée,  il  y  a  quelques  années,  à  donner  aux  érudits 
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et  aux  historiens.  Avec  quelques  collaborateurs  comme 
M.  Lefebvre,  l'œuvre  serait  bientôt  achevée. 

Si  MM.  Jardé  et  Lefebvre  se  sont  consacrés  à  des  études 
épigraphîques,  les  travaux  de  MM.  Bizard  et  Xoual  ont 
trait  à  Farchéologie  figurée. 

M.  Bizard,  comprenant  qu'il  n'aurait  pas  le  loisir  de 
recueillir  pendant  une  première  année  de  séjour  les  maté- 
riaux d'un  travail  étendu,  a  eu  l'heureuse  idée  de  s'attacher 
à  un  sujet  assez  limité,  mais  tout  à  fait  précis;  il  a  cherché 
à  établir  la  date  où  fut  construit  le  temple  d'Athèna-Niké. 
C'est  là  une  question  controversée  pour  laquelle  —  et  ceci 
explique  le  choix  du  mémoire  —  des  éléments  nouveaux  ont 
été  fournis  par  deux  inscriptions  trouvées  en  i  897  sous  les 
Grandes  Roches.  Avant  leur  découverte,  la  majorité  des 
archéologues  inclinait  à  placer  après  la  construction  des 
Propylées  celle  du  petit  sanctuaire  d'Athèna-Niké.  Une 
des  inscriptions  nouvelles  remet  tout  en  question.  Elle 
nous  fait  connaître  un  décret,  daté  approximativement  de 
l'année  448  ;  on  y  voit  qu'on  instituait  dès  ce  moment  la 
prêtrise  d'Athèna-Niké ,  qu'on  décidait  de  faire*  mettre  des 
portes  à  la  clôture  du  hiéron,  suivant  le  devis  de  Kallicratès, 
et  que  le  peuple  athénien  chargeait  celui-ci  d'élever  dans  le 
hiéron  un  temple  et  un  autel  en  marbre.  Un  autre  décret 
de  435/4  contient  l'ordre  de  verser  aux  colacrètes  les 
50  drachmes  allouées  comme  traitement  à  la  prêtresse. 
Suivant  l'interprétation  que  l'on  donne  de  ces  textes,  on 
peut  admettre  soit  que  le  temple  a  été  vraiment  construit 
après  le  décret  de  448  et  qu'il  est  ainsi  antérieur  aux  Pro- 
pylées, soit  que  la  construction,  décidée  à  cette  date,  a  été 
quelque  peu  différée  et  que  la  prêtresse  n'est  entrée  en 
fonctions  qu'en  435,  date  indiquée  sur  le  second  décret. 
Telle  est  la  solution  qu'avaient  adoptée  et  soutenue  plu- 
sieurs savants.  M.  Bizard  n'est  pas  de  cet  avis.  Pour  lui, 
malgré  les  arguments  contraires  apportés,  rien  n'empêche 
d'admettre  que  le  décret  de  448  ait  été  sans  retard  mis  à 
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exécution.  A  Tappui  de  sa  thèse,  il  a  eu  Theureuse  idée  de 
relever  sur  place  les  indices  matériels  qui  peuvent  la  justi- 
fier. Il  s'est  livré  à  un  examen  attentif  du  dallage  qui 
recouvre  la  terrasse  du  temple.  Il  constate  que  le  pyrgos 
édifié  par  Cimon  et  qui  forme  cette  terrasse  avait  un  niveau 
primitif  dont  Mnésidès  a  dû  tenir  compte  lorsqu'il  construi- 
sit Taile  sud-ouest  des  Propylées.  D'autre  part,  il  relève, 
sous  les  marches  du  soubassement  du  temple  d'Athèna- 
Niké  les  vestiges  d  une  enthyntéria  qui  repose  elle-même 
sur  un  dallage;  elle  est  apparente,  alors  que  la  règle,  dans 
les  temples  grecs,  est  de  la  cacher  dans  le  sol.  Donc,  s'il 
est  vrai  que  le  niveau  actuel  du  pyrgos  est  postérieur  aux 
Propylées,  comme  on  le  pensait,  et  a  pu  être  établi  après 
l'achèvement  de  l'aile  nord-ouest,  le  temple  d'Athèna-Niké 
a  été  élevé  sur  un  niveau  plus  ancien ,  avant  que  Mnésidès 
se  mît  à  l'œuvre.  Ecartant,  par  suite,  les  objections  tirées 
de  la  forme  des  chapiteaux  et  du  style  des  sculptures, 
M.  Bizard  se  rallie  à  l'opinion  déjà  formulée  par  notre 
confrère  M.  Salomon  Reinach  et  par  M.  Hiller  von  Gârtrin- 
gen,  et  conclut  que  la  construction  du  temple  est  posté- 
rieure à  celle  des  Propylées.  Elle  a  suivi  de  près  le  décret  de 
448,  et  le  petit  temple  du  pyrgos  est  bien  le  premier  édifice 
élevé  par  Périclès  sur  l'Acropole. 

Dans  ce  mémoire  M.  Bizard  a  fait  preuve  de  qualités  de 
critique  et  de  méthode  très  dignes  d'éloge  :  c'est  une  excel- 
lente préparation  pour  aborder  des  sujets  plus  étendus. 

Votre  Commission  n'a  malheureusement  pas  à  porter  un 
jugement  aussi  pleinement  favorable  sur  le  travail  que  lui  a 
soumis  M.  Xoual.  Ce  jeune  archéologue  a  entrepris  de 
dresser  un  catalogue  de  tous  les  morceaux  de  sculpture 
provenant  du  temple  rond  de  Marmaria  (Delphes).  La  tâche 
était  difficile  ;  car  le  temps  et  la  barbarie  des  hommes  ont 
laissé  subsister  peu  de  chose  de  ce  qui  fut,  sans  doute,  un  des 
plus  gracieux  spécimens  de  larchitecture  grecque  à  la  fin  du 


538        RAPPORT    SUR    LES   ÉCOLES   D^ATIIÈNES    ET  DE    ROME 

v^siècle.  Sur  trente-huit  grandes  métopes,  on  n'en  possède  que 
trois  à  peu  près  complètes  ;  quant  aux  métopes  plus  petites 
qui  formaient  une  frise  intérieure,  on  ne  peut  pas  en  calculer 
le  nombre,  les  sculptures  en  ayant  été  morcelées  comme  à 
plaisir.  11  faut  donc  se  contenter  de  cataloguer  des  débris. 
M.  Xoual  a  apporté  à  cette  besogne  beaucoup  de  conscience. 
S'il  n'a  pas  réussi  à  restituer  les  détails  de  la  composition , 
il  a,  du  moins,  déterminé  le  caractère  général  de  certaines 
scènes  :  le  combat  des  Lapithes  et  des  Centaures,  celui  des 
Grecs  contre  les  Amazones,  pour  les  grandes  métopes;  des 
représentations  de  combats  plus  indéterminés  pour  les  petites. 
Des  photographies  nombreuses  illustrent  le  texte  et  placent 
sous  les  yeux  du  lecteur  les  morceaux  les  plus  intéressants. 

Mais  la  bonne  volonté  et  leffort  qu'on  se  plaît  à  recon- 
naître dans  ce  travail  ne  peuvent  pas  masquer  la  grande 
inexpérience  de  l'auteur.  Celui  de  nos  confrères  qui  a  été 
chargé  de  lire  le  mémoire  regrette  d'y  avoir  trouvé  des 
lacunes  qui  accusent  quelque  insuffisance  dans  l'initiation 
archéologique.  Il  voudrait  une  connaissance  plus  précise 
des  termes  techniques,  un  style  descriptif  plus  serré,  un 
goût  plus  vif  des  beautés  du  modelé,  un  vocabulaire  qui  ne 
restât  pas  lâche,  souvent  impropre  ;  il  note  encore  que  les 
détails  des  représentations  prêtent  parfois  à  d'étranges  con- 
fusions; enfin  il  aurait  aimé  aussi  que  M.  Xoual  expliquât, 
dès  le  début,  ce  qu'était  l'architecture  de  ce  petit  temple 
rond  et  nous  dit  à  quelle  place  se  trouvaient  les  métopes 
qui  font  le  sujet  de  son  étude;  les  rapports  intimes  de  la 
décoration  sculpturale  avec  la  structure  monumentale 
auraient  trouvé  là  quelque  éclaircissement. 

Mais  il  serait  malséant  d'insister  plus  longtemps  sur  ces 
imperfections;  l'auteur  s'amendera  avec  le  travail  et  l'expé- 
rience; il  tiendra  à  honneur  de  corriger  lui-même  les 
lacunes  de  sa  préparation  et  de  ses  lectures  antérieures. 
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Pendant  la  même  période,  les  membres  de  TEcole  française 
de  Rome  étaient  MM.  Dubois,  Samaran  et  Constant,  pen- 
sionnaires de  seconde  année;  MM.  Meynial,  Zeiller  et 
Périnelle,  pensionnaires  de  première  année.  Ces  trois  der- 
niers n'ont  fait  parvenir  aucun  mémoire,  le  règlement  n'obli- 
geant pas  les  nouveaux  venus  à  Rome  à  en  remettre  un, 
mais  ils  ne  sont  pas  restés  inactifs.  M.  Meynial  s'est  appli- 
qué à  rhistoire  et  à  l'archéologie  classiques.  Sans  parler  des 
articles  qu'il  a  donnés  aux  Mélanges,  il  a  consacré  la  plus 
grande  partie  de  son  temps  à  un  travail  qui  promet  d'être 
intéressant  :  le  culte  de  la  déesse  Rome  considéré  dans  ses 
origines  et  dans  son  développement  à  travers  Tempire 
romain. 

M.  Zeiller,  attiré  par  l'histoire  ancienne  du  christianisme, 
s'est  consacré  à  l'examen  des  origines  chrétiennes  dans  l'an- 
cien lUyricum;  il  a  étudié  les  établissements  religieux  de 
la  région  danubienne  et  la  conversion  des  barbares  établis 
dans  ces  contrées.  Il  a ,  de  plus ,  commencé  à  s'occuper  de 
Dioclétien,  reprenant  un  sujet  qu'un  de  ses  devanciers  avait 
abordé,  mais  qull  avait  ensuite  abandonné.  Ces  recherches 
théoriques  nécessitaient  comme  complément  un  voyage  en 
Dalmatie.  M.  Zeiller  n'a  pas  négligé  de  le  faire. 

Quant  à  M.  Périnelle,  ancien  élève  de  l'Ecole  des  Chartes, 
il  s'est  intéressé  particulièrement  aux  documents  italiens 
qui  se  rapportent  à  l'histoire  de  Louis  XI  ;  il  a  consulté,  à 
cet  égard,  les  archives  du  Vatican,  celles  de  Naples,  celles 
de  Sienne,  celles  de  Florence,  celles  de  Bologne,  de  Modène, 
de  Parme  et  de  Turin.  Nous  trouverons  la  preuve  de  l'acti- 
vité de  ces  jeunes  savants  dans  les  mémoires  qui  viennent 
de  nous  arriver. 

Avant  de  parler  des  travaux  remis  par  les  membres  de 
deuxième  année,  il  convient  de  dire  quelques  mots  de  deux 
envois  d'un  ancien  membre,  M.  Serruys.  Celui-ci  aurait  dû 
nous  soumettre  l'an  dernier  le  résultat  de  ses  recherches  ; 
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mais,  n'ayant  pu  être  prêt  à  la  date  voulue ,  il  n'en  a  pas 
moins  tenu  à  se  soumettre,  bien  que  tardivement,  au 
règlement. 

Les  deux  mémoires  sont  des  études  de  philologie  grecque. 
Le  premier  a  pour  titre  :  Les  manuscrits  de  Thucydide  en 
Italie.  Il  se  divise  en  deux  parties  :  Tune  consacrée  à  la 
classification  des  manuscrits,  Tautre  contenant  des  colla- 
tions. Celles-ci  méritent  confiance  et  seront  les  bienvenues, 
car  elles  portent  sur  des  manuscrits  qui  n'avaient  pas 
jusqu'ici  obtenu  des  éditeurs  lattention  qu'ils  méritent,  au 
jugement  de  Tauteur.  Mais  ce  qui  est  le  plus  important 
dans  le  travail  de  M.  Serruys,  c'est  l'efFort  qu'il  a  tenté  pour 
établir  dans  la  première  partie  la  thèse  qu'il  avait  déjà 
esquissée  à  plusieurs  reprises  dans  des  articles  de  revue,  à 
savoir  que  les  éditeurs  ont  fait  jusqu'ici  fausse  route  en  ne 
reconnaissant  pour  Thucydide  que  deux  familles  de  manu- 
scrits. A  vrai  dire ,  Topinion  générale  n'avait  pas  été  sans 
subir  plus  d'une  atteinte  dans  ces  derniers  temps,  par  suite 
de  l'étude  plus  attentive  qui  avait  été  faite,  postérieurement 
à  Bekker,  de  certains  manuscrits  importants.  M.  Serruys  a 
essayé  de  démontrer  que  plusieurs  des  manuscrits  déjà  con- 
nus se  rattachent  en  réalité  à  une  troisième  famille  dont  il 
existe  dans  les  bibliothèques  d'Italie  d'autres  représentants, 
qu'il  a  examinés  ou  coUationnés.  Les  futurs  éditeurs  de  Thu- 
cydide devront  tenir  compte  des  observations  de  M.  Serruys. 

Le  second  rapport,  non  moins  volumineux  que  le  précé- 
dent, contient  le  résultat  des  recherches  de  M.  Serruys  à 
Constantinople ,  au  mont  Athos  et  à  Salonique  en  1901- 
1902.  On  y  trouve  des  catalogues  de  manuscrits  grecs  de 
Salonique  et  du  mont  Athos;  ceux  qui  sont  conservés  au 
Gymnase  grec  de  Salonique  et  ceux  qui  sont  datés  et 
signés  de  Vatopédi  viennent  d'être  signalés  par  lauteur 
dans  la  Revue  des  bibliothèques  ;  il  est  inutile  d'y  insister. 
La  partie  la  plus  importante  du  travail  consiste  dans  les 
textes  nouveaux  copiés  au  mont  Athos  :  lettres  inédites 
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d'Ignace,  patriarche  de  Constantinople  (qui  ont  fait  ici- 
même  Tobjet  d'une  communication)  ;  homélie  de  Léon  le 
Sage  (signalée  par  M.  Serruys  àla  Byzantinische  Zeitschrift); 
manuscrit  d'Anastase  le  Sinaïte  (longuement  étudié  dans 
les  Mélanges  de  Borne).  Outre  ces  textes,  M.  Serruys  a  rap- 
porté de  TAthos  des  collations  de  THistoire  ecclésiastique 
de  Socrate  et  de  Théodoret,  des  copies  partielles  et  colla- 
tions du  Lexique  du  moine  Antoine,  enfin  divers  morceaux 
de  moindre  étendue  :  un  Scoliaste  inédit  de  Pindare,  des 
Fastes  consulaires,  également  inédits,  et  un  fragment  mé- 
trologique  de  Florentinus. 

M.  Serruys  a  fait  preuve  dans  le  domaine  de  la  philologie 
pure,  où  il  s^est  strictement  confiné,  de  qualités  de  conscien- 
cieuse application  et  de  pénétration. 

M.  Dubois  s'est  essayé  à  des  recherches  d'un  ordre  tout 
différent.  Il  a  choisi  pour  sujet  de  mémoire  l'histoire  de  la 
ville  antique  de  Pouzzoles.  On  sait  le  rôle  important  que 
cette  place  de  commerce  a  joué  dans  l'antiquité.  Cette 
Delos  minor,  comme  l'appelait  le  poète  Lucilius,  était  en 
relations  avec  toutes  les  parties  du  monde  méditerranéen  : 
l'Asie  Mineure,  la  Syrie,  l'Egypte,  l'Afrique  et  la  Narbon- 
naise;  elle  servait  à  la  ville  de  Rome  de  second  port  et 
offrait  même  aux  vaisseaux  un  abri  plus  sûr  que  le  pre- 
mier. Comme  à  Ostie,  les  navires  y  apportaient  le  blé 
nécessaire  à  la  consommation  de  la  capitale,  où  il  était 
ensuite  transporté  aisément  par  la  voie  Appienne  ;  mais  ils 
y  amenaient  surtout  les  marchandises  précieuses  de  l'Inde  et 

0  

de  l'Egypte.  Par  suite  de  l'afflux  d'étrangers  que  nécessi- 
tait le  trafic,  Pouzzoles  était  devenue  bien  vite  une  cité  très 
importante  en  même  temps  que  très  cosmopolite,  où  toutes 
les  langues  et  toutes  les  religions  étaient  représentées.  On 
sait  que,  d'autre  part,  les  riches  Romains  y  avaient  bâti  en 
grand  nombre  des  villas  de  plaisance. 

1904.  35 
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Étudier  Thistoire  de  Pouzzoles,  c'était  étudier,  en  somme, 
sous  une  forme  précise  et  dans  un  cadre  limité,  le  commerce 
de  Rome  et  ses  relations  économiques  avec  les  autres  pro- 
vinces de  TEmpire  romain.  Le  sujet  était  donc  d  un  grand 
intérêt,  et  votre  rapporteur  est  très  heureux  d'avoir  pu  le 
recommander  à  la  confiance  déférente  de  M.  Dubois  ;  il 
savait  qu'il  pouvait  le  faire  en  toute  sécurité.  M.  Dubois  s'est 
tiré  de  sa  tâche  tout  à  son  honneur  :  il  a  recueilli  avec  le  plus 
grand  soin  tous  les  documents  relatifs  à  son  sujet  et  les  a  bien 
interprétés.  Il  suit  Pouzzoles  dans  les  différentes  phases  de  sa 
vie  maritime,  dans  ses  relations  avec  Délos,  dans  ses  rapports 
directs  avec  tout  l'Orient  ;  il  fait  connaître  les  services  que 
cette  cité  a  rendus  à  ladministration  de  l'annone  ;  il  décrit 
son  existence  industrielle,  signale  les  traces  qu  y  ont  laissées 
les  populations  de  l'Europe,  de  la  Syrie,  de  l'Afrique  qui 
l'ont  visitée,  les  cultes  qu'elles  y  ont  introduits  et  les 
monuments  qui  en  rappellent  le  souvenir.  La  fin  du  travail, 
où  M.  Dubois  doit  nous  décrire  le  port  et  les  bassins,  ne 
nous  a  pas  été  soumis ,  l'auteur  n'ayant  pas  eu  le  temps  de 
remplir  tout  son  programme.  Quand  elle  sera  terminée, 
cette  monographie  sera  importante  et  très  utile. 

Les  successeurs  de  M.  Dubois  pourraient  prendre  exemple 
sur  lui  et  s'attacher  à  leur  tour  à  quelqu'une  de  ces  villes  de 
l'Italie  ou  de  la  Sicile  qui  ont  joué  un  rôle  important  dans 
l'histoire  politique  ou  socialfe  du  peuple  romain;  Ostie  ou 
Syracuse,  pour  ne  parler  que  de  celles-là,  mériteraient  bien 
d'attirer  l'attention  de  quelque  pensionnaire  du  palais 
Farnèse. 

Avec  M.  Samaran  nous  quittons  l'antiquité  pour  le  moyen 
âge  et  l'Italie  pour  Avignon  ;  son  mémoire  de  262  pages 
traite  de  la  Politique  et  de  r Administration  financières  des 
papes  en  France  pendant  la  période  dWvignon  et  le  grand 
schisme  d'Occident.  Malgré  quelques  réserves  à  faire  sur  la 
façon  sommaire  dont  quelques  chapitres  sont  traités  et  sur 
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Tutilisation  incomplète  de  certaines  sources,  il  convient  de 
reconnaître  les  mérites  réels  et  l'utilité  d'un  tel  travail 
d'ensemble,  le  premier  qui  ait  été  exécuté  sur  le  sujet  par 
un  érudit  français  et  au  point  de  vue  français.  Après  les 
mémoires  publiés  en  Allemagne  ou  en  Belgique,  après  ceux 
qui  intéressaient  seulement  quelques  provinces  françaises, 
il  restait  à  dresser,  pour  toute  la  France,  un  tableau  complet 
de  la  fiscalité  papale  au  xiv*  siècle.  Cette  question  présen- 
tait d'autant  plus  d'intérêt  qu'aucun  pays  d'Europe  n'a  fourni 
autant  de  ressources  que  la  France  à  la  papauté  d'Avignon, 
si  riche  et  si  besogneuse.  Or  de  semblables  recherches  ne 
pouvaient  être  menées  à  bien  qu'à  Rome.  En  dehors  des 
documents  pontificaux  publiés  surtout  par  les  membres  de 
l'Ecole  française  et  par  les  chapelains  de  Saint-Louis-des- 
Français,  les  éléments  de  cette  vaste  enquête  se  trouvent  en 
majeure  partie  dans  les  très  nombreux  registres  des  archives 
camérales.  M.  Samaran  n'a  peut-être  pas  pu  les  dépouiller 
tous  minutieusement  ;  mais  il  les  a  interrogés  avec  patience 
et  sagacité  et  il  en  a  extrait  une  multitude  de  renseignements 
qui ,  bien  coordonnés ,  Tout  conduit  à  des  résultats  tout  à 
fait  intéressants. 

Le  mémoire  se  termine  par  une  liste  de  tous  les  fonction- 
naires qui  se  sont  succédé  au  xiv®  siècle  dans  les  emplois 
de  l'administration  financière  du  Saint-Siège.  A  cette 
nomenclature  s'ajoutent  vingt-neuf  pièces  justificatives  heu- 
reusement choisies  et  soigneusement  transcrites. 

M.  Samaran  nous  a  fait  parvenir  encore  un  autre  mémoire 
intitulé  :  Correspondance  politique  du  cardinal  d'Armagnac. 
On  y  trouve  une  liste  chronologique  de  toutes  les  lettres  du 
cardinal  que  l'auteur  a  pu  découvrir  dans  les  archives 
vénitiennes;  il  y  a  joint  l'indication  de  toutes  celles  que 
possèdent  les  bibliothèques  de  France,  même  de  celles  qui 
ont  déjà  été  publiées.  Le  total  de  ces  pièces,  classées  par 
ordre  de  date  de  1536  à  1585,  dépasse  800.  M.  Samaran  ne 
s'est  pas  borné  à  en  donner  la  date  et  la  provenance  ;  il  a 
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sommairement  analysé  toutes  celles  qui  sont  inédites.  L'en- 
semble de  cette  correspondance  est  véritablement  curieux 
et  offre  le  plus  haut  intérêt  pour  l'histoire  du  Comtat  venais- 
sin  et  celle  du  Midi  de  la  France  en  général.  Peu  d'hommes 
ont  eu  une  vie  aussi  remplie  que  Georges  d'Armagnac  et 
ont  touché  à  des  affaires  aussi  diverses.  Notre  confrère, 
M.  Picot,  qui  a  examiné  ce  mémoire,  émet  le  vœu  que  le 
dépouillement  fait  par  M.  Samaran  devienne  le  point  de 
départ  d'une  publication  qui  pourrait  être  faite  dans  la 
Collection  des  documents  inédits  relatifs  à  l'histoire  de 
France.  Le  texte  des  originaux  y  serait  imprimé  et  serait 
suivi,  dans  la  mesure  du  possible,  de  l'analyse  de  celles  des 
réponses  qui  nous  ont  été  conservées.  Il  serait  important 
aussi  d'y  joindre  les  épîtres  dédicatoires  qui  ont  été  adressées 
au  cardinal  d'Armagnac  par  des  hommes  comme  Simon 
Grynaeus,  Pierre  Gilly,  Guillaume  Philandrier,  Gio.  Gius- 
tiniani  et  d'autres  encore.  On  aurait  ainsi  un  tableau  com- 
plet de  l'activité  du  personnage. 

M.  Constant  s'est  attaqué  à  un  sujet  qui  intéresse  This- 
toire  du  concile  de  Trente,  la  Concession  de  la  communion 
sous  les  deux  espèces  faite  à  V  Allemagne  par  le  pape  Pie  IV. 
Cet  usage  de  la  primitive  église  a  survécu  longtemps  en 
Orient  et  même  dans  certains  pays  d'Occident.  Mais  c'est 
surtout  en  Bohême  que  les  fidèles  y  étaient  le  plus  attachés  ; 
le  supplice  de  Jean  IIuss  et  la  condamnation  des  utraquistes 
par  le  concile  de  Constance  en  1415  eurent  pour  résultat  de 
rendre  les  Tchèques  encore  plus  tenaces.  En  général  la 
doctrine  catholique  était  défendue  par  les  Allemands,  la 
doctrine  utraquiste  par  les  Tchèques,  la  diversité  des  races 
accentuant  encore  la  différence  des  convictions.  Les  Corn- 
pactata  de  Prague  de  1433,  en  reconnaissant  l'usage  du 
calice  aux  Bohèmes,  amenèrent  une  paix  provisoire.  La 
question  fut  agitée  au  concile  de  Trente,  mais  non  résolue. 
Une  enquête  de  1362  établit  qu'en  Autriche  les  églises  et 
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les  monastères  donnaient  aux  fidèles  la  communion  sub 
u traque,  pour  éviter  des  émeutes  de  la  population.  Les 
souverains  catholiques  auraient  voulu  satisfaire  leurs 
peuples  tout  en  restant  (ils  soumis  de  TEglise.  De  là  des 
négociations  nombreuses  avec  le  pape  et  avec  le  concile, 
que  M.  Constant  s'efforce  d'élucider. 

Pie  IV  avant  son  arrivée  au  pouvoir  avait  montré  des 
dispositions  conciliantes  ;  il  se  déclarait  disposé  à  accorder 
à  TÂUemagne  la  communion  sub  utraque ,  le  mariage  des 
prêtres  et  la  diminution  de  labstinence,  les  trois  points  que 
Jean  Huss  et  Luther  avaient  spécialement  visés.  Mais  il  se 
trouva  bientôt  en  présence  de  deux  partis  ;  celui  des  Jésuites 
et  de  la  contre-réforme  devint  si  puissant  que  le  pape  fut 
obligé  de  compter  avec  lui  et  de  rétracter  solennellement  ses 
propres  sentiments.  Après  avoir,  en  1561,  accordé  Tusage 
du  calice  à  Maximilien  II ,  Pie  IV  dut  s'incliner  devant  les 
intransigeants.  Pour  traiter  ces  questions  M.  Constant  n'a 
négligé  aucune  source  d'information  ;  outre  les  ouvrages  si 
nombreux  publiés  en  Allemagne ,  il  a  fallu  explorer  les 
archives  du  Vatican,  les  archives  épiscopales  de  Prague  et 
les  archives  royales  de  Munich.  Tout  cela  représente  un 
travail  immense  qui  aurait  pu  rebuter  un  chercheur  moins 
courageux;  il  y  a  un  mérite  non  médiocre  pour  lui  à  ne 
s'être  laissé  décourager  ni  par  le  nombre  infini  des  documents 
à  consulter  ni  par  leur  dispersion. 

Ajoutons  que  ce  n'est  point  seulement  une  importante 
question  d'histoire  ecclésiastique  qu'a  traitée  M.  Constant  ; 
c'est  aussi  un  chapitre  de  l'histoire  d'Allemagne ,  puisqu'il 
nous  fait  connaître  la  politique  religieuse  de  Ferdinand  I, 
de  Maximilien  II  et  d'Albert  V  de  Bavière.  De  plus,  la  vie 
du  pape  Pie  IV,  peu  connue  jusqu'ici,  est  éclairée  à  l'aide 
de  faits  nouveaux. 

Outre  ce  travail,  qui  aurait  pu  sufHre  à  son  activité, 
M.  Constant  s'est  livré  en  1903  à  de  nouvelles  recherches 
sur  la  troisième  partie  du  concile  de  Trente,  celle  à  laquelle 
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la  France  prit  une  part  importante  et  a  dépouillé  à  cette  fin 
la  plus  grande  partie  des  152  volumes  du  fonds  «  Concilio 
di  Trento  »  au  Vatican,  sans  parler  des  archives  de  Prague 
et  de  Munich  dont  il  a  déjà  été  question  plus  haut. 

Enfin,  je  rappellerai  que  FEcole  française  de  Rome  a 
continué  pendant  Tannée  1902-1903  les  fouilles  qu'elle 
poursuivait  depuis  quatre  ans,  d'accord  avec  la  Direction 
des  antiquités  de  Tunisie,  dans  les  ruines  de  l'ancienne 
ville  de  Thugga  (aujourd'hui  Dougga).  Elles  ont  été  con- 
duites  par  M.  Merlin,  membre  hors  cadre ,  qui  les  avait 
déjà  dirigées  précédemment.  Il  est  à  souhaiter  que  cet 
accord  fructueux  entre  Rome  et  Tunis  se  maintienne  et  que 
les  jeunes  gens  trouvent  ainsi  l'occasion  de  faire  sur  le 
terrain ,  en  terre  devenue  française ,  des  recherches  qu'on 
avait  espéré  jadis  pouvoir  tenter  en  Italie. 

Pour  achever  de  dresser  le  bilan  scientifique  de  TEcole  de 
Rome  en  1902-1903,  il  me  reste  à  rappeler  que,  pendant 
cette  période,  la  publication  des  Registres  des  papes^  confiée 
à  d'anciens  membres,  a  continué  régulièrement  avec  deux 
fascicules  de  MM.  Digard  et  Daumet  relatifs  aux  papes 
Boniface  VIII  et  Benoit  XII. 

Il  y  a  quelques  mois  à  peine,  un  changement  important 
s'est  produit  dans  la  direction  d'une  de  nos  Ecoles.  Notre 
confrère,  M.  Homolle,  après  une  longue  période  de  séjour 
en  Grèce,  vient  d'être  appelé  par  la  confiance  de  M.  le 
Ministre  de  l'instruction  publique  et  des  beaux-arts  à  une 
nouvelle  situation  qui  le  rapproche  de  nous.  Il  a  dû  aban- 
donner l'Ecole  française  d'Athènes.  Au  moment  où  il  la 
quitte ,  je  suis  assuré  d'être  l'interprète  de  vos  sentiments 
en  lui  exprimant  toute  notre  reconnaissance  pour  les  ser- 
vices éminents  qu'il  lui  a  rendus  pendant  les  quatorze  années 
où  il  est  demeuré  à  sa  tête  ;  pour  son  dévouement  à  l'insti- 
tution dont  il  avait  la  charge ,  qu'il  a  su  faire  prospérer 
autant  que  jamais,  à  laquelle  il  a  même  donné  une  vitalité 
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nouvelle  par  des  réformes  habiles.  Comme  son  prédécesseur, 
M.  Foucart,  il  a  grandement  honoré,  en  face  de  l'étranger, 
la  science  française  et  l'Académie  des  inscriptions. 

Le  nouveau  directeur,  M.  HoUeaux,  n'est  en  fonctions  que 
depuis  peu  de  temps.  Je  n'ai  point  à  vous  vanter  ses  titres 
scientifiques  ou  ses  qualités  personnelles  ;  il  me  suffira  de 
rappeler  que  M.  HomoUe  le  souhaitait  comme  successeur, 
et  que  vos  suffrages  Tout  désigné  au  choix  du  Ministre  : 
ce  sont  là  des  faits  qui  me  dispensent  d'en  dire  plus  long. 
Mais  je  tiens,  au  moment  où  il  assume  le  lourd  fardeau 
qu'est  la  direction  de  l'Ecole  d'Athènes,  à  le  recommander, 
en  votre  nom,  à  cette  divinité  bienfaisante  que  les  Grecs 
aimaient  à  nommer  en  tête  de  leurs  inscriptions,  à  la  Bonne 
Fortune  : 

'A-raeti  TùxTr 
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M.  L.  Léger  présente  à  l'Académie,  de  la  part  de  M.  Agatonovitch, 
professeur  au  gymnase  de  Nich  (Serbie) ,  la  traduction  serbe  de  sa 
Mythologie  slave  (voir  Comptes  rendus,  année  1902,  p.  550);  M.  Aga- 
tonovitch ne  s'est  pas  contenté  de  traduire  Fouvrage,  il  y  a  ajouté  une 
introduction  générale  sur  la  mythologie  et  quelques  notes  sur 
certains  points  du  folklore  serbe  qui  complètent  les  recherches  de 
Tanteur  et  pourront  être  utilisées  dans  une  nouvelle  édition. 
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M.  Levasseur,  membre  de  l'Iaslilut,  président  du  Comité 
formé  dans  le  but  de  patronner  une  exploration  scientifique  de  la 
réf^ion  saharienne  confiée  à  M.  Gautier  et  placée  sous  le  com- 
mandement du  général  Lyautey,  demande  à  T Académie  d'accor- 
der à  cetle  mission  une  subvention  de  10.000  francs  sur  les 
arrérages  de  la  fondation  Benoît  Garnier. 

Renvoi  à  la  Commission  compétente. 

M.  ViOLLBT  exprime  le  vœu  que  les  explorations  scientifiques 
patronnées  par  TAcadémie  ne  soient  jamais  mêlées  à  des  expé- 
ditions  militaires. 

M.  Maspbbo  a  la  parole  pour  une  communication  : 
«  Les  travaux  exécutés  cette  année  (1903-1904)  par  le  Service 
des.  Antiquités  ont  été  particulièrement  heureux.  A  Edfou,  j'ai 
fait  démolir  puis  reconstruire  par  M.  Barsanti  le  mur  de  TOuest 
du  temple  sur  une  longueur  de  82  mètres.  Les  fondations  ont  été 
remises  à  neuf,  el  le  mur  redressé  :  il  ne  reste  plus  que  le  por- 
tique de  rOuest  à  redresser  pour  lui  rendre  son  assiette  primi- 
tive. A  Kom-Ombo,  les  portions  écroulées  du  mur  de  TEst  ont 
élc  relevées  et  Tensemble  des  autres  parties  du  mur  d'enceinte 
soulagé  des  sables  qui  pesaient  sur  lui.  A  Philae,  le  temple  n'a 
point  souffert  de  son  séjour  de  quatre  mois  dans  Teau,  et  nous 
n'avons  eu  à  opérer  que  des  réparations  insignifiantes.  Les 
tombes  d'El-Kab  ont  été  consolidées  autant  que  possible,  et  les 
négociations  sont  engagées  pour  le  déblaiement  du  temple 
d'Ksnèh.  Voilà  pour  les  régions  au  Sud  de  Thèbes.  Au  Nord  de 
la  même  ville,  les  travaux  ont  été  moins  nombreux,  mais  non 
moins  importants.  Les  portions  du  temple  d*Abydos  qui  mena- 
çaient ruine  ont  été  maçonnées  et  maintenues  par  des  poutres 
de  fer.  A  Sakkarah,  le  déblaiement  de  la  pyramide  d'Ounas  a  été 
terminé  et  celui  de  la  pyramide  de  Teti  commencé  :  au  cours  de 
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ces  travaux,  de  beaux  bijoux  de  Tépoque  saïte  sont  revenus  au 
jour.  A  Zaouièt-el-Aryân,  des  tombeaux  de  Tépoque  thinite  ont  été 
ouverts,  contenant  des  objets  marqués  au  nom  du  roi  Serpent 
dont  le  Louvre  a  acquis  la  belle  stèle  au  printemps  dernier. 
Enfin,  j'ai  fait  ramener  par  M.  Barsanti  le  plus  grand  nombre  des 
gros  monuments  que  Mariette  avait  découverts  il  y  a  plus  de 
quarante  ans  à  Tanis  et  qui,  depuis  cette  époque,  gisaient  épars 
sur  le  sol.  Sphinx,  Pasteurs,  naos,  colosses  de  la  XII^  et  de  la 
XIII''  dynastie^  statues  de  Ramsès  II,  c'est  un  poids  de  près  de 
400  tonnes  que  nons  avons  dû  traîner  à  bras  sur  un  espace  de 
35  kilomètres  pour  aller  chercher  la  station  la  plus  proche  du 
.  chemin  de  fer  qui  les  a  apportés  au  Musée.  Comme  toujours,  le 
gros  de  notre  effort  est  tombé  sur  Thèbes  même.  Sur  la  rive 
gauche,  notre  inspecteur,  M.  Carter,  a  nettoyé  à  nos  frais  le 
tombeau  de  Ménéphtah  et  ouvert  aux  frais  d'un  voyageur  améri- 
cain généreux ,  M.  Théodore  Davis ,  Thypogée  de  la  reine 
Hatshepsouîtou  ;  je  connais  le  site  d'une  autre  syringe  royale  où 
j'espère  pouvoir  travailler  l'hiver  prochain.  Dans  le  même  temps, 
M.  Carter  continuait  et  poussait  fort  avant  le  déblaiement  du 
Ramesséum,  et  surveillait  les  opérations  d'un  touriste  anglais, 
M.  Mond,  qui  s'est  donné  la  tâche  de  nettoyer  et  de  fortifier  les 
tombes  de  Cheikh  Abd-el-Gournah.  A  Karnak  enfin,  M.  Legrain, 
exécutant  de  point  en  point  les  instructions  que  je  lui  avals 
données,  a  démonté  deux  colonnes  nouvelles  de  la  Salle  Hypos- 
tyle  et  remonté  jusqu'à  la  hauteur  de  l'architrave  celles  qui 
avaient  été  démontées  antérieurement  :  l'an  prochain,  à  moins 
d'accident,  le  désastre  de  1899  aura  été  réparé  complètement. 
M.  Legrain  a,  de  plus,  achevé  la  consolidation  des  salles  et  des 
cours  sises  entre  la  Salle  Hypostyle,  le  sanctuaire  de  granit  et  le 
Vil"  pylône,  selon  le  plan  que  je  lui  avais  tracé  l'an  dernier.  Je 
lui  avais  recommandé  d'une  manière  particulière  la  cour  du 
VIP  pylône,  où  mes  sondages  de  1883-1884  m'avaient  indiqué 
l'existence  de  colosses  en  granit  et  de  bas-reliefs  en  calcaire,  et 
où,  l'an  passé,  les  débris  admirables  d'une  porte  d'Ousirtasen  I''' 
et  d'un  édifice  d'Aménôthès  I''^  avaient  reparu  sous  la  pioche  de 
nos  ouvriers.  Non  seulement  nous  avons  retrouvé  assez  de 
blocs  provenant  de  cet  édifice  pour  que  j'aie  pris  la  résolution 
de  le  reconstruire,  mais  en  sondant  le  terrain  qui  les  contenait. 
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M.  Le^rain  a  eu  la  chance  de  rencontrer  ce  qu*il  a  cru  être  une 
cachette  obsidionale ,  mais  qui  est  en  réalité  une  favissa  où  les 
autorités  sacerdotales  ensevelirent,  vers  la  (in  du  m*  siècle  avant 
J.-C,  les  vieux  ex-voto  qui  encombraient  les  cours  et  les  salles 
voisines  du  VII*  pylône.  Nous  n'avons  pas  pu  achever  Texploi- 
tation  de  cette  réserve  avant  le  retour  de  la  crue  :  jusqu'à 
présent,  plus  de  7.000  statuettes  en  bronze  et  de  500  statues  en 
pierre  en  sont  sorties,  quelques-unes  hautes  de  plusieurs  mètres, 
la  plupart  variant  entre  30  centimètres  et  1  mètre  ou  1  *"  20  de 
hauteur.  Il  y  en  a  un  petit  nombre  de  Tâge  archaïque,  des  temps 
memphites  et  de  la  première  époque  thébaine  :  la  plupart 
s'échelonnent  de  la  XX''  dynastie  à  l'époque  persane  et  sont 
couvertes  d'inscriptions  qui  complètent  partout  et  renouvellent 
par  endroits  notre  connaissance  de  l'histoire  des  prêtres  et 
des  prêtresses  d'Amon.  Presque  toutes  sont  d'une  bonne  fac- 
ture :  plusieurs  sont  de  véritables  chefs-d'œuvre  qui  se  com- 
parent aisément  avec  les  pièces  les  plus  belles  de  notre  Musée. 
Je  me  plais  à  rendre  ici  témoignage  à  l'habileté  et  à  l'énergie 
avec  laquelle  M.  Legrain,  exécutant  le  programme  qui  lui  avait 
été  tracé,  a  mené  cette  fouille,  la  plus  importante  qui  ait  été  faite 
en  Egypte  depuis  longtemps.  » 

M.  Maspbro  conserve  la  parole  pour  entretenir  l'Académie  de 
l'ouvrage  suivant  : 

Mariette,  Œuvres  diverses^  t.  I,  formant  le  tome  XVIII  de  la 
«  Bibliothèque  égyplologique.  » 

<(  L'année  1904  a  été  bonne  pour  Mariette  :  elle  a  vu  l'inaugu- 
ration solennelle  du  monument  et  de  la  statue  qui  lui  ont  été 
érigés  au  Caire  par  le  gouvernement  égyptien,  et  l'apparition  du 
premier  volume  de  ses  Œuvres  diverses.  Mariette  ne  s'est  jamais 
inquiété  beaucoup  de  la  destinée  de  ses  écrits  :  il  les  écrivait 
comme  ils  lui  venaient,  sans  grand  souci  de  composition,  en  vue 
d'un  effet  à  obtenir  immédiatement,  et  quand  l'eiTet  qu'il  en 
attendait  avait  été  produit,  il  ne  songeait  plus  à  eux  et  parfois 
même  oubliait  de  les  achever,  passant  à  d'autres  sujets  de 
valeur  plus  présente.  La  plupart  d'entre  eux  n'ont  été  publiés 
que  par  extraits  ou  en  analyses  dans  les  comptes  rendus  de 
Sociétés  savantes  :  le  manuscrit  original  en  est  perdu  et  le  texte 
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authentique  n'en  peut-être  rétabli  pour  le  moment.  J'ai  eu  grand' 
peine  à  réunir  même  ces  extraits  ou  ces  comptes  rendus,  et  je  n'ai 
guère  d'espoir  de  retrouver  les  originaux  d'où  ils  ont  été  tirés. 
«  Le  premier  volume  contient  deux  spécimens  des  premières 
études  de  Mariette,  la  notice  sur  la  bergerie  royale  de  Moncavrel, 
et  la  brochure  sur  les  noms  de  Boulogne,  puis  ses  travaux  de 
début  en  égyptologie,  dont  le  principal  est  la  Description  sommaire 
du  Musée  égyptien  de  Boulogne.^  enfin  les  mémoires  publiés  sur 
la  découverte  du  Sérapéum;  il  s'arrête  au  second  départ  de 
Mariette  pour  l'Egypte  en  1857.  J'espère  que  les  autres  volumes 
suivront  celui-ci  rapidement.  » 

Le  Président  remercie  M.  Maspero  du  livre  de  Mariette,  publié 
par  ses  soins,  puis  il  lui  exprime  la  satisfaction  qu'éprouve  l'Aca- 
démie à  voir  la  science  française  si  bien  représentée  en  Egypte 
par  un  de  ses  membres. 

M.  Emile  Mâle,  professeur  au  Lycée  Louis-le-Grand ,  étudie 
l'influence  du  théâtre  sur  l'art  italien  au  xv^  siècle.  Il  montre 
que  la  fameuse  suite  de  sibylles  et  de  prophètes,  gravée  par 
Baccio  Baldini,  a  été  faite  d'après  le  mystère  de  l'Annonciation  qui 
fut  représenté  à  Florence,  à  la  fin  du  xv^  siècle.  Les  vers  italiens 
que  l'artiste  a  gravés  sous  les  pieds  de  ses  personnages  sont  les 
vers  mêmes  du  mystère.  L'influence  du  théâtre  qui  a  été  si  pro- 
fonde sur  Tart  français  s'est  donc  fait  sentir  aussi  sur  l'art  italien. 

M.  Mispoulet  communique  un  mémoire,  sur  la  réforme  du 
consulat  romain  au  iv^  siècle,  qui  fait  suite  à  celui  qu'il  avait  lu 
précédemment  sur  la  consularité. 

Cette  réforme  peut  se  résumer  ainsi  :  P  le  consulat  ordinaire 
redevient  véritablement  le  couronnement  de  la  carrière  des  hon- 
neurs, en  ce  sens  que  la  qualité  de  consulaire  n'est  plus  exigée 
pour  l'exercice  d'une  charge  publique  quelconque  ;  2®  le  consul 
ordinaire  est  nettement  séparé  du  consul  sufTect,  titre  de  plus  en 
plus  efTacé  qui  disparaît  définitivement  à  la  fin  du  iv*  siècle  ; 
3®  il  n'y  a  pas,  dans  cette  période,  de  consuls  honoraires. 

Les  documents  épigraphiques  prouvent  que  cette  transforma- 
tion du  consulat  remonte  à  l'année  315.  C'est  précisément  la 
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date  de  la  création  de  la  consularité  par  Constantin ,  ainsi  que 
cela  résulte  d'une  communication  antérieure.  M.  Mispoulet 
montre  qu'il  y  a  une  corrélation  évidente  entre  ces  deux  innova- 
tions qui  font  partie  d'un  plan  général  de  réformes  conçu  et 
exécuté  par  Constantin  au  début  de  son  règne« 
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Le  SBcnéTAiRB  perpétuel  dépose  Bur  le  bureau  le  troisième  fasci- 
cule des  Comptes  rendus  des  séances  de  rAcadémie  des  inscriptions 
et  belles-lettres  pour  Tannée  1904,  in-8^. 

Il  offre,  en  outre,  à  T Académie,  au  nom  de  Fauteur,  M.  Ernest 
Chantre,  un  volume  intitulé  :  Recherches  anthropologiques  en  Egypte 
(Lyon,  1904,  in-4°). 

M.  H.  Omont  dépose  sur  le  bureau,  au  nom  de  M.  Liabastres, 
conservateur  de  la  bibliothèque  de  Carpentras,  une  brochure  intitu- 
lée :  Découverte  à  Carpentras  de  pièces  manuscrites  du  XIV*  siècle 
provenant  de  Varchevêché  d'Embrun  (Aix,  1904,  in-8®;  extr.  des 
Annales  de  la  Société  d'études  provençales).  Toutes  ces  pièces,  épaves 
sans  doute  des  bureaux  de  la  chancellerie  pontiGcale,  ont  été  décou- 
vertes par  M.  Liabastres  dans  les  plats  détachés  d'une  vieille  reliure. 
On  y  remarquera  des  lettres  de  Jean  d'Aragon  à  Clément  VII,  de 
Marguerite  de  Bourgogne  au  cardinal  d'Embrun  Pierre  Ameilh,  de 
Bureau  de  la  Rivière  au  pape,  etc. 

M.  Omont  dépose  en  outre,  sur  le  bureau,  en  son  nom  :  \^  une 
notice  sur  un  Manuscrit  des  œuvres  de  saint  Denys  VAréopagite  envoyé 
de  Constantinople  â  Louis  le  Débonnaire  en  827  (Paris,  1904,  in-8®; 
extr.  de  la  Revue  des  études  grecques,  mai-juin  1904);  2®  une  Notice 
sur  le  manuscrit  grec  2832  de  la  Bibliothèque  nationale  (Paris,  1904, 
in-8<»;  extr.  de  la  Revue  de  philologie,  de  littérature  et  d'histoire 
anciennes). 
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M.  Gagnât  présente  de  la  part  de  M.  Monceaux  le  troisième  fasci- 
cule de  son  Enquête  sur  Vépigr&phie  chrétienne  de  V Afrique  (Paris, 
1904,  in-8®;  extr.  de  la  Revue  archéologique). 

M.  Gagnât  dépose  en  outre,  sur  le  bureau  de  TAcadémie,  de  la 
part  de  M.  R.  Oehler,  une  brochure  intitulée  :  Die  Hafen  von  A'ar- 
thago  (Berlin,  1904,  gr.  in-8;  extr.  de  VArchaelogischerAnzeiger), 
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M.  Clbrmont-Gannbau  met  sous  les  yeux  de  TAcadémie 
Testampage  d'une  magnifique  inscription  néo-punique  trouvée 
par  M.  de  Mathuisieulx  au  cours  de  sa  dernière  exploration  en 
Tripolilaine.  Elle  se  compose  de  trois  longues  lignes  gravées  en 
caractères  monumentaux  sur  un  grand  linteau,  aujourd'hui 
rompu  en  deux  morceaux.  Ce  texte  est  peut-être  le  plus  beau 
spécimen  découvert  jusqu'ici  de  l'écriture  néo-punique.  Il 
résulte  du  premier  examen  qu*en  a  fait  M.  Clermont-Ganneau , 
que  c'est  la  consécration  au  dieu  Ammon  d'une  statue  et  d*un 
sanctuaire  avec  ses  dépendances. 

En  dehors  de  sa  valeur  paléographique,  ce  document*  présente 
un  intérêt  historique  hors  ligne.  En  effet,  la  dédicace  est  datée 
formellement  de  l'année  de  Lucius  Aelius  Lamia,  proconsul  de 
la  province  romaine  d'Afrique  sous  Auguste,  vers  Tan  15-16  de 
notre  ère.  Les  noms,  titres  et  qualités  de  ce  personnage  célèbre  à 
tous  égards  y  sont  donnés  en  toutes  lettres  et  avec  la  plus  grande 
précision  : 

en  r  année  du  chef.,.,  chef  de  camp  au  pays  des  Libyens, 

Loûqt  'Atlt  La'mVa. 

1.  Il  confirme  définitivement  la  valeur  du  samech  attribuée  par  M.  Clcr- 
mont-Ganneau  au  caractère  néopunique  qu'on  considérait  à  tort  jusque-Iâ 
comme  un  çadé. 
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On  remarquera  la  façon  dont  l'inscriplion  insiste  sur  les  pou- 
voirs militaires  du  proconsul.  Cela  est  tout  à  fait  d'accord  avec 
les  témoi<;na<res  de  Tantiquité  classique.  Nous  savons,  en  effet, 
que  jusqu'en  Tan  23  J.-C,  sous  le  rèjme  de  Tibère,  le  proconsul 
provinciie  Afriae^  contrairement  à  la  rè^^Xe  générale,  joignait  au 
pouvoir  civil  le  commandement  en  chef  des  troupes  d'occupation. 

M.  Clermonl-Ganneau  se  propose  de  poursuivre  l'étude  '  de 
cette  inscription  qui,  sur  d'autres  points,  offre  encore  certaines 
obscurités  dues  à  des  mutilations  de  la  pierre.  Mais  il  a  cru 
devoir  dès  maintenant  signaler  à  TAcadémicqui  s'était  intéressée 
d'une  façon  efUcace  à  la  mission  confiée  à  M.  de  Mathuisieulx, 
une  trouvaille  qui,  à  elle  seule,  suffit  à  montrer  avec  quel  succès 
il  s'en  est  acquitté. 

M.  Héron  de  Villefosse  communique  à  TAcadémie^au  nom  du 
P.  Delallre,  quatre  inscriptions  récemment  découvertes  et  estam- 
pées par  l'abbé  Crespel,  curé  du  Khanguet,  point  où  était  située 
la  ville  antique  de  Neferis.  Le  plus  intéressant  de  ces  textes  a  été 
gravé  en  l'honneur  d'.Adonis  sous  le  règne  simultané  de  Septime 
Sévère  et  de  Caracalla  (198  à  211);  il  prouve  l'existence  en  ce 
lieu,  au  commencement  du  m'  siècle,  d'un  sanctuaire  d'Adonis. 
Les  monuments  relatifs  au  culte  d'Adonis  sont  rares  en  Afrique. 
Cependant  Guérin  avait  déjà  relevé  près  d'Utique  la  mention 
d'un  prêtre  d'Adonis,  sacerdos  Adonis^  portant  le  nom  de 
Muthumbal,  fils  de  Balitho  [Corp,  inscr,  latin. ^  VIII,  1211). 


I 


Inscription  trouvée  dans  les  ruines  d'un  monument  considé- 
rable, temple  ou  thermes,  à  Oued-Kitan  (Khanguet),  à  environ 
2  kilomètres  de  Neferis.  Elle  est  gravée  sur  une  dalle,  haute  et 
large  de  0"  35  autant  qu'on  en  peut  juger  par  l'estampage. 


1.  Elle  paraîtra  dans  la  prochaine  livraison  du  Recueil  d'urchéologie 
orientale. 
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ADONIAVG-SAC 
PRO  SALVTE-IMP-CAES-L-SEP 
TIMI-SEVERI-PERTINACIS 
AVG-ET-IMP-  CAES 
M-AVRELI-ANTONI 
NI-  PII-FELICI  S- AVG 
ET-IVLIAE-DOMINE(5«:) 
A  VG 

Haut,  des  lettres  :  à  la  première  ligne,  0"  04;  aux  autres 
lignes,  0"  03.  Presque  tous  les  A  ne  sont  pas  barrés. 

II 

A  Ben-Aïech,  à  environ  2  kilomètres  et  demi  de  Tanlique 
Neferis  ;  pierre  très  épaisse,  haute  de  0»  53  et  longue  d'environ 
O"  80  : 

IIIIIIIIIIIIICOELlA}^Vslll//l/l// 
(sic)  IIIIIIIIIOM}^Ci^GKMIIIIIIIIIII 
/////aNNiS  LXXllIillllllll 

Lettres  à  trait  large  et  plat,  hautes  à  la  première  ligne  de 
0°>  145;  aux  deux  autres,  de  0"»  085. 

A  la  première  ligne,  la  lettre  0  plus  petite  pénètre  dans  le  G 
comme  le  disque  lunaire  embrassé  par  le  croissant  sur  les  stèles 
puniques;  puis  A  et  N  sont  liés.  A  la  deuxième  ligne,  on  ne  voit 
pas  de  trace  d'I  dans  omnique. 

Cette  inscription ,  ainsi  que  les  suivantes ,  se  trouve  actuelle- 
ment chez  M.  Maréchal,  propriétaire. 

Ill 

Même  provenance. 

Sur  une  portion  de  cippe,  conservant  à  son  sommet  une  ligne 
d'oves  sculptée.  Haut.  0»  28;  larg.  0°  35. 
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D    •    M    -    S 
C  •  P  I  S  O  N  I  V  S    Vie 
TORVETERAN  VS 
PIVS  VIXITINRE 
///,  /  />NNI  S-LXX 

Haut,  des  lettres,  0"  04.  La  première  lettre  de  la  cinquième 
ligne,  d'après  Tamorce  qui  en  reste,  paraît  être  un  S. 

IV 
Même  provenance.  Débris  d*épitaphe  : 

III '(!::.  ISIS   XXIV  HSE 

Hauteur  des  lettres,  0"*  06. 

M.  DE  Lasteybie  donne  lecture  d*un  mémoire  sur  le  symbo- 
lisme de  la  déviation  de  Taxe  dans  les  églises. 

M.  S.  Reinacii  présente,  à  la  suite  de  celle  lecture,  quelques 
observations  auxquelles  répond  M.  de  Lasteyrie. 

M.  E.  Babelon  donne  lecture  d'un  mémoire  de  M.  Georges 
Radet ,  doyen  de  la  Faculté  de  lettres  de  l'Université  de  Bor- 
deaux, intitulé  :  V Arlémision  de  Sardes,  L'auteur  de  ce  travail 
s'efTorce  de  démontrer  que  Sardes  possédait  un  Arlémision 
presque  aussi  populaire  que  celui  d'Kphèse;  que  TArlémis  qu'ion 
y  adorait  était  une  Anaïtis  persiquc  et,  enfin,  que  ce  fut  dans  ce 
sanctuaire  qu'eut  lieu  la  réconciliation  de  Cyrus  le  Jeune  et  du 
satrape  Orontas. 
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M.  Cra VANNES  a  la  parole  pour  un  hommage  : 

«  J'ai  rhonneur  de  présenter  à  TAcadémie,  de  la  part  de  M.  Cou* 
rant,  maître  de  conférences  à  l'Université  de  Lyon,  une  biographie 
d'Okoubo,  homme  d'État  japonais,  qui  vécut  de  1830  à  1878;  une 
étude  sur  l'organisation  des  clans  japonais  pendant  les  deux  siècles 
et  demi  qui  précédèrent  la  restauration  impériale  de  1868,  enfin  un 
article  sur  l'établissement  commercial  maintenu  par  les  Japonais 
dans  le  port  de  Pou-san ,  au  sud  de  la  Corée ,  depuis  le  milieu  du 
XV*  siècle  jusqu'à  nos  jours  : 

1®  Okoubo  (fait  partie  de  la  série  :  Ministres  et  hommes  d'Etat; 
Paris,  Alcan,  1904,  in-16  de  203  p.); 

2^  l,e8  clans  japonais  sous  les  Tokougawa  (extr.  du  tome  XV  des 
Annales  du  Musée  Guimet;  Bibliothèque  de  vulgarisation;  Paris, 
Leroux,  1904,  in-12  de  82  p.); 

3*  Un  établissement  Japonais  en  Corée.  Pou-san  depuis  le  XV*  siècle 
(fait  partie  de  la  Bibliothèque  de  la  France  coloniale  moderne;  Paris, 
Société  de  l'Annuaire  colonial,  1904,  in-8<*  de  24  p.). 

Ces  trois  travaux  ne  sont  pas  sans  présenter  quelque  connexion 
entre  eux  ;  ils  concourent  à  expliquer  comment  s'est  formé  le  Japon 
moderne.  L*exposé  de  l'ancienne  organisation  féodale  est  une  intro- 
duction nécessaire  à  l'histoire  de  la  grande  révolution  de  1868  qui  fit 
surgir  de  cet  état  de  choses  un  monde  nouveau  ;  il  faut  avoir  vu  ce 
qu'était  le  Japon  d'autrefois  pour  comprendre  au  milieu  de  quels 
conflits  d'intérêts  et  d'idées  eurent  à  lutter  les  hommes  qui  réus- 
sirent, au  prix  d'efforts  prodigieux,  à  substituer  au  régime  féodal 
celui  de  l'unité  impériale.  Parmi  ces  artisans  de  la  régénération 
japonaise,  Okoubo  mérite  une  place  d'honneur  ;  c'est  à  son  habile 
diplomatique,  c'est  à  sa  volonté  inflexible  que  l'empire  japonais  doit 
d'être  ce  qu'il  est  aujourd'hui  ;  et  si  les  haines  qu'il  avait  accumulées 
contre  lui  se  vengèrent  par  l'assassinat,  du  moins  il  ne  périt  qu'après 
avoir  vu  son  œuvre  triomphante.  Mais  quand  toute  opposition  fut 
définitivement  vaincue  à  l'intérieur  du  pays,  le  Japon  reconstitué  se 
trouva  aux  prises  avec  les  difficultés  d'une  politique  étrangère  que 
la  poussée  des  nations  européennes  en  Extrême-Orient  rendait  de 

1904.  36 
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plus  en  plus  périlleuse;  nous  assistons  en  ce  moment  au  drame 
redoutable  qui  ne  pouvait  manquer  de  se  produire  tôt  ou  tard.  Le 
récit  des  relations  commerciales  que  le  Japon  entretint  avec  la 
Corée  dès  le  xv«  siècle  nous  permet  de  mieux  comprendre  quels  sont 
ses  droits  ou  ses  prétentions  dans  le  pays  qui  fut  une  des  premières 
causes  de  son  conflit  actuel  avec  la  Russie.  Féodalité  passée,  restau- 
ration impériale,  expansion  en  Corée,  tels  sont  les  trois  aspects  sous 
lesquels  les  travaux  de  M.  Courant  nous  permettent  d^envisager 
Vhisteire  du  Japon. 

M.  Héron  de  Villbfosse  présente  à  TAcadémie,  au  nom  de  M.  E.-J. 
Savigné,  maire  de  Sainte-CoIombe-lez-Vienne ,  un  volume  intitulé  : 
Histoire  de  la  ville  de  Vienne  pendant  la  guerre  4810-481  i  (Vienne, 
1904,  in-8°). 

Les  documents  et  les  renseignements  réunis  dans  ce  volume  par 
M.  Savigné  offrent  au  point  de  vue  de  l'histoire  administrative  et 
politique  un  intérêt  particulier.  L'état  d'esprit  de  la  population  de 
Vienne  au  moment  de  nos  désastres,  les  efforts  de  la  municipalité  afin 
de  maintenir  l'ordre  et  le  calme,  les  tentatives  faites  par  les  citoyens 
et  les  différents  comités  pour  prendre  part  à  la  défense  nationale  y 
sont  exposés  avec  impartialité.  C'est  une  page  d'histoire  locale  qui 
pourra  être  consultée  avec  profit  par  les  historiens  futurs  de  la 
révolution  de  1870  et  de  la  guerre  franco-allemande. 

M.  Héron  de  Villefossb  dépose,  en  outre,  sur  le  bureau  de 
l'Académie,  au  nom  du  R.  P.  Delattre,  correspondant  de  l'Institut, 
une  brochure  intitulée  :  Les  grands  sarcophages  anthropoïdes  du 
Musée  Lavigerie  à  Carthage  (Paris,  s.  d.,  gr.  in-8«). 
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L'Académie  procède  à  la  nomination  de  deux  Commissions 
qui  seront  charj^ées,  la  première  de  donner  un  sujet  de  prix  dans 
Tordre  des  études  du  moyen  âge  ou  de  la  Renaissance,  pour  le 
prix  ordinaire  à   décerner  en  1907;  la  seconde,  de  donner  le 
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programme  du  prix  extraordinaire  Bordin  à  décerner  en  1907 
dans  l'ordre  des  études  de  Tantiquité  classique. 

Sont  désignés  : 

Commission  du  moyen  âge  :  MM.  Delislb,  Paul  Viollet, 
DE  Lastbyrie,  Omont. 

Commission  de  l'antiquité  classique  :  MM.  G.  Boissier,  Weil, 
Alfred  Croiset,  Châtelain. 

M.  Hamy  fait  connaître  à  TAcadémie  les  découvertes  archéolo- 
giques que  vient  de  mener  à  bon  terme  M.  le  capitaine  Duchemin, 
de  Tétat-major  de  Dakar,  dans  la  vallée  de  la  Gambie.  Cet  otli- 
cier  a  relevé  au  nord  du  fleuve,  le  long  de^  la  frontière  anglo- 
française,  trente-sept  groupes  de  monuments  funéraires,  compo- 
sés de  tumulus  entourés  d'enceintes  de  grands  monolithes  cylin- 
driques. Un  de  ces  monuments  a  été  fouillé;  il  contenait  des 
squelettes  offrant  le  type  nigri tique  le  plus  accentué  et  des  débris 
de  poterie  grossière.  M.  Hamy  rapproche  ces  monuments  anciens 
des  tumulus  que  construisent  encore  dans  les  mêmes  parages 
diverses  tribus  nègres,  et  en  particulier  celle  des  Sérères^. 

1.  Voir  ci-après. 
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QUELQUES   OBSERVATIONS 

SUR   LES   TUMULUS   DE   LA   VALLÉE   DE   LA    GAMBIE 

PRÉSENTÉES   A    l'OCCASION    d'UxNE   EXPLORATION    RÉGENTE 

DE    M.    LE    CAPITAINE    DUCHEMIN , 

PAR     M.     LE     D^     E.-T.      HAMY,      MEMBRE     DE     L^AGADÉMIE. 

I 

L^existence  de  tumulus^  tantôt  isolés  et  placés  le  long 
des  chemins,  tantôt  formant  des  groupes  plus  ou  moins 
importants,  véritables  villages  funéraires,  avait  été  déjà 
constatée  à  diverses  reprises  en  Sénégambie.  M.  le  docteur 
Rançon,  par  exemple,  avait  rencontré  des  sépultures  de  ce 
genre  à  peu  de  distance  de  Gamon,  dans  le  haut  de  la 
Gambie*,  et  M.  le  docteur  Corre  en  avait  décrit  nombre 
d'autres  non  loin  de  la  mer,  au  pays  des  Sérères^.  Les 
premières  étaient  recouvertes  de  conglomérats  ferrugineux, 
les  secondes  garnies  d'une  épaisse  couche  de  coquilles,  sans 
doute  pour  protéger  les  défunts  de  la  dent  des  carnassiers. 

Mais  ces  amas,  d'origine  récente,  ne  présentaient  aucune 
trace  de  constructions  comparables  à  celles  qui  surmontent 
ou  encadrent  les  tumulusque  Ton  découvre,  soit  dans  le  nord 
de  l'Afrique,  soit  dans  nos  contrées  européennes.  En  d'autres 
termes,  les  monuments  décrits  jusqu'à  ce  jour  dans  ces 
territoires  n'avaient  ni  chambre  funéraire,  ni  enceinte  de 


1.  A.  Rançon,  Dans  la  Haute- Gambie^  voyage  d'exploration  xcieniifique^ 
iS9f-1^92.  Paris,  1894,  in-8«,  p.  387. 

2.  A.  Corre,  Les  Sir  ères  de  Joal  et  de  Portudal  {Rev,  d*Ethnogr.,  t.  Il, 
p.  18  eifig.  4,  1883). 
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pierres,  plus  ou  moins  analogues  à  nos  dolmens  ou  à  nos 
cromlechs. 

Il  n'en  est  pas  de  même  du  nouveau  groupe,  signalé  pour 
la  première  fois  par  M.  J.  L.  Todd  *  et  sur  lequel  M.  le 
capitaine  Duchemin,  de  Téiat-major  de  Dakar,  vient  de 
nous  envoyer  des  renseignements  beaucoup  plus  détaillés. 
Ces  deux  explorateurs  ont  en  effet  découvert  simultanément 
et  à  Tinsu  Fun  de  Tautre,  dans  le  bassin  de  la  Gambie,  des 
enceintes  de  monolithes,  régulièrement  taillés  en  forme 
de  cylindres,  et  dont  la  hauteur  peut  atteindre  jusqu'à 
2  ™  50  et  3  mètres,  suivant  M.  Duchemin.  M.  Todd  avait  vu 
dans  les  quatre  localités  de  Kununko,  Manna,  Niamimara 
et  Maka,  sur  les  deux  rives  du  fleuve,  des  groupes  mégali- 
thiques, composés  d  un  à  cinq  cercles,  deux  fois  accompa- 
gnés d'autres  pierres  formant  ce  qu'il  nomme  une  entrée 
[an  entrance),  une  cour  d'approche  (a  court  of  approach).  Il 
résulte  des  descriptions  sommaires  et  des  figures  du  méde« 
cin  anglais  que  les  cercles  qu'il  connaît  sont  relativement 
réguliers,  formés  de  pierres  en  forme  de  fûts  de  colonne  un 
peu  atténuée  du  côté  de  l'intérieur  de  l'enceinte,  de  façon  à 
donner  sur  leur  coupe  la  forme  d'uA  D  majuscule  (Z)  shaped)] 
enfin  que  la  ligne  d'approche,  signalée  à  Maka,  représente 
vaguement  par  ses  pierres  largement  dispersées  une  sorte 
de  fer  à  cheval.  Le  plus  long  des  cercles  mesurés  par 
M.  Todd  lui  a  donné  16  pieds  (4"*  85)  et  la  plus  grosse 
pierre  avait  moins  d'un  mètre  de  hauteur.  M.  Todd  ne  sait 
rien  de  leur  usage;  il  a  seulement  observé  que  les  Noirs 
Musulmans  y  font  quelquefois  la  prière. 

L'enquête  du  capitaine  Duchemin ,  quoique  limitée  à  la 
rive  septentrionale  du  fleuve,  a  été  beaucoup  plus  fruc- 
tueuse. Il  a  découvert  trente-sept  groupes  de  pierres  et  en 


1 .  Notes  on  Stone  Circles  in  Gambia^  being  extracts  from  a  Lctter  from 
M,  J.  L.  Todd.  Liverpool  School  of  Tropical  Medicine,  communicated  by 
C.  H.  Read  (Mttn^  vol.  III,  p,  93,  London,  1903). 
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a  donné  des  descriptions  attentives;  il  a  précisé  Torigine 
des  matériaux  et  le  procédé  de  construction;  enfin  il  vient 
d'envoyer,  en  même  temps  que  des  croquis  et  des  photogra- 
phies, le  résultat  d'une  première  fouille  sommaire,  pratiquée 
à  l'intérieur  de  ce  même  cercle  de  Maka  vu  en  passant  par 
M.  Todd,  et  qui  permet  d'affirmer  la  nature  funéraire  de 
tout  cet  ensemble  de  monuments,  véritables  tumulus  comme 
ceux  dont  MM.  Rançon  et  Corre  ont  déjà  parlé,  mais 
entourés  dune  enceinte  mégalithique  d un  caractère  tout 
spécial. 


II 


«  La  vallée  de  la  Gambie,  nous  dit  notre  voyageur,  est 
uniformément  plate  dans  sa  partie  inférieure,  puis  à  la 
hauteur  du  grand  coude  de  Kaour-Balangar,  et  jusqu'au 
delà  de  Yarboutenda,  cette  uniformité  est  rompue  par  des 
lignes  de  stratification  d'un  relief  de  30  à  40  mètres,  don- 
nant au  pays  l'aspect  d'une  région  qui  se  serait  affaissée  en 
laissant  de  place  en  place  des  témoins  du  niveau  antérieur. 
La  vallée  se  décompose  ainsi  en  une  suite  de  cuvettes  fort 
régulières,  aux  bords  très  aplatis,  fortement  ébréchés  par 
le  ruissellement  de  Tépoque  quaternaire  et  au  travers 
desquelles  la  Gambie  et  ses  rares  affluents  ont  dessiné 
leurs  méandres. 

((  Au  fond  de  ces  cuvettes,  continue  le  capitaine  Duché- 
min,  se  sont  accumulés  les  limons  de  la  rivière,  au  temps 
où  elle  coulait  dans  son  lit  majeur,  et  les  terres  entraînées 
depuis  par  les  pluies  d'hivernage  forment  des  îlots  fertiles 
où  rhomme  a  toujours  eu  ses  établissements.  » 

C'est  là  que  sont  situés ,  en  effet ,  les  villages  des  Noirs 
contemporains,  et  c'est  là  aussi  que  se  dressent  les  monu- 
ments mégalithiques  qui  viennent  de  faire  l'objet  des 
recherches  de  notre  correspondant. 
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La  zone  qu'ils  occupent  sur  la  rive  droite  de  la  Gambie 
s'étend,*  d'après  lui,  depuis  la  rivière  jusqu'au  parallèle  de 
Malem,  qui  marque  à  peu  près  la  limite  sud  du  Ferlo 
désertique.  Elle  englobe  la  partie  saine  et  fertile  de  la 
vallée  comprise  entre  le  pays  plat  à  l'ouest  de  Malem  et  de 
Nioro,  et  le  ruisseau  de  Touba  Coûta  qui  sépare  le  Sandou- 
gou  du  Ouli. 

c<  Dans  ces  limites,  dit  l'explorateur,  j'ai  relevé  la  posi- 
tion de  trente-sept  gisements  rencontrés  pour  la  plupart 
au  hasard  de  mes  allées  et  venues  dans  le  voisinage  de  la 
frontière  ;  une  exploration  méthodique  donnerait  assurément 
des  réiâultats  plus  importants.  »    . 

Les  tombeaux  sont,  en  effet,  très  dispersés.  On  les 
découvre  soit  isolés,  soit  accolés  deux  par  deux,  soit  plus 
fréquemment  par  groupes  de  cinq  ou  six,  soit  enfin,  mais 
d'une  manière  exceptionnelle,  en  groupes  encore  plus  nom- 
breux. Ceux-ci  sont  dissimulés  dans  la  brousse,  ceux-là 
dispersés  au  milieu  des  cultures  ou  dans  le  voisinage  des 
villages.  Ils  se  présentent  sous  deux  aspects  bien  différents  : 
«  Les  uns,  disposés  sur  un  terrain  légèrement  bombé, 
à  l'abri  des  inondations,  sont  parfaitement  conservés, 
d'autres,  moins  bien  situés,  sur  une  pente  ou  près  d'un 
thalweg,  ont  souffert  des  affouillements  des  pluies  d'hiver- 
nage; leurs  pierres  sont  renversées,  parfois  brisées  et 
disperïsées.  »  11  est  probable  que  quelques-ims  ont  disparu 
sous  l'accumulation  des  alluvions. 

«  Le  tumulus  isolé,  poursuit  le  capitaine  Duchemin,  est 
circulaire  et  se  compose  de  dix  à  douze  monolithes  espacés 
régulièrement  sur  la  circonférence  d'un  cercle,  dont  le  dia- 
mètre est  de  8  à  10  mètres  et  au  centre  duquel  se  trouve 
presque  toujours  un  tumulus  recouvert  d'un  grand  nombre 
de  fragments  de  pierre  de  petites  dimensions. 

«  Les  monolithes  .sont  taillés  en  forme  de  cylindre  d'une 
régularité  presque  parfaite;  leurs  dimensions  peuvent 
atteindre  2  "  50  à  3  mètres  de  hauteur,  0  "»  70  à  1  mètre  de 
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diamètre.  Ils  sont  enfoncés  en  terre  de  1  mètre  à  1'"  50  et 
souvent  un  peu  penchés  en  arrière.  » 

Ils  ont  été  pris  dans  les  parties  dures  et  compactes  des 
bancs  ûe  latérite  ^  qui  affleurent  sur  le  bord  des  escarpe- 
ments dont  il  était  question  plus  haut.  «  L'extraction  et  le 
transport  des  monolithes  devaient  être  facilités  par  cette 
disposition  du  terrain  qui  permettait  de  faire  rouler  les 
blocs  une  fois  terminés  au  bas  de  la  pente  formée  par  les 
éboulis»,  puis  de  les  traîner  jusqu'à  l'emplacement  qu'ils 
devaient  occuper  dans  l'enceinte,  toujours  située  en  contre* 
bas  de  la  falaise,  qui  servait  de  carrière. 

O     O    a     o    o    o 


o<^""^o 
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Fiç.  2.  —  Croquis  du  double  tumulus  de  Pakol  (Gambie). 

Le  tumulus  double  offre  une  disposition  spéciale;  les 
deux  cercles  qui  le  composent  sont  inégaux ,  le  nombre 
des  pierres  n'est  point  le  même  et  une  ligne  de  six  à  huit 
monolithes  plus  élevés  est  rangée  en  avant  des  deux  en- 
ceintes (fîg.  1)  •.  Un  spécimen  de  ce  type,  en  parfait  état  de 
conservation ,  se  trouve  près  du  village  anglais  de  Pakol ,  à 
10  kilom.  au  nord  de  Kassang,  sur  la  Gambie. 

Mais  le  plus  grand  nombre  des  gisements  comprend 
plusieurs  tombes  qui  sont  disposées  sans  ordre  apparent. 

1.  La  latérite  est  le  résultat  de  Taltération  chimique  des  roches  super- 
ficielles sous  Taction  des  influences  atmosphériques.  Elle  se  présente  sous 
des  aspects  fort  divers,  graviers  mouvants,  roche  friable,  roche  dure, 
tantôt  caverneuse,  tantôt  compacte  et  vitrifiée,  toujours  ferrugineuse. 

2.  Cette  rangée  correspond  A  ce  que  M.  Todd  a  appelé  entranee. 
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Le  diamètre  des  enceintes  et  le  nombre  des  pierres  varient 
dans  un  même  groupe,  mais  «  celles-ci  sont  toujours  d'un 
type  uniforme  pour  le  même  tombeau  ». 

J'ai  dit  qu'un  de  ces  monuments  a  été  fouillé.  C'est 
M.  du  Laurens,  adjoint  des  affaires  indigènes,  qui  a  procédé 
à  cette  petite  opération,  faite  malheureusement  d'une  façon 
beaucoup  trop  sommaire. 

«  Entre  le  poste  et  le  village  de  Maka,  dit  M.  Duchemin, 
on  remarque  deux  cercles  de  pierre  et  quelques  pierres 
éparses  qui  proviennent  peut-être  d^une  de  ces  lignes  de 
monolithes  placées  sur  le  front  des  enceintes.  Les  deux 
cercles  se  composent  chacun  de  dix-huit  pierres  de  2  ™  20 
de  hauteur  et  de  0"*  50  de  diamètre.  Le  plus  vaste,  celui 
qu'on  a  fouillé,  a  7  mètres  de  diamètre,  l'autre  n'en  a  que  5.  » 
Les  pierres  sont  enlisées  profondément,  puisqu'on  n'en 
voit  sortir  que  le  tiers  supérieur,  de  la  terre  rouge  silico- 
argileuse ,  dure  et  compacte  qui  forme  le  sol.  A  1  ™  1 0  de 
profondeur  on  a  trouvé  des  fragments  de  poterie  grossière 
et  sans  ornement.  A  1  "*  80  gisaient  sur  le  dos  deux  sque- 
lettes, lun  orienté  presque  exactement  la  tête  à  Test, l'autre 
formant  avec  celui  de  son  compagnon  un  angle  de  30^. 
Les  os  tombaient  en  poussière;  on  ne  put  extraire  qu'un 
crâne,  malconservé,  mais  dont  la  longueur  et  l'étroitesse 
d'une  part,  rextrême  prognathisme  de  l'autre,  indiquent 
manifestement  une  origine  purement  nigritique. 

«  11  n'y  avait,  à  côté  des  deux  corps,  ni  arme,  ni  orne- 
ment, aucune  trace  de  mobilier  funéraire  ^  » 


1.  M.  Duchcmin  fait  d'ailleurs  remarquer  dans  sa  lettre  que  les 
recherches  ont  été  interrompues  avant  même  que  les  squelettes  aient  été 
complètement  dégagés,  et  que  les  terres  retirées  de  la  fosse  n*ont  été  ni 
lavées  ni  criblées. 
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III 


Comme  les  groupes  de  tumulus  des  modernes  Sérères, 
ces  mégalithes  assemblés  sur  trente  et  quelques  points  du 
cours  moyen  de  la  Gambie  devaient  être  les  cimetières 
d'agglomérations  plus  ou  moins  nombreuses,  de  villages 
plus  ou  moins  importants.  C'est  à  Gunkeru ,  à  Bâti-Khai, 
et  surtout  à  Kountouata  (à  25  kilomètres  au  nord  de  File 
de  Mac-Carthy)  que  se  rencontrent  les  groupements  les 
plus  considérables,  et  c'est  de  ce  côté  que  M.  Duchemin  se 
propose  de  diriger  ses  investigations  dans  le  nouveau  voyage 
qu'il  doit  prochainement  exécuter  le  long  du  fleuve. 

Quel  était  le  peuple  éparpillé  ainsi  sur  les  rives  de  la 
Gambie  ?  C'est  la  question  que  se  pose  notre  voyageur  en 
terminant  sa  lettre.  Les  populations  actuelles,  Mandingue, 
Saracolé ,  Peuhl ,  sont  d'origine  relativement  récente  ;  en 
descendant  les  cours  d'eau,  elles  ont  refoulé  vers  la  mer,  ou 
bien  chassé  dans  les  cantons  les  plus  malsains  ou  les  plus 
arides  de  l'intérieur,  d'autres  populations  plus  anciennes, 
dont  on  retrouve  les  débris,  surtout  vers  les  embouchures 
des  fleuves.  Les  Sérères,  qui  ont  conservé  l'usage  des 
tumulus  y  sont  les  mieux  indiqués,  parmi  ces  réfugiés  du 
littoral,  pour  revendiquer  la  succession  des  vieux  construc- 
teurs de  Kountouata.  Mais  M.  Duchemin,  considérant 
l'état  social  actuel  de  ces  noirs  des  estuaires,  semble  vou- 
loir se  refuser  à  leur  prêter,  même  dans  un  passé  lointain, 
un  développement  social  en  rapport  avec  le  travail  collectif 
que  suppose  l'érection  des  monuments  qu'il  a  découverts. 
Cependant  la  présence,  au  fond  d'une  de  ces  tombes  méga- 
lithiques, d'ossements  humains  oiFrant  nettement  les  traits 
de  nègres  inférieurs,  montre  bien  que  la  race  à  laquelle  ont 
appartenu  ces  sépultures  était  apparentée  de  très  près  aux 
populations  côtières,  écrasées  jadis  par  les  invasions  venues 
du  centre  du  continent. 
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Quant  à  affirmer  que  de  vrais  nègres  sont  incapables 
d  un  travail,  assez  simple  en  somme^  qui  consiste  à  tailler 
à  peu  près  régulièrement  une  latérite ,  fort  tendre  au  sortir 
de  la  carrière,  à  en  rouler  les  cylindres  et  à  les  enfoncer  en 
cercle  dans  un  sol  homogène ,  je  ne  crois  pas  que  les  faits 
positifs  que  nous  possédons  autorisent  une  telle  assurance. 
Ne  voyons-nous  point,  en  effet,  les  Dogoms  du  Maçina,  qui 
sont  de  véritables  nègres,  bâtir  actuellement  encore  des 
cases  de  pierre,  ornées  parfois  de  dessins  originaux?  N*a> 
t-on  pas  aussi  rencontré  récemment  dans  le  haut  de  la 
rivière  Vol  ta  de  vastes  constructions  en  pierres  sèches? 
C'est  avant  tout  une  question  de  milieu;  si  le  nègre  hésite  à 
s'attaquer  à  la  roche  et  préfère  le  bois  pour  ses  travaux 
courants,  c'est  que,  dans  les  contrées  qu'il. habite,  rares 
sont  les  pierres  qu'il  puisse  utiliser  avec  grand  avantage. 
Mais,  qu'il  rencontre  des  latérites  encore  molles,  dans  des 
conditions  de  gisement  qui  lui  permettent  une  exploitation 
peu  fatigante,  il  en  tirera  sans  peine  les  pilastres  arrondis 
dont  vous  avez  sous  les  yeux  le  dessin,  pour  servir  d'orne- 
ments aux  tombes  de  ses  chefs. 

Refoulés  dans  des  contrées  d'alluvion  où  la  pierre  fait 
défaut,  ils  ont  continué  à  édifier  jusqu'à  nos  jours  des  tertres 
funéraires ,  mais  il  a  bien  fallu  renoncer  aux  enceintes  de 
pierres,  dont  le  matériel  manquait  aux  constructeurs,  et  le 
voyageur  ne  rencontre  plus  à  Fadiouth,  par  exemple*,  que 
ces  tumulus  dont  a  parlé  le  D*"  Corre  et  qui  ressemblent  de 
loin  à  ceux  de  nos  populations  primitives.  Chaque  famille  a 
sa  sépulture  formée  d'une  sorte  de  case  de  paille  enfouie  sous 
un  amoncellement  de  terre  et  de  coquilles,  et  à  la  mort 
d'un  parent  on  ouvre  la  tombe  commune  pour  y  enfouir  sa 
dépouille.  Des  libations  de  lait  sont  faites  en  l'honneur  du 
défunt  et  l'on  dépose  pour  lui,  au  pied  d'un  arbre,  des  cale- 


t.  A.  Corre,  loc.  ciL 
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basses  pleines  d*alimentSy  qui  ont  remplacé  lés  récipients  en 
terre  cuite  dont  on  a  trouvé  les  débris  à  0  ™  70  au-dessus 
des  restes  humains  dans  le  cercle  de  pierre  de  Maka. 


LIVRES   OFFERTS 


Le  Secbétairb  perpétuel  dépose  sur  le  bureau  de  rAcadémie  le 
quatrième  fascicule  des  Comptes  rendus  des  séances  de  FAcadéinie 
pendant  Tannée  4904  Juillet-août  (Paris,  1904,  in-8»). 

M.  Hahy  présente,  au  nom  de  M.  le  duc  de  Loubat,  correspondant 
de  l'Académie,  un  petit  album  intitulé  :  Codex  mafflUbechiano  XIII, 
3j  manuscrit  mexicain  post-colombien  de  la  Bibliothèque  nationale  de 
Florence,  reproduit  en  photochromie,  etc.  (Rome,  1904)  : 

«  Notre  correspondant  poursuit  sans  se  lasser  la  série  de  ses 
luxueuses  éditions  d'anciens  manuscrits  mexicains.  Celui  qu'il  nous 
offre  aujourd'hui,  exécuté  avec  la  même  perfection  que  les  précé- 
dents par  Danesi,  est  le  Magliabechiano  conservé  à  Florence.  Ce 
codex,  composé  après  la  conquête  par  quelque  moine  espagnol  à 
Taide  de  figures  prises  çà  et  là  dans  les  manuscrits  indigènes,  est 
intitulé  :  Libro  de  la  vida  que  los  Indios  antiguamente  hazian,  y 
supersliciones,  y  malos  rifos  que  tenian  y  gardavan  ;  il  comprend 
quatre-vingt-douze  feuillets  petit  in-quarto  oblong,  écrits  ou  peints 
habituellement  sur  le  recto  et  le  verao,  et  où  le  compilateur  a  accu- 
mulé plusieurs  centaines  de  Ggures  hétérogènes,  disposées  par  séries, 
vêtements  usités  dans  les  cérémonies,  symboles  des  jours  et  des 
années,  images  divines,  culte,  pratiques  populaires,  etc.  Des  notes  en 
espagnol,  empruntées  manifestement  à  quelque  survivant  des  temps 
antérieurs  à  la  conquête,  accompagnent  ces  figures;  les  dernières 
explications,  plus  rares  et  plus  brèves,  sont  d'un  second  commenta- 
teur quelque  peu  postérieur  au  premier.  Les  Américanistes  accueil- 
leront avec  faveur  cette  édition  qui  vient  heureusement  compléter  la 
série  des  manuscrits  mexicains  des  bibliothèques  de  Tltalie,  publiés 
par  notre  zélé  correspondant.  » 
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M.  Hamy  présente  ensuite  le  second  volume  des  Genammelte 
Abhandlangen  zur  Amerikanùtcken  Sprach-  und  Alterthanukandf , 
de  M.  Ed.  Seler,  dont  il  a  déjà  précédemment  offert  le  premier  k 
TAcadémie  (Berlin,  190^,  in-8°).  Ce  volume  comprend  la  réimpression 
de  cinquante-quatre  mémoires  de  ce  savant  spécialiste  sur  Thistoire 
et  rethnogpraphie,  l'archéologie  et  l'étude  des  religions  de  Tancien 
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de  géographie  historique  et  descriptive,  1904). 
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COMPTES    RENDUS    DES    SÉANCES 


DE 


L'ACADEMIE    DES    INSCRIPTIONS 

ET    BELLES -LETTRES 

PENDANT    L'ANNÉE    1904 

PRÉSIDENCE   DE    M.    L.    HAVET 


SÉANCE   DU  4  NOVEMBRE 


Le  Président  communique  à  TAcadémie  une  lettre  adressée  à 
notre  confrère,  M.  Eugène  Guillaume,  directeur  de  TAcadémie 
de  PVance  à  Rome,  et  par  laquelle  M.  Fiorelli ,  directeur  des 
Antiquités  du  royaume  d'Italie,  annouce  que  M.  Bigot,  pen- 
sionnaire architecte  de  l'Académie  de  France,  est  autorisé  à 
pratiquer  des  fouilles  autour  du  Cirque  Maxime  à  Rome. 

Cette  lettre  est  renvoyée  à  la  Commission  Piot  qui  a  accordé, 
en  principe,  une  subvention  pour  les  fouilles  de  M.  Bigot,  sous 
la  réserve  de  Tautorisation  du  gouvernement  italien. 

L'Académie  propose,  pour  le  prix  ordinaire  à  décerner  en  1907, 
le  sujet  suivant  : 

Établir^  d'après  des  textes  authentiques^  la  chronologie  d'une 
ou  plusieurs  séries  de  grands  feudataires  français  pour  rempla- 
cer les  séries  défectueuses  des  anciens  recueils  imprimés. 

Dépôt  des  mémoires  au  Secrétariat  de  l'Institut  avant  le 
1"  janvier  1907. 

190i.  37 
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I/Académie  décide  en  ouire  qu'elle  ne  proposera  aucun  sujet 
particulier  pour  le  Prix  extraordinaire  Bordin  à  décerner  en 
1907  et  que  seront  admis  au  concours  tous  les  ouvrages  impri- 
més relatifs  à  un  sujet  concernant  les  études  grecques  ou  latines, 
et  publiés  depuis  le  l^**  janvier  1904. 

L'Académie  procède  à  la  nomination  de  deux  Commissions  qui 
seront  chargées  de  présenter  des  listes  de  trois  candidats  chacune 
à  deux  places  vacantes  parmi  les  correspondants  étrangers  et 
deux  places  parmi  les  correspondants  français. 

Sont  désignés  : 

Commission  des  correspondants  étrangers  :  MM.  Alfred 
Croiset,  Barth,  Pottibr,  Léger. 

Commission  des  correspondants  français  :  MM.  Dblislb,  Perbot, 
Cagnat,  Omont. 

M.  HéRON  DE  V^iLLEFOssE  communique  à  l'Académie  une  lettre 
du  docteur  Carton  contenant  d'intéressants  détails  sur  les  cata- 
combes de  Sousse,  dont  M.  l'abbé  Leynaud,  curé  de  Sousse, 
conduit  toujours  les  fouilles  avec  le  plus  grand  zèle. 

Le  développement  des  galeries  atteint  maintenant  plusieurs 
centaines  de  mètres;  quelques-unes  se  croisent  à  angle  droit  et 
forment  une  espèce  de  damier  ;  d'autres  sont  tout  à  fait  irrégu- 
lières; Tensemble  constitue  un  véritable  labyrinthe  dans  lequel 
il  n'est  pas  toujours  facile  de  s'orienter.  L'une  de  ces  galeries 
avait  une  aiîeciation  particulière  :  on  n'a  retrouvé  dans  ses  loculi 
que  des  squelettes  de  petits  enfants  en  bas  âge.  Un  couloir 
aboutit  à  un  hypogée  païen,  décoré  de  fleurons  et  de  motifs  en 
stuc  :  vraisemblablement  les  chrétiens  l'ont  rencontré  sur  leur 
chemin  en  creusant  leur  ligne  de  tombes. 

La  plus  intéressante  de  ces  galeries  est  celle  qui  vient  d'être 
dégagée  ;  elle  a  la  forme  d'une  croix  et  se  trouve  à  un  niveau 
inférieur  ;  on  y  descend  par  un  escalier.  Son  état  de  conservation 
est  remarquable  ;  tous  les  locnli  sont  intacts  ;  on  dirait  qu'ils  ont 
été  fermés  la  veille,  et  même  les  petites  éclaboussures  de  la 
chaux  sont  demeurées  intactes.  Deux  des  ouvertures  sont  encore 
entièrement  cachées  sous  la  chaux,  de  telle  sorte  qu'on  n'aperçoit 
même  pas  les  tuiles  de  la  fermeture.  Deux  grands  plats  creux 
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déposés  en  cet  endroit  sont  encore  remplis  de  la  chaux  employée 
par  les  fossoyeurs. 

Bien  des  détails  intéressants  ou  touchants  sont  à  signaler  : 
l'empreinte  dans  la  chaux  du  corps  des  défunts,  de  la  face  ou  de 
parties  du  corps  extrêmement  délicates,  celle  des  tissus  de  lin- 
ceuls. Enfin  la  récolte  d^inscriptions  augmente  notablement. 
Dans  cette  partie  de  la  catacombe,  ce  sont  toujours  des  graflites 
au  charbon,  difficiles  à  lire,  et  donnant  parfois,  à  côté  du  nom, 
l'indication  du  mois  de  Tinhumation. 

M.  Gagnât  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Pierre  Paris, 
correspondant  de  TAcadémie,  sur  un  sanctuaire  de  Mithra  à 
Merida  (Espagne)  : 

a  En  passant  à  Merida,  à  la  fin  du  mois  de  juillet  dernier,  j'ai 
eu  ridée  de  visiter  les  travaux  de  la  Plaza  de  Toros  en  construc- 
tion, et  j'ai  vu,  abandonnée  dans  Tarène,  une  statue  de  marbre 
plus  grande  que  nature,  représentant  un  homme  étendu,  appuyé 
sur  le  coude  gauche,  et  jouant  avec  un  petit  dauphin.  Le  coude 
gauche  est  brisé  en  partie,  le  bras  droit  est  cassé  à  Tépaule,  et  la 
tête  manque.  Le  torse  et  le  ventre  sont  nus  ;  une  étoffe  enveloppe 
les  jambes,  laissant  à  découvert  les  pieds  dont  le  gauche  a  été 
brisé.  L'œuvre  est  de  médiocre  style  romain. 

Sur  l'étoffe,  contre  le  genou  gauche,  on  lit  : 

CACC-tEDYCHlVS 
P-PATR\M 


La  statue  a  été  trouvée  tout  près  de  l'endroit  où  elle  repose, 
et  où  il  est  regrettable  qu'elle  reste  exposée  à  tous  les  accidents. 

«  Ce  n'est  pas  du  reste  la  seule  découverte,  car  on  a  réuni 
d'autres  marbres  sculptés  et  des  inscriptions  un  peu  en  dehors 
de  la  Plaza,  autour  de  la  maisonnette  et  dans  la  maisonnette  où 
travaille  le  conducteur  des  travaux.  Voici  la  liste  des  principales 
de  ces  antiquités  : 

Statue  d'homme,  en  marbre,  plus  petite  que  nature;  le  torse 
est  nu,  le  bas  du  corps  est  drapé;  la  tête,  le  bras  droit  depuis  le 
coude,  la  main  gauche,  les  pieds  sont  brisés.  Le  style,  qui  dénote 
aussi  une  œuvre  romaine,  est  passable. 


\ 


\i 
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Statue  de  marbre,  en  deux  fragments,  d'un  homme  barbu;  il 
ne  reste  qu*un  coin  du  visage,  à  droite.  Le  torse  est  nu;  les 
jambes  sont  enfermées  dans  un  pantalon  collant,  et  un  grand 
serpent  s*enroule  autour  du  personnage. 

Il  existe  plusieurs  fragments  épars  d'une  autre  statue  analogue. 

Statue  en  marbre  d*homme  debout,  nu,  ayant  sur  la  poitrine 
une  tête  de  lion.  On  n'a  retrouvé  malheureusement  ni  la  tête  ni 
les  bras.  Un  serpent  est  enroulé  autour  du  corps  depuis  les 
pieds.  Le  style  est  médiocre. 

Tête  d'homme  barbu,  provenant  sans  doute  d'une  statue  ana- 
logue* 

Tête  de  lion. 

Statue  en  marbre  de  Vénus,  ayant  à  côté  d'elle  un  dauphin 
chevauché  par  un  Amour.  La  tête  a  été  séparée  du  cou,  mais  elle 
a  été  retrouvée.  Le  style  est  mauvais. 

Une  jambe  avec  le  pied  orné  de  talonnières. 

«  Ces  trouvailles  auraient  suiB  à  montrer  que  sur  remplace- 
ment de  la  Plaza  se  trouvait  dans  l'antiquité  un  AtUhraeum\ 
voici  les  textes  épigraphiques  qui  ne  laissent  aucun  doute  : 

1®  Petit  cippe  en  forme  d'autel  : 

DEO 
INVICTO 
PRO  SALVTE 
C  M  V/ VIT 

2°  Cippe  un  peu  plus  large,  brisé  à  droite,  à  surface  usée: 

INVICTO    DEO 
aVINTIO    FLA^I 

BA////TICI   CON///// 
BRIO- SER 

//////////y/////////// 


3®  Bloc  de  marbre: 


C-ERENNIV 
SATVRNINVS  ANN 
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LXCVIVXSORPIAVI 

ROPALMARIOPOSV 

HS-ESTTL 

4*  Petit  cippe  en  forme  d'autel  : 

ANN-  COL-  CLXXX 
ARAM- GENESIS 
IN  VICTI  •  MIURAE 
M-  VAL-  SECVNDVS 
(sk)  rR-LEG-VTÏGEM-DONO 

PONENDAM  MERITO  CVRAVIT 
GACCIOHEDYCmOPARE 

«  L^exisience  d'un  temple  de  Mithra  à  Mérida  n'était  pas 
connue,  je  crois,  jusqu'à  présent;  mais  il  était  tout  naturel  que 
cette  ville  se  fût  adonnée  à  un  culte  particulièrement  aimé  des 
soldats.  Il  serait  à  désirer  que  tous  ces  documents  fussent  sauvés 
de  la  destruction  et  mis  en  lieu  sûr.  Cela  pourtant  ne  suffirait 
pas  à  consoler  de  ce  que  des  fouilles  régulières  n'aient  pas  été 
faites  avant  l'édification  du  cirque,  au  moment  où  furent  trouvés 
les  premiers  marbres,  et  que  personne  n'ait  même  pris  la  peine 
de  noter  au  jour  le  jour  ce  que  les  travaux  révélaient  d'intéres- 
sant. Il  est  à  craindre  que  la  nouvelle  loi  relative  aux  antiquités, 
qu'a  fait  voter  le  gouvernement  espagnol,  ne  rende  plus  fré- 
quentes et  plus  funestes  qu'autrefois  de  pareilles  négligences.  » 

M.  Noël  Valois  fournît  des  renseignements  détaillés  sur  un 
ouvrage  inédit  de  Pierre  d'Ailly  qu'il  n'avait  fait  que  mentionner 
dans  sa  lecture  du  25  octobre  à  la  séance  des  cinq  Académies.  Le 
De  Persecutionibus  Ecclesiœ  y  conservé  à  la  bibliothèque  de 
Marseille,  date  de  1418:  c'est  le  dernier  ouvrage  de  longue 
haleine  composé  par  le  célèbre  cardinal  de  Cambrai,  et  il  con- 
tient en  quelque  sorte  sa  dernière  pensée  sur  la  question  de 
TAntéchrist  et  de  la  fin  du  monde.  La' conclusion  qui  s'en  dégage 
est  que  ni  l'étude  de  l'Ecriture  ni  les  calculs  astrologiques  ne 
peuvent  permettre  de  fixer  d'une  façon  précise  l'époque  de  la 
destruction   de   l'Islamisme,  non  plus  que  celle  du  Jugement 
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^.c-rnier.  Toutefois,  si  le  inonde  doit  durer  encore  plusieurs 
siècles,  ce  qu*il  ignore,  Pierre  d*Ail]y  entrevoit  une  période  cri- 
tique de  révolutions  politiques  et  religieuses  entre  1693  et  1789, 
et,  plus  près  de  lui,  il  croit  pouvoir  prédire  un  grand  changement 
dans  les  lois  et  les  sectes ,  particulièrement  au  sein  du  christia- 
nisme, avant  Tannée  1518.  On  dirait  presque  quUl  a  comme  un 
vague  pressentiment  de  la  Réforme  du  xvi*  siècle,  sinon  de  la 
Révolution  française. 
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M.  Clermont-Ganneai:  dépose  sur  le  bureau  de  TAcadémie  les 
livraisons  18-19  du  tome  VI  de  son  Recueil  d'archéologie  orientale 
(Paris,  1904,  in-S**),  dont  voici  le  sommaire  :  §  26  :  L'inscription 
nabatéenne  C.  /.  S.,  II,  n»  466.  —  §  27  :  Tanit  et  Didon.  —  §  28  : 
L'empereur  Adrien  et  Jérusalem.  —  §  29  :  Le  prétendu  dieu  Ogénès. 

—  §  30  :  Echmoun-Melkart  et  Hermès-Héraklès.  —  §  31  :  L*empe< 
reur  usurpateur  Achilleus.  —  §  32  :  Le  sceau  de  Chema',  serviteur  de 
Jéroboam.  —  §  33  :  Fiches  et  notules  :  Inscription  d*El-Maqsoura.  — 
AuÇovi.  -^  Martha.  —  Phaena  de  la  Trachonite.  —  Le  nom  phénicien 
Gerhekal.  ^  Inscription  bilingue  de  Qal'at  Ezraq.  — Xd^pr^  BoTcpx! 

—  Saint  Épiphane  et  ralchimie. 

M.  HoMOLLE  offre  h  T Académie  le  fascicule  d'octobre-décembre  11>0V 
du  Bulletin  de  correspondance  hellénique  publié  par  TÉcole  française 
dWthènes  (Paris,  1904,  in-S"). 

M.  L.  Dblislb  a  la  parole  pour  un  hommage  de  M.  le  comte 
Durricu  :  La  peinture  à  VExposition  des  Primitifs  français  (Paris, 
1904,  in-4û)  : 

»  M.  le  comte  P.  Durrieu  explique  dans  ce  mémoire  les  causes  de  la 
rareté  des  œuvres  de  peinturé  exécutées  au  moyen  6ge  par  des  artistes 
français.  Il  passe  en  revue  un  assez  grand  nombre  de  tableaux  et  de 
miniatures  pour  montrer  que  les  écoles  françaises  méritent  d*occuper 
une  place  très  honorable  dans  les  annales  artistiques  du  xiv*  et  du 
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zv*  siècle*  Non  content  de  résumer  et  de  coordonner  le  résultat  des 
recherches  poursuivies  de  divers  côtés  depuis  une  cinquantaine 
d'années,  il  étudie  un  assez  grand  nombre  d'œuvres  dont  il-  est  le 
premier  à  discuter  les  origines  et  pour  lesquelles  il  propose  des 
attributions  judicieuses  d'après  des  rapprochements  souvent  très 
heureuz. 

«  En  pareille  matière,  il  y  a  toujours  des  hypothèses  plus  ou  moins 
justifiées;  mais  les  rapprochements  et  les  groupements  que  M.  le 
comte  Durrieu  établit  sont  toujours  fort  instructifs  ;  il  convient  de 
les  prendre  en  grande  considération.» 

M.  Héron  de  Villefossb  offre  à  F  Académie,  au  nom  de  M.  Féliz 
Boutron,  architecte  diplômé  par  le  Gouvernement,  une  publication 
intitulée  :  Augusta  Trevirorum,  in-4^  (43  p.,  31  fig.  ;  eztr.  du  Bulletin 
de  la  Société  des  architectes  diplômés  par  le  Gouvernement). 

En  Frai)ce,  il  faut  toujours  recourir  à  des  travauz  allemands  ou 
anglais  pour  étudier  les  antiquités  de  la  ville  de  Trêves  qui  fut  pour- 
tant la  capitale  des  Gaules  et  qui,  k  ce  seul  titre,  aurait  mérité  d'atti- 
rer davantage  l'attention  de  nos  archéologues  et  de  nos  historiens. 
Le  jeune  architecte,  boursier  de  voyage  du  Ministère  de  l'instruction 
publique  et  des  beauz-arts,  qui  vient  de  publier  ce  mémoire,  a  donc 
eu  une  idée  heureuse  en  s'occupantdes  monuments  romains  de  Trêves. 
Naturellement,  M.  Féliz  Boutron  l'a  fait  à  son  point  de  vue  spécial 
d'architecte  :  aussi  dans  les  pages  qu'il  a  écrites  il  nous  entretient 
surtout  des  anciens  édifices  de  la  cité  des  Tré vires.  La  Porte  Noire, 
le  Pont  sur  la  Moselle,  la  Basilique,  le  Palais  de  l'impératrice  Hélène 
englobé  aujourd'hui  dans  la  cathédrale  et  qui  en  forme  comme  le 
noyau,  l'Amphithéâtre  sont  présentés  au  lecteur  en  de  jolis  dessins, 
pleins  de  clarté  et  de  finesse ,  accompagnés  des  ezplications  néces- 
saires. La  partie  la  plus  neuve  du  mémoire  de  M.  Boutron  renferme 
deuz  restaurations  dont  il  est  l'auteur,  celle  des  Thermes  romains, 
fouillés  de  1877  à  1885  auz  frais  du  Musée  Provincial,  et  celle  du 
Palais  impérial,  déblayé  petit  à  petit  à  diverses  reprises,  au  moins  dans 
ses  parties  accessibles,  pendant  le  cours  du  ziz«  siècle.  Pour  établir  ces 
restaurations,  il  n'a  négligé  aucune  source  d'informations  :  il  ne  s'est 
pas  contenté  d'interroger  le  sol  et  les  pans  de  mur  encore  visibles  :  il 
a  pu  recourir  auz  notes  et  auz  descriptions  de  Wiltheim  ;  il  a  étudié 
les  dessins  et  les  plans  des  zvii*  et  zviii"  siècles;  il  s'est  servi  de  tous 
les  documents  utiles.  Des  croquis  nombreuz  et  élégants  égaient  le 
tezte  et  donnent  à  ce  mémoire  un  attrait  particulier;  ils  permettent  en 
même  temps  de  saisir  sans  effort  la  pensée  de  l'auteur  et  l'intérêt  de 
ses  restaurations. 


i, 
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'Babklon  offre  à  l*Académie  le  premier  fascicule  '  du  Beeueil 
général  des  monnaiet  grecques  d'Asie  Mineure^  ouvrage  commencé  par 
feu  W.  H.  WaddingtoD,  continué  par  MM.  E.  Babelon  et  Th. 
Reinach,  et  publié  aux  frais  de  TAcadémie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres.  Le  premier  fascicule  comprend  les  monnaies  du  Pont  et  de  la 
Paphlagonie. 


SÉANCE   DU  1  1   NOVEMBRE 


M.  Gagnât  communique  une  lettre  de  M.  Merlin  relative  à 
une  inscription  qu'il  a  découverte  en  Tunisie.  Elle  provient  de 
AVn-Fourna  (à  peu  près  à  mi-route  entre  Zaghouan  et  Mactar). 

u  Tout  près  d*une  inscription  qui  figure  au  Corpus  sous  le  n^752, 
se  trouve  une  base  honorifique,  jusqu'ici  inédite,  qui  est  encas- 
trée, elle  aussi,  dans  la  fortification  byrantine  et  qui  a  beaucoup 
souffert. 

Voici  ce  que  nous  avons  pu  lire  jusqu'ici  : 

..IRIO    LVPO    V  C   CoS 
ORDINARIO  LEGA 

TO   PROV   LYCIAE    /// 

////./'■///  Rï  ///// 
!  I  I  I  I  I  /  I  I  1 1  I  1 1  I  I 
I  /  Il  l/l  I  /I  / 1  I  1 1  I 
i  II  I  I  /  I  /  Il  I  II  I  I  I 

m  ll/llll\LUAel  I  fil 
ll/lllllll  PATRONO 
I  ll/illl  III  llll  I    P     P 

H'-  I"()5,  larg'0'"55;  lettres  (P 06. 
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«  Le  personnage  dont  il  est  question  ici  est  évidemment  le 
même  que  celui  dont  nous  avons  déjà  un  titnlus  arbanus  {Ann. 
épigr.,  1892,  n«  141  =  C.  /.  L.,  VI,  31774)  ainsi  conçu  : 

L.  Virio  Lupo  Juliano  pr. 

alleclo  inter  quaestor, 
légal  prov.  Lyciae  Pamphyliae 
III  vir  cap.  VI  vir  equit.  romanor. 
Salio  Collino  palrono  optimo  [el] 
[i\ncomparahili  Colonicus 

u  Le  texte  d'Aïn-Fourna  a  l'avantage  d'être  postérieur  à  celui-ci 
et  de  mentionner  le  consulat  ordinaire  du  personnage  ;  il 
semble  mémo  avoir  été  gravé  à  l'occasion  de  l'élévation  de 
Virius  à  cette  haute  dignité.  » 

L'identifîcation  proposée  par  M.  Merlin  semble  bien  probable, 
malgré  l'absence  du  second  surnom  de  Julianus  sur  l'inscription 
qu'il  a  découverte.  Nous  connaissons,  en  efîet,  d'autres  Virius 
Lupus,  l'un  qui  fut  un  général  de  Seplime  Sévère,  l'autre  qui  fut 
préfet  de  Rome  et  consul  ei\  278  ^ .  Mais  aucun  d'eux  n'a  exercé, 
que  nous  sachions,  la  légation  de  Lycie  et  Pamphylie,  qui  se 
retrouve  sur  les  deux  inscriptions  citées  plus  haut. 

D'autre  part,  celles-ci  paraissent  bien  être  de  la  même  époque. 
Le  cursus  de  Julianus,  par  l'absence  du  tribunat  militaire  et  la 
présence  d'une  des  fonctions  du  vigintivirat  indique  une  période 
comprise  entre  Caracalla  et  Sévère  Alexandre  ^;  dans  l'autre  texte, 
Texpression  consul  ordinarius  nous  reporte  à  une  date  posté- 
rieure à  Caracalla'^;  ils  remontent  donc  tous  deux,  sans  doute,  à 
la  première  moitié  du  iii°  siècle;  ils  sont  contemporains  de  Sévère 
Alexandre. 

(Jr,  de  tous  les  consuls  ordinaires  du  m*'  siècle  que  nous  con- 
naissons il  n'y  en  a  que  deux  qui  portent  le  surnom  de  LupuSj 


1.  Prosop.  imp.  rorn.,  III,  p.  ii6  et  447. 

2.  Cf.  mon  Cours  d'épigraphie,  p.  99.  A  parlir  de  Caracalla,  le  tribunal 
militaire  n'est  plus  obligatoire  avant  la  questure  ;  avec  Sévère  Alexandre, 
disparaît  le  vigintivirat. 

3.  /biV/.,  p.  92,  note  l. 
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.  de  278  dont  il  a  été  question  plus  haut  —  qui  n*est  pas 
notre  Julianus  —  et  un  autre  dont  on  ne  connaît  que  le  surnom 
et  qui  géra  le  consulat  en  232  * .  11  faut  bien  que  ce  Lupus  à  gen- 
tiiice  inconnu  soit  celui  qui  figure  sur  Tinscription  de  Rome  et 
sur  celle  d'Aîn-Fourna.  La  découverte  de  M.  Merlin  enrichit 
donc  les  Fastes  consulaires  d*un  nom  nouveau. 

M.  Chavannbs  communique  à  TAcadémie  la  lecture  qu*il  doit 
faire  dans  la  séance  publique  annuelle  du  18  novembre  et  qui  a 
pour  sujet  :  Les  prix  de  vertu  en  Chine. 
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M.  Weil  présente  à  TAcadëmie  les  fascicules  II  et  III  du  Recueil 
des  inscriptions  juridiques  (jfrecqueSj  texte,  traduction,  commentaire 
par  MM.  R.  Dareste,  membre  de  Tlnstitut  et  conseiller  honoraire  è 
la  Cour  de  Cassation,  B.  Haussoullier,  directeur  d'études  è  rLcole 
des  Hautes-Études,  et  Th.  Reinach,  docteur  en  droit  et  ès-lettres 
(Paris,  1904,  in-8°)  :  «  Je  suis  chargé  de  faire  hommage,  au  nom  des 
auteurs,  d'un  nouveau  fascicule  du  Recueil  des  inscriptions  juridiques 
(jrecques  par  MM.  Dareste,  Haussoullier  et  Théodore  Reinach.  Il  est 
superflu  de  faire  l'éloge  d'un  recueil  dont  la  réputation  est  bien 
établie  depuis  longtemps.  Le  présent  fascicule  contient  plusieui's 
articles  intéressants;  je  me  bornerai  à  signaler  les  suivants.  On  a  un 
très  grand  nombre  d'actes  d'affranchissement  qui  ont  été  publiés, 
mais  sont  épars  dans  plusieurs  revues  et  autres  publications;  ici  on 
les  trouvera  classés  dans  un  ordre  méthodique.  Deux  documents 
jettent  un  nouveau  jour  sur  les  vieilles  phratries  encore  imparfaite- 
ment connues  ;  l'un,  qui  concerne  la  phratrie  delphique  des  Labyades, 
avait  déjà  été  expliqué  par  notre  éminent  confrère  M.  Homolle  ; 
l'autre,  relatif  à  la  phratrie  athénienne  des  Démotionides,est  nouveau. 
Mentionnons  encore  l'explicalion  d'une  vieille  inscription  Cretoise, 
un  article  sur  des  règlements  commerciaux,  etc.  » 

1.  Les  monuments  ne  donnent  pour  cette  année  que  :  Lopo  et  Maximo, 


\ 
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«  Ce  nouveau  volume,  fruil  d*une  collaboration  féconde,  ne  fait  pas  ^^ 

aux  trois  collaborateurs  moins   d'honneur  que  les  volumes  précé-  > 

dents.  » 

M.  Gagnât  dépose  sur  le  bureau  de  T Académie  un  volume  de 
mélanges  intitulé  :  La  Tunisie  au  début  du  XX^  siècle  (Paris,  1904, 
in-8o). 

M.  BoissiER  offre  à  TAcadémie  un  travail  de  M.  Camille  Jullian, 
correspondant  de  Tlnstitut,  intitulé  :  Recherches  sur  la  religion  gau- 
/of se  (Bordeaux,  1903,  in-8«;  fasc.  VI  de  la  Bibliothèque  des  Univer- 
sités du  Midi),  Ce  sujet  a  été  traité  dans  une  foule  de  dissertations 
savantes  à  propos  des  monuments  et  des  inscriptions  découvertes 
dans  la  Gaule.  M.  Jullian  a  voulu  faire  une  œuvre  d'ensemble.  Il  ne 
nous  donne  que  l'essentiel,  sans  entrer  dans  le  détail  des  contro- 
verses ou  se  perdre  dans  les  hypothèses/ En  cent  pages,  il  nous  fait 
connaître  ce  qui  parait  à  peu  près  certain  dans  les  croyances  des 
Gaulois.  Il  étudie  succinctement  leur  mythologie,  les  divers  modes 
de  divination  qu'ils  employaient,  leur  culte,  l'organisation  des 
sacerdoces,  ce  qu'on  peut  savoir  ou  deviner  de  leur  cosmogonie. 
C'est  une  base  solide,  sur  laquelle,  à  mesure  qu'on  fera  des  décou- 
vertes nouvelles,  on  pourra  bâtir  un  édifice  plus  complet. 

Le  travail  de  M.  Lafaye  sur  Les  Métamorphoses  d* Ovide  (Paris, 
1904,  in-8o  ;  fasc.  XIX  de  la  Bibliothèque  de  la  Faculté  des  lettres), 
que  M.  BoissiER  présente  ensuite  à  l'Académie,  a  été  couronné  par 
elle  dans  un  de  ses  concours.  C'est  un  ouvrage  très  complet  où 
M.  Lafaye  étudie  les  modèles  grecs  qui  ont  servi  à  Ovide  pour  com- 
poser son  poème  et  la  manière  dont  il  en  a  proûté.  Le  grand  intérêt 
du  travail  est  de  retrouver  la  personnalité  d'Ovide  et  son  originalité 
dans  ses  imitations.  M.  Lafaye  fait  ressortir  sa  richesse  d'invention, 
la  manière  dont  il  va  chercher  partout  les  sujets  de  ses  récits  et 
dont  il  les  adapte  à  l'ordonnance  de  son  poème,  ce  qu'il  y  mêle  de 
lui-même,  des  goûts  de  son  temps,  des  idées  philosophiques  qui 
plaisaient  à  ses  contemporains;  et,  de  cette  manière,  il  nous  en  fait 
comprendre  le  prodigieux  succès. 


SÉANCE    PUBLIQUE    ANNUELLE 

DU    VENDREDI     18    NOVEMBRE    1904 

PRÉSIDÉE   PAR 

M.  LOUIS  HAVET 


DISCOURS    DU    PRÉSIDENT 


Messieurs, 

L'Académie  des  inscriptions  vient  de  faire  une  de  ces 
pertes  qui  marquent  une  date.  Depuis  près  de  trente-deux 
ans,  elle  avait  pour  secrétaire  perpétuel  un  vieillard  d'une 
rare  verdeur  physique  et  morale,  qui  a  trouvé  tout  simple 
de  g'agner  à  soixante-six  ans  une  médaille  de  sauvetage,  qui 
a  dépensé  sa  longue  vie  dans  une  activité  toujours  calme 
et  toujours  égale,  qui,  il  y  a  quelques  mois,  —  à  Tinstar  du 
vieux  Caton,  mort  jeune  en  comparaison  de  lui  —  ,  entretenait 
encore  le  Sénat  des  aiTaires  publiques,  et  qui,  une  quinzaine 
dheures  avant  sa  fin,  déjà  en  proie  au  mal  qui  allait  l'em- 
porter, donnait  le  bon  à  tirer  du  travail  qui  sera  lu  devant 
vous. 

Nul  n'a  moins  cherché  la  notoriété  que  M.  Henri  Wallon, 
et  pourtant  il  sera  connu  de  l'histoire.  En  1875,  TAssera- 
blëe  Nationale. votait  l'amendement  qui  a  gardé  son  nom, 
et  qui,  du  régime  précaire  de  la  République  française,  a  fait 
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un  régime  normal.  Plus  d*un  quart  de  siècle  avant,  il  avait 
collaboré  avec  Schœlcher  à  effacer  une  honte  de  la  France. 
L'esclavage  semble  loin  de  nous  par  le  nombre  des  années, 
loin  par  Timportance  des  événements  intermédiaires.  En 
réalité,  il  est  tout  proche,  puisque  le  loyal  Français  qui 
vient  de  mourir  Ta  connu  en  vigueur,  a  contribué  à  le 
détruire,  et  Ta  vu  disparaître  non  avec  les  cris  de  triomphe 
d  un  jouvenceau,  mais  avec  le  contentement  sévère  d'un 
homme  déjà  mûr.  Nombre  d'êtres  humains  peuvent  se 
rappeler  encore  le  temps  où  la  loi  les  livrait  à  la  brutalité 
et  à  l'outrage.  Ces  vivants  doivent  quelque  chose  à  Henri 
Wallon;  s'ils  Tignorent,  nous  devons  le  savoir  pour  eux. 

Dans  l'action,  M.  Wallon  a  eu  cette  originalité  de  com- 
biner deux  éléments  souvent  séparés  l'un  de  l'autre,  l'esprit 
chrétien  et  Tesprit  de  1789  ;  ce  catholique  pratiquant  n*a 
été  un  homme  public  que  sous  la  seconde  République  et 
sous  la  troisième.  De  cette  dualité  d'inspiration  sont  venues, 
pour  parler  le  langage  des  partis,  ses  «  contradictions  poli- 
tiques »  ;  cela  veut  dire  l'indépendance  de  sa  conscience  à 
l'égard  des  pressions  amies.  Son  catholicisme  profond, 
libéral,  plein  de  droiture,  qui  ne  le  gênait  pas  (je  puis 
témoigner  là-dessus)  pour  rester  cordialement  fidèle  à 
toutes  ses  affections  de  jeunesse ,  a  fait  aussi  le  caractère 
particulier  de  son  œuvre  écrite.  Elle  comprend,  comme 
celle  d'un  laïc  du  xvii*  siècle,  des  livres  de  sujet  purement 
religieux,  et  même  dans  les  autres,  par  exemple  dans  la 
célèbre  Histoire  de  r esclavage  dans  V antiquité,  elle  reste 
pénétrée  de  préoccupations  chrétiennes;  M.  Wallon,  en 
effet,  était  convaincu ,  avec  la  sincérité  simple  qui  était  le 
caractère  de  toutes  ses  autres  convictions,  que  le  christia- 
nisme est  pour  beaucoup  dans  la  disparition  de  l'esclavage 
antique. 

Cette  Histoire  de  t esclavage  a  pour  nous  un  intérêt  spécial, 
car  c'est  elle  qui  fit  entrer  son  auteur  dans  cette  Compagnie 
dès  l'âge  de  trente-huit  ans.  C'était  en  1850;  on  ne  s'éton- 
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,^^i\  ait  été  le  plus  ancien  d'entre  nous  aussi  bien 
doyen  d*àge.  Nous  avons  eu  la  joie  de  célébrer 
^u  cinquantenaire  académique.  C'est  après  son  entrée  à 
rinstitut  qu'il  composa  sa  Jeanne  d'Arc^  son  Richard  11^ 
son  Saint  Louis  (je  ne  puis  que  citer  des  titres).  Le  premier 
de  ses  ouvrages  sur  la  Révolution  parut  en  1873,  Tannée 
même  où  il  succéda  comme  secrétaire  perpétuel  à  Guigniaut, 
qui  avait  donné  sa  démission.  Enfin  c'est  après  sa  nomina- 
tion en  cette  nouvelle  qualité  qu'il  fut  ministre  de  rinstruc- 
tion  publique  et  qu'il  exerça  pendant  onze  ans  le  décanat  de 
la  Faculté  des  lettres. 

Admis  à  la  retraite  en  1887,  il  a  depuis  cette  date  appar- 
tenu tout  entier  au  Sénat,  où  il  occupait  depuis  douze  ans 
un  siège  inamovible,  et  à  l'Académie  des  inscriptions,  où  il 
continuait  de  remplir  son  poste,  perpétuel  par  définition. 
Il  Ta  rempli  jusqu'à  son  dernier  souffle,  comme  je  le  rappe- 
lais au  début,  avec  une  régularité  et  une  conscience  admi- 
rables, et  aussi  avec  cette  courtoisie  des  très  vieilles  gens, 
dont  le  charme  tient  peut-être  à  Tâge  qu'ils  atteignent, 
peut-être  plutôt  à  la  date  où  ils  sont  nés. 

M.  Henri  Wallon,  notre  vénéré  secrétaire  perpétuel,  s'est 
éteint  dans  la  nuit  du  12  au  13  novembre,  à  Tâge  de  près  de 
quatre-vingt-douze  ans.  Il  venait  d'assister  en  ancêtre  à  des 
fêtes  de  famille  ;  il  y  avait  constaté  et  célébré  l'union  intime 
et  parfaite  de  toute  la  descendance  issue  de  son  double 
mariage  ;  au  moment  même  de  fermer  ses  yeux,  il  a  pu 
rêver  que  d'autres  yeux  s'ouvriront. 

Messieurs,  notre  vie  académique  est  désorganisée  par  ce 
coup  soudain;  ma  revue  de  Tannée  devait  donc  commencer 
par  l'événement  le  plus  récent  de  tous.  Depuis  le  discours 
prononcé  il  y  a'  un  an  par  mon  très  cher  et  très  respecté 
prédécesseur,  M.  Georges  Perrot,  il  s'est  produit  plus  d'un 
changement  dans  le  personnel  de  TAcadémie. 

Le  18  décembre  1903,  elle  a  nommé  trois  correspondants 
français  :  MM.  Beaudouin  à  Toulouse,  Lagrange  à  Jérusa- 
lem, Jules  Gautier  à  Dijon. 
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Elle  avait  perdu  récemment  un  de  ses  associés  étrangers 
les  plus  illustres,  Théodore  Mommsen.  Usant  de  leur  droit 
de  décerner  un  titre  nouveau  de  correspondant  étranger,  les 
confrères  de  Mommsen  ont  choisi  son  gendre,  M.  von 
Wilamowitz-Moellendorf.  Une  semaine  plus  tard,  ils  don- 
naient pour  successeur  à  Mommsen  M.  Hirschfeld,  à  Berlin, 
et  remplaçaient  M.  Hirschfeld  lui-même^  en  qualité  de 
correspondant,  par  M.  Michaelis,  à  Strasbourg.  Je  viens  de 
saluer  au  passage ,  une  fois  de  plus ,  le  nom  d'un  grand 
mort;  je  m'abstiens  de  tout  éloge  des  vivants. 

Au  cours  de  Tannée  1904,  et  avant  le  deuil  soudain  dont 
j'ai  parlé  d'abord,  l'Académie  a  été  éprouvée  par  cinq 
autres  deuils;  elle  a  perdu  un  de  ses  membres  ordinaires, 
deux  de  ses  correspondants  étrangers,  deux  de  ses  corres- 
pondants français. 

M.  Anatole  de  Barthélémy,  qui  s'est  éteint  le  27  juin,  a 
été  membre  de  l'Académie  pendant  un  laps  de  dix-sept  ans, 
depuis  1887.  Vingt  d'entre  nous,  sans  compter  quelques- 
uns  qui  sont  morts,  ont  eu  à  solliciter  son  suffrage.  Tous, 
je  pense,  se  souviennent  d'avoir  trouvé  chez  lui  le  même 
accueil  souriant,  la  même  bonne  grâce,  et,  jusqu'à  tout  près 
de  quatre-vingt-trois  ans,  presque  la  même  jeunesse.  Il  était 
aimable  jusque  dans  son  travail,  car  il  travaillait  pour  les 
autres  ;  il  amassait  des  notes  qui  seraient  utilisées,  disait-il 
lui-même,  par  ses  amis  et  confrères,  «  plus  jeunes  que 
moi  »,  ajoutait-il  avec  une  bonne  humeur  charmante,  qui 
était  la  récompense  de  son  abnégation,  tel  l'autre  sage 
octogénaire,  n'enviant  aux  arrière-neveux  ni  l'ombre  de 
ses  arbres,  ni  non  plus  la  lumière  du  soleil.  A  force 
d'être  obligeante  et  modeste,  l'activité  scientifique  de  Bar- 
thélémy était  comme  dispersée  ;  elle  semblait  s'éparpiller 
en  articles  et  en  brochures ,  et  aussi  en  lettres,  qui  four- 
nissaient avec  libéralité  les  renseignements  et  les  conseils. 
Elle  allait  de  la  topographie  au  blason,  de  la  science  des 
institutions  politiques  ou   religieuses  à  celle  qui  avait  la 
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de  noire  confrère,  la  science  des  médailles  : 
^  de  la  Bretagne  à  la  Champagne,  des  temps 
<4igiens  aux  origines  gauloises,  de  radministration 
romaine  à  la  féodalité.  Elle  était  une  pourtant,  car,  der- 
rière la  diversité  des  temps  et  des  choses,  elle  savait  démêler 
son  objet  constant,  Thistoire  de  la  patrie  et  des  ancêtres. 
Anatole  de  Barthélémy,  comme  Henri  Wallon,  n^a  pas 
voulu  que  son  éloge  fût  prononcé  sur  sa  tombe.  Ici  même  il 
convient  qu^un  éloge  se  réduise  à  une  rapide  esquisse; 
depuis  quelques  années,  la  mémoire  de  chacun  de  nos  morts 
est  confiée  à  Télu  qui  lui  succède. 

Le  grand  archéologue  anglais  Murray,  mort  le  5  mars  à 
soixante-trois  ans,  n'avait  été  notre  correspondant  qu^un  peu 
plus  d*une  année.  Trente-sept  ans  de  sa  vie  se  sont  écoulés  au 
Musée  britannique,  où  il  fut  le  second  de  Newton,  puis  son 
successeur.  La  direction  du  département  des  antiquités  a  fait 
Tunité  de  sa  vie,  celle  de  son  immense  érudition,  celle  de  sa 
production  scientifique. 

Le  linguiste  russe  Boehtlingk,  particulièrement  célèbre 
comme  Tun  des  deux  auteurs  d'un  grand  Dictionnaire  sans- 
krit, mais  qui  s'occupait  aussi  d'idiomes  fort  différents,  tels 
que  le  yakoute,  s'est  éteint  en  pleine  activité  intellectuelle, 
à  l'âge  de  quatre-vingt-huit  ans.  Sa  mort  eut  lieu  à  Leipzig, 
le  1*''"  avril.  Il  avait  été  vingt-deux  ans  correspondant  de 
l'Académie. 

M.  Guibert,  de  Limoges,  est  mort  au  début  de  Tannée: 
il  comptait  parmi  nos  correspondants  français  depuis  la  fin 
de  1901.  Il  avait  soixante-trois  ans;  il  avait  donné  toute  son 
existence  à  un  même  objet  d'études,  sa  province,  et  il  avait 
été,  en  qualité  de  secrétaire  général,  l'âme  de  la  Société 
historique  et  archéologique  du  Limousin. 

M.  de  Nadaillac,  nommé  en  1884,  était,  comme  M.  Boeht- 
lingk, à  la  fois  un  des  plus  anciens  correspondants  de  l'Aca- 
démie et  un  des  plus  âgés  ;  il  est  mort  le  2  octobre  à  quatre- 
vingt-six  ans.  11  avait  représenté   parmi  nous  les   études 
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préhistoriques  et  Tethnographie  des  temps  lointains;  ses 
ouvrages  sur  T Amérique  précolombienne  et  sur  les  civilisa- 
tions primitives  se  lisent  en  plusieurs  langues. 

Les  érudits  que  nous  regrettons  ont  travaillé  sur  les 
domaines  les  plus  divers,  qui  comprennent  la  floraison  du 
sol  français  aussi  bien  que  celle  de  Tlnde  brahmanique,  la 
sculpture  de  Phidias  aussi  bien  que  la  zoologie  humaine. 
La  vie  leur  a  donné,  dans  leurs  patries  respectives,  des 
récompenses  inégales.  Ils  ont  eu  pourtant  des  mérites  com- 
muns, car  tous  ils  ont  appliqué  la  méthode  historique,  une 
des  plus  étonnantes  créations  de  la  pensée,  tous  ils  ont 
poursuivi  la  vérité,  source  de  toute  morale,  tous  ils  laissent 
quelque  chose  de  ce  qui  survit  à  Thomme.  A  tous  je  dis 
adieu,  en  votre  nom,  avec  le  même  respect. 

L'Académie,  Messieurs,  et  elle  s'en  félicite,  voit  s'ac- 
croître progressivement  ime  de  ses  charges,  celle  qui  con- 
siste à  distribuer  des  récompenses,  encouragements  et 
subventions.  Aussi  le  compte  rendu  présidentiel,  que  vos 
oreilles  ne  peuvent  fuir,  doit-il  tendre  à  une  extrême  briè- 
veté. 

Pour  le  prix  ordinaire  de  2.000  francs,  l'Académie  avait 
proposé  un  sujet  de  travail  très  spécial,  relatif  aux  Ordon- 
nances de  saint  Louis,  Aucun  mémoire  n'a  été  remis,  phé- 
nomène qui  n'est  pas  rare.  Peut-être  nos  confrères  en 
tireront-ils  pour  l'avenir  une  indication  utile:  moins  un 
sujet  est  étroitement  défini  et  plus  il  a  de  chances  de  n'être 
pas  délaissé;  plus  aussi,  ajouterai-je,  il  a  de  chances  d'être 
traité  par  un  vrai  savant  ;  ceux-là,  en  effet,  circonscrivent 
leur  sujet  eux-mêmes.  —  Pour  ne  rien  exagérer,  il  faut  se 
souvenir  que  le  hasard  a  une  part  dans  les  lacunes  de  nos 
concours.  Ainsi  les  termes  larges  de  Numismatique  du 
moyen  âge  se  sont  trouvés  trop  peu  compréhensifs,  et  aucun 
ouvrage  n'a  été  présenté  pour  le  prix  Duchalais  de  800  francs. 

1904.  38 
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^  é  nos  concours,  il  en  est  un  particulièrement  im- 

i,  que  TAcadémie,  après  avoir  entendu  les  conclu- 

préalables  d'une  commission  et  rargpumentation  con- 

J  iradicloire  des  juges  les  plus  compétents,  juge  elle-même 

en  dernier  ressort.  C'est  le  concours  fondé  par  le  baron 
Gobert.  En  exécution  de  sa  volonté,  un  prix  annuel  de 
9.000  francs  est  attribué  au  travail  sur  l'histoire  de  France 
jugé  ((  le  plus  savant  et  le  plus  profond  »  ;  un  prix  de 
1.000  francs  seulement  récompense  le  travail  dont  le  mérite 
se  rapproche  le  plus  du  premier.  L'Académie  a  couronna 
deux  ouvrages  ;  elle  a  donc  marqué  un  premier  rang  et  un 
second,  elle  n'a  pas  dit  que  l'un  des  deux  ouvrages  valût 
neuf  fois  moins  que  l'autre. 

Le  grand  prix  Gobert  a  été  décerné  cette  année  à  M.  Fer- 
dinand Lot  pour  ses  Études  sur  le  règne  de  Hugues  Capet. 
M.  Lot,  dit  le  rapport  de  la  Commission,  est  un  savant 
dont  le  nom  est  depuis  longtemps  connu.  Il  est  familier 
avec  tout  ce  qui  a  été  publié  sur  le  x*'  et  le  xi*  siècle  en 
France,  en  AUemage,  en  Angleterre.  Aucun  document  n'a 
échappé  à  ses  investigations,  et  il  est  habitué  de  longue 
main  au  maniement  des  textes.  11  est  capable  d'étudier  aussi 
bien  le  détail  que  l'ensemble  d'un  sujet.  Il  est  doué  au  plu9 
haut  degré  de  l'esprit  critique  et  il  se  montre  aussi  sévère 
pour  lui  que  pour  les  autres.  L'ouvrage  couronné,  pourtant, 
comporte  des  critiques;  la  Commission  les  emprunte  ù 
M.  Lot  lui-même.  Car  lui-même  avertit,  en  mettant  dans 
son  titre  le  pluriel  Etudes^  que  son  livre  est  une  réunion  de 
dissertations.  Lui-même  déclare  ne  pas  avoir  fait  la  lumière 
sur  la  chronologie  du  règne  de  Hugues,  et  annonce  qu'il 
lui  faudra  d'abord  fixer  la  chronologie  des  lettres  de  Gerbert. 
Lui-même  explique  qu'il  n'a  fait  ni  un  portrait,  ni  une  bio- 
graphie, ni  même  l'histoire  d'un  règne.  La  Commission 
ajoute  pour  son  compte  un  seul  reproche,  c'est  que  l'exi- 
geant critique  a  trop  donné  au  doute  et  au  découragement. 
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Elle  lui  conseille  d  oser  tout  le  possible,  et  elle  conclut  : 
On  peut  tout  espérer  d'un  savant  de  la  valeur  de  M.  Lot. 

Le  second  prix  Gobert  a  été  attribué  par  le  vote  de 
TAcadémie  à  M.  Alfred  Richard ,  archiviste  de  la  Vienne, 
pour  son  Histoire  des  comtes  de  Poitou  ^  qui  embrasse  la 
période  comprise  entre  778  et  1204,  et  qui  constitue  une 
œuvre  nouvelle  à  tous  égards.  M.  Richard  a  pu  jeter 
quelque  lumière  sur  des  temps  obscurs,  ceux  de  la  conquête 
de  l'Aquitaine  par  les  (ils  de  Pépin  le  Bref  et  de  l'admi- 
nistration de  ce  pays  par  des  officiers  impériaux  ou  royaux. 
Son  récit  prend  plus  d'ampleur  avec  Tavènement  de  Guil- 
laume Téte-d'Etoupe,  qui  fonda  une  dynastie  destinée  à 
durer  deux  siècles.  Une  partie  importante  du  second  volume 
est  consacrée  à  l'histoire ,  si  intimement  liée  à  celle  de  la 
France,  de  la  comtesse  Aliéner.  La  comparaison  des  tra- 
vaux antérieurs  fait  reconnaître  la  haute  valeur  de  l'ou- 
vrage ,  préparé  avec  un  soin  consciencieux ,  composé  avec 
méthode ,  plein  de  faits  nouveaux  et  de  vérités  éclaircies , 
écrit  dans  un  style  simple  et  impersonnel,  recommanda ble 
par  la  sagesse  et  la  modération  des  jugements. 

Après  le  concours  Gobert,  il  est  naturel  de  placer  en 
première  ligne  notre  grand  concours  des  Antiquités  de  la 
France,  pour  lequel  la  Commission  a  dû  statuer  sur  les 
titres  d'une  trentaine  d'érudits,  qui  prétendaient  tous  soit 
à  une  de  nos  trois  modestes  médailles,  soit  à  une  simple 
mention.  L'encombrement  du  concours  est  d'autant  plus 
remarquable  que  la  numismatique  en  est  exclue,  que  les 
ouvrages  de  linguistique  ont  été  dirigés  vers  d'autres  prix, 
qu'il  existe  des  fondations  spéciales  pour  les  travaux  con- 
cernant soit  Paris,  soit  la  Picardie  et  l'Ile-de-France,  soit 
le  pays  Messin.  Cette  fois  encore,  l'Académie  a  autorisé  la 
Commission  à  décerner  une  quatrième  médaille,  mais  nous 
sommes  impuissants  à  récompenser  dignement  des  études  à 
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la  fois  si  fécondes  et  si  indispensables.  Le  goût  du  passé  et 
le  goût  du  vrai ,  l'amour  de  la  grande  patrie  et  celui  de  la 
petite,  suggéreront  peut-être  à  quelques  donateurs  de  son- 
ger à  notre  histoire  nationale,  qui  en  vaut  la  peine.  Si 
rtiomme  seul,  comme  Ta  dit  Gœthe,  prête  aux  instants  lâ 
durée,  si  donc  cest  faire  œuvre  humaine  que  de  prolonger 
au  delà  de  nous  ce  qui  n'est  déjà  plus,  où  une  telle  ceuvre 
est-elle  plus  à  sa  place  que  dans  cette  France,  qui,  par  un 
étonnant  privilège,  est  à  la  fois  la  plus  ancienne  nation  de 
l'Europe  et  la  plus  jeune,  qui  est  riche  de  beaux  rêves  (car 
cela  aussi  est  une  richesse)  aussi  bien  que  de  beaux  sou- 
venirs, et  qui  se  manque  à  elle-même  si  elle  ne  sourit  pas 
à  la  fois  à  l'avenir  et  au  passé?  Le  mérite  d'un  sacrifice  se 
mesurant  à  la  hauteur  de  son  objet,  ceux  qui  aideront  les 
travailleurs  modestes  auront  une  part  de  Vhonneur. 

La  Commission  des  Antiquités  de  la  France  a  fait  con- 
naître ses  appréciations  par  le  rapport  imprimé  de  M.  Salo- 
mon  Heinach.  La  première  médaille  est  attribuée  à  M.  Ber- 
trand de  Broussillon,  la  seconde  à  M.  Rupin,  la  troisième 
à  M.  Abbadie,  la  médaille  supplémentaire  (quatrième 
médaille)  à  la  mémoire  de  feu  Quesvers  et  à  M.  Stein. 

Avec  la  fondation  Gobert  et  celle  des  Antiquités, quelques 
autres  ont  servi  à  récompenser  des  travaux  rentrant  dans 
le  même  ordre  d'études.  Le  prix  Prost,  qui  chaque  année 
ramène  l'attention  de  l'Académie  sur  la  ville  de  Metz  et  la 
région  voisine,  a  été  attribué  pour  les  trois  quarts  à  M.  Boyé, 
pour  le  reste  à  M.  Clément.  L'ouvrage  de  M.  Clément,  La 
condition  des  juifs  de  Metz  sous  V ancien  régime^  doit  son 
intérêt  à  ce  que  la  communauté  juive  de  Metz  a  été  établie 
par  le  Gouvernement  français  en  1563,  en  dépit  de  Tordon- 
nance  de  Charles  VI,  qui  expulsa  les  juifs  de  France,  et 
qui  resta  en  vigueur  jusqu'en  1790.  —  Le  prix  Delalande- 
Guérineau,  aiïecté  cette  année  au  moyen  âge  et  à  la  Renais- 
sance, a  été  attribué  pour  la  majeure  partie  à  M.  Galmette, 
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pour  le  reste  à  M.  Thuasne;  le  prix  de  La  Grange,  à 
M.  Ernest  Langlois.  — Le  prix  Louis  Fould,  qui  nous  permet 
de  disposer  tous  les  deux  ans  de  la  grosse  somme  de 
5.000  francs,  et  qui  a  pour  objet  spécial  l'histoire  du  dessin, 
a  été  partagé  entre  MM.  Georges  Durand  et  Bertaux. 

C'est  à  l'antiquité  classique  qu'était  affecté  cette  année 
le  prix  Saintour.  Il  a  été  attribué  pour  les  deux  tiers  à 
M.  Besnier,  pour  le  reste  à  M.  de  Ridder.  Le  prix  de  Ché- 
nier  a  été  partagé  entre  M.  Ragon  et  MM.  Bodin  et  Mazon. 
La  médaille  Paul  Blanchet ,  décernée  cette  année  pour  la 
première  fois,  a  été  attribuée  à  la  Société  archéologique  de 
Constantine.  La  fondation  Piot  a  permis  de  subventionner 
les  fouilles  de  MM.  Carton,  Delattre,  Méhier  de  Mathui- 
sieulx  en  Afrique,  celles  de  M.  Degrand  à  ÂpoUonie  du 
Pont.  Grâce  à  laide  du  legs  Debrousse,  qui  appartient  à 
Tensemble  de  llnstitut,  l'Académie  a  pu  mener  à  bonne  fin 
un  fascicule  du  recueil  des  monnaies  grecques  d'Asie 
Mineure  commencé  par  W.  H.  Waddington. 

Le  prix  Bordin  appartenait  cette  apnée  à  l'orientalisme. 
Il  a  été  partagé  en  trois  parts  inégales;  la  plus  considérable 
a  été  attribuée  à  M.  Marçais,  la  part  moyenne  à  M.  Fossey, 
la  troisième  à  M.  Cabaton.  Le  prix  Stanislas  Julien  a  été 
attribué,  pour  la  majeure  partie ,  à  l'ouvrage  posthume  du 
P.  Gaillard;  pour  le  reste,  à  un  essai  de  déchiffrement 
d'une  langue  de  la  Chine,  par  M.  Morisse.  Le  prix  Loubat, 
destiné  aux  études  américaines,  a  été  partagé  entre  MM.  du 
Villiers  du  Terrage  et  Musset.  La  fondation  Benoît  Garnier 
a  servi  à  subventionner  les  fouilles  d' Angkôr-Thom ,  par 
M.  Dufour,  l'exploration  saharienne  de  M.  Gautier,  la 
publication  des  Documents  sur  la  région  saharienne  ^  par 
M.  Foureau.  La  fondation  De  Clercq  a  permis  à  l'Académie 
de  commencer,  selon  la  pensée  du  testateur,  la  continuation 
du  Catalogue  de  la  collection  par  lui  réunie. 
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Sur  la  proposition  de  rAcadémie,  la  Société  centrale  des 
architectes  français  a  bien  voulu  accorder  une  grande  mé- 
daille d'argent  à  M.  Parmentier,  pensionnaire  de  FÉcole 
française  d'Extrême-Orient  (c*est  la  première  fois  qu'une 
médaille  de  la  Société  est  attribuée  à  un  membre  de  cette 
jeune  école),  et  une  autre  à  M.  Lefebvre,  membre  de  l'Ecole 
française  d'Athènes. 

On  sait  que  cette  Académie  exerce  un  patronage  sur 
quelques-unes  de  nos  écoles  d'érudition.  L'Académie  porte 
donc  un  intérêt  particulier  à  l'arrêté  du  8  février,  qui  a 
nommé  archivistes-paléographes  seize  élèves  de  l'Ecole  des 
Chartes.  Le  rapport  de  M.  Senart  sur  l'Ecole  française 
d'Extrême-Orient  (il  s'agit  de  l'année  1902,  au  cours  de 
laquelle  l'École  a  été  transférée  de  Saigon  à  Hanoï)  a  été 
publié  ;  c'est  là  qu'il  convient  de  chercher,  dans  leur  forme 
orginale  et  avec  leurs  nuances,  les  éloges  décernés  par 
notre  confrère  à  M.  Finot  et  à  ses  collaborateurs.  Sur  les 
Ecoles  d'Athènes  et  de  Rome,  il  existe  également  un  rap- 
port, rédigé  par  M.  Gagnât,  mais  ce  rapport  est  encore  sous 
presse.  Il  se  rapporte  à  l'année  1902-1903.  C'est  la  dernière 
pendant  laquelle  l'Ecole  d'Athènes  n  été  dirigée  par  notre 
confrère  M.  HomoUe  ;  elle  a  été  marquée  par  l'achèvement 
des  fouilles  de  Delphes,  par  le  renouveau  de  celles  de 
Pélos,  reprises  grâce  à  la  libéralité  de  M.  le  duc  de  I^oubat; 
par  celles  de  M.  Mendel,  à  Tégée;  par  les  recherches  de 
papyrus  de  MM.  Jouguet  et  Lefèvre;  en  outre,  par  les 
fouilles  de  deux  membres  belges,  MM.  Demoulin  et 
Graindor,  à  Ténos  et  à  Céos,  et  d'un  membre  néerlandais. 
M.  Vollgraflf,  à  Argos.  Des  mémoires  d'épigraphie  ont  été 
remis  par  MM.  Jardé  et  Lefebvre;  des  mémoires  d'archéo- 
logie par  MM.  Bizart  et  Xoual.  —  Les  membres  de  l'Ecole 
de  Rome,  pendant  la  même  année,  n'ont  pas  été  moins 
féconds  en  travaux  scientifiques  ;  le  rapport  apprécie  avec 
détail  les  mémoires  de  M.  Serruys  sur  les  textes  inédits  par 
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lui  trouvés  au  mont  Athos  et  sur  les  manuscrits  de  Thucy- 
dide, celui  de  M.  Dubois  sur  Pouzzoles,  ceux  de  M.  Samaran 
sur  l'administration  des  papes  d'Avignon  et  sur  le  cardinal 
d'Armagnac,  celui  de  M.  Constant  sur  la  communion  sous 
les  deux  espèces  dans  la  Bohême  et  TAUeniagne  du 
XVI*  siècle.  La  variété  de  ces  sujets  exprime  bien  la  physio- 
nomie propre  de  l'Ecole  de  Rome.  M.  Merlin,  membre 
hors  cadre,  poursuit  en  Tunisie  les  fouilles  de  Thugga  ; 
notre  confrère  Gagnât,  dans  son  rapport,  les  expédie  modes- 
tement en  deux  mots,  comme  s'il  en  avait  à  peine  connais- 
sance. 

Notre  année  académique  a  été  marquée  par  un  incident 
exceptionnel  :  le  15  avril,  nous  recevions  solennellement, 
au  retour  de  la  Bénoué  et  du  Tchad,  le  capitaine  Lenfant 
et  ses  collaborateurs,  Tenseigne  de  vaisseau  Delavoye  et  le 
maréchal  des  logis  Lahure  ;  nous  entendions  le  capitaine 
Lenfant,  — j'ai  plaisir  à  dire  maintenant  le  commandant 
Lenfant,  en  attendant  l'avenir,  —  exposer  les  beaux  résul- 
tats scientifiques  acquis  par  la  pénétration  fluviale,  et  nous 
expliquer,  en  outre,  aux  applaudissements  de  tous,  que  la 
découverte  d'une  nouvelle  communication  par  eau  allait 
mettre  un  terme  à  l'abominable  coutume  du  portage  imposé 
aux  noirs.  C'est  dans  cette  séance  que  le  capitaine, 
missionnaire  de  cette  Compagnie  pacifique,  lui  offrait  le 
drapeau  étalé  aujourd'hui  devant  vos  yeux,  celui  qui  a 
flotté  pendant  l'expédition  sur  le  BenoU-Garnier^  sous  les 
plis  duquel  ont  été  accomplis  tant  d'actes  de  courage,  et 
dont  les  trois  couleurs  n'ont  jamais  annoncé  aux  barbares 
que  l'humanité  et  la  justice. 

Messieurs,  nos  séances  ordinaires  ont  surtout  pour 
matière  des  dissertations  et  discussions  spéciales.  Dans 
cette  séance  publique,  peut-être  n'est-il  pas  hors  de  propos 
de  songer  aux  principes  généraux,  et  de  choisir,  pour  le 
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traiter  devant  un  auditoire  exceptionnel,  quelque  point  qui 
ait  rapport  à  la  philosophie  de  nos  études. 

Je  veux  donc  poser  devant  vous  un  de  ces  problèmes  : 
les  disciplines  historiques  et  philologiques,  domaine  propre 
de  TAcadémie  des  inscriptions,  méritent-elles  le  beau  nom 
de  sciences?  Grosse  question,  qui  fournirait  à  un  volume, 
et  que  je  me  contenterai  d'effleurer. 

Bien  longtemps,  une  juste  appréciation  de  ces  études  a 
été  diflicile,  même  aux  esprits  les  plus  profonds.  Pascal 
s'imagine  qu'elles  dépendent  seulement  de  la  mémoire,  et 
n'ont  pour  objet  que  de  savoir  ce  que  les  auteurs  ont  écrit. 
Si  vraiment  il  en  était  ainsi,  qui  oserait  les  appeler  des 
sciences?  Mais  Terreur  est  manifeste.  Un  auteur,  en  eiTet. 
ayant  écrit  sur  la  guerre  du  Péloponnèse,  un  autre  sur 
l'éducation  de  Cyrus,  une  bonne  mémoire  peut  posséder  k 
fond  Tun  et  l'autre  ouvrage.  Or,  elle  se  trouvera  meublée 
d'autant  d'éléments  faux  que  d'éléments  vrais,  car  le  récit 
de  Thucydide  est  sincère,  mais  celui  de  Xénophon  est  fictif. 
L'étude  de  l'histoire  exige  donc  autre  chose  que  la  lecture 
des  textes  ;  elle  exige  qu'on  applique  aux  textes  la  critique, 
c'est-à-dire  le  raisonnement.  C'est  le  raisonnement  qui 
reconnaîtra  à  chacun  des  deux  récits  son  caractère  propre. 
C*est  lui  qui,  le  cas  échéant,  découvrira  dans  le  roman  de 
Xénophon  des  bribes  de  réalité,  ou  qui,  parmi  les  réalités 
de  Thucydide,  aura  la  fermeté  de  signaler  des  inexactitudes. 
C'est  par  lui  que  notre  connaissance  du  grand  narrateur 
prendra  figure  de  science.  Voilà  qui  semble  élémentaire 
aujourd'hui,  et  un  nouveau  Pascal  ne  pourrait  plus  tomber 
dans  l'illusion  naïve  du  puissant  penseur  d'autrefois. 

D'où  vient  ce  progrès?  11  tient  essentiellement  à  ce  que, 
de  nos  jours,  les  études  historiques  se  sont  attaquées  à  des 
phénomènes  collectifs  et  anonymes,  non  énoncés  dans  u  ce 
que  les  auteurs  ont  écrit  ». 

Ces  phénomènes,  nous  les  formulons  nous-mêmes  diaprés 
l'observation  directe,  et  cela  en  usant  du  raisonnement. 
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soit  intuitif,  soit  méthodique.  Ils  ressemblent,  pour  tout  ce 
qui  intéresse  le  logicien,  aux  phénomènes  étudiés  par  les 
sciences  naturelles,  depuis  la  science  des  organismes  jusqu'à 
celle  des  astres.  Grâce  à  Borghesi,  on  sait  que  tel  fonc- 
tionnaire romain  a  dû  être  consul,  quoique  les  textes  n'en 
disent  rien,  à  peu  près  aussi  sûrement  qu'im  papillon  a  dû 
être  chenille.  Grâce  à  Bopp,  on  sait  que  le  grec  et  le  latin 
sont  deux  déformations  d'une  même  langue,  comme  Tespèce 
âne  et  Tespèce  cheval  sont  deux  déformations  d'une  même 
espèce. 

Certes,  le  développement  du  langage  se  fait  par  une 
multitude  d'efforts  subconscients,  celui  des  institutions 
suppose  une  grande  part  de  conscience  complète;  pourtant, 
dès  qu'on  les  envisage  sous  l'aspect  collectif,  tous  deux 
sont  analogues  au  devenir  aveugle  des  créations  de  la 
nature.  Il  en  est  de  même  du  développement  des  autres 
créations  humaines,  le  vêtement,  l'habitation,  la  mythologie, 
récriture...,  la  plastique,  la  musique,  la  poésie,  car  les  arts 
mêmes  ne  font  pas  exception,  ni  la  science,  ni  la  philoso- 
phie. L'homme,  sans  doute,  ne  produit  rien  où  le  détail  ne 
suppose  le  caprice,  la  pensée  originale,  la  volonté  indivi- 
duelle et  momentanée  ;  mais  il  ne  produit  rien  non  plus  où 
l'ensemble  ne  révèle  la  compensation  des  vouloirs  contraires, 
l'insignifiance  relative  des  accidents,  le  même  déterminisme 
lai^e  et  impersonnel  qui  gouverne  tout  l'univers.  Or, 
qu'ont  noté  les  auteurs?  qu'inculquent  leurs  écrits  dans  notre 
mémoire?  le  détail,  le  caprice,  le  hasard  d'im  incident,  la 
décision  d'un  homme,  tout  ce  qui  a  chance  de  déjouer  le 
raisonnement  et  qui  est  le  moins  propre  à  susciter  la  cri- 
tique. Au  contraire,  les  nouvelles  branches  de  l'histoire  — 
celles  qu'ignorait  le  temps  de  Pascal  —  n'existent  que  par 
le  raisonnement.  Elles  constituent  peu  à  peu  des  enchaî- 
nements, moins  serrés  que  ceux  de  la  géométrie,  mais  non 
moins  amples.  Non  seulement  elles  raisonnent  elles-mêmes, 
mais  elles  nous  exercent  à  étendre  le  raisonnement,  avec 
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plus  de  sûreté  et  de  vigueur  que  nos  devanciers,  aux  affir- 
mations d'un  Xénophon  ou  d'un  Thucydide,  qu'elles  éclairent 
pour  nous  en  nous  fournissant  à  foison  des  moyens  de 
contrôle. 

Elles  nous  familiarisent  avec  les  idées  grandement 
simples.  Jamais  un  grammairien  du  xvii*  siècle  n*eût  pu 
concevoir  le  transformisme  grandiose  qui,  aujourd'hui,  a 
passé  dans  la  chair  et  dans  le  sang  du  moindre  linguiste. 
Jamais,  en  ces  temps  dont  l'âme  semble  déjà  si  lointaine, 
un  amateur  de  poésie  ne  se  fût  demandé  si  le  vers  d'Homère 
et  de  Virgile  a  pu,  sous  l'influence  mécanique  de  Taccent, 
devenir  le  vers  des  chansons  de  geste,  de  la  Divine  Comédie 
et  de  Roméo  et  Juliette.  Jamais  un  curieux  d'antiquailles 
n'eût  imaginé,  comme  Jules  Quicherat,  d'expliquer  tout  le 
développement  d'une  architecture  par  un  accroissement 
séculaire  de  la  verticale.  Des  vues  pareilles  transforment 
non  seulement  notre  jugement,  mais,  pourrait-on  dire, 
notre  mémoire  même  ;  il  nous  est  devenu  impossible  de  lire 
les  textes  comme  les  lisaient  les  contemporains  de  Pascal, 
et  notre  raison  en  discute  et  en  transfigure  le  contenu  dès 
l'instant  même  où  notre  souvenir  s'en  imprègne.  Qu 'est-il 
donc  entré  de  nouveau  en  nous?  Un  esprit  de  rigueur  et  de 
hardiesse  qui  pourrait  bien  s'appeler  l'esprit  de  la  science. 

Les  nouvelles  disciplines  s'appliquent,  ai-je  dit,  à  des 
phénomènes  logiquement  comparables  à  ceux  de  la  nature. 
Cela  n'est  pas  surprenant,  car  les  œuvres  de  l'homme,  qui 
sont  l'objet  particulier  de  ces  disciplines,  sont  humaines 
sans  être  pour  cela  extra-naturelles. 

Le  rapprochement  que  je  faisais  n'a  donc  rien  que  de 
légitime,  mais  il  convient  de  le  préciser  par  une  restriction. 
Les  faits  élémentaires  qu'envisagent  nos  disciplines  sont 
tous  des  faits  du  passé  ;  en  conséquence  ils  comportent 
l'observation,  non  pas  Texpérimentation.  Si  donc  on  leur 
trouve  des  pendants,  au  point  de  vue  logique,  dans  l'étude 
des  organismes  par  exemple,  c'est  à  la  condition  qu'on 
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exclue  de  celle-ci  toute  expérimentation  sur  le  vivant,  et 
qu'on  la  restreigne  à  l'observation  des  ossatures,  des 
empreintes,  des  constructions  laissées  par  des  êtres  déjà 
morts.  Nos  raisonnements  sur  les  magistratures  romaines 
ressemblent,  logiquement,  à  ceux  que  d'autres  font  sur  des 
fossiles,  sur  des  coquilles,  sur  des  nids,  sur  des  coraux.  Le 
darwinisme  explique  Vorigine  des  espèces  ;  notre  conception 
de  l'origine  des  dialectes  est  un  autre  darwinisme,  ayant  la 
physionomie  logique  du  premier. 

Etant  donc  incapables  d'expérimentation,  nos  études 
historiques  peuvent-elles  être  néanmoins  des  sciences?  Oui, 
si  le  nom  de  science  peut  être  donné  à  la  paléontologie, 
qui  n'expérimente  pas  davantage,  ou  à  n'importe  quelle 
autre  étude  du  passé.  Si  la  géologie  est  une  science  de  ce 
qu^a  été  la  planète,  il  y  a  aussi  des  sciences  de  ce  qu'a  été 
l'activité  de  l'homme.  S'il  est  scientifique  d'étudier  la  forma- 
tion d'un  continent,  il  est  scientifique,  au  même  titre, 
d'étudier  celle  d'un  Etat  ou  d'une  religion,  celle  du  sonnet, 
celle  de  la  minuscule,  celle  de  la  médecine  ou  de  la  boulan- 
gerie ;  la  différence  des  objets  fait  varier  l'outillage  du 
savant,  mais  laisse  intacte  sa  méthode. 

Les  sciences  qui  n'expérimentent  pas  ont  un  mérite  : 
elles  explorent  le  passé  cosmique,  le  passé  terrestre,  le 
passé  animal^  le  passé  humain,  vastes  régions  inaccessibles 
aux  sciences  expérimentales.  Elles  ont  un  défaut  :  quand 
une  de  leurs  données  se  trouve  être  incertaine  ou  équivoque, 
elles  ne  peuvent  la  sacrifier.  Le  physicien  ou  le  chimiste, 
le  physiologiste  aussi,  a  l'avantage  de  faire  librement 
abstraction  des  constatations  peu  sûres  ;  il  fait  passer  le 
courant  par  un  nouveau  fil,  il  inocule  un  nouveau  cobaye, 
et  il  annule  tranquillement  tout  ce  qu'il  avait  fait  d'abord. 
L'historien  et  le  philologue  ne  sont  pas  si  à  leur  aise  ;  ils 
ne  se  donnent  pas  le  luxe  de  brûler  le  manuscrit  fautif  ou 
la  chronique  partiale;  tant  bien  que  mal,  avec  mille  précau- 
tions pénibles,  ils  tirent  de  tous  leurs  matériaux  tout  ce 
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qulls  estiment  en  pouvoir  tirer.  De  même  le  géolo^e: 
réduit  à  des  nécessités  semblables,  il  s'oriente  à  grand'peine 
dans  le  chaos  des  roches  et  des  sédiments,  utilisant  de  son 
mieux  même  les  indices  les  plus  suspects,  car  il  n*a  pas  le 
droit  de  ne  considérer  que  ceux  qui  sont  sûrs  et  clairs. 
Va-t-on  pour  cela  nier  que  la  géologie  et  Thistoire  soient 
des  sciences?  J'y  consentirai,  si  on  le  nie  aussi  de  l'astro- 
nomie. Elle  n'expérimente  pas,  elle  non  plus  ;  elle  se  borne 
à  observer  les  faits  qui  s'offrent  d'eux-mêmes  à  son  regard. 
Elle  est  riche,  elle  aussi,  en  indices  trompeurs  et  en  obser- 
vations illusoires.  Elle  est  obligée  de  tenir  mordicus,  elle 
aussi,  à  ceux  de  ses  matériaux  qui  sont  médiocres  ;  parfois 
elle  calcule  bravement  la  moyenne  de  cinquante  chiffres, 
dont  elle  sait  que  pas  un  n'est  vrai.  De  là  le  contraste, 
signalé  par  notre  éminent  confrère  Poincaré,  entre  l'attitude 
des  astronomes  et  celle  des  physiciens,  les  astronomes  ten- 
dant à  totaliser  les  observations,  les  physiciens  tendant  à 
les  choisir. 

Et  pourquoi  la  méthode  des  astronomes  ressemble-t-elle 
à  la  nôtre,  logiquement  s'entend?  c'est  que  les  astronomes, 
—  aussi  bien  que  les  géologues,  —  sont  des  historiens  qui 
s'ignorent.  C'est  qu'ils  débrouillent  un  fouillis  historique, 
le  fouillis  des  astres,  comme  nous  débrouillons  celui  des 
volontés  humaines.  C'est  qu'ils  travaillent  comme  nous  sur 
des  événements  uniques  par  essence  ;  jamais  en  effet  un 
homme  n'a  répété  une  de  ses  journées,  jamais  non  plus  une 
planète  n'a  décrit  deux  courbes  superposables.  Je  n'ai  pas 
le  loisir  de  pousser  aujourd'hui  cette  comparaison,  mais  ceci 
peut  suffire.  Si  nos  études  n'étaient  pas  des  sciences,  elles 
seraient  du  moins  en  bonne  compagnie  ;  vous  voyez  que 
nos  méthodes  voisineraient,  en  ce  qui  touche  leurs  éléments 
logiques,  avec  celles  d'Aristarque  de  Samos,  de  Copernic 
et  de  Le  Verrier,  Il  est  plus  indiqué,  ce  me  semble, 
d'accorder  le  nom  de  science  à  l'astronomie,  et  de  l'accorder, 
par  une  consécjuence  forcée,   aux   disciplines  historiques. 
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A  quoi  reconnaît-on  une  science?  à  ce  qu'elle  comporte 
des  vérifications  après  coup.  Ces  vérifications,  ce  peuvent 
être  des  prédictions  d'événements  non  encore  accomplis; 
l'astronomie  est  une  science  depuis  qu'elle  peut  annoncer 
les  éclipses.  Ce  peuvent  être  aussi  des  prédictions  de  con- 
statations non  encore  faites  ;  la  planète  Neptune  existait 
avant  d'être  calculée,  mais  elle  a  été  calculée  avant  d'être 
aperçue  dans  le  ciel.  Résultat  merveilleux  en  soi,  et  qui  a 
fait  sensation  ajuste  titre,  mais  qui,  dans  sa  nature  logique, 
représente  un  type  courant  et  même  banal^  familier  à  toutes 
les  disciplines  d'observation.  Qui  de  nous,  dans  l'ordre  de 
ses  études  particulières,  n'a  eu  cent  fois  le  plaisir  de  ren- 
contrer dans  les  textes  ce  que  sa  réflexion  avait  défini 
d'abord?  Pour  ma  part,  il  m'est  arrivé  souvent,  en  consul- 
tant un  dictionnaire  italien  ou  espagnol,  d'y  trouver  une 
forme  qui  m'était  inconnue,  mais  que  je  m'étais,  au  préa- 
lable, dictée  à  moi-même,  en  me  fondant  sur  les  lois  de  la 
phonétique  romane.  En  une  telle  matière,  la  plus  modeste 
réussite  a  la  même  valeur  probante  que  la  plus  illustre, 
attendu  qu'une  petite  vérité  est  aussi  vraie  qu'une  grande. 
La  critique,  pendant  quatre  siècles,  s'est  exercée  activement 
sur  le  texte  corrompu  de  Plaute,  connu  par  des  manuscrits 
postérieurs  à  Charlemagne  ;  le  jour  où  a  été  découvert  et 
déchiffré  le  manuscrit  antique  du  même  auteur,  on  y  a  vu 
confirmées  des  douzaines  de  corrections  conjecturales  ;  or, 
qu'est-ce  qu'une  correction  conjecturale,  sinon  une  prévision 
de  ce  que  donnera  un  manuscrit  meilleur,  s*il  en  subsiste 
un  quelque  part?  En  faisant  la  critique  dune  vieille  liste 
anonyme  de  poids  et  mesures,  le  docte  Hultsch  a  émis  l'opi- 
nion qu'elle  datait  du  tem'ps  des  premiers  empereurs  (du 
règne  de  Claude  au  plus  tard).  En  fait,  un  texte  explicite, 
trouvé  récemment  par  M.  Daniel  Serruys,  fait  connaître  que 
cette  liste  provient  àxTwv  Kaivapcç  *'jTro[jLvr,[jLaT(â)v,  c'est-à-dire 
des  Mémoires  de  l'empereur  Auguste.  Hultsch  avait  donc 
été  prophète^  quoiqu'il  parlât  du  passé;  s'il  a  été  prophète, 
ce  qu'il  a  fait  était  de  la  science. 
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Je  glisse,  car  il  faut  tinir.  Toute  science  est  une  œuvre 
de  coordination,  où  TefTort  humain  est  secondé  par  la  force 
propre  de  la  vérité.  Une  fois  que  la  pensée  a  créé  la  méthode 
d'une  science,  —  d'une  science  quelconque,  —  cette 
méthode,  soudain,  commence  à  cristalliser  les  éléments  de 
la  connaissance  amorphe;  ils  setnblent  alors  accourir  d*eux- 
mêmes,  ils  se  réunissent,  ils  s'alignent,  ils  s'orientent. 
Ainsi  la  poussière  invisible  revêt,  aux  jeux  de  Thomme. 
la  forme  ;  ainsi  se  construit  la  beauté  des  vives  arêtes. 
Lorsque  nous  assistons  à  ce  groupement  des  atomes,  nous 
autres  historiens  et  philologues,  et  qu'à  ce  spectacle  nous 
8ra#9ii9  quelle  puissance,  supérieure  à  nous,  a  pssfté  par 
nous,  aucun  doute  ne  pourrait  nous  atteindre,  et  nous 
savons,  d'enthousiasme,  que  nos  sciences  sont  des  sciences. 
Si  je  vous  ai  conviés  à  raisonner  sur  leur  compte  quelques 
minutes,  c'est  que  leur  premier  précepte  est  de  garder  le 
sang-froid. 


II.  JUGEMENT  DES  CONCOURS 


PRIX    ORDINAIRE    DE   l' ACADÉMIE    (2.000    fr.} 

L'Académie  avait  proposé,  pour  Tannée  1904,  le  sujet  suivant  : 

Etude  critique  sur  l'origine  des  textes  imprimés  ou  tnanuscriis  de:t 
Ordonnances  de  saint  Louis. 

Aucun  mémoire  n'ayant  été  adressé  sur  cette  question,  T Académie 
Ta  retirée  du  concours. 

ANTIQUITÉS    DE    LA    FRANCE 

Les  trois  médailles  réglementaires  ont  été  attribuées  aux  auteurs 
suivants  : 

i'*  médaille  de  mille  cinq  cents  francs  :  M.  Bertrand  de  Broussil* 
LON,  La  maison  de  Laval,  5  vol.  —  Cartulaire  de  Saint-Aubin  d'An- 
gers,  3  vol.  —  Plus  huit  ouvrages  publiés  depuis  1894; 
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2*^  médaille  de  mille  francs  :  M.  Ernest  Rupin,  Boc-Amadour; 

3*  médaille  de  cinq  cents  francs  :  M.  Fr.  Abbadie,  Le  Livre  noir  et 
les  Etablissements  de  Dax. 

Vu  rimportance  des  ouvrages  présentés  au  Concours,  TAcadémie 
a  accordé,  avec  Tautorisation  de  M.  le  Ministre,  une  quatrième 
médaille  de  cinq  cents  francs  à  MM.  Paul  Qubsvbrs  et  Henri  Stein, 
pour  leur  ouvrage  intitulé  :  Inscriptions  de  Vancien  diocèse  de  SenSj 
tomes  III  et  IV. 

Les  mentions  honorables  ont  été  attribuées  ainsi  qu'il  suit  : 

l*"*  mention  :  M.  F.  Vindry,  Dictionnaire  de  Vétat-major  français 
au  XVI*  siècle.  Gendarmerie; — Les  ambassadeurs  français  au  XVI* 
siècle  ; 

2«  mention  :  M.  R.  de  Laigue,  La  noblesse  bretonne  aux  XV*  et  XVl*^ 
siècles; 

d«  mention  :  MM.  Mictiel  Clerc  et  Tabbé  Arnaud  d*Agnbl,  Décou- 
vertes  archéologiques  de  Marseille; 

4®  mention  :  M.  Gardèrb,  Histoire  de  la  seigneurie  de  Condom; 

5*  mention  :  M.  Tabbé  Chaillan  ,  Nouveaux  documents  sur  le  Stu- 
dium  de  Trets,  La  maison  des  Repenties  à  Avignon.  L'orphanotro^ 
phium  de  Grégoire  XI; 

6«  mention  :  M.  A.  DusBRT,^Mat  historique  sur  La  Mûre  et  son  man^ 
dément. 

PRIX  de  numismatique  (duchalais),  800  fr. 

La  Commission  de  la  fondation  Duchalais  (prix  de  numismatique 
du  moyen  âge)  a  décidé  qu'il  n'y  avait  pas  lieu,  cette  année,  de 
décerner  le  prix. 

Conformément  à  une  décision  prise  antérieurement  par  l'Académie, 
celle-ci  décide  que  les  arrérages  de  la  fondation  Duchalais  seront, 
cette  année  encore,  convertis  en  capital,  de  façon  que,  dans  un  temps 
déterminé,  le  prix,  qui  est  actuellement  de  800  francs,  atteigne  une 
valeur  de  1.000  francs. 

PRIX  FONDÉ  PAR  LE  BARON  GOBERT  (10.000  fr.) 

Pour  le  travail  le  plus  savant  et  le  plus  profond  sur  l'histoire 
de  France  et  les  études  qui  s'y  rattachent. 

Le  premier  prix  a  été  décerné  à  M.  Ferdinand  Lot,  pour  ses 
Études  sur  le  règne  de  Hugues  Capet  ; 
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Le  second  prix  a  été  décerné  à  M.  Alfred  Richard,    pour  son 
UUtoire  de§  comtes  de  Poitou, 

PRIX  BORDIN  (3.000  fr.) 

Le  prix  Bordin,  destiné  cette  année  au  meilleur  ouvrage  relatif  à 
rOrient,  a  été  partagé  entre  les  auteurs  dont  les  noms  suivent  : 

Mille  cinq  cents  francs  à  M.  Marçais,  pour  ses  trois  ouvrages  inti- 
tulés: Le  Taqrib  de  En  Xnwawi  (jurisprudence  musulmane);  2*»  Le 
dialecte  arabe  parlé  à  Tlemcem  ;  3®  Les  monuments  arrhes  à  Tiemren  ; 

Mille  francs  à  M.  Fossey,  pour  son  Manuel  d'assyriologie  : 

Cinq  cents  francs  li  M.  Cabaton,  pour  ses  Nouvelles  recherches  sur 
les  Chams, 

PRIX   LOUIS  FOULD  (5.000  fr.) 

Le  prix  Louis  Fould,  institué  en  faveur  de  l'auteur  du  meilleur 
ouvrage  sur  Thistoire  des  arts  du  dessin,  a  été  partagé  en  deux  paria 
égales  : 

Deux  mille  cinq  cents  francs  à  M.  Georges  Durand,  pour  le  tome  !I 
de  sa  Monographie  de  la  cathédrale  d'Amiens; 

Deux  mille  cinq  cents  francs  à  M.  Lmile  Bertaux,  pour  son  ouvraj^e: 
L'art  dans  V Italie  méridionale,  de  la  fin  de  Vempire  romain  à  la  con- 
quête de  Charles  d* Anjou,  t.  1' 


er 


I    !<• 


PRIX    STANISLAS    JULIEN    (1.500    fr.) 

L'Académie  accorde  sur  la  fondation  Stanislas  Julien,  destinée  ? 
récompenser  le  meilleur  ouvrage  relatif  à  la  Chine,  un  prix  de  mil'f 
francs  à  l'ouvrage  posthume  du  P.  Gaillard,  de  la  mission  du  Kiar.s. 
Nan  (Chine),  intitulé:  Xanhin  d'alors  et  d'aujourd'hui, et  une  somme 
de  cinq  cents  francs  à  titre  dVncouragemont,  à  M.  G.  Morisse,  pour 
sa  Contribution  préliminaire  à  r étude  de  la  langue  et  de  Vécriturf 
Si-hia. 

PRIX   DELALANDE-GT:KniNEAU    (1.000   fr.) 

L'Académie  a  partagé  le  prix  destiné,  cette  année,  au  mei7/pr/r 
ouvrage  concernant  le  moyon  fige  ou  la  Renaissance,  de  la  façon  sui- 
vante : 

1°  Six  cents  francs  k  M.Joseph  Calmbtte,  pour  son  livre  :  Louis  Xi. 
Jean  FI  et  la  Révolution  catalane  ; 
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2f*  Quatre  cents  francs  à  M.  Louis  Thuasnb,  pour  son  ouvrage  : 
Roberti  Gaguini  Epistole  et  Orationes, 

PRIX   DE   LA  GRANGE    (1.000  fr.) 

L'Académie  a  décerné  le  prix  à  M.  Ernest  Lanolois,  doyen  de  la 
Faculté  des  lettres  de  TUniversité  de  Lille,  pour  son  Recueil  d'arts  de 
seconde  rhétorique  y  publié  dans  la  Collection  des  documents  inédits 
sur  l'histoire  de  France  (Paris,  1902,  in-4*>). 

FONDATION  GARNiBR  (16.000  fr.  de  rcvenu). 

L'Académie  a  attribué  sur  les  arrérages  de  la  fondation  : 

1®  Neuf  mille  francs  à  M.  Dupour,  pour  l'achèvement  de  ses 
fouilles  du  Bayôn  d'Angkor-Thom. 

2^  Deux  mille  francs  à  M.  Fourbau,  pour  l'aider  à  la  publication 
de  son  volume  :  Documents  scientifiques  de  la  mission  saharienne, 

3<*  Cinq  mille  francs  à  M.  Gautier,  pour  son  exploration  scienti- 
fique de  la  région  saharienne. 

PRIX  LOUBAT  (3.000  fr.) 

L'Académie  a  partagé  ce  prix,  destiné  au  meilleur  ouvrage  concer- 
nant l'histoire  indigène,  la  géographie  historique,  l'archéologie, 
l'ethnographie  et  la  linguistique  du  Nouveau  Monde,  entre  M.  le 
baron  Marc  du  Villiers  du  Terrage,  pour  son  livre  :  Les  dernières 
années  de  la  Louisiane  française,  et  M.  Georges  Musset,  pour  la  partie 
américaine  de  son  édition  d'Alphonse  le  Saintongeois, 

FONDATION  pioT   (17.000  fr.  de  revenu). 

L'Académie  a  attribué  sur  les  arrérages  de  la  fondation  les  subven- 
tions suivantes  : 

lo  Six  cents  francs  à  M.  le  D'  Carton,  pour  l'achèvement  de  ses 
fouilles  à  El  Knissia,  près  de  Sousse,  en  Tunisie; 

2<*  Mille  francs  à  M.  Méhier  de  Mathuisibulx,  pour  continuer  ses 
explorations  dans  la  Tripolitaine  ; 

3<>  Trois  mille  francs  au  R.  P.  Dblattrb,  pour  la  continuation  de 
ses  fouilles  à  Carthage  ; 

4*^  Trois  mille  deux  cent  dix  francs  à  M.  Degrand,  consul  de 
France  à  Philippopolis,  pour  ses  fouilles  à  ApoUonie  du  Pont. 

1904.  '  39 
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PMX  JOSBPB  &UNTOUR  (3.000  fr.) 

L'Académie  a  partagé  ce  prix,  destiné,  cette  année,  au  meilleur 
ouvrage  relatif  à  Tantiquité  classique,  de  la  manière  suivante  : 

1°  Un  prix  de  deux  mille  francê  à  M.  Maurice  Bbsnikr,  pour  sol 
livre  intitulé  :  Vile  Tibérine  dans  V antiquité, 

2®  Un  prix  de  mUle  francê  à  M.  db  Ridder,  pour  son  Catalogue  da 
vases  peints  de  la  Bibliothèque  nationale, 

PRIX    DE    CHOMER    (2.000    ff.  ) 

Ce  prix,  destiné  à  récompenser  la  méthode  que  «<  T Académie  aur? 
reconnue  être  la  meilleure,  la  plus  simple,  la  plus  prompte,  la  plus 
efRcace  pour  renseignement  de  la  langue  grecque  »,  a  été  attribué  <le 
la  façon  suivante  : 

i<*  Une  récompense  de  mille  francs  à  MM.  Tabbé  Ragon,  pour  1« 
15*  édition  de  sa  Grammaire  grecque  et  pour  Tensemble  de  se» 
publications  scolaires  ; 

2«  Une  récompense  de  mille  francs  à  MM.  Bodin  et  Mazon,  pour 
leur  édition  d'Extraits  d'Aristophane  y  suivie  de  remarques  gramma- 
ticales. 

PRIX  GABRIBL-AUGUSTB    PROST   (1.200   fr.) 

L'Académie  a  partagé  ce  prix,  destiné  à  un  travail  sur  Metz  el  le^ 
pays  voisins,  de  la  façon  suivante  : 

i°  Xeuf  cents  francs  à  M.  Bové,  pour  son  volume  :  Lest  Hautes- 
Chaumes  des  Vosges  ; 

2"  Trois  cents  francs  k  M.  Roger  Clément,  ponr  son  ouvrage  :  U 
condition  des  Juifs  de  Metz  sous  l'ancien  régime. 


FONDATION    PAUL    BLANCHBT 

La  médaille  Paul  Blanchbt,  qui  doit  être  attribuée  à  une  décou- 
verte relative  h  Thistoire,  la  géographie  ou  Tarchéologie  de  TAfrique 
du  Noçd,  a  été  décernée  cette  année,  pour  la  première  fois,  à  U 
Société  archéologique  db  Gonstantine,  pour  Tensemble  de  ses 
publications. 
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IIL    DELIVRANCE   DES   BREVETS 

d'archiviste-^axéographe 


En  exécution  d'un  arrêté  du  Ministre  de  Tinstruction  publique 
rendu  en  1833,  TAcadémie  déclare  que  les  élèves  de  TÉcole  des 
Chartes,  qui  ont  été  nommés  archivistes-paléographes  par  arrêté 
ministériel  du  16  février  1904,  conformément  à  la  liste  dressée  par  le 
Conseil  de  perfectionnement  de  cette  École,  sont  : 

MM.  Halphen  (Louis-Sigismond-Isaac}. 
Crépy  (Charles-Georges-Marius). 
LoNGNON  (Henri-Auguste). 
Anciiel  (Robert). 

MoNOD  (Auguste-Bernard-Gaston). 
Emmanuelli  ( François- Alexandre-Louis-Dieudonué). 
Débraye  (Henry-Paul-Émile). 
Bengy-Puwallée  (Marie-Joseph-Anatole-Maurice). 
Engerand  (  Napoléon-Louis-Eugène) . 
PéLissiER  (Edmond-Hector). 

Pandin  DE  LussAUDiÈRE  (Julcs-Henri-Théodore-Pierro). 
Henriot  (Louis* Gabriel). 
Legrand  (Théodoric). 
MoNDAiN-MoNVAL  (Jeau-Baptistc). 

Sont  nommés  archivistes-paléographes  hors  rang  : 

MM.  Dblmas  (Ernest-Jean- Alexandre-Maurice). 
MicuBLi  (Robert-Marc-Léopold). 
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ANNONCE  DES  CONCOURS 

DONT  LES  TBRMBS  BXPIRSNT  BN  1904,  1903,  1906,  1907,  1908  et  l^^ 


PRIX    ORDINAIRES    DB  L^CADÉM lE 

L* Académie  rappelle  qu^elle  a  proposé  les  questions  suivantes  : 

!•  Pour  Tannée  1905  : 

La  préfecture  du  prétoire  au  IV*  giècle. 

2»  Pour  Tannée  1906  : 

Etudier  une  période  de  C histoire  ancienne  du  Japon.   L^ outra 
présentée  C  Académie  devra  être  soit  un  mémoire  suivi  de  la  iraducU' 
de  textes  japonais  tirés  de  la  littérature  historique,  géographique 
épigraphique,  soit  une  traduction  d'un  livre  historique  Japonaùf  acco'^ 
Dagnée  d'un  commentaire  critique. 

Tous  les  travaux  présentés,  mémoires  ou  traductions,  devront  ôt 
entièrement  inédits  et  manuscrits. 

L'Académie  propose,  en  outre,  pour  Tannée  1907,  la  quest 
suivante  : 

Étudier,  d'après  des  textes  authentiques ,  la  chronologie  fJUme 
plusieurs  séries  de  grands  feudataires  français  pour  remplacer 
séries  défectueuses  des  anciens  recueils  imprimés. 

Les  mémoires  sur  chacune  de  ces  questions  devront  être  dépo^ 
au  Secrétariat  de  TInstitut,  avant  le  l"'janvier  de  Tannée  du  concoure 

Chacun  de  ces  prix  est  de  la  valeur  de  deux  mille  francs. 

ANTIQUITKS    DE    LA    FRANCE 

Trois  médailles,  de  la  valeur  de  quinze  cents  franco  la  promis  < 
mille  francs  la  deuxième,  et  cinq  cents  francs  la  troisième,  son 
décernées  aux  meilleurs  ouvrages  manuscrits  ou  publiés  dans  le  ce 

1.  Voir  p.  616  les  conditions  péncralos  des  concours. 
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des  années  4903  et  1904  sur  les  Antiquités  de  la  France,  qui  auront 
été  déposés  en  double  exemplaire,  s'ils  sont  imprimés,  au  Secrétariat 
de  rinstitut,  avant  le  l»' janvier  1905.  —  Les  ouvrages  de  numisma- 
tique ne  sont  pas  admis  à  ce  concours. 

PRIX    DE   NUMISMATIQUE 

I.  Le  prix  de  numismatique  fondé  par  M.  Allier  de  Hauteroche  sera 
décerné,  en  1905.  au  meilleur  ouvrage  de  numismatique  ancienne, 
qui  aura  été  publié  depuis  le  mois  de  janvier  1903. 

Ce  prfx  est  de  la  valeur  de  mille  francs. 

II.  Le  prix  de  numismatique  fondé  par  M"^**  veuve  Duchalais  sera 
décerné,  s'il  y  a  lieu,  en  1906,  au  meilleur  ouvrage  de  numismatique 
du  moyen  âge,  qui  aura  été  publié  depuis  le  mois  de  janvier  1904. 

Ce  prix  est  de  la  valeur  de  huit  cents  francs. 

Les  ouvrages,  pour  chacun  de  ces  prix,  devront  être  déposés,  en 
double  exemplaire,  au  Secrétariat  de  l'Institut,  avant  le  1**"  janvier  de 
l'année  du  concours. 

PRIX  FONDÉS  PAR  LE  BARON  GOBERT  (10.000  fr.) 

Pour  Tannée  1905,  l'Académie  s'occupera,  à  dater  du  l^' janvier,  de 
l'examen  des  ouvrages  qui  auront  paru  depuis  le  1*''  janvier  1904  et 
qui  pourront  concourir  aux  prix  annuels  fondés  par  le  baron  Gobert. 
En  léguant  à  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  la  moitié 
du  capital  provenant  de  tous  ses  biens,  après  l'acquittement  des  frais 
et  dos  legs  particuliers  indiqués  dans  son  testament,  le  fondateur  a 
demandé  «  que  les  neuf  dixièmes  de  l'intérêt  de  cette  moitié  fussent 
proposés  en  prix  annuel  pour  le  travail  le  plus  savant  et  le  plus  pro- 
fond sur  l'histoire  de  France  et  les  études  qui  s'y  rattachent,  et  l'autre 
dixième  pour  celui  dont  le  mérite  en  approchera  le  plus;  déclarant 
vouloir,  en  outre,  que  les  auteurs  des  ouvrages  couronnés  continuent 
à  recevoir,  chaque  année,  leur  prix  jusqu'à  ce  qu'un  ouvrage  meilleur 
le  leur  enlève,  et  ajoutant  qu'il  ne  pourra  être  présenté  à  ce  concours 
que  des  ouvrages  nouveaux  ». 

Tous  les  volumes  d'un  ouvrage  en  cours  de  publication,  qui  n'ont 
point  encore  été  présentés  au  prix  Gobert,  seront  admis  à  concourir, 
si  le  dernier  volume  remplit  toutes  les  conditions  exigées  par  le  pro- 
gramme du  concours. 

Sont  admis  à  ce  concours  les  ouvrages  composés  par  des  écrivains 
étrangers  à  la  France. 
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Sont  exclus  de  ce  concours  les  ouvra {çcs  des  membres  ordinair^^ 
ou  libres  et  des  associés  étrangers  de  TAcadémie  des  înscriptioDs  r  ' 
belles-lettres. 

1/ Académie  rappelle  aux  concurrents  que,  pour  répondre  aux  iDlér- 
tions  du  baron  Gobert,  qui  a  voulu  récompenser  les  ouvrages  i-^ 
plus  savants  et  les  plus  profonds  sur  Thistoire  de  France  et  les  étud- 
qui  ^'y  rattachent,  ils  doivent  choisir  des  sujets  qui  n'aient  pas  eneon: 
été  suffisamment  approfondis  par  la  science.  La  haute  rëcompec^ 
instituée  par  le  baron  Gobbrt  est  réservée  à  ceux  qui  a  grand  is^^^: 
le  domaine  de  la  science  en  pénétrant  dans  des  voies  inexplorées. 

Six  exemplaires  de  chacun  des  ouvrages  présentés  à  ce  Goncf>i.> 
devront  être  déposés  au  Secrétariat  de  l'Institut  (délibération  du  t' 
mars  1840)  avant  le  1*^  janvier  4905,  et  ne  seront  pas  rendus. 

PRIX  BORDIN  (3.000  fr.^ 

M.  BoRDiN,  notaire,  voulant  contribuer  au  progrès  dos  lettres,  6- 
sciences  et  des  arts,  a  fondé  par  son  testament  des  prix  annuels  <] 
sont  décernés  par  chacune  des  cinq  Académies  de  Tlnstitut. 

L'Académie  a  décidé  que,  à  partir  de  Tannée  1904,  le  prix  annu- 
de  la  fondation  Bordin  sera  destiné  h  récompenser  successivemc -. 
tous  les  trois  ans,  dos  ouvrages  relatifs  :  1*  à  TOrient;  2«  à  l^antiquu 
clnssique;  3°  au  moyen  Age  ou  à  la  Renaissance. 

En  conséquence,  le  prix  Bordin  sera  décerné  : 

\^  En  1905,  au  meilleur  ouvrage  relatif  à  l'antiquité  classique 
publié  depuis  le  {''janvier  1902; 

2<>  En  1906,  au  meilleur  ouvrage  relatif  au  moyen  âge  ou  à  !< 
Renaissance,  publié  depuis  le  !«■' janvier  1903. 

Deux  exemplaires  de  chacun  des  ouvrages  présentés  à  ces  coh 
cours  devront  être  déposés  au  Secrétariat  de  l'Institut  avant  '., 
l""  janvier  de  l'année  du  concours. 

PRIX    EXTRAORDINAIRE    BORDIN    (3.000   fr.) 

Le  prix  extraordinaire  biennal,  institué  sur  les  arrérages  de  1.* 
fondation,  sera  décerné  : 

1°  En  1905,  au  meilleur  travail  manuscrit  sur  la  question  suivante 
Examen  critique  des   trois  derniers  livres    du   Miroir    historial  dr 
Vincent  de  Beauvais  embrassant  la  période  comprise  entre  tes  annm 
H 53  et  un. 
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Les  mémoires  sur  cette  question  devront  être  déposés  au  Secré- 
tariat de  rinstitut  avant  le  1*''  janvier  1905. 

2^  En  1907,  au  meilleur  ouvrage  imprimé  relatif  à  un  sujet  concer- 
nant les  études  grecques  ou  latines ,  et  publié  depuis  le  1'^''  janvier 
1904. 

Chacun  de  ces  prix  est  de  la  valeur  de  trois  mille  francs. 


PRIX  LOUIS  FOULD  (5.000  fr.) 

Après  la  délivrance  du  prix  de  vingt  mille  francs,  fondé  par  M. 
FouLo,  un  prix  biennal  de  cinq  mille  francs  a  pu  être  institué,  d'ac- 
cord avec  ses  héritiers,  sur  les  revenus  de  la  même  fondation,  en 
faveur  de  Fauteur  du  meilleur  ouvrage  sur  Vhistoire  des  arts  du  des- 
sin, en  s^ arrêtant  à  la  fin  du  XVI^  siècle. 

Ce  prix  sera  décerné  en  1906. 

Les  ouvrages  manuscrits  ou  imprimés  devront  être  écrits  ou  tra- 
duits en  français  ou  en  latin  et  déposés  en  double  exemplaire,  s'ils 
sont  imprimés,  au  Secrétariat  de  Tlnstitut,  avant  le  1"'  janvier  1906. 

PRIX    DE    LA    FONS-MÉLICOCQ    (1.800    fr) 

Un  prix  triennal  de  dix-huit  cents  francs  a  été  fondé  par  M.  de 
La  Fons-Mélicocq,  en  faveur  du  meilleur  ouvrage  sur  Vhistoire  et  les 
antiquités  de  la  Picardie  et  de  V Ile-de-France  (Paris  non  compris). 

L'Académie  décernera  ce  prix,  s'il  y  a  lieu,  en  1905;  elle  choisira 
entre  les  ouvrages  manuscrits  ou  publiés  en  1902,  1903  et  1904,  qui 
lui  auront  été  adressés  en  double  exemplaire ,  s'ils  sont  imprimés, 
avant  le  !•'  janvier  1905. 

prix  brunbt  (3.000  fr.) 

M.  Brunbt,  par  son  testament  en  date  du  14  novembre  1867,  a 
fondé  un  prix  triennal  de  trois  mille  francs  pour  un  ouvrage  de  biblio- 
graphie savante  que  r Académie  des  inscriptions,  qui  en  choisira  elle- 
même  le  sujet,  jugera  le  plus  digne  de  cette  récompense. 

L'Académie  décernera,  en  1906,  le  prix  au  meilleur  des  ouvrages 
de  bibliographie  savante,  publiés  en  France  dans  les  trois  dernières 
années,  dont  deux  exemplaires  auront  été  déposés  au  Secrétariat  de 
rinstitut  avant  le  1"  janvier  1906. 
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PRIX    STANISLAS  JULIEN    (i.500   fr.) 

Par  son  testament  olographe  eu  date  du  26  octobre  4872,  M.  Stanis- 
las JuLiBN,  membre  de  rinstilut,  a  légué  à  T Académie  des  inscrip- 
tions et  belles-lettres  une  rente  de  quinze  cents  francs  pour  fonder 
un  prix  annuel  en  faveur  du  meilleur  ouvrage  relatif  à  la.  Chine. 

L'Académie  décernera  ce  prix  en  1905. 

Les  ouvrages  devmnt  être  déposés,  en  double  exemplaire,  au  Secr^ 
tariat  de  Tlnstitut,  avant  le  1*'  janvier  1905. 

PRIX    DELALANDE-GréRINBAU  (1.000  fr.) 

M*"*  Delalandb,  veuve  Guéhinbaij,  par  son  testament  en  date  du 
16  mars  1872,  a  légué  à  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres 
une  somme  de  vingt  mille  francs  (réduite  à  dix  mille  francs),  dont  les 
intérêts  doivent  être  donnés  en  prix  tous  les  deux  ans,  au  nom  de 
Delalande-GuArinbau,  à  la  personne  qui  aura  composé  Touvrage  jns^é 
le  meilleur  par  T Académie. 

L'Académie  décide  que  le  prix  Delalande-Guérineau  sera  décerné, 
en  1906,  au  meilleur  ouvrage  concernant  r antiquité  classique. 

Les  ouvrages  manuscrits  ou  publiés  depuis  le  1*^  janvier  1904,  des- 
tines à  ce  concours,  devront  être  déposés,  en  double  exemplaire. 
s'ils  sont  imprimés,  au  Secrétariat  de  l'Institut,  avant  le  l*'  janvier 
1006. 

PRIX   JEAN     REVNAUI)    (10.000    fr.) 

M"*  veuve  Jean  Rbynaud  ,  <<  voulant  honorer  la  mémoire  de  son 
«  mari  et  perpétuer  son  zèle  pour  tout  ce  qui  touche  aux  gloires  de 
i«  la  France  »,  a,  par  un  acte  en  date  du  3  décembre  1878,  fait  dona- 
tion à  l'Institut  d'une  rente  de  dix  mille  francs^  destinée  à  fonder  un 
prix  annuel,  qui  sera  successivement  décerné  par  chacune  des  cinq 
Académies. 

Conformément  au  vœu  exprimé  par  la  donatrice,  «  ce  prix  sera 
«  accordé  au  travail  le  plus  méritant,  relevant  de  chaque  classe  do 
«  rinslitut,  qui  se  sera  produit  pendant  une  période  de  cinq  ans. 

«  Il  ira  toujours  à  une  œuvre  originale,  élevée,  et  ayant  un  carac- 
«  tcre  d'invention  et  de  nouveauté. 

t<  Les  membres  de  l'Institut  ne  seront  pas  écartés  du  concours. 

«  Le  prix  sera  toujours  décerné  intégralement. 
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«  Dans  le  cas  où  aucun  ouvrage  ne  paraîtrait  le  mériter  entière- 
«  ment,  sa  valeur  serait  délivrée  à  quelque  grande  infortune  scienti- 
«  fique,  littéraire  ou  artistique. 

a  II  portera  le  nom  de  son  fondateur  Jean  Reynaud.  » 

L* Académie  décernera  ce  prix,  s'il  y  a  lieu,  en  1905. 

PRIX    DE    LA    GRANGE    (1.000    fr.) 

M.  le  marquis  de  La  Grange,  membre  de  T Académie,  par  son  tes- 
tament en  date  du  4  août  1871,  a  légué  à  l'Académie  des  inscriptions 
et  belles-lettres  une  rente  annuelle  de  mille  francs  destinée  à  fon- 
der un  prix  en  faveur  de  la  publication  du  texte  d'un  poème  inédit 
des  anciens  poètes  de  la  France  ;  à  défaut  d'une  œuvre  inédite,  le 
prix  pourra  être  donné  au  meilleur  travail  sur  un  ancien  poète  déjà 
publié. 

Ce  prix  sera  décerné,  s'il  y  a  lieu,  en  1905. 

FONDATION  GARNiBR  (15.000  fr.  dc  revcRu) 

M.  Benoit  Garnibr,  par  son  testament  en  date  du  11  avril  1883,  a 
légué  à  TAcadémie  des  inscriptions  et  belles-lettres  la  totalité  de 
ses  biens  (legs  réduit  d'un  tiers  en  faveur  des  héritiers,  par  décret  du 
27  septembre  1884).  Les  intérêts  du  capital  résultant  de  la  liquida- 
tion delà  succession  doivent  être  affectés,  chaque  année,  «  aux  frais 
d'un  voyage  scientifique  à  entreprendre  par  un  ou  plusieurs  Français, 
désignés  par  l'Académie,  dans  l'Afrique  centrale  ou  dans  les  régions 
de  la  Haute  Asie  ». 

L'Académie  disposera,  en  1905,  des  revenus  de  la  fondation  selon 
les  intentions  du  testateur. 

PRIX   LOUBAT  (3.000  fr.) 

M.  LouBAT,  membre  de  la  New-York  Uistorical  Society,  a  fait  don  à 
rAcadémie  des  inscriptions  et  belles-lettres  d'une  rente  annuelle 
de  mille  francs,  pour  la  fondation  d'un  prix  de  trois  mille  francs,  qui 
sera  décerné,  tous  les  trois  ans,  au  meilleur  ouvrage  imprimé  con- 
cernant riiistoirc  indigène,  la  géographie  historique,  l'archéologie, 
Tethnographie  et  la  linguistique  du  Nouveau  Monde. 

Ce  prix  sera  décerné  en  1907. 

Seront  admis  au  concours  les  ouvrages  publiés  en  langues  latine, 
française  et  italienne,  depuis  le  1«^  janvier  1904. 
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Les  ouvrages  présentés  à  ce  concours  devront  être  envoyés,  au 
nombre  de  deux  exemplaires,  avant  le  i***  janvier  4907,  au  Secrétariat 
de  rinstitut. 

Le  lauréat,  outre  les  exemplaires  adressés  pour  le  concours,  devra 
en  délivrer  trois  autres  è  TAcadémie,  qui  les  fera  parvenir,  un  au 
ColumbU  Collège  à  New- York,  le  deuxième  à  la  Nevo-York  HUlorical 
Society  de  la  même  ville,  et  le  troisième  à  TUniversité  catholique  de 
Washington. 


FONDATION  PiOT  (17.000  fr.  de  revenu) 

M.  Eugène  Piot,  par  son  testament  en  date  du  18  novembre  1889, 
a  légué  à  r Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  la  totalité  de 
SCS  biens.  Les  intérêts  du  capital  résultant  de  la  liquidation  de  la 
succession  doivent  être  affectés  chaque  année  «  à  toutes  les  expédi- 
tions, missions,  voyages,  fouilles,  publications  que  TAcadémie  croira 
devoir  faire  ou  faire  exécuter  dans  Tintérêt  des  sciences  historiques 
et  archéologiques,  soit  sous  sa  direction  personnelle  par  un  ou  plu- 
sieurs de  ses  membres,  soit  sous  celle  de  toutes  autres  personnes 
désignées  par  elle  ». 

L'Académie  a  décidé  qu'il  sera  réservé,  chaque  année,  su  ries  reve- 
nus de  la  fondation,  une  somme  de  six  mille  frana  pour  la  publica- 
tion d'un  recueil  qui  porte  le  titre  suivant  :  Fondation  Piot.  Monu- 
ments et  Mémoires  publiés  par  V Académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres, 

L'Académie  disposera,  en  1905,  du  surplus  des  revenus  de  la  fon- 
dation selon  les  intentions  du  testateur. 

fondation  JOSEPH    SAINTOUR  (3.000   fr.) 

L'Académie  rappelle  que  ce  prix,  de  la  valeur  de  trois  mille  francs, 
sera  décerné  dans  l'ordre  suivant  : 

En  1905,  au  meilleur  ouvrage  relatif  au  moyen  âge  ou  à  la  Renaii^- 
sance,  publié  depuis  le  1«' janvier  1902; 

En  1906,  au  meilleur  ouvrage  relatif  à  TOrient,  publié  depuis  le 
t«^  janvier  1903; 

En  1907,  au  meilleur  ouvrage  relatif  à  l'antiquité  classique,  publié 
depuis  le  l**"  janvier  1904. 

Seront  admis  au  concours  les  ouvrages,  manuscrits  ou  imprimés, 
d'auteurs  français. 
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Les  ouvrages  destinés  à  ces  concours  devront  être  déposés,  en 
double  exemplaire,  s'ils  sont  imprimés,  au  Secrétariat  de  l'Institut, 
avant  le  f'  janvier  de  Tannée  du  concours. 

PRIX     BSTRADB-DBLCROS    (8.000    fr.) 

M.  Estrade-Dblcros,  par  son  testament  en  date  du  8  février  1876, 
a  légué  toute  sa  fortune  à  Tlnstitut.  Le  montant  de  ce  legs  a  été, 
selon  la  volonté  du  testateur,  partagé,  par  portions  égales,  entre  les 
cinq  classes  de  Tlnstitut,  pour  servir  à  décerner,  tous  les  cinq  ans,  un 
prix  sur  le  sujet  choisi  par  chaque  Académie. 

Ce  prix,  de  la  valeur  de  huit  mille  francs,  sera  décerné  par  l'Aca- 
démie des  inscriptions  et  belles-lettres,  en  1907,  à  un  travail  ren- 
trant dans  les  ordres  d'études  dont  elle  s'occupe. 

Le  choix  de  l'Académie  portera  sur  l'ouvrage  publié  dans  les 
cinq  années  précédentes  qui  sera  jugé  le  plus  digne  de  cette  haute 
récompense. 

PRIX    DB   CIIÉNIER    (2.000    fr.) 

yime  Adélaïde-Elisa  Frémbaux,  veuve  de  M.  Louis-Joseph-Gabi-iel 
DE  Chénibr,  a  légué  à  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres 
une  somme  de  quatorze  mille  francs^  «  pour  le  revenu  être  donné 
u  en  prix  tous  les  cinq  ans  à  Fauteur  de  la  méthode  que  ladite 
c<  Académie  aura  reconnue  être  la  meilleure,  la  plus  simple,  la  plus 
«  prompte,  la  plus  cflicace  pour  l'enseignement  de  la  langue 
«  grecque  ». 

L'Académie  décernera  ce  prix  en  1909. 

PRIX   JEAN-JACQUBS   BBRGER    (15.000   fr.) 

Le  prix  Jean-Jacques  Berger,  de  la  valeur  de  quinze  mille  francs, 
à  décerner  successivement  par  les  cinq  Académies  à  Vœuore  la  plus 
méritante  concernant  la  Ville  de  Paris,  sera  attribué  par  l'Académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres  en  1908. 

PRIX   GABRIBL-AUGUSTE   PROST    (1.200    fr.) 

M.  Gabriel- Auguste  Prost,  membre  de  la  Société  des  Antiquaires 
de  France,  par  testament  olographe  du- 7  février  1894,  a  légué  è 
l'Académie    des  inscriptions  et  belles-lettres  une   rente  de  douze 
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cenU  francs^  pour  la  fondation  d'un  prix  annuel  à  décerner  à  laulear 
français  d*un  travail  historique  sur  Metz  et  les  pays  voisins. 

L'Académie  décernera  ce  prix  en  1905. 

Les  ouvrais  destinés  à  ce  concours  devront  être  déposés,  ce 
double  exemplaire,  s'ils  sont  imprimés,  au  Secrétariat  de  Flnstitut. 
avant  le  !«' janvier  1905. 

PRIX    BARON    DE   JOEST    (2.000   fr.) 

Ce  prix,  de  la  valeur  de  deux  mille  francty  à  décerner  successÎTe- 
ment  par  les  cinq  Académies  à  celui  qui^  dans  F  année,  aura  fait  u^.^ 
découverte  ou  écrit  i  ouvrage  le  plus  utile  au  bien  public  ^  sera  attri- 
bué par  TAcadémie  des  inscriptions  et  belles-lettres  en  1905. 

Les  ouvrages  destinés  à  ce  concours  devront  être  déposés,  er. 
double  exemplaire,  s'ils  sont  imprimés,  au  Secrétariat  de  rinstitui, 
avant  le  i"  janvier  1905. 

PRIX    BARON    DE   COt'RCBL    (2.400   fr.) 

Ce  prix,  de  la  valeur  de  deux  mille  quatre  cents  francs^  h  décerner 
successivement  par  TAcadémie  française,  l'Académie  des  inscription> 
et  belles-lettres  et  TAcadéraie  des  sciences  morales  et  politique^, 
est  destiné  à  récompenser  une  œuvre  de  littérature ^  d^érudiiion  ui 
d'histoire  qui  sera  de  nature  à  attirer  l'intérêt  public  sur  les  premiers 
siècles  de  Vhisloire  de  France  {époques  mérovingienne  ou  carlorin- 
gienne)  ou  à  populariser  quelque  épisode  de  cette  histoire,  depuU 
P origine  rudinientaire  des  tribus  franques  Jusqu^aux  environs  de  /'a- 
1000, 

Ce  prix  sera  décerné  par  l'Académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres  en  1910. 

Les  ouvrages  destinés  à  ce  concours  devront  être  déposés,  er 
double  exemplaire,  s'ils  sont  imprimés,  au  Secrétariat  de  Tlnstitut. 
avant  le  l**"  janvier  1910. 

PRIX  iiONORK  (:hav^:e  (1,800  fr.) 

Ce  prix,  institué  par  M™"  veuve  Honoré  Chavée,  sera  décerné,  Iouh 
les  deux  ans,  pour  les  travaux  de  linguistique.  Il  pourra  être  affecU 
à  toutes  recherches,  missions,  publications  intéressant  l'étude  scien- 
tiflque  des  langues. 
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La  Commission  évoquera  elle-même  les  ouvrages  qui  lui  paraî- 
tront dignes  du  prix.  On  pourra  appliquer  les  revenus  de  la  fonda- 
tion à  récompenser  des  voyages,  missions  ou  recherches  de  tout 
ordre. 

Ce  prix,  de  la  valeur  de  dix-huit  cents  francs,  sera  décerné  en  1905. 


PRIX  LSPÈVRB-DBUMIBR  (20.000  fr.) 

Ce  prix,  d*une  valeur  de  vingt  mille  francs,  sera  décerné  tous  les 
dix  ans  par  TAcadémie.  Suivant  le  vœu  du  testateur,  il  doit  être  attri- 
bué «  à  Touvrage  le  plus  remarquable  sur  les  mythologies,  philoso- 
«  phies  et  religions  comparées  ». 

Le  prix  sera  décerné,  pour  la  première  fois,  en  1908. 

Les  ouvrages  étrangers  traduits  en  français  seront  admis  à  prendre 
part  au  concours. 

L'ouvrage  doit  être  postérieur  à  Tannée  1896. 

FONDATION    LOUIS   DE   CLBRCQ 

M™*  De  Clbrcq  et  M.  le  comte  de  Boisgblin  ont  fait  donation,  entre 
vifs,  à  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  d'une  somme 
d'environ  deux  cent  mille  francs,  représentée  par  huit  actions  de  la 
Société  des  mines  de  houille  de  Dourges  (Pas-de-Calais),  dont  les 
revenus  seront  affectés  à  continuer  la  publication ,  commencée  par 
feu  M.  De  Clercq,  du  catalogue  de  sa  collection  d'antiquités  et  de 
médailles.  Après  l'achèvement  du  catalogue,  qui  devra  être  terminé 
dans  un  délai  maximum  de  dix  ans,  les  revenus  devront  être 
employés  à  subventionner  des  publications  relatives  à  l'archéologie 
orientale. 

FONDATION    PAUL    BLANCHET 

M.  R.  Cagnat,  membre  de  l'Institut,  a  fait  don  &  l'Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres,  au  nom  du  Comité  du  monument 
Blanchet,  d'une  somme  de  six  cents  francs,  reliquat  de  la  souscription 
ouverte  pour  élever  un  monument  h  Paul  Blanchbt,  mort  à  Dakar 
(Sénégal)  au  cours  d'une  expédition  scientifique.  Les  arrérages  de 
cette  somme  ont  servi  à  fonder  une  médaille  qui  sera  attribuée  à  une 
découverte  relative  A  Thistoire ,  la  géographie  ou  l'archéologie  de 
l'Afrique  du  Nord. 
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ANNONCE  DES  CONCOURS 

DONT  LES  TERMES  EXPIRENT  EN  1904,  1905,  1906,  1907,  1908  et  1909. 


PRIX   ORDINAIRES    DE  L^CADÉMIB 

L'Académie  rappelle  qu^elle  a  proposé  les  questions  suivantes  : 

{•  Pour  Tannée  1905  : 

La  préfecture  du  prétoire  au  IV*  giècle. 

2»  Pour  Tannée  1906  : 

Étudier  une  période  de  r histoire  ancienne  du  Japon.  L^ ouvrage 
présenté  à  V Académie  devra  être  soit  un  mémoire  suivi  de  la  traduction 
de  textes  japonais  tirés  de  la  littérature  historique ,  géographique  ou 
épigraphiquCy  soit  une  traduction  d'un  iivre  historique  japonais  accom- 
oagnée  d'un  commentaire  critique. 

Tous  les  travaux  présentés,  mémoires  ou  traductions,  devront  ctiv 
entièrement  inédits  et  manuscrits. 

L'Académie  propose,  en  outre,  pour  Tannée  1907,  la  question 
suivante  : 

Etudier^  d'après  des  textes  authentiques ,  la  chronologie  dUine  ou 
plusieurs  séries  de  grands  feudataires  français  pour  remplacer  If^ 
séries  défectueuses  des  anciens  recueils  imprimés. 

Les  mémoires  sur  chacune  de  ces  questions  devront  être  déposés 
au  Secrétariat  de  TInstitut,  avant  le  l®*"  janvier  de  Tannée  du  concours  * . 

Chacun  de  ces  prix  est  de  la  valeur  de  deux  mille  francs. 

ANTIQUITÉS    DE    LA    FRANCE 

Trois  médailles,  de  la  valeur  de  quinze  cents  franco  la  première, 
mille  francs  la  deuxième,  et  cinq  cents  francs  la  troisième,  seront 
décernées  aux  meilleurs  ouvrages  manuscrits  ou  publiés  dans  le  cours 

1.  Voir  p.  616  les  conditions  générales  dos  concours. 
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des  années  1903  et  1904  sur  les  Antiquités  de  la  France^  qui  auront 
été  déposés  en  double  exemplaire,  s'ils  sont  imprimés,  au  Secrétariat 
de  rinstitut,  avant  le  !«' janvier  1905.  —  Les  ouvrages  de  numisma- 
tique ne  sont  pas  admis  à  ce  concours. 

PRIX   DE   NUMISMATIQUE 

I.  Le  prix  de  numismatique  fondé  par  M.  Allier  de  Hauterochb  sera 
décerné,  en  1905,  au  meilleur  ouvrage  de  numismatique  ancienne, 
qui  aura  été  publié  depuis  le  mois  de  janvier  1903. 

Ce  prix  est  de  la  valeur  de  mille  francs. 

II.  Le  prix  de  numismatique  fondé  par  M°^«  veuve  Duchalais  sera 
décerné,  s'il  y  a  lieu,  en  1906,  au  meilleur  ouvrage  de  numismatique 
du  moyen  âge,  qui  aura  été  publié  depuis  le  mois  de  janvier  1904. 

Ce  prix  est  de  la  valeur  de  huit  cents  francs. 

Les  ouvrages,  pour  chacun  de  ces  prix,  devront  être  déposés,  en 
double  exemplaire,  au  Secrétariat  de  Tlnstitul,  avant  le  l»' janvier  de 
Tannée  du  concours. 

PRIX  FONDÉS  PAR  LE  RARON  GOBERT  (10.000  fr.) 

Pour  Tannée  1905,  TAcadémic  s'occupera,  à  dater  du  l*»"  janvier,  de 
Texamen  des  ouvrages  qui  auront  paru  depuis  le  l*'  janvier  1904  et 
qui  pourront  concourir  aux  prix  annuels  fondés  parle  baron  Gobbrt. 
En  léguant  à  TAcadémie  des  inscriptions  et  belles-lettres  la  moitié 
du  capital  provenant  de  tous  ses  biens,  après  l'acquittement  des  frais 
et  des  legs  particuliers  indiqués  dans  son  testament,  le  fondateur  a 
demandé  «  que  les  neuf  dixièmes  de  l'intérêt  de  cette  moitié  fussent 
proposés  en  prix  annuel  pour  le  travail  le  plus  savant  et  le  plus  pro- 
fond sur  l'histoire  de  France  et  les  études  qui  s'y  rattachent,  et  l'autre 
dixième  pour  celui  dont  le  mérite  en  approchera  le  plus;  déclarant 
vouloir,  en  outre,  que  les  auteurs  des  ouvrages  couronnés  continuent 
à  recevoir,  chaque  année,  leur  prix  jusqu'à  ce  qu'un  ouvrage  meilleur 
le  leur  enlève,  et  ajoutant  qu'il  ne  pourra  être  présenté  à  ce  concours 
que  des  ouvrages  nouveaux  ». 

Tous  les  volumes  d'un  ouvrage  en  cours  de  publication,  qui  n'ont 
point  encore  été  présentés  au  prix  Gobert,  seront  admis  à  concourir, 
si  le  dernier  volume  remplit  toutes  les  conditions  exigées  par  le  pro- 
gramme du  concours. 

Sont  admis  h  ce  concours  les  ouvrages  composés  par  des  écrivains 
étrangers  à  la  France. 
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séances  ordinaires.  C*est  le  Secrétaire  perpétuel  qui  a  pour 
devoir  de  faire  Téloge  du  mort  en  séance  publique.  Mais  la 
séance  publique  n'a  lieu  qu'une  fois  par  an,  et  il  peut  y 
avoir,  il  y  a  trop  souvent  parmi  nous  plusieurs  morts  dans 
Tannée.  Faudra-t-il  les  réunir  dans  un  même  discours? 
D'une  façon  comme  de  l'autre,  la  place  sera  bien  étroite,  et 
peut-être  le  temps  pour  la  rédaction,  trop  court.  Ou  bien  le 
Secrétaire  perpétuel  fera-t-il  un  choix  parmi  ses  anciens 
confrères,  laissant  les  autres  aux  éventualités  de  l'avenir? 
Depuis  quelques  années,  l'usage  a  prévalu  de  suivre  en 
un  point  l'exemple  de  TAcadémie  française  :  remettre  au 
nouvel  élu  le  soin  de  louer  celui  qu'il  remplace.  Devra-t-on 
pousser  l'imitation  plus  loin  ?  Ce  serait,  pour  la  coupole, 
bien  des  solennités  supplémentaires  dans  l'année,  et  le 
public  pourrait  bien,  comme  le  savetier  chez  le  financier  du 
bon  La  Fontaine,  se  plaindre  que  Tlnstitut 

De  quelque  nouveau  saint  charge  toujours  son  prône. 

Trop  de  fêtes  !  Il  est  vrai  qu*on  ne  serait  pas  forcé  de  le*^ 
chômer,  déception  amère  pour  le  nouvel  académicien,  avec 
l'usage  qui  tend  à  se  généraliser. 

Le  droit  du  Secrétaire  perpétuel  n'est  pourtant  pas  sup- 
primé. Sans  doute,  mais  l'exercice  en  est  restreint.  Il  y  a 
des  raisons  d'ordre  supérieur  qui  commandent  de  ne  pas 
trop  ajourner  certains  éloges.  Revenir  trop  tôt  sur  un  sujet 
déjà  traité  pourrait  paraitre  une  inconvenance,  et  serait 
bien  aussi  un  péril,  en  provoquant  la  comparaison. 

J'ai  donc  été  amené  à  remonter  plus  haut  dans  le  passé. 
L*an  dernier,  j'avais  pris  pour  sujet  de  ma  notice  mou 
vénérable  prédécesseur,  élu  en  1804.  11  avait  déjà  été  loué 
en  1864,  d'une  manière  supérieure,  par  mon  cher  maître. 
M.  Guigniaut,  mais  citait  la  séance  la  plus  proche  du 
jubilé  centenaire  de  son  élection,  et,  pour  lui  rendre  cet 
honneur,  je  n'ai  pas  craint  de  m'exposer  à  subir  une  com- 
paraison défavorable.  Cette  année,  je  me  propose  de  vous 
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parler  de  celui  qui  était  mon  rival  dans  la  succession  de 
Quatremère  de  Quincy  et  qui,  dans  Télection  suivante, 
devint  notre  confrère  :  Wladimir  Brunet  de  Presle. 

Charles-Marie- Wladimir  Brunet  qui,  depuis  son  mariagpe 
avec  sa  cousine  Emilie  de  Presle,  s'est  appelé  Brunet  de 
Presle,  est  né  à  Paris  le  10  septembre  1809. 

Une  notice  rédigée  après  sa  mort  par  un  de  ses  anciens 
élèves  et  amis,  le  marquis  de  Queux  de  Saint-Hilaire  ^ 
donne,  sur  ses  commencements,  plusieurs  détails  qu'il 
tenait  de  sa  famille  et  dont  j'ai  eu  moi-même  les  preuves 
sous  les  yeux.  Son  père,  M.  Brunet,  né  à  Besançon  en  1768, 
avait  exercé  des  fonctions  diplomatiques,  dès  la  première 
République.  En  1795,  il  avait  été  en  Amérique  comme 
secrétaire  de  la  délégation,  et  en  1797,  en  Espagne,  comme 
secrétaire  d'ambassade.  Il  avait  dû,  depuis,  sous  les  gou- 
vernements qui  se  sont  succédé  (il  est  mort  en  1841), 
remplir  d'autres  fonctions,  dont  M.  de  Saint-Hilaire  ne 
parle  pas.  Il  avait  dû  occuper  quelque  temps  la  place  de 
directeur  de  la  caisse  de  Poissy  ^,  établie  pour  assurer 
les  approvisionnements  de  Paris  en  viande  de  boucherie, 
en  servant  d'intermédiaire  entre  les  producteurs  de  la 
campagne  et  les  bouchers  parisiens,  ce  qui  s'accorde  avec 
ce  que  Ton  me  disait  tout  récemment  que,  dans  la  pro- 
cession populaire  du  Carnaval,  le  cortège  passait  devant 
sa  maison  et  le  bœuf  gras  lui  était  présenté  :  morituri  le 
salutani.  Au  cours  de  ses  missions  en  Amérique  et  en 
Espagne,  M.  Brunet  avait  appris  l'anglais  et  l'espagnol  ; 
il  en  avait  donné  la  preuve  par  plusieurs  traductions  :  c'était" 
donc  un  homme  de  lettres,  et  son  fils  en  ressentit  l'heu- 

1.  Insérée  dans  VAnnu&ire  de  V Association  pour  V encouragement  des 
études  grecques  en  France, 

2.  Cette  caisse,  fondée  par  décret  impérial  du  6  février  1810,  pour  le 
règlement  des  comptes  des  bouchers  patentés  avec  les  producteurs  avait 
un  directeur  qui  correspondait  directement  avec  le  préfet  de  police  :  elle 
fut  maintenue  jusqu'au  décret  du  24  février  1850,  qui  a  proclamé  la  liberté 
de  la  boucherie. 
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reuse  influence.  Au  sortir  de  Téducation  maternelle,  édu- 
cation aussi  tendre  qu'éclairée,  le  jeune  Wladimir  trouva 
dans  son  père  un  guide  vigilant  et  sûr.  M.  Brunet  avait 
connu  Tabbé  Gautier,  fondateur  d'une  méthode  qui  porta 
son  nom  et  qui  se  continua  par  ses  livres,  comme  aussi 
par  ses  élèves.  11  iit  suivre  tout  d'abord  cette  école  à  son 
fils;  puis,  en  1821,  quand  Wladimir  eut  douze  ans,  il  lui 
donna  pour  précepteur  un  jeune  professeur,  M.  Bei^er 
de  Xivrey,  qui  n  avait  que  neuf  ans  de  plus  que  son  élève, 
et  qui  avait  renoncé  à  une  carrière  plus  lucrative  pour 
s'adonner  spécialement  à  Tétudc  de  la  littérature  et  de 
la  langue  de  Tanciennc  Grèce.  Le  précepteur  le  condui- 
sit à  ses  cours  de  prédilection,  aux  cours  de  langue 
et  de  paléographie  grecques  de  MM.  Boissonade  et 
Hase,  et  ce  fut  par  là  qu'ils  entrèrent  en  relations  avec 
MM.  Dehèque,  Egger  et  de  Longpérier. 

Sans  sortir  de  chez  lui,  Wladimir  Brunet  put  avoir  ud 
autre  enseignement  du  grec.  M.  Brunet,  maître  d'une 
fortune  considérable,  vivait  largement  et  recevait  volon- 
tiers chez  lui  les  Grecs  réfugiés  en  France.  Notre  jeune 
helléniste  était  curieux  de  savoir  ce  que  la  langue 
d'Homère,  des  lyriques,  des  grands  tragiques,  de  tant 
d'historiens  et  de  philosophes  renommés,  était  devenue  à 
travers  les  âges.  11  eut  pour  le  lui  apprendre  un  de  ces 
réfugiés,  auteur  d'une  grammaire  grecque  qui  était  conçue 
de  manière  à  faire  saisir  les  transitions  de  la  langue  clas- 
sique à  la  langue  parlée  de  nos  jours. 

Les  circonstances  devaient  aiguillonner  son  zèle. 

La  Restauration  avait  succédé  à  l'Empire.  La  mer  était 
libre,  on  pouvait  s'y  aventurer  sans  péril.  On  recommen- 
çait à  s'intéresser  aux  chrétiens  d'Orient.  En  1816,  le 
duc  de  Richelieu  envoyait  le  marquis  de  Rivière  en  mission 
auprès  du  Grand  Seigneur.  J'ai  eu  Toccasion  de  signaler 
cette  mission  dans  ma  notice  sur  Ambroise-Firmin  Didot, 
qui  en  faisait  partie  comme   attaché  d'ambassade  ;  élève 
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de  Coray,  il  y  allait  animé  de  l'esprit  de  son  illustre  maître. 
Dans  les  notes  de  ce^  voyage  qu'il  lui  dédia,  il  donnait  une 
idée  du  mouvement  qui  allait  se  produire  parmi  les  hommes 
de  sa  génération  en  faveur  de  la  Grèce.  La  vue  de  sa 
déchéance  présente  était  trop  en  contraste  avec  les  souve- 
nirs de  son  glorieux  passé  pour  ne  pas  les  entraîner  h 
seconder  les  efforts  de  ceux  qui  voulaient,  dans  Tancienne 
Hellade,  et  notamment  dans  l'Archipel,  Ty  ramener,  en 
secouant  le  joug  des  Turcs.  Les  Grecs  qui  avaient  trouvé 
asile  en  France,  espéraient  y  arriver  en  travaillant  à  la  régé- 
nération de  leur  pays,  et  Coray  paraissait  croire  que  cela 
demanderait  bien  trente  ans.  Dans  le  pays,  la  haine  du 
despotisme,  Tamour  de  la  liberté,  ne  pouvait  pas  se 
résoudre  à  une  si  longue  attente.  La  révolte  éclata,  les  repré- 
sailles furent  terribles,  mais  le  spectacle  de  cette  lutte 
héroïque  allait  susciter  en  France,  et  ailleurs  encore,  des 
vengeurs  à  ceux  qui  se  sacrifiaient  généreusement  pour 
Taffranchissement  de  leur  patrie. 

Wladimir  Brunet,  je  n*ai  pas  besoin  de  le  dire,  n'était 
point  en  âge  de  prendre  une  part  active  k  cette  lutte  qui, 
du  commencement  de  Tinsurrection  en  1821,  se  continua 
jusqu'en  1827  et  aboutit  à  la  bataille  de  Navarin,  jour 
fameux  où  les  flottes  unies  de  la  France,  de  l'Angleterre  et 
de  la  Russie  détruisirent  la  flotte  turque  (1827).  Durant 
cette  période,  quelles  angoisses  dans  les  alternatives  de 
succès  et  de  revers,  mais  aussi  quel  enthousiasme  à  Fheure 
du  triomphe  !  Le  jeune  Brunet  voulut  selon  ses  moyens 
en  assurer  la  -durée,  en  travaillant,  à  la  façon  de  Coray,  à 
la  régénération  de  la  masse  populaire  depuis  si  longtemps 
asservie.  Il  fit  servir  ce  que  lui  avait  appris  de  grec 
moderne  le  vieux  Théocharopoulos ,  pour  mettre  à  sa 
portée  nos  meilleurs  traités  de  morale  publique  ;  il  tra- 
duisit et  publia  à  cet  effet,  en  1828,  chez  Firmin  Didot,  les 
Maximes  et  Réflexions  morales  du  duc  de  La  Rochefou- 
cauld^ traduites  en  grec  moderne^  avec  une  traduction 
anglaise  en  regard.  Il  disait  dans  son  avertissement  : 
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Ambitionnant  la  gloire  de  pouvoir  être  de  quelque  utilité  à 
cette  héroïque  nation,  je  me  suis  etTorcé  de  donner  à  ma  version 
le  plus  de  Rdélité  possible,  et  M.  Théocharopoulos  a  bien  voulu. 
par  ses  soins,  la  rendre  digne  d'être  publiée.  J*y  ai  joint  une 
traduction  anglaise  déjà  ancienne,  dans  Tespérance  de  faciliter 
aux  jeunes  Grecs  l'étude  des  deux  langues  les  plus  répandues 
de  l'Europe. 

Il  ajoutait  : 

Je  commençai  ce  travail  après  la  chute  de  Missolongfai,  et  je 
le  terminai  alors  que  retentit  le  canon  de  Navarin.  Les  enfanU 
de  la  llellade  verront  qu*en  France  de  jeunes  cœurs  palpitaient 
pour  leur  cause  sacrée  et  que,  comme  eux,  ils  n*ont  jamai> 
désespéré  de  l'avenir  de  la  Grèce. 

Il  traduisait  également,  à  la  même  intention  peut-être. 
les  Pensées  de  Vauvenargucs,  mais  elles  n'ont  pas  éi^ 
publiées  K  «  Dans  sa  passion  pour  la  Grèce,  dit  Tauteur 
dont  je  viens  de  citer  la  notice,  il  se  mit  à  lire  dans  le 
texte  tous  les  auteurs  classiques,  puis  les  auteurs  byzan- 
tins, se  donnant  la  tâche,  comme  il  disait  lui-même,  de  ne 
pas  laisser,  sans  la  lire,  une  seule  ligne  de  grec  imprimé  : 
puis,  remontant  le  cours  des  âges,  il  étudia,  sous  la  direc- 
tion de  MM.  Ch.  Lenormant  et  Letronne,  dans  l'histoire 
de  TK^ypte,  les  origines  et  les  développements  de  celte 
civilisation  que  la  Grèce  devait  porter  à  ses  dernières 
limites.  Absorhé  par  ces  lectures  et  ces  études  sérieuses, 

1.  (l'csl  duns  la  môriic  pensée  de  sympathie  qu'il  traduisait  en  ptv 
moderne,  avec  M.  Dchcque,  le  Trailé  des  devoirs  de  Silvio  PcUico,  sou^ 
le  pseudonyme  de  Cèhès  le  Théhain,  titre  qui  trompa  M.  Rang-abé  lui- 
même,  correspondant  de  Tlnstitut,  qui  le  ran^e  dans  son  histoire  litté- 
raire de  la  (jrèce  moderne,  et  l'erreur,  si^^nalt^e  par  M.  Louis  Le^^rand. 
amena  une  réponse  iiigre-douce  de  M.  Han^abé  à  laquelle  M.  Louis  Legrand 
répliqua  Ui  traduction  (frecqae  moderne  desn  Devoirs»  de  Silvio  Pellictn 
note  d'histoire  littèriiire.  Le  Havre,  1K93).  Dès  18i0,  il  avait  témoigné  de 
8a  compétence  en  lan^^ue  et  li Itérât ure  de  la  Grèce  i  toute  époque  par  un 
article  inséré  dans  ï Encyclopédie  des  gens  du  monde^  t.  XIII,  !•••  partie, 
p.  73. 
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il  publia  peu  pendant  une  dizaine  d'années;  il  se  préparait 
k  de  grands  travaux  ;  du  reste,  il  avouait  lui-même  n'avoir 
jamais  eu  qu'un  très  médiocre  attrait  pour  Tencre  d'im- 
primerie ^ .  » 

Une  occasion  le  réconcilia  avec  l'encre  d'imprimerie. 
En  1840,  l'Académie  des  inscriptions  et  belles -lettres  mit 
au  concours  cette  question  : 

Tracer  Vhistoire  des  établissements  formés  par  les  Grecs 
dans  la  Sicile  ;  faire  connaître  leur  importance  politique  ; 
rechercher  les  causes  de  leur  puissance  et  de  leur  prospé- 
rité^ et  déterminer,  autant  quil  est  possible^  leur  popula- 
tiony  leurs  forces,  les  formes  de  leur  gouvernement^  leur 
état  moral  et  industriel,  ainsi  que  leur  progrès  dans  les 
sciences,  les  lettres  et  les  arts  jusquà  la  réduction  de  Vile 
en  province  romaine. 

C'est  le  mémoire  de  M.  Brunet  qui  fut  couronné  en 
1842,  et  il  obtint  la  faveur  de  le  faire  imprimer  à  l'Impri- 
merie royale  sous  ce  titre  :  Recherches  sur  les  établisse- 
ments des  Grecs  en  Sicile  jusquà  la  réduction  de  cette  île 
en  province  romaine  (1845). 

Dans  ce  même  temps,  l'Académie  des  inscriptions  avait 
proposé  pour  le  prix  ordinaire  Vexamen  critique  de  la  suC" 
cession  des  dynasties  égyptiennes.  C'est  une  question  pour 
laquelle  la  lecture  des  inscriptions  hiéroglyphiques  sem- 
blait indispensable  (on  Ta  pu  voir  depuis  les  travaux  de 
notre  confrère  Maspero)  ;  mais  elle  était  abordable  aussi 
par  le  grec  ;  car  l'ouvrage  de  Manéthon  sur  les  dynasties 
égyptiennes,  fondé  sur  des  renseignements  égyptiens,  est 
l'introduction  nécessaire  aux  recherches  à  poursuivre. 
L'Académie  était  donc  autorisée  à  la  proposer  dès  cette 


1.  Des  arlicles  de  Revue»;  par  exemple,  dans  V Encyclopédie  des  gens  du 
monde  (1840),  un  article  intitulé  :  Hiéroglyphes^  à  propos  du  Précis  ou  Sys- 
tàine  hiéroglyphique,  publié  en  1827  par  Champollion. 
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époque  aux  recherches  des  savants,  et  Brunet  de  Presle 
savait  assez  de  grec  pour  laborder  sans  témérité.  Le  sujet 
le  tenta  ;  cette  fois  pourtant,  son  mémoire  eut  une  simple 
mention  ;  le  prix  fut  remporté  non  point  par  un  égypto- 
logue,  mais  par  un  architecte,  M.  Lesueur.  Brunet  de 
Presle  accepta  sans  se  plaindre  son  échec  ;  il  publia  même 
en  18«^0  son  mémoire,  disant  avec  beaucoup  de  bonne 
grâce  qu'il  fournirait  peut-être  encore  quelques  documents 
utiles  à  ceux  qui  voudraient  reprendre  la  question  sur  les 
données  de  M.  Lesueur. 

Cette  participation  aux  concours  académiques  avait  dû 
le  mettre  en  rapport  avec  les  membi'es  de  TAcadéniie  des 
inscriptions.  Ils  devaient  voir  avec  sympathie  un  jeune 
savant,  d*une  situation  indépendante,  se  livrer  à  ces  études 
sérieuses,  assurément  très  peu  populaires,  et  son  caractère 
doux  et  modeste  ne  pouvait  que  lui  gagner  tout  le  monde. 
L'Académie  venait  même  de  lui  donner  une  marque  de 
confiance  de  bien  bon  augure.  Les  papyrus  grecs  du 
Louvre,  que  l'exploration  des  tombeaux  avait  remis  au 
jour,  intéressaient  vivement  les  érudits  et  les  classiques  et 
pouvaient  contenir  des  débris  de  la  littératiu*e  grecque 
des  meilleurs  temps,  importés  en  Egypte  sous  le  règne  des 
Ptolémées.  L'Académie  les  avait  remis  à  Letronne  qui  avait 
accepté  la  charge  d'en  faire  l'étude  et  de  les  publier.  Notre 
éminent  confrère,  attiré  \ers  l'Egypte  par  les  découvertes 
de  Champollion,  s'était  passionné  pour  ce  travail.  Il  avait 
pris  rapidement  connaissance  des  papyrus,  il  les  avait 
classés  en  quatre  séries  par  ordre  de  matière,  il  en  avait 
même  tiré  le  sujet  de  quelques  curieux  articles  pour  le 
Journal  des  Savants^  comme  :  Récompense  promise  à  qui 
ramènera  à  son  maître  un  esclave  fugitif,  petit  bijou  de 
mémoire  qui  m'avait  tant  charmé  par  la  finesse  des  aperçus 
el  la  justesse  des  déductions.  Mais,  hors  de  ces  morceaux, 
il  n'avait  rien  écrit,  il  savait  si  bien  loger  dans  sa  tête  ce 
qu'il    recueillait  de   ses   lectures  qu'il  comptait  faire   sou 
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commentaire  tout  d'un  trait.  Il  avait  compté  sans  la  mort 
qui  Tenleva  si  rapidement  à  la  science.  Il  avait  pris,  pour 
débrouiller  Tamas  des  textes  et  combler  les  lacunes  de 
ces  pièces  légères,  la  collaboration  du  jeune  helléniste, 
que  rÉgypte  aussi,  il  en  avait  eu  la  preuve,  avait  séduit  ; 
et  c'était,  en  effet,  le  seul  qui,  préparé  par  un  tel  maître, 
semblait  alors  tout  désigné  pour  mener  à  bonne  fin  Toeuvre 
commencée.  Le  continuateur  de  Letronne  dans  ce  travail 
ne  devait-il  pas,  de  son  côté,  compter  sur  les  suffrages  de 
l'Académie  pour  le  premier  siège  qui  deviendrait  vacant 
dans  la  Compagnie  ?  Or,  c'était  en  1850,  Tannée  même  où 
se  devait  faire  l'élection  du  successeur  de  Quatremère  de 
Quincy,  élection  ajournée  à  six  mois,  en  raison  de  Tillus- 
tration  du  savant  archéologue  ;  c'était  cette  année  même 
que  Brunet  de  Presle  lisait  à  l'Académie  son  rapport  sur  le 
travail  dont  il  avait  été  chargé,  rapport  à  la  suite  duquel 
l'Académie  décidait  que  les  papyrus  grecs  seraient  publiés 
dans  les  Notices  et  extraits  des  manuscrits  et  désignait 
MM.  Hase  et  Boissonade  pour  surveiller  la  publication 
dont  Brunet  de  Presle  restait  chargé  ^ 

Je  ne  savais  pas,  je  l'avoue,  avoir  affaire  à  si  forte  partie 
lorsque  la  succession  de  Quatremère  de  Quincy  fut  ouverte. 
Je  croyais  me  présenter  dans  des  conditions  h  peu  près 
équivalentes.  Brunet  de  Presle  avait  son  mémoire  sur 
l'établissement  des  Grecs  en  Sicile,  couronné  en  1842  et 
publié  en  1845  à  l'Imprimerie  nationale.  J'avais  eu,  en 
1839,  pour  un  mémoire,  un  succès  pareil  à  l'Académie  des 
Sciences  morales  et  politiques  sur  cette  question  : 


1.  Extrait  d'an  rapport  lu  à  l* Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres 
en  1850^  par  M.  W.  Brunet  de  Presle,  extrait  qui  tient  vingt-quatre  pages, 
en  tête  de  l'édition  des  papyrus,  Notices  et  extraits  des  manuscrits^ 
t.  XVIII,  p.  1  à  24  (1865)  Brunet  de  Presle  expose  en  quel  état  Letronne 
avait  reçu  les  papyrus,  le  plan  qu*il  avait  dressé  en  vue  de  leur  publication 
et  comment  il  l'avait  associé  à  son  travail. 


I 


626  KOTict  SUR  ai.-M.-w.  bkinet  de  prbsle 

Par  quelle»  causes  l'esclavage  ancien  a-t^il  été  aboli? 

A  quelle  époque  cet  esclavage,  ayant  entièrement  cessé 
dans  V Europe  occidentale,  n  est-il  resté  que  la  servitude  de 
la  glèbe  ? 

mémoire  que  j'avais  présenté  de  concert  avec  un   de  mes 
jeunes  camarades  de  TÉcole  normale,  Jean  Yanoski  ;  c  est 
même  lui  qui  m  avait  décidé  à  lentreprendre  ;  je  n'avais 
connu  le  sujet  du  concours  que  trois  ou  quatre  mois  avant 
Texpiration   du  délai    pour  le  dépôt  des  mémoires,  et  je 
regardais  comme  impossible   d'arriver  k   temps  :   «   Vas-y 
toujours,  me  dit-il  en  vrai  Polonais;  prends  l'antiquité, je 
me  charge  du  moyen  âge.  »  Le  partage  se  fit  ainsi,  et  nous 
sommes  arrivés.  Mais  alors  chacun  reprit  sa  part,  et  ce  fut 
après  huit  ans  de  travail  que  la  mienne  devint  V Histoire  de 
Vesclavage  dans  V antiquité,  imprimée  aussi  à  rimprimerie 
royale  en  1847*.  La  lutte  fut  vive.  Le  jour  des  élections, 
il  avait   pour  lui    les    hellénistes,  Hase,   Boissonade,   les 
orientalistes  et  la  plupart  des  conservateurs  de  la  Biblio- 
thèque nationale,  Etienne  Quatremère,  Garcin  de  Tassy. 
Jobard,  Charles  Lenormand,  le  comte  Beugnot,  Berger  de 
Xivrey  son  ancien  maître,  Laboulaye  et  ceux  que  devaient 
toucher   les    engagements   de   l'Académie    à    propos    des 
papyrus  ;   j'avais    pour   moi    un    ami,    Littré,    helléniste 
éprouvé,  que  le  sujet  de  mon  livre,  V Abolition  de  Vesclava^je, 
avait  gagné  îi  ma  cause  ;  les  universitaires,  MM.  Naudet. 
Victor    Leclerc,    Guigniaut,    Villemain   ;   des    historiens, 
Guizot.  Augustin  Thierry  ;  des  professeurs  de  l'Ecole  des 
chartes,  Guérard,  Natalis  de  Waillv. 

La  victoire  fut  longtemps  indécise  ;  il  n'y  eut  pas  moins 

1.  La  partie  d'Yanoski,  deuxième  partie  du  mémoire  couronné,  a  été 
publiée  en  1860,  après  la  mort  de  l'auteur,  à  l'Imprimerie  impériale,  sous  ce 
titre  :  De  l'abolition  de  VescUvHge  ancien  au  moyen  Age  et  de  sa  transfor- 
mation en  servitude  de  la  glèbe,  par  J.  Yanoski.  pour  faire  aaite  à  Vlfix- 
toire  de  l'esclavage  dam  Vantiquité  de  M.  H.  Wallon,  membre  de  rin5- 
titui   avec  un  avertissement  de  moi  en  quatre  pajçes). 
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de  dix  tours  de  scrutin.  Augustin  Thierry,  aveugle  et  para- 
lytique, se  faisait  apporter  aux  élections  dans  un  fauteuil  ; 
il  se  trouvait  placé  auprès  de  Laboulaye  qui  écrivait  pour 
lui  son  bulletin.  Il  me  dit  quand  je  le  revis  :  «  Je  lui  donnai 
la  peine  d'écrire  dix  fois  votre  nom  pour  moi,  tandis  qu'il 
écrivait  autant  de  fois  pour  lui-même  le  nom  de  Brunet 
de  Presle.  »  Ce  fut  au  dixième  tour  que  V Histoire  de  V escla- 
vage l'emporta  sur  les  Colonies  grecques  de  Sicile. 

Les  Recherches  sur  les  établissements  des  Grecs  en  Sicile 
sont  le  principal  ouvrage  de  Brunet  de  Presle.  Pour 
répondre  au  programme  de  l'Académie,  l'auteur  avait  divisé 
son  mémoire  en  trois  parties  :  1®  Sources  historiques; 
2^  Précis  historique;  3®  Institutions ^  économie  politique^ 
littératurCy  sciences  et  arts.  Mais  avant  d'y  amener  le 
lecteur,  il  exprime  avec  beaucoup.de  netteté  dans  une  intro- 
duction l'impression  qui  lui  est  restée  de  ses  études.  Il  est 
frappé  de  l'analogie  qui  se  trouve  dans  l'histoire  et  dans  le 
sol  de  cette  île  volcanique. 

Placée  en  quelque  sorte  au  centre  du  monde  connu  des  anciens, 
la  Sicile  a  ressenti  presque  toutes  les  commotions  dont  il  fut 
agité,  et  nous  offre,  dans  un  champ  restreint,  un  des  sujets  les 
plus  variés  d*observations  et  d'études.  L'admirable  fertilité  de  ce 
sol,  échauffé  par  les  feux  des  volcans,  a  excité  la  convoitise  de 
presque  tous  les  peuples  conquérants  :  Ibères,  Sicules,  Phéni- 
ciens, Hellènes,  Gaulois  même.  Enfin,  les  Romains  l'absorbèrent 
dans  leur  empire,  dont  le  démembrement  devint  le  signal  d'une 
nouvelle  période  de  révolutions  qui  ramenèrent  en  Sicile  les 
héritiers  de  tous  ses  anciens  maîtres  sous  les  noms  nouveaux 
d'Arabes,  de  Grecs,  d'Espagnols,  de  Normands  et  d'Italiens. 

Dans  la  première  partie,  il  énumère  sommairement  les 
historiens  dont  il  est  resté  des  livres,  des  chapitres  ou  de 
moindres  fragments,  et  ceux  dont  les  noms  seuls  ont  été 
conservés.  L'historien  dont  les  récits  les  plus  étendus  sont 
arrivés  jusqu'à  nous  est  du  pays  même,  Diodore  de  Sicile, 
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qui  vivait  au  i*'  siècle  avant  notre  ère.  Mais  de  plus  anciens 
et  de  plus  importants  avaient  parlé  de  la  Sicile,  Hérodote, 
Thucydide,  Xénophon  et,  après  Diodore,  Plutarque, 
Appien,  auxquels  il  faut  joindre  les  historiens  latins  de  son 
temps,  Cornélius  Népos,  Tite-Live.  La  seconde  partie 
embrasse  Tensemble  des  données  qu'ils  ont  fournies  à 
linstoîre  ^  la  Sicile  :  après  les  temps  mythiques^  les  pre- 
mières émigrations,  Sicanes,  Sicules  ;  les  colonies  Cretoises, 
troyennes,  phéniciennes  ;  puis  les  établissements  des  Grecs, 
colonies  ioniennes  et  doriennes.  Le  programme  de  TAca- 
demie  demandait  de  tracer  l'histoire  des  établissements 
formés  par  les  Grecs  en  Sicile,  leur  importance,  etc.  Pour 
y  répondre,  on  était  amené  à  procéder  ville  par  ville  en  se 
résignant  à  ne  les  trouver  associées  dans  une  action  com- 
mune que  dans  les  rivalités  qui  les  opposaient  les  unes  aux 
autres  ou  dans  un  accord  dëfensif  contre  un  ennemi  commun. 
C'est  le  parti  qu'a  pris  Brunet  de  Presle.  Mais  parmi  les 
villes  il  y  en  avait  deux  prépondérantes,  Syracuse  et 
Agrigente,  Syracuse  surtout  :  l'histoire  de  ses  révolutions, 
aristocratie,  démagogie  et  tyrannie,  donne  encore  au  récit, 
dans  cette  partie  du  livre,  une  suQisante  unité. 

L'auteur  est  moins  gêné  dans  sa  troisième  partie  :  Insti- 
tutions,  économie  politique^  littérature,  sciences  et  aris.  Les 
établissements  dont  il  s'agit  sont  tous  grecs.  Les  Hellènes 
sont  divisés  en  quatre  tribus,  mais  c*est  une  même  race  : 
leur  langue  a  quatre  dialectes,  mais  c'est  une  même  langue. 
L'épopée  d'Homère,  bien  qu'on  y  retrouve  surtout  les 
marques  d'un  dialecte  particulier,  est  commune  à  tous. 
Ioniens,  Doriens,  Achéens,  Eoliens.  Hérodote  est  le  grand 
historien  de  la  Grèce  entière.  Thucydide ,  qui  est  Athénien, 
écrit  Thistoire  de  la  guerre  du  Péloponnèse  pour  Sparte 
comme  pour  Athènes.  La  grande  ville  de  Sicile,  Syracuse. 
qui  est  dorienne,  a  beaucoup  plus  de  rapport  avec  Athènes 
qu'avec  Sparte,  la  ville  où  le  caractère  dorien  est  le  plus 
fortement  accusé.  Et  la  religion  ne  divise  pas  plus  les  Grecs 
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que  ne  le  font  les  groupes  ou  tribus  dans  le  pays  qu'ils 
occupent  ou  les  dialectes  dans  la  langue  qu'ils  parlent  ;  le 
paganisme  se  prête  sans  difficulté  à  tout,  les  villes  peuvent 
avoir  leur  divinité  privilégiée  :  Athènes,  Minerve  ;  Argos, 
Junon  ;  mais  tous,  dieux  et  déesses,  ont  leur  lieu  d'assem- 
blée dans  l'Olympe,  et  s'il  y  a  des  rivalités  entre  eux,  c'est 
que  l'anthropomorphisme  leur  a  imprimé  le  caractère  de 
Thomme  ;  leurs  querelles  sont  personnelles,  leurs  adorateurs 
ne  s'en  mêlent  pas  autrement. 

Les  chapitres  de  Tagciculture,  de  l'industrie  et  du  com- 
merce peuvent  garder  dans  la  variété  des  détails  la  même 
unité  :  la  Sicile  tient  de  la  nature  sa  fécondité,  elle  fournit 
en  blé,  en  vin  tout  ce  que  réclament  les  besoins  des  pays 
d  alentour.  Des  colonies  établies  par  les  Phéniciens  sur 
plusieurs  points  de  ses  rivages  elle  a  pu  apprendre  le  com- 
merce. Toutes  les  colonies  que  les  Grecs  ont  eues  sur  les 
bords  de  la  Méditerranée  étant,  d'ailleurs,  des  villes  de 
commerce,  elles  échangent  volontiers  entre  elles  leurs  pro- 
duits. Quant  à  la  littérature,  c'est  le  domaine  commun  de 
la  Grèce  entière.  On  ne  saurait  demander  à  un  lauréat  des 
concours  de  Tlnstitut  d*en  faire  un  tableau  complet  dans  les 
deux  ans  qui  s'écoulent  entre  l'annonce  du  prix  et  la  pro- 
clamation des  récompenses.  Un  tel  travail,  même  pour  une 
seule  branche  de  la  littérature  et  de  l'art,  occuperait  toute 
une  vie  de  savant.  Dans  les  chapitres  consacrés  aux  poètes 
et  aux  artistes,  Brunet  de  Presle  n'en  donne  qu'une  impres- 
sion, mais  cette  impression  est  juste  et  bien  sentie.  Peut-on 
attendre  mieux  d'un  débutant  dans  la  carrière?  Pour  ce  qui 
est  des  œuvres  dont  les  textes  sont  restés,  on  peut  s'en  fier 
à  lui,  car  il  n'est  pas  homme  à  se  contenter  d'une  traduc- 
tion, fût-elle  latine,  quand  il  peut  avoir  sous  les  yeux  le 
grec  original. 

La  solide  érudition  dont  témoignait  cet  ouvrage  avait 
donc  bien  justifié  la  candidature  de  Brunet  de  Presle  à  un 
fauteuil  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  et 
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les  suffrages  quHl  avait  obtenus  en  1850  assuraient  son 
succès  à  la  plus  prochaine  élection.  Je  n'ai  pas  besoin  de 
dire  que  je  fus  des  premiers  à  me  joindre  aux  amis  de  mon 
ancien  rival  ;  mais  deux  années  s'écoulèrent  avant  que  cette 
occasion  se  présentât.  Il  fut  élu  le  10  décembre  1832,  en 
remplacement  de  M.  Walckenaer.  Dans  l'intervalle,  il  avait 
lu  dans  nos  séances  un  mémoire  sur  le  Sérapeum  de 
Memphis^  travail  auquel  il  avait  été  amené  par  le  classement 
des  papyrus  grecs  d'Egypte.  Il  n'entreprend  pas  d'y  faire 
l'histoire  du  culte  de  Sérapis,  il  -se  borne  à  signaler  ce 
Sérapeum  dans  sa  destination  comme  monument  sépulcral 
du  bœuf  Apis.  Grand  nombre  de  sépultures  particulières 
avaient  été  ouvertes  dans  le  voisinage;  une  partie  considé- 
rable des  papyrus  grecs  du  Louvre  provenaient  de  ces 
tombeaux  ^ 

Devenu  membre  de  notre  Compagnie,  Brunet  de  Presle 
avait  été  définitivement  chargé  de  la  publication  des 
papyrus  qu'on  lui  avait  remis  en  main  après  la  mort  de 
Letronne.  Plus  d'une  fois  il  avait  eu  l'occasion  de  recourir 
aux  lumières  de  son  ami  Egger  sur  les  points  d'une  lecture 
douteuse  qu'il  y  rencontrait  ;  et  ce  concours  ne  pouvait  pas 
lui  manquer  lorsque  Egger,  marié  à  la  fille  de  M.  Dehèque, 
un  ami  commun,  devint  à  son  tour  notre  confrère.  Les 
lettres  qu'Egger  avait  conservées  de  cette  correspondance  - 
et  qui,  malheureusement,  n'ont  pas  de  contre-partie, 
mettent  en  lumière  plusieurs  des  traits  de  la  vie  de  Brunet 
de  Presle.  Elles  sont  inédites,  ce  qui  justifiera  l'étendue 
des  citations.  Elles  ne  sont  pas  seulement  son  œuvre,  elles 
nous  le  font  connaître  lui-même,  elles  nous  font  entrer 
plus  avant  dans  son  intimité,  et  rien  ne  peut  mieux  servir 
à  nous  faire  apprécier  ses  qualités  d'esprit  et  de  cœur. 

La  première,  datée  des  Prés-Saint-Gervais,  2  octobre  1834, 


1.  Mémoire  des  savants  étrangers  à  l'Académie,  1'*  série,  1852,  p.  2. 

2.  Lettre»  que  M""  Egper  a  bien  voulu  me  communiquer. 
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témoigne  de  leurs  relations  antérieures.  Il  offre  à  Egger  une 
leçon  particulière  «  s'il  n'a  pas  encore  de  fonctions  arrê- 
tées »,  et  il  en  prend  occasion  pour  répondre  à  des  questions 
de  son  ancien  condisciple  de  la  Sorbonne  sur  la  poésie 
bucolique  chez  les  Grecs  modernes.  Les  suivantes,  datées 
du  même  lieu,  sont  déjà  plus  espacées  :  1837,  1838,  1841. 
Egger  est  devenu  docteur  (1833),  puis  en  1840  agrégé  de 
la  Faculté  des  lettres  de  Paris  et,  à  ce  titre,  suppléant  de 
la  chaire  de  Boissonade  dans  cette  Faculté.  La  facilité  de 
se  voir  rend  la  correspondance  moins  fréquente.  Comme 
Egger,  Brunet  de  Presle  est  en  relations  avec  plusieurs 
membres  de  l'Institut,  Fauriel,  Letronne  ;  dans  une  lettre 
du  28  janvier  1841,  il  parle  à  son  ami  d'une  inscription 
d'Egypte  où  ChampoUion  avait  cru  retrouver  une  chanson  ^ 
Le  8  octobre  1841,  il  vient  d'être  juré,  et  il  écrit  : 

J'étais  bien  loin,  je  vous  Tavoue,  des  îles  des  heureux  sur  les- 
quelles vous  m*interrogez,  car  je  pourrais  me  croire  sur  les  bords 
du  Tartare,  obligé  que  je  suis  de  faire,  pendant  quinze  jours,  le 
métier  de  Minos  et  de  Rhadamante  et  de  voir  passer  devant  mes 
yeux  une  foule  d*hommes  qui  semblent  choisis  pour  dégoûter  de 
rhumanilé  avec  laquelle  pourtant  je  ne  voudrais  pas  rompre 
encore.  Parlons  donc,  pour  rafraîchir  mes  idées,  de  ces  îles  for- 
tunées, etc. 

Le  10  novembre  1851,  aux  approches  du  coup  d'Etat,  il 
ne  semble  pas  bien  rassuré  comme  propriétaire  et  comme 
électeur  sur  les  suites  du  remaniement  de  la  loi  du  31  mai 
((  qu'il  aurait  bien  mieux  valu  ne  jamais  faire  ».  Il  avait 

1.  Cette  inscription  se  trouve  au-dessus  d'un  bas-relief  représentant  le 
foulage  ou  battage  des  gerbes  et  qui  est  reproduit  dans  plusieurs  tombeaux 
avec  de  légères  variantes.  Voici  la  traduction  de  ChampoUion  :  «  Battez 
pour  vous  (Jbis)  —  ô  bœufs  —  Battez  pour  vous  (Jb«)  —  des  boisseaux  pour 
vos  maîtres.  » 

Le  savant  égyptologue  convient  lui-même  que  la  poéaie  n'en  est  pas 
brillante  et  que  probablement  Tair  faisait  passer  la  chanson;  mais  on  n*a 
pas  retrouvé  la  musique. 
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bien  raison  !  Le  2  décembre  en  effet  8*est  accompli  le  coup 
d*État  ;  le  15  août  1852,  on  a  célébré  la  fête  nationale  ;  elle 
n*a  pas  été  très  heureusement  inaugurée  à  Vimpelles,  dont 
dépend  Parouxeau,  son  domicile  de  campagne,  d'où  il  écrit 
le  20: 

Le  15  août,  tandis  .que  Paris  était  en  fête  et  en  émoi,  nous 
avions  aussi  notre  solennité  à  Vimpelles.  Marie  (sa  fille  aînée 
présentait  le  pain  bénit  et  quêtait.  Au  retour,  bien  nous  en  a  pn< 
d^étre  dans  une  lourde  carriole  pour  n'être  pas  emportés  par  le< 
rafales  qui  se  sont  permis  de  faire  de  l'opposition  aux  fêtes  du 
Président.  Je  m'étonne  qu*aucun  préfet  n'ait  encore  envoyé  à  ce 
sujet  un  premier  avertissement  au  bon  Dieu. 

Il  était  peu  sympathique  au  coup  d*Etat.  C'est  dans  cette 
lettre  qull  mentionne  pour  la  première  fois  les  papyrus  : 

Je  travaille  assez  assidûment  dans  mon  grenier  à  commenter 
mes  papyrus,  et  jusqu'ici  ma  provision  de  livres  m'a  suffi.  Cela 
n'avance  cependant  pas  autant  que  je  le  voudrais.  Dans  les 
premiers  jours  du  mois  prochain,  je  pense  en  porter  une  partie 
à  Paris  et  je  serai  heureux  si  je  puis,  avant  de  les  remettre  à 
M.  Hase,  vous  en  lire  quelques-uns  et  profiter  de  vos  bons  avi^. 

Le  23  août  18*^3  (ou  1854),  il  répond  à  une  question 
d'E^ger,  sur  une  opinion  qu'il  avait  émise,  touchant  le 
zodiaque  de  Dendérah. 

Depuis  la  découverte  des  monuments  de  Dendérah  et  d^Esneh 
jusqu^au  jour  où  Champollion  constata  par  la  lecture  des  hiéro- 
glyphes que  cesédifîces  portaient  des  titres  d'empereurs  romains. 
on  n'avait  guère  discuté  que  sur  le  plus  ou  moins  grand  nombre 
de  siècles  avant  notre  ère  dont  on  les  faisait  anciens. 

J'ai  dit  au  commencement  de  ma  note  que,  bien  que  les  temple^ 
en  question  soient  de  construction  romaine,  les  tableaux  astro- 
nomiques qui  les  décorent  conservent  un  grand  intérêt...,  que 
Ton  peut,  en  effet,  supposer  qu'ils  reproduisent  un  monumenl 
plus  ancien  détruit  par  le  temps,  ou  qu'ils  ont  été  calculés  rétros- 
pectivement. 


NOTICE  SUR  CH.-M.-W.    BRUNET  DE   PRESLE  633 

Dans  cette  seconde  hypothèse,  comme  vous  le  remarquez  très 
justement,  des  Égyptiens  du  ii*'  ou  m®  siècle  de  notre  ère  auraient 
pu  faire  usage  des  notions  scientifiques  d'Hipparque.  Mais  cette 
concession  que  j^avais  cru  devoir  faire  aux  personnes  qui  per- 
sistent à  voir  dans  ces  tableaux  la  représentation  d'un  état  du 
ciel  fort  ancienne  parait  pas  avoir  été  accueillie  par  M.  Jomard, 
le  seul  avec  lequel  j'aie  eu  Toccasion  d'en  parler,  et,  dans  tous 
les  cas,  cette  idée  est  étrangère  aux  écrits  de  Fourier  et  de  la 
Commission  d^Égypte.  Je  crois  donc  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de 
changer  la  phrase  :  dans  cette  hypothèse,  c'est-à-dire  dans 
l'hypothèse  de  Fourier,  lequel  ne  doutait  pas  que  la  pierre  ne  fût 
contemporaine  de  l'état  du  ciel  qu'elle  représente.  Dans  cette 
hypothèse,  le  solstice  étant  marqué  à  Dendérah  sous  un  signe  et 
à  Esneh  sous  un  autre,  il  fallait  bien  admettre  que  les  Egyptiens 
aient  connu  la  précession.  Mais  en  voilà  assez  sur  une  question 
sur  laquelle  la  publicité  que  vous  avez  voulu  donner  à  ma 
conjecture  m'obligera  probablement  de  revenir  armé  de  toutes 
pièces. 

On  voit  par  ces  deux  citations  comme  Brunet  de  Presle 
s'est  toujours  fait  un  devoir  de  reconnaître  la  collaboration 
d'Egger  à  ce  grand  travail  sur  les  papyrus  qui  parut  cette 
année. 

Cette  même  année  1853,  Brunet  de  Presle  publiait,  dans 
la  Bibliothèque  byzantine  de  Bonn,  la  Chronique  de  Michel 
Attalioti,  texte  grec  et  traduction  latine,  dont  il  avait  cité 
un  passage  alors  inédit,  en  écrivant  à  Egger,  8  octobre 
1841  ». 

L'année  1855  fut  pour  Brunet  de  Presle  une  année  fatale. 
Sa  femme,  d'une  complexion  délicate,  était  tombée  malade, 
et  les  médecins  lui  avaient  conseillé  une  saison  d'eaux. 
Il  l'avait  menée  à  Spa,  et,  le  14  août,  il  en  donnait  les 


1.  Michaelis  Attaliotce  historia.  Opus  a  Wladimirio  Bruneto  de  Prcslo, 
Institut!  Gallici  socio,  inventum,  dcscriptum,  corrccturo,  recognovit  Emma- 
nuel Beckerus.  Bonnœ,  impensis  Ed.  Weberi,1853  (préface  en  latin,  Paris., 
XV  Kal.  J.  a.  1853). 
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nouvelles  suivantes  à  M.  Dehèque,  beau-père  d*Egger  et, 
depuis  plus  longtemps  encore,  son  ami. 

Spa,  14  août  1855. 
Mon  cher  ami, 

Votre  lettre  m'a  procuré  un  des  courts  moments  de  répit  que 
je  pouvais  goûter  au  milieu  de  mes  tristes  préoccupations  en  me 
reportant  au  milieu  du  cercle  d'amis  dont  plût  à  Dieu  que  je  oe 
me  fusse  pas  éloigné.  Ma  femme  est  devenue  trop  faible  pour  que 
je  puisse  penser  à  la  remettre  en  chemin  de  fer,  quoiqu'elle  en  ail 
eu  le  désir  ces  jours>ci  et  que  nous  n'espérions  plus  de  bien  des 
eaux  dont  elle  ne  peut  suivre  le  régime  et  dont  elle  a  même  inter- 
rompu Tusage,  ne  sachant  si  elle  devait  leur  attribuer  ses  souf- 
frances croissantes.  Il  faut  donc  rester  ici  jusqu'à  ce  qu'elle  ait 
recouvré  un  peu  de  force,  s'il  plaît  à  Dieu  de  lui  en  rendre.  J'ai 
fait  demander  aujourd'hui  le  D*^  Frankinet,  un  des  professeurs 
de  l'Université  de  Liège,  qui  jouit  en  Belgique  d'une  grande 
réputation  ;  j'ai  envoyé  ce  matin  un  exprès,  porteur  d'une  lettre 
du  D*"  Lezaack  pour  son  confrère  de  Liège,  et  je  reçois  ce  soir  à 
dix  heures  une  réponse  qui  m'annonce  qu'il  viendra  demain  a 
midi.  Ma  femme  attend  cette  consultation  avec  impatience,  car 
elle  a  perdu  confiance  dans  les  directions  qu'elle  a  suivies  et  dont 
les  prévisions  se  sont  trouvées  si  peu  vérifiées  jusqu*ici.  I>e> 
palpitations,  qui  sont  une  des  causes  principales  de  faiblesse, 
continuent  même  quand  ma  femme  n'agit  pas.  Dimanche,  elle  s*e>t 
laissé  tirer  de  son  lit  à  deux  heures,  habiller  et  mettre  en  voiture. 
Nous  avons  fait  une  promenade  d'une  heure  dans  une  belle  allée, 
unie  comme  celle    des   Champs-Elysées.   Elle    paraissait    s'en 
trouver  assez  bien;  cependant,  au  retour,  elle  s'est  remise  au  lit 
plus  souffrante  et  elle  a  eu  une  nuit  d'insomnie,  avec  un  mal  de 
tête  nerveux  qu'elle  attribuait  à  la  secousse  de  la  journée  et  à  h 
dureté  de  son  lit  où  elle  se  trouve  très  mal.  Lundi,  je  me  sui? 
mis  en  quête  d'un  matelas,  chose  rare  à  cause  de  l'alQuence  de« 
étrangers  en  ce  moment.  J'en  ai  trouvé  un,  et  elle  a  résolu  d'éviter 
maintenant  toute  secousse  en  restant  tout  à  fait  au  lit.  La  nuii 
de  lundi  à  mardi  a  été  meilleure  jusqu'à  cinq  heures  du  matin, 
mais  alors  les  palpitations  ont  commencé  sans  cause  et  ont  duru 
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presque  toute  la  journée.  Il  s'y  joint  par  moment  des  engour- 
dissements des  mains  et  de  la  mâchoire,  qui  la  gênent  pour 
parler  et  lui  donnent  les  plus  sombres  appréhensions.  C'est  alors 
que  nous  avons  demandé  la  consultation  du  D'  Frankinet.  Le 
courrier  de  France  partant  à  neuf  heures  et  demie,  je  ferai  partir 
cette  lettre  avant  d'en  connaître  le  résultat,  ce  qui  retarderait 
ma  réponse  d'un  jour.  J'écrirai  à  M.  Berger  dont  j'ai  reçu 
aujourd'hui  une  lettre  affectueuse  et  qui  vous  fera  part  des 
espérances  ou  des  craintes  que  ce  nouveau  médecin  m'aura 
données.  Jusqu'ici,  le  médecin  des  eaux  m'assure  qu'il  ne  voit 
rien  d'alarmant  pour  la  vie,  qu'il  a  vu  revenir  ici  même  à  la  santé 
des  personnes  aussi  affaiblies.  J'ai  bien  besoin  de  m'attacher  à 
ces  espérances  pour  conserver  ma  sérénité  au  moins  apparente 
dans  ce  long  tête-à-tête  avec  ma  femme,  qui  n'envisage  pas 
l'avenir  avec  la  même  confiance  et  se  préoccupe  surtout  de  la 
position  dans  laquelle  je  serais  si  elle  devait  succomber  ici.  Mais 
à  un  tel  coup  les  circonstances  ne  peuvent  rien  ajouter.  J'espère 
que  £Heu  ne  me  réserve  pas  cette  épreuve  ;  je  paie  assez  cher 
mon  bonheur  passé  par  mon  tourment  actuel. 

Et  le  19  août,  en  lui  annonçant  le  dénouement  fatal  : 

Mon  ami. 

J'ai  reçu  votre  lettre  à  l'heure  où  ma  femme  recevait  avec  la 
piété  d'une  vraie  chrétienne  l'extrême-onction,  et  que  la  vie 
encore  si  jeune  et  si  forte  luttait  dans  une  douloureuse  agonie 
contre  la  violence  d'un  mal  qui  a  triomphé  de  tout.  J'ai  parcouru 
à  travers  mes  larmes  ce  que  vous  m'écriviez.  Je  sais  qu'il  y  avait 
des  témoignages  d'une  affection  éprouvée  pour  moi,  pour  celle 
que  je  pleure  et  à  laquelle  M*"^  Dehèque,  et  vous  avez  donné  tant 
de  preuves  d'amitié  dont  elle  était  bien  reconnaissante.  Je  sais 
que  vous  continuerez  à  porter  la  même  affection  à  nos  pauvres 
enfants  dont  la  pensée  seule  me  soutient  et  me  donne  en  ce 
moment  une  force  et  même  un  calme  que  je  ne  comprends  pas. 
Je  compte  ramener  lundi  en  France  le  corps  inanimé  de  celle 
dont  l'âme  était  mon  âme. 

L'année  suivante,   dans  une  lettre  datée  de  Trouville, 

1904.  '  il 
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vendredi  11  juillet,  c'est  à  Egger  qu'il  témoigne  combit-z 
celte  mort  était  toujours  préseate  à  son  esprit.  Ce  n*est  jv> 
le  l>esoin  de  distraction,  mais  sa  sollicitude  pour  la  s^tnit 
de  ses  enfants  qui  Ta  conduit  en  ce  lieu  dans  la  saison  de- 
bains. 

Je  ne  veux  pas,  dit-il,  laisser  passer,  sans  m^entreteL.: 
quelques  iiislanls  avec  vous,  ce  jour  où  nous  devrions  nous  re:- 
contrer  à  Tlnstitut.  Dans  mon  exil  passager,  j 'éprouve  auj' jr- 
d'hui,  par  un  redoublement  de  ma  tristesse  habituelle,  de  q... 
»ec'(»urs  sont  pour  moi  ces  réunions  de  chaque  semaine  où  raniil: 
me  rattache  aux  études  qui  faisaient  autrefois  un  des  charmes  •> 
ma  vie. 

Et  de  quoi  lui  parle-t-il?  De  mort  —  mort  subite  du 
ministre  Fortoul  récemment  élu  à  l'Académie  des  inscrip- 
tions; mort  de  M™*  Naudet,  dont  il  redoute,  comme  il 
l'avait  éprouvé,  le  contre-coup  sur  notre  vénérable  secré- 
taire perpétuel. 

La  mort  de  M™*  Brunet  de  Presle  exerça  sur  lui  unt 
influence  qui  se  Gt  ressentir  dans  toute  la  suite  de  sa  vie. 
Il  pouvait  chercher  dans  le  travail  une  diversion  à  sa  dou- 
leur :  une  occasion  lui  fut  offerte  de  revenir  à  la  Grèce. 
c\Hait  le  plus  ancien  objet  de  ses  études,  et  celui  qui  devait 
rintéresser  le  plus  La  librairie  Firmin  Didot  avait  entrepn> 
de  publier  sous  le  titre  de  V Univers  pittoresque  une  coUei- 
tion  qui  réunissait  les  histoires  particulières  des  différenî^ 
peuples.  Ambroise-Firmin  Didot  lui  proposa  d'y  prendra 
j)art  en  écrivant  l'histoire  de  la  Grèce.  Il  Taccepta  pour  la 
j)ériode  qui  s'étend  de  la  conquête  romaine  jusqu'à  nous 
Personne  n'était  mieux  préparé  que  lui  à  écrire  cette  histoii^, 
surtout  depuis  la  fondation  de  Constantinople  et  pendant 
la  période  byzantine.  Il  connaissait  à  fond  ses  auteurs  et  ii 
en  a  fait  un  excellent  usage  ;  mais  il  s'arrêta  à  la  prise  de 
Constantinople.  La  Grèce  sous  l'empire  des  Turcs  Tentrai- 
nait  à  des  recherches  qui  le  faisaient  sortir  du  cercle  de  ses 
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études;  il  publia  en  1860  une  première  partie  qui  s'arrêta 
là.  La  seconde  partie  qui  complète  le  volume  et  en  justifie 
le  titre  fut  publiée  depuis  par  M.  Alexandre  Blanchet. 

Brunet  de  Presle  aurait  pourtant  pu  finir  ce  volume 
dans  les  conditions  où  la  fait  M.  Blanchet.  Cela  n'était  pas 
hors  du  cercle  de  ses  connaissances  en  ce  qui  touche  la 
Grèce  ;  il  faut  bien  dire  cependant  que  la  connaissance  du 
turc  et  de  farabe  n'y  eût  pas  nui,  et  cette  lacune  lui  pou- 
vait donner  quelque  scrupule.  On  peut  néanmoins  encore 
dans  un  cadre  restreint  parler  des  Turcs  sans  connaître 
leur  langue,  mais  enfin  il  y  avait  là  un  effort  que  l'état  de 
sa  santé  ne  comportait  pas. 

Il  ne  fît  donc  plus  d'ouvrage  de  longue  haleine,  mais  la 
vie  académique  assurait  assez  d'aliments  k  son  activité  : 
lectures  de  mémoires  ou  communications  de  diverses  sortes, 
commissions  de  travail  ou  de  prix,  part  à  la  publication 
de  nos  recueils  scientifiques,  patronage  de  nos  grandes 
Ecoles  de  Paris  et  d'Athènes,  et  les  actes  de  l'Académie, 
les  rapports  du  Secrétaire  perpétuel,  les  comptes  rendus  des 
séances  témoignent  de  la  grande  place  qu'il  avait  pu  s'y 
faire. 

En  fait  de  mémoires,  je  citerai  son  étude  sur  les  tom- 
beaux des  empereurs  de  Constantinople,  lue  dans  la  séance 
publique  de  1856,  étude  empruntée  aux  recherches  sur 
rhistoire  de  la  période  byzantine.  Ses  communications 
furent  fréquentes  sur  divers,  épisodes  de  cette  histoire, 
comme  on  le  voit  par  divers  articles  de  l'histoire  de  l' Aca- 
démie et  de  ses  comptes  rendus  ^ 

1.  Jusqu'à  ces  derniers  temps,  rhistoire  de  T Académie  avait  sa  place 
dans  la  collection  de  nos  Mémoires.  Chaque  volume  étant. divisé  en  deux 
parties,  la  première  d'une  série  de  deux  volumes,  c'est-à-dire  un  demi> 
volume  (Une  partie  sur  quatre),  était  réservée  au  Secrétaire  perpétuel  qui 
en  distribuait  la  matière  dans  un  cadre  déterminé.  La  publicité  en  était 
donc  réduite  à  celle  de  nos  Mémoires.  Il  parut  qu'on  pourrait  retendre  en 
ta  rendant  périodique  en  1857.  Un  jeune  professeur  qui  s'intéressait  à  nos 
travaux  et  qui  ne  tarda  point  à  venir  les  parta^^er  comme  membre  de  notre 
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La  collection  de  nos  Mémoires  en  contient  plusieurs 
indications  dans  la  première  partie  des  tomes  XXIII,  XXV 
et  XXVII  '.  On  en  trouvera  un  plus  grand  nombre  dans 
la  suite  de  nos  comptes  rendus  ou  Bulletins  qui  répond  à 
la  présence  de  Brunet  de  Presle  dans  notre  Compagnie-; 
qu'il  nous  sudise  d  y  renvoyer. 

N'oublions  pas  non  plus  ses  travaux  dans  nos  commis- 

Conipa^^nie,  eul  TicU^e  de  les  reproduire  dans  un  BalUtin  qui  paraif^sait 
tous  les  Irois  mois,  et  qu'on  1H65  l'Académie  prit  à  sa  charge;  rinipre<$i<? 
en  fut  (ninsft'*rée  à  rimprimeric  impériale,  et,  après  un  changement  àii- 
la  distribution  du  livre,  la  périodicité  en  fut  réduite  de  trois  mois  é  deiu 
^1K8H<;  depuis,  en  cette  même  année  188K,  par  des  raisons  d'économie.» 
commission  des  travaux  littéraires  ju^ca  que  ce  Bulleiin  suffisait  à  notr>: 
histoire,  et  il  est  public  par  un  ancien  élève  de  l'École  des  Chartes  sur  le 
procès-verbal  de  nos  séances  et  sous  la  direction  du  Secrétaire  pcrpéluel 
Les  rédacteurs  que  le  Journal  Officiel  et  les  grands  journaux  envoient  à  n«o 
séances  sont  aussi  nos  collaborateurs. 

1.  Ainsi,  le  tome  XXI II,  première  partie  (1857),  signale  des  observa tior-^ 
sur  le  nom  de  Motiosedum  et  sur  le  lieu  de  la  bataille  livrée  par  Labienuv 
lieutenant  cte  César,  à  Camulogène,  près  de  Paris  (lecture  faite  le  18  déceniL^i' 
1h:>7;.  Le  texte  de  celte  note  se  trouve  en  tête  de  la  Revue  archéologt^f 
(1862... 

Note  sur  un  contrat  de  vente  de  Tan  592  de  notre  ère,  tiré  d*un  papyni^ 
grec  appartenant  à'M.  Jomard,  26  et  31  mars  1858  et  10 avril  1859. 

Tome  XXV,  première  partie,  règlement  d*administration  datant  des  lcm\  ^ 
ptolémaïques  dont  les  fragments  font  partie  de  la  collection  des  papvn^ 
grecs  d'Kgypte  au  Louvre,  1H64,  11  mars. 

T(mie  XXVMI,  première  partie,  observations  sur  le  texte  des  historiero 
byzantins,  19  et  26  mai.  —  Voir  pour  complément  les  comptes  rendu?  ck 
rAradéinie. 

2.  Les  comptes  rendus  de  Desjardins  mentionnent  aussi  avec  plus  tir 
détails  la  note  de  Brunet  de  Presle  sur  remplacement  de  Metiosedum.  L^ 
texte  de  César  montre  que  la  bataille  se  livra  sur  la  Seine,  en  amunt  1 
Paris;  c'est  dans  les  plus  anciens  manuscrits  que  le  lieu  est  appelé  Met.  > 
sedum.  Des  manuscrits  moins  autorisés  ont  changé  le  mol  en  Melodunuir 
croyant  qu'il  s'agissait  de  Melun.  Biiinet  de  Presle  garda  rancieunc  lev^i 
et  entend  bien  que  le  lieu  est  en  amont  de  Paris,  mais  il  le  place  plus  pr.** 
de  Paris. 

1S59,  18  février.  Notice  sur  une  inscription  de  Messénie  relative  aut 
Mvstères. 

22  juillet,  sur  une  inscription  bilingue,  égyptienne  et  grecque. 

La  suite  dans  notre  nulle  lin  auquel  nous  renvoyons;  ces  notes  n*ont  phs> 
d'intérêt  que  lorsqu'il  leur  a  donné  quelque  développement. 
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sions,  notamment  dans  celle  de  TEcole  d*Aihènes;  il  était 
heureux  de  se  trouver  par  là  en  rapport  avec  une  école  dont 
il  aurait  eu  assurément  Thonneur  d'être  membre  si  elle 
avait  existé  au  temps  de  sa  jeunesse.  Mais  alors  c'est  la 
Grèce  qu^il  s'agissait  d'afTranchir.  Enfin  il  a  tenu  sa  place 
dans  nos  recueils  par  la  rédaction  du  volume  des  papyrus 
grecs  de  TEgypte,  travail  auquel  il  avait  été  attaché  quand 
Letronne  en  reçut  mission  de  TAcadémie,  qu'il  avait  conti- 
nué après  sa  mort  et  même  avant  d'être  membre  de  la 
Compagnie,  et  auquel  Egger  lui  fut  adjoint  quand  il  en  fut 
membre  à  son  tour.  Brunet  de  Presle,  nous  l'avons  dit,  ne 
négligeait  pas  avant  cela  d'user  de  ses  bons  offices;  il  fut 
le  premier,  quand  il  l'eut  pour  collègue,  à  le  demander  pour 
collaborateur.  M.  Guigniaut  le  constate  dans  son  rapport  du 
16  janvier  1862. 

L'adjonction  désirée  par  notre  confrère,  M.  Brunet  de  Presle, 
a  commencé  par  produire  ses  fruits  en  ranimant  non  pas  son  zèle 
mais  sa  confiance  en  lui-même  au  contact  de  l'active  et  affectueuse 
collaboration  de  M.  Egger.  Les  papyrus  grecs  à  la  publication 
desquels  restera  attaché  le  grand  nom  de  Lettonne  ont  pu  fran- 
chir enfin  la  faible  barrière. 

Désormais,  écrivant  à  Egger,  il  ne  lui  dit  plus  comme  en 
1852  :  mes  papyrus,  il  dit  :  nos  papyrus. 

3  mars  1864. 

Je  ne  pourrai  pas  lire  demain  à  l'Académie  la  traduction  de 
notre  papyrus.  La  traduction  des  termes  techniques  et  des  titres 
de  fonctions  dans  notre  essai  de  traduction  manque  de  précision, 
et  la  produire  dans  cet  état  aurait  plus  d'inconvénients  que 
d'avantages. 

Et  le  19  octobre  1865  : 

V^ous  seriez  bien  aimable  si  vous  vouliez  du  moins  me  donner 
des  nouvelles  de  votre  famille  et  me  tenir  au  courant  des  tra- 
vaux de  l'Académie  et  de  Tavancement  de  nos  papyrus. 
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Quant  à  nos  discussions,  elles  ne  sont  pas  dans  le  Bulle- 
tin assez  développées  pour  qu*on  puisse  s^en  faire  une  juste 
idée;  il  y  en  a  pourtant  quelques-unes  auxquelles  ou  peut 
renvoyer  le  lecteur.  Je  citerai  le  débat  qui  s'éleva  entn; 
MM.  Le  Blant  et  Naudet  sur  le  caractère  des  soldats  qui 
fijçurèrent  dans  le  crucifiement  de  N.-S.  Jésus-Christ. 
Brunet  de  Presle  est  d*avis  que  le  mot  grec  y^cïpa  s'appliqut 
sans  distinction  à  toute  réunion  d*hommes  armés. 

Il  en  donne  quelques  exemples  dans  la  suite  de  la  lettre. 
La  collection  des  papyrus^  œuvre  de  nos  confrères,  a  |)aru 
cette  même  année  dans  notre  recueil  des  Xotices  et  extraits 
des  manuscrits^  tome  XV,  2*  partie. 

11  y  eut  une  circonstance  où  ce  fut  de  bien  grand  ciiur 
qu^il  remplit  un  devoir  académique  dont  un  autre  devait 
être  chargé. 

En  18(53,  le  président  de  Tannée  et  le  secrétaire  perpétuel 
étant  absents,  ce  fut  Brunet  de  Presle  qui  au  nom  de  TAc;»- 
mie  rendit  les  derniers  hommages  à  Berger  de  Xivrey.  son 
nncien  maître.  Xé  k  Versailles  en  janvier  1801  d'un  pèn 
olllcier  de  cavulerie  qui  fut  tué  h  la  bataille  dWusterliti. 
lîerL^erde  Xivrey  avait  été  admis  au  Prvlanée  de  Sainl-Cvr. 
Il  avait  grandi  k  une  époque  où  la  carrière  militaire  naviiit 
plus  guère  d'entraînement;  et,  à  vingt  ans,  il  avait  obleni: 
une  place  qui  lui  assurait  une  honorable  existence;  il  } 
avait  renoncé  pour  se  livrer  à  ses  goûts  littéraires  et,  ion' 
en  cultivant  les  études  grecques  (j'ai  dit  les  soins  qu  ii 
avait  été  appelé  k  donner  au  jeune  Wladimir  Brunet  .  i! 
avait  entrepris  la  publication  des  lettres  de  Henri  IV  (8  vul 
in-i"..  Membre  de  l'Académie,  il  n'a  eu  d'autre  notice  (|Ut 
ces  paroles  prononcées  sur  sa  tombe  par  l'ancien  élève  (jui 
a  tardé  jus([u'aujourd'hui  k  en  avoir  une  ;  a  mais,  ajout^^il 
le  disciple  qui  lui  rendait  les  derniers  devoirs,  au  bord  <1* 
cette  tombe  ouverte  et  prête  à  se  refermer,  on  fait  peu  Ar 
compte  de  toutes  ces  œuvres  qui  donnent  la  célébrité  sur 
la  terre,  Les  ceuvres  de  la  charité  sont  les  seules  qui  nou> 
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servent  au  delà  de  la  vie  ;  c'est  une  grande  consolation  pour 
nous  de  penser  qu  au  jour  du  jugement  notre  ami  apportera 
ce  titre  à  la  miséricorde  du  Seigneur,  car  il  laisse  sur  la 
teri*e  autant  de  souvenirs  reconnaissants  que  d'estime  pour 
son  vaste  savoir.  » 

Et  il  finissait  en  disant  : 

Reçois  le  dernier  adieu  de  tes  confrères  donné  par  la  bouche 
de  celui  d'entre  eux  qui  s'honorera  toujours  d'avoir  été  ton  élève 
et  qui  n'oubliera  jamais  tout  ce  qu'il  doit  à  ton  amitié  ^ 

Toute  la  vie  de  Brunet  de  Presle  s'était  réduite  à  des 
études  personnelles  quand  il  se  trouva  tout  à  coup  appelé  à 
renseignement. 

La  mort  de  M.  Hase  en  1864  avait  laissé  vacante  à  l'Ecole 
des  langues  orientales  vivantes  la  chaire  de  grec  moderne. 
Il  la  sollicita.  Sa  lettre  de  candidature,  adressée  à  M.  Rei- 
naud,  président  de  l'Ecole,  expose  ses  titres  avec  une  sim- 
plicité qui  témoigne  bien  de  son  extrême  réserve  envers 
soi-même  ,  comme  s'il  n'était  pas  le  plus  ancien  élève  du 
savant  helléniste,  comme  si  le  grec  moderne  qu'il  se  pro- 
posait d'enseigner  n'était  pas  une  langue  qu'il  parlait  cou- 
ramment tout  jeune  encore,  comme  si  son  expérience  n'était 
pas  constatée  par  la  constante  fréquentation  des  Grecs 
émigrés  en  France  et  par  douze  années  déjà  passées  à 
rinstitut^.  Présenté  en  première  ligne  par  l'Académie  des 

1.  Recueil  de  l'Institul,  p.  3i  (1863),  n.  11. 

2.  «  Monsieur  le  Président, 

«  J'ai  l'honneur  de  vous  prier  de  vouloir  bien  informer  rassemblée  des 
professeurs  de  TÉcole  des  lang^ues  orientales  vivantes  que  je  me  présente 
à  leurs  suffrages  pour  remplir  la  chaire  de  grec  moderne  et  de  paléographie 
vacante  par  la  mort  de  M.  Hase.  Ce  sont  les  leçons  et  la  bienveillance 
particulière  de  ce  savant  maître,  dont  j*ai  suivi  les  cours  assidûment 
durant  bien  des  années  à  partir  de  1826,  qui  m'ont  ouvert  la  carrière  dans 
laquelle  j'ambitionne  aujourd'hui  de  suivre  de  loin  ses  traces.  Je  lui  témoi- 
gnais déjà  en  1828  ma  reconnaissance  en  lui  dédiant  mon  premier  ouvrage, 
une  traduction  en  grec  moderne  des  Mst^imes  de  La  Rochefoucauld.  Vers 
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inscriptions  et  par  l^assemblée  des  professeurs,  il  fnt  nommé 
par  un  décret  impérial  du  1^' juin  1864.  Il  ouvrit  son  cours 
au  mois  d'avril  1865,  consacrant  sa  leçon  à  M.  Hase  et  aux 
savants  g7*ecs  émigrés  à  Paris  sous  le  Consulat  et  T  Empire 
et  sous  la  Restauration,  et  il  le  continua  par  l'histoire  du 
grec  moderne.  Si  quelque  chose  pouvait  rendre  de  la  vigueur 
à  son  esprit,  c'était  bien  ce  contact  avec  la  jeunesse  à 
laquelle  il  voulait  faire  connaître  et  aimer  cette  langue  si 
chère.  Vice-président  de  l'Académie  des  inscriptions  en 
1865,  il  venait  de  passer  à  la  présidence  pour  1866  quand 
de  nouveaux  malheurs  de  famille  vinrent  troubler  les  débuts 
de  son  enseignement.  Son  fils  Raoul,  d'une  santé  très  déli- 
cate, était  décidément  malade  de  la  poitrine;  les  médecins 
jugèrent  prudent  qu'il  ne  passât  point  l'hiver  à  Paris.  Le 
5  janvier,  il  était  k  la  séance  où  on  le  nomma  président  ;  le 
13,  c'est  de  Menton  qu'il  écrit  à  Kgger  : 

Voilà  huit  jours  seulement  que  nous  avons  quitté  Paris  et  j'ai 
peine  à  me  figurer  qu'il  n'y  ait  pas  plus  longtemps.  Nous  avon<: 
franchi  tant  d'espace,  nous  sommes  au  milieu  d'une  nature  si 

le  méinc  temps  je  concourus  avec  un  Grec,  Thëocharopoulos  de  Palras.  à 
la  composilion  de  quelques  ouvragées  élëmenlaires  tels  que  grammaires  cl 
dialogues,  destinés  à  répandre  la  connaissance  du  français  en  Grèce  el  du 
grec  vulgaire  en  Fronce.  Dans  le  même  but,  je  traduisis  avec  mon  ami. 
M.  Dchèque,  les  poésies  de  Christopoulos  en  français  et  le  traité  des  Devoirs 
de  Silvio  Pellico  en  grec  moderne.  M.  Fauriel  voulut  bien  me  remettre  la 
suite  des  Chants  populaires.  Je  publiai  dans  rencyclopcdie  de  Treuttel  et 
Wiirtz  une  série  d'articles  sur  la  langue  et  la  littérature  de  la  Grèoi* 
moderne,  et  chez  MM.  Didot  la  continuation  de  la  Grèce  de  Pouquevillo 
dans  V Univers  pittoresque.  Je  faisais  aussi  partie  d'une  société  où  tous  los 
(trccs  instruits,  alors  présents  à  Paris,  s'occupaient  à  traduire  et  à  répandix? 
en  Grèce  des  livres  utiles.  C'est  dans  ces  réunions  que  j'ai  acquis  Thabitudo 
de  parler  le  grec  el  que  j'ai  formé  des  relations  que  j'ai  toujours  entrele- 
nncs  par  un  commerce  épistolaire  avec  les  hommes  les  plus  marquants 
d'Athènes  et  de  Constantinople.  Cette  connaissance  de  la  langue  et  desi^ 
usages  de  la  Grèce  moderne  est  un  des  titres  que  M.  Hase  a  bien  voulu 
faire  surtout  valoir  en  appuyant  ma  candidature  à  l'Académie  des  inscrip- 
tions où  j'ui  été  élu  en  \Hyi  et  où  j'ai  toujours  fait  partie  de  la  commission 
de  ri^colc  d'Athènes.  » 
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différente,  qu*on  serait  tenté  de  croire  qu^on  a  dormi  trois  mois 
et  qu'on  se  réveille  au  printemps. 


Mais  la  santé  du  jeune  homme  n*en  a  guère  éprouvé 
l'influence. 

Je  couche  dans  la  chamhre  de  Raoul  qui  a  eu  d'assez  mauvaises 
nuits  en  arrivant,  beaucoup  toussé,  et  j*ai  roulé  dans  ma  tête 
bien  des  idées  tristes.  Nos  débuts  ici  n'ont  pas  été  des  plus 
encourageants  :  le  tonnerre,  le  vent,  le  bruit  de  la  mer... 

Heureusement,  le  calme  est  un  peu  revenu,  et  on  pourrait 

jouir  du  climat,  sans  cette  redoutable  maladie.  Le  père  est 

donc   revenu  k   Paris,  laissant  le  jeune  malade  à  la  Villa 

Reydor  aux   soins  vraiment  maternels   de    M*"®   Marlier, 

personne  dévouée  à  laquelle  après  la  mort  de  sa  femme  il 

avait  confié  la  surveillance  de  ses  deux  filles,  sans  les  quitter 

d'ailleurs  lui-même.   Il  a   donc  repris   ses  fonctions  et  à 

rÉcole  des  langues  orientales  et  à  l'Académie  qu'il  préside 

le  26  janvier,  les  quatre  séances  de  février  et  le  vendredi 

2  mars  ^  Il  avait  été  rappelé  alors  auprès  de  son  fils  et  sans 

doute  bien  précipitamment,  car  le  14  mars  il  écrivait  à  son 

ami  : 


I.   Académie  des  inscriptions,  1866. 

Janvier  5,  Brunel  de  Presle,  nommé  prcsiidcnt,  remercie  et  préside  les 
séances  suivantes  : 
Janvier  26. 
Février  2. 

—  9. 

—  16. 

—  23. 
Mars  2. 

—     9,  Egg'cr,  ancien  président. 
Avril  13.  Bruuct  de  Presle. 

—     30.  De  Lon^périer,  vice-prcsidenl. 
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Il  y  a  plusieurs  jours  déjà  que  je  voulais  vous  écrire,  mais  il 
ne  faut  pas  m'en  vouloir  de  ce  silence,  car  nous  sommes  bien 
accablés  physiquement  et  moralement.  Depuis  mon  retour  je 
trouve  Tétat  de  Raoul  de  plus  en  plus  alarmant.  Le  dérangement 
d'estomac  a  cessé,  mais  les  nuits  sont  détestables  et  Tépuisenl. 
I>es  quintes  et  Texpectoration  Tempêchent  de  fermer  Tceil  jusqu  à 
trois  ou  quatre  heures  du  matin,  malgré  les  calmants  dont  nous 
avons  essayé.  Vers  le  matin  il  dort  quelques  heures,  interrom- 
pues encore  par  la  toux.  Pour  moi,  les  tristes  preseentiments 
qui  m*agitent,  même  dans  ces  heures  de  répit,  ne  me  laisseul 
pas  prendre  de  repos...  Je  suis  très  irrésolu  dans  ce  moment  sur 
le  parti  à  prendre  pour  le  retour.  Je  crains,  en  attendant  trop, 
que  ses  forces  ne  diminuent  et  rendent  le  voyage  plus  pénible. 
D*un  autre  côté,  il  paraît  que  le  temps  est  encore  assez  froid  à 
Paris,  tandis  qu'il  est  ici  magnifique. 

Ses  alarmes  n'étaient  que  trop  fondées  :  le  jeune  malade 
put  être  ramené  à  Parouzeau ,  mais  le  27  avril  TAcadémie 
recevait  une  lettre  de  Brunet  de  Presle  ({ui  lui  annonçait  le 
triste  dénouement.  Frappé,  disait-il,  dans  ses  plus  chères 
afTections  par  la  mort  de  son  fils,  il  craint  de  ne  pas  retrou- 
ver la  llhertë  d'esprit  nécessaire  pour  remplir  convenable- 
ment les  fonctions  dont  l'Académie  Ta  honoré.  Il  priait  donc 
celui  qui  présidait  la  séance  à  sa  place  d'offrir  à  la  Compa- 
gnie sa  démission.  Si  cependant,  ajoutait-il,  cette  retraite 
présentait  quelque  difficulté,  l'Académie  voudrait  bien 
l'excuser  de  se  tenir  pour  quelque  temps  encore  éloigné  de 
ses  séances;  et  il  terminait  en  exprimant  sa  reconnaissance 
pour  tous  les  témoignages  de  sympathie  qu'il  avait  re^us 
de  la  part  de  ses  confrères  dans  ces  douloureuses  circon- 
stances. M.  de  Longpérier,  vice-président,  écarta,  ainsi  que 
le  secrétaire  perpétuel ,  toute  idée  de  démission ,  estimant 
que  c'était  lui  rendre  service  à  lui-même  en  le  retenant  aux 
travaux  académiques  où  il  trouverait  la  plus  juste  diversion 
à  sa  légitime  douleur.  Brunet  de  Presle  se  rendit  k  cette 
invitation  ;  il  reparut  au  fauteuil  le  4  mai  et  il  remplit  ses 


NOTICE  SUR   CH.-M.-W,   BRUNET   DE   PRESLE  645 

devoirs  ordinaires  dans  les  commissions  comme  dans  les 
séances.  Le  3  août,  il  présida  la  séance  publique.  L'ampleur 
de  son  discours,  consacré  toiit  entier  à  Texposé  des  travaux 
accomplis  par  l'Académie  ou  provoqués  et  récompensés  par 
elle,  prouve  que  c'est  bien  là  qu'il  comptait,  après  la  mort 
de  son  fils,  chercher,  selon  l'invitation  du  vice-président, 
une  diversion  à  sa  grande  douleur. 

Il  eut  pourtant  une  autre  diversion  à  cette  vie  si  éprouvée, 
si  laborieuse,  et  la  noble  curiosité  du  savant  y  pouvait  bien 
aussi  trouver  son  compte.  Il  en  parle  dans  une  lettre  datée 
de  Parouzeau,  20  septembre  1860,  à  son  «  cher  jeune  ami  », 
le  marquis  Queux  de  Saint-Hilaire,  qu'il  pressait  de  le  venir 
voir  à  Parouzeau  en  ce  temps  de  chasse. 

Voilà  la  saison  qui  s*avance,  lui  disait-il,  nos  champs  sont 
entièrement  dépouillés  de  leurs  moissons,  les  feuilles  jaunissent 
et  tombent,'  le  gibier  disparaît  et,  si  vous  tardez,  le  jardinier 
vous  dira  peut-être  :  —  Monsieur  est  bien  loin  d'ici  dans  la  mer 
Kouge  ou  dans  un  endroit  où  Ton  risque  de  tomber  en  cataracte, 
—  C'est  invraisemblable,  de  Thumeur  dont  vous  me  connaissez, 
et  cependant  ce  n'est  pas  impossible. 

Le  vice-roi  d*Égypte,  le  Khédive,  comme  on  dit  à  présent,  m'a 
fait  l'honneur  de  m'invitera  assister  à  l'inauguration  du  canal  de 
Suez,  et,  de  plus,  il  a  eu  l'attention  de  prévenir  qu'il  mettait  un 
bateau  à  vapeur  à  la  disposition  de  ceux  de  ses  invités  qui  vou- 
draient remonter  le  Nil  pour  visiter  les  monuments  de  la  Thébaïde 
avant  les  fêtes  de  l'inauguration.  Je  n'avais  pas  sollicité  cette 
invitation  et  j'avoue  que  je  ne  l'avais  même  pas  rêvée.  Mais  l'olTre 
était  trop  séduisante  pour  être  refusée.  Toutefois,  je  ne  suis  pas 
décidé  à  partir  le  7  octobre,  date  assignée  à  ceux  qui  veulent 
visiter  le  Haut-Nil.  J'ai  quelques  affaires  qu'il  m'est  difficile  de 
terminer  pour  cette  époque  ;  en  outre,  je  ne  puis  aller  en  Orient 
sans  visiter  la  Grèce.  Je  ne  profiterai  donc  pas  de  la  faculté  de 
revenir  par  Brindisi  et  les  chemins  de  fer  de  l'Italie  ;  mais  je  me 
dirigerai  vers  Athènes  et  peut-être  Constantinople.  M.  de  Saulcy, 
qui  part  Iç  9  octobre,  voudrait  m'entraîner  en  Palestine. 
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Son  jeune  ami  lui  exprima  sans  doute  le  regret  de  ue 
pouvoir  raccompagner,  ne  fût-ce  qu*en  Egypte,  pour  Tem- 
pécher,  comme  disait  le  jardinier,  de  «  tomber  en  cata- 
racte »  ;  et  notre  confrère ,  pour  répondre  à  ses  désirs .  fit 
une  démarche  dont  il  s'empressa  de  lui  rendre  compte ,  de 
Paris  même,  30  octobre  : 

Mon  cher  ami,  j'ai  vu  ce  matin  Mabaraoui-bey,  qui  m*a  remi^: 
la  carte  pour  le  paquebot  des  Messageries  impériales  afTertê 
spécialement  aux  invités  du  Khédive. 

Comme  j'exprimais  le  regret  de  ne  trouver  sur  la  liste  aucun 
ami  (M.  Iluillard-Bréhollesne  part  pas)  et  parlais  d'un  jeune  am. 
qui  avait  eu  la  velléité  tardive  de  m'accompagner,  il  m'a  dit  que. 
bien  que  ce  paquebot  fût  uniquement  pour  les  invités ,  si  vou> 
le  désiriez  (je  vous  avais  nommé),  il  vous  remeltrait  une  leltiv 
pour  le  directeur  des  Messageries  à  Marseille. 

Le  maître  ne  Tengagc  guère  à  pousser  la  chose  plus  loin  : 
il  ajoute  en  effet  : 

Mais  vraiment  je  ne  puis,  quelque  plaisir  que  j'eusse  à  faire 
avec  vous  cette  traversée,  vous  entraîner  en  Egypte  dans  un 
moment  où  le  séjour  y  sera  désagréable  pour  des  hommes  stu- 
dieux et  ennemis  de  la  foule.  Le  temps  est  d'ailleurs  bien  court 
pour  se  préparer  à  ce  voyage. 

Il  le  suppute  jour  par  jour,  à  commencer  par  le  jour  des 
Morts  qui  le  rappelle  à  Parouzeau  pour  le  passer  auprès 
des  siens. 

Kt  il  finit  ainsi  : 

lùicore  une  fois,  cela  me  semble  une  folie  de  quitter  votre 
doux  intérieur.  Si  vous  persistez,  cependant,  écrivez-moi  à 
Parouzeau  et  je  vous  adresserai  un  petit  mot  d'introduction  pour 
Mabaraoui-bey  (rue  Hoy,  n^'O);  j'obéis  à  M"*®  votre  mère.  Mai<. 
si  vous  m'en  croyez,  restez  près  d'elle. 

Un  billet  daté  de  Parouzeau,  3  novembre,  qui  constate 
les  hésitations  du  jeune  ami ,  est  accompagné  d^une  lettre 
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pour  le  délégué  du  Khédive ,  en  vue  du  cas  où  le  voyage 
remporterait.  La  suivante  est  du  10  novembre,  sans  indi- 
cation de  lieu  (on  est  en  mer)  ;  elle  ira  trouver  le  jeune  ami 
qui  est  resté  à  terre  ;  ce  sont  les  prémices  du  voyage  : 

Cher  ami , 

Je  vous  dois  quelques  détails  sur  le  voyage  où  vous  vouliez 
m'accompagne r  pour  m'entourer  de  vos  bons  soins.  S'il  devait 
se  continuer  comme  il  a  commencé,  je  regretterais  que  vous  ne 
soyez  pas  des  nôtres,  car  notre  bateau  présente  une  réunion 
vraiment  intéressante  d'artistes  et  d'hommes  de  tous  les  pays. 
Mais  rien  ne  peut  compenser  l'interruption  des  douces  relations 
auxquelles  vous  avez  consacré  votre  jeunesse^ 

Il  parait  pourtant  que  son  élève  de  l'Ecole  des  langues 
orientales  avait  été  inscrit  pour  le  voyage  ;  car,  après  un 
curieux  tableau  de  cette  vie  du  bord,  où  M.  Faye  parle  de  la 
prochaine  «  pluie  d'étoiles  »  et  M.  Duruy  «  expose  ses  plans 
d'éducation  interrompus  » ,  non  loin  de  M.  Macé ,  Tauteur 
de  la  «  Bouchée  de  pain  »,  il  ajoute  : 

Hier  matin,  j'étais  étonné  de  ne  pas  voir  mon  compagnon  de 
chambre.  J'ai  consulté  le  livre  de  bord  et  j'ai  lu  le  nom  du  mar- 
quis de  Saint-Hilaire,  dont  la  place  est  restée  inoccupée  et  qui, 
pour  moi,  ne  pouvait  pas  être  remplie  par  un  autre. 

La  lettre  suivante,  du  28  novembre  1869,  est  datée 
d'Alexandrie  : 

Cher  ami , 

J'ai  quelquefois  accusé  d'oubli  ceux  de  mes  amis  qui  voya- 
geaient en  Orient,  et  dont  j'attendais  vainement  des  lettres;  je 
leur  fais  aujourd'hui  amende  honorable,  et  vous  prie  de  croire 
que  je  ne  vous  ai  pas  oublié  en  présence  des  monuments  que 
j'aurais  été  heureux  de  visiter  avec  vous,  mais  dont  il  m'eût  été 
impossible  de  vous  faire  une  description.  D'ailleurs,  que  reste-t-il 


648  NOTIGB  8CR  CH.-M.-W.    BRUNBT   DB  PRBSLG 

à  dire  sur  les  pyramides,  par  exemple?  On  ferait  une  belle  pyra- 
mide de  tous  les  volumes  qu*on  a  écrits  sur  elles.  On  revient 
écrasé  d*admiration  et  de  fatigue.  Lorsque  l'on  a  trotta  à  âne 
pendant  sept  ou  huit  heures,  et  surtout  quand  on  a  perdu  Phabi- 
tude  de  cet  exercice  depuis  une  cinquantaine  d'années,  qu'on 
soupe  à  onze  heures  du  soir,  qu'on  revient  partager  la  chambre 
d'un  compagnon  pressé  d'éteindre  la  bougie  pour  ne  pas  attirer 
les  moustiques,  qui  n'épargnent  pas  les  étrangers,  et  qu'à  si\ 
heures  du  matin  on  recommence  d'autres  excursions,  c'est  tout 
au  plus  si  on  peut  noter  sur  son  agenda  un  nom  arabe  et  quelque? 
hiéroglyphes.  J'ai  renoncé  à  regret  à  visiter  les  pyramides  de 
Sakkara  et  le  Sérapéum  qui  était  la  chose  la  plus  intéressante 
pour  moi.  Mais  ceux  qui  ont  fait  cette  excursion  et  qui  ont  dû 
revenir  la  nuit  au  milieu  des  campements  de  bédouins  et 
traverser  le  Nil  sur  une  petite  barque,  au  risque  d'être  sub- 
mergés, ont  trouvé  que  la  fatigue  surpassait  le  plaisir.  D'ailleurs, 
les  monuments  antiques  ont  été  si  bien  décrits ,  si  bien  repro- 
duits par  la  photographie,  que  j'ai  préféré  voir  les  sites  pitto- 
resques et  surtout  les  derniers  tableaux  d'une  civilisation  qui 
s'en  va. 

Mais  s'il  n  a  pas  eu  le  jeune  marquis  avec  lui  en  Egypte, 
peut-être  l'aura-t-il  pour  le  voyage  de  Grèce  : 

L'Kgypte  est  peuplée  de  Grecs,  et  peut-être  m'en  tiendrai-je, 
pour  cette  année,  à  cette  course  où  tant  de  spectacles  se  sont 
succédé  sous  mes  yeux,  Constantinople  et  surtout  Athènes 
méritent  d'être  vues  avec  plus  de  calme;  je  rencontre  pour  ni'\ 
rendre  des  difficultés  que  je  n'avais  pas  prévues.  C'est  un  voyajje 
que  je  vais,  je  crois,  ajourner,  et  peut-être  aurai-je  le  plaisir  de 
le  faire  avec  vous  l'an  prochain. 

Hélas!  non,  et  c'est  le  jeune  ami  h  qui  il  a  raconté  par 
ses  lettres  le  voyance  d'I^gypte  où  il  ne  Ta  pas  eu  pour 
compagnon,  qui,  dans  sa  courte  notice,  nous  dit  comment 
son  maître  n'a  pas  vu  lui-même  la  Grèce  au  retour. 

On  avait  espéré  en  Grèce,  dit  le  marquis  de  Queux  de  Satnt- 
Hilaire,  qu'il  reviendrait  par  la  Grèce,  et  l'on  s'y  préparait  à  le 
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reoevoir  avec  honneur  ;  mais  la  fatigue  du  voyage  le  détemnina 
à  hâter  son  retour  :  il  ne  fit  que  traverser  Naples  pour  visiter 
Pompéi  et  le  Musée  national,  et  Rome  pour  rendre  visite  à 
rinstitut  archéologique  qui  Tavait  nommé  au  nombre  de  ses 
membres  correspondants  (p.  24). 

En  1870,  on  n'était  plus  en  fête  :  ce  fut  la  guerre,  le  siège 
de  Paris,  et  Brunet  de  Presle,  après  avoir  mis  ses  filles  et 
son  petit-fils  en  lieu  sûr,  vint  s'y  renfermer.  Il  était  trop 
jeune  en  1821  pour  prendre  part  comme  volontaire  à  Tin* 
surrection  de  la  Grèce,  il  était  trop  âgé  en  1870  pour  faire 
partie  des  bataillons  actifs  de  la  garde  nationale  de  Paris  ;  il 
voulut  pourtant  y  être  pour  quelque  chose  et  s'enrôla, 
comme  son  confrère  et  ami  Egger,  parmi  les  vétérans  chargés 
du  service  intérieur  et  notamment  de  maintenir  dans  l'ordre 
les  queues  qui  se  faisaient  aux  portes  des  bouchers  ^  Du 
reste,  même  dans  la  période  du  bombardement,  il  n'y  eut 
guère  plus  de  péril  pour  ceux  qui,  sans  prendre  part  aux 
sorties,  avaient  leur  poste  aux  remparts.  Il  y  avait  par 
exemple  une  compagnie  dite  de  l'Ecole  polytechnique  où , 
avec  plusieurs  anciens  élèves  de  cette  école,  avaient  été 
admis  plusieurs  anciens  élèves  de  l'Ecole  normale,  Martha, 
Zeller,  membres  de  l'Institut,  et  quelques  autres.  Elle  avait 
son  obusier  au  point  voisin  de  Tentrée  de  la  Bièvre  dans 
Paris.  Ceux  qui  demeuraient  dans  les  quartiers  élevés  des 
V®,  VI®  et  VII®  arrondissements  pouvaient,  de  leur  poste 
de  guerre,  voir  passer  au-dessus  de  leur  tête,  en  manière  de 
bolides ,  les  obus  qui  allaient  frapper  leur  domicile  qu'ils 
avaient  quitté  pour  le  rempart. 

1.  Nous  nous  souvenons,  dit  le  marquis  de  Queux  de  Saint-Hilaire,  de 
l'avoir  vu  sous  son  uniforme,  qu'il  ne  quittait  pas,  par  une  de  ces  journées 
de  froid  glacial,  froid  moral  autant  que  matériel,  à  la  porte  d'une  boucherie 
de  la  rue  de  Rennes,  faisant  avec  son  ami  et  confrère  de  TAcadëmie, 
M.  Egger,  prendre  patience  à  cette  longue  file  de  femmes  qui,  les  pieds 
dans  la  boue,  la  neige  sur  la  tète,  mais  Icspérance  dans  le 'cœur  avec  le 
sentiment  du  devoir  vaillamment  accompli,  attendaient  pendant  de  longues 
heures  la  maigre  nourriture  d'une  de  ces  tristes  journées  (p.  25). 
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Après  le  siège  de  Paris,  la  Commune.  Pour  cet  autre 
siège,  Brunet  de  Presie  ne  se  crut  pas  tenu  de  rester  dans 
Paris  ;  il  se  retira  avec  sa  famille  dans  sa  propriété  de 
Parouzeau  et  fut  heureux  d'y  recueillir  le  tO  avril  Victnr 
Egger,  le  (ils  aîné  de  son  ami.  Ce  n'était  pas  chose  si  facîlf 
à  un  jeune  homme  qui  se  préparait  à  l'agrégation  d'échap- 
per aux  enrôlements  forcés  de  la  Commune.  Il  écrivait  k 
vendredi  14  avril  1871  à  son  ami  : 

Victor  nous  est  arrivé  lundi  soir  de  Versailles,  à  notre  granie 
joie;  car  nous  étions  fort  occupés  de  lui  et  moi  surtout  au  reirret 
de  n'avoir  pas  pu  le  faire  passer  avec  moi.  H  a  passé  un  jour  k 
Versailles  et  fait  de  nombreux  détours  pour  rejoindre  notrt 
chemin  de  fer.  Il  avait  appris  sa  nomination  à  Bastia... 

Et  il  s'inquiète  de  la  façon  dont  on  pourra  lui  fairt 
gagner  ce  poste  de  début.  Il  a  d'autres  sujets  d'inquiétude: 

Mon  gendre,  dit-il,  est  toujours  sans  nouvelles  de  son  frère  et 
sans  position.  Cette  incertitude  du  lendemain  empêche  di 
prendre  goût  à  rien. 

La  situation  ne  s'est  pas  améliorée  lorsque,  le  15  mai.  i! 
écrit  à  Egger  : 

La  prolongation  de  la  lutte  et  les  émissaires  de  la  Commune 
de  Pari»  causent  parmi  les  ouvriers  des  petites  villes  du  voîm- 
nage  une  fermentation  que  la  présence  des  Prussiens  empèoh' 
d'éclater^  mais  qui  n'est  pas  rassurante  pour  Tavenir  de  notre 
pauvre  France  où  cette  cruelle  guerre  civile  laissera  pour  lor.^- 
temps  des  ferments  de  trouble.  Voilà  le  Moniteur  supprime. 
ainsi  que  les  autres  journaux  qui  défendaient  courageusement  • 
Paris  la  cause  de  Tordre,  et  nous  n'avons  plus  que  les  nouvel^- 
vagues  et  contradictoires  que  quelques  voyageurs  apportent  daii- 
le  pays ,  et  le  bruit  lointain  du  canon  qui  nous  montre  que  1  • 
lutte  n'est  pas  terminée. 

Wladimir  Brunet  de  Presie  n'était  donc  pas  resté  à  Pan- 
pendant  la  Commune.  Le  20  mai  1871,  il  écrit  de  Parouzeau 
au  jeune  marquis  de  Saint-IIilaire  : 


i!r 
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Je  suis  parti  de  Paris  dès  le  19  mars,  prévoyant  jusqu'où  cette 
révolution  pouvait  aller  et  ne  voulant  pas  me  séparer  de  nouveau 
de  mes  enfants. 

Les  Prussiens  ont  quitté  le  département  de  Seine-et- 
Marne  pour  se  rapprocher  de  Paris.  Compteraient-ils  y 
entrer?  Il  ne  le  croit  pas. 

Je  pense,  ajoute-t-il,  que  Tarmée  de  Versailles,  déjà  maîtresse 
(l*une  partie  des  forts,  pénétrera  seule  dans  Paris  que  les  insur- 
gés défendent  en  désespérés  et  comme  il  aurait  fallu  se  battre  il 
y  a  six  mois  ;  mais  cela  coûtera  encore  bien  du  sang.  Le  bruit  du 
canon  arrive  souvent  jusqu'à  moi,  et  nous  attendons  avec 
anxiété  les  journaux  qui  nous  apportent  des  nouvelles  désolantes 
de  tous  les  excès  qui  se  commettent  à  Paris. 

Et  quand,  le  30  mai,  il  écrivait  cette  lettre  à  son  ami,  il 
ne  savait  pas  que  c'était  l'armée  de  Versailles  qui,  depuis 
trois  jours,  luttait  dans  Paris  pour  sauver  la  capitale  de  la 
France  de  Tincendie  où  la  Commune  voulait  Tensevelir. 

Le  12  juin,  notre  confrère  écrit  de  Paris  à  son  jeune  ami 
Queux  de  Saint-Hilaire  comment  il  y  est  rentré ,  et  il  lui 
fait  le  tableau  de  la  capitale  reconquise  sur  Tinsurrection  : 

Les  monuments  tels  que  le  Conseil  d'Ëtat,  le  Ministère  des 
finances,  THôtel  de  Ville,  le  Palais  de  Justice,  présentent  un 
aspect  lugubre  et  grandiose  à  la  fois.  Le  soir,  on  se  croirait 
transporté  dans  une  de  ces  grandes  villes  d'Orient  détruites  par 
une  catastrophe  subite. 

Sa  résidence  de  campagne  et  les  voyages  de  vacances, 
quand  il  s'éloigne  davantage  de  Paris,  donnent  libre  carrière 
à  sa  correspondance.  En  1872,  c'est  un  voyage  circulaire 
dont  une  lettre  à  Egger,  datée  de  Granville,  12  août,  signale 
les  étapes. 

La  France  se  reprit  à  vivre.  Quant  à  Brune t  de  Presle, 
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il  ne  demandait  qu*à  reprendre  sa  vie  de  patriote  et  ir 
savant.  Et  il  y  avait  un  autre  devoir  dont  il  ne  se  trouvait 
pas  encore  acquitté,  c'était  de  rendre  un  dernier  homma:' 
à  celui  qui  occupait  le  premier  rang  parmi  les  Grecs  ref 
giés  en  France  et  qui  avait  tant  servi  à  rallier  la  Fran 
la  cause  de  ralTranchissement  de  son  pays  originaire,  rillusi: 
Goray. 

Dès  les  premiers  jours  de  la  lutte  de  la  Grèce  ^yz 
recouvrer  son  indépendance,  il  avait  été  frappé  de  la  jv  r 
considérable  que  Coray,  un  des  plus  illustres  réfugiés  d 
Grèce,  avait  prise  à  sa  régénération.  Il  s'y  était,  bien  jeu 
encore ,  associé  par  des  publications  inspirées  par  ctt: 
pensée;  et,  soutenu  par  ce  noble  dessein,  il  voulait  «]- 
rien  ne  fût  perdu  de  ToBUvre  de  Goray  ;  c'est  pourquoi  ••: 
le  trouve  appliqué  à  recueillir  les  lettres  écrites  en  fran»,j  - 
aux  amis  de  la  Grèce  pour  les  entraîner  dans  cette  lut:- 
générale.  11  en  parle  dans  un  grand  nombre  de  ses  proj?:- 
lettres.  Au  cours  de  sa  carrière,  il  a  trouvé  lappuidu  i;r?Aii 
ami  de  la  Grèce,  Ambroise-F'irmin  Didot,  qui  s'est  charj' 
de  les  publier.  C'est  la  pensée  qu'il  emporte  avec  lui  quru  ^ 
il  se  rend  dans  le  Midi  pour  rétablir  soit  la  santé  ébranl  - 
de  son  fils,  soit  ensuite  la  sienne  ;  c'est  celle  qu'il  pour>'u  ' 
avec  plus  d'ardeur  encore  quand  il  est  rentré  dans  ses  foyer^ 
et  qu'il  sent  la  nécessité  pressante  de  ne  pas  laisser  perd: 
ce  qui  lui  reste  de  forces  avant  de  l'avoir  réalisée. 

Dans  le  premier  voyage  à  Marseille,  il  comptait  trom  * 
des  Grecs,  anciens  amis  de  Goray,  qui  avaient  du  s'en  tenu: 
avec  lui  pour  soutenir  l'insurrection  et  maintenir  rindé|K'î 
dance  de  la  Grèce  une  fois  rétablie. 

Dans  le  second  voyage  en  Provence,  quand  il  y  va  pu" 
lui-même,  il  s'occupe  de  trouver  à  son  prochain  recueil  n: 
éditeur.  Get  éditeur  est  tout  désigné,  c'est  M.  Ambrois^- 
Firmin   Didot,  et  il  prie  Egger  de  lui  en  faire  agréer  1 
préface. 

Il  s'occupe  également  avec  Egger  des  moyens  d'exécutior 
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et  il  songe  à  y  joindre  les  deux.thèses  dont  les  copies  lui  ont 
été  procurées  par  M.  Lereboullet.  Il  y  a  encore  une  lettre 
de  lui  dans  les  derniers  jours  de  sa  maladie.  On  peut  dire 
qu'il  s'en  est  occupé  jusqu'à  la  fin. 

Sa  vie  était  celle  d^un  père  plein  de  sollicitude  pour  tous 
les  siens  dans  une  famille  si  cruellement  éprouvée.  L'aînée 
de  ses  deux  filles,  Marie,  avait  épousé  un  avocat  distingué, 
M.  Brault,  qui  attendait  une  place  dans  la  magistrature, 
promise  en  quelque  sorte  par  le  Garde  des  sceaux.  C'était 
M.  Dufaure ,  on  y  pouvait  compter.  Le  fils  Raoul  était  un 
jeune  homme  intelligent,  si  seulement  il  avait  pu  vivre! 
Écartons  toute  idée  sombre  devant  cet  horizon  qui  s'éclaircit. 

Nous  sommes  à  Granville  depuis  six  jours.  Ma  fille  prend  des 
bains  à  cœur  joie,  quelquefois  deux  par  jour;  j'en  prends  aussi, 
mais  plus  médiocrement  et,  du  reste,  je  me  trouve  très  bien  du 
voyage  et  de  Tair  de  la  mer. 

Mais  il  ne  perd  pas  de  vue  TAcadémie  et  les  intérêts  de 
ceux  qu*il  aime  : 

Que  fait-on  à  l'Académie  ?  Avez-vous  parlé  à  plusieurs  de  nos 
confrères  de  notre  désir  de  voir  couronner,  par  le  titre  d'acadé- 
micien libre,  la  longue  carrière  de  M.  Didot?  Nous  avons  plu- 
sieurs fois  ajourné  ce  projet  pour  éviter  des  luttes  ou  du  moins 
un  partage.  Mais  il  me  semble  que  cette  fois  la  candidature  réu- 
nirait à  peu  près  tous  les  suffrages. 

Le  nom  de  M.  Ambroise-Firmin  Didot  ne  devait  pas  être 
témérairement  exposé  à  un  échec  :  il  fut  élu  membre  libre, 
comme  le  souhaitait  Brune t  de  Presle. 

L'année  suivante,  le  voyage  des  vacances  est  compromis; 
sa  fille  Augustine  a  été  souffrante.  Il  écrit  le  3  août  de 
Parouzeau  : 

Notre  translation  de  Paris  à  Parouzeau  s'est  opérée  sans  fatigue 
excessive.  J'espère  que  le  calme  et  le  bon  air  achèveront  bientôt 
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de  remettre  ma  chère  malade.  Pour  moi,  on  dit  qu^il  faut  au 
moins  une  semaine  de  patience  de  jour  et  de  nuit  pour  être 
débarrassé  de  mes  anthrax.  Nous  sommes  ici  dans  de  bonnes 
conditions  matérielles,  mais  nous  ressentons  Tabsence  des  visiter 
de  nos  bons  amis  qui  se  sont  montrés  si  aflectueux  dans  no< 
mauvais  jours  i3  août). 

La  philologie  se  glissait  volontiers  dans  la  correspon- 
dance de  deux  amis,  aussi  bons  latinistes  qu 'hellénistes. 
Dans  une  lettre  datée  de  Parouzeau  (3  août  1873),  Brunet 
de  Presle  écrivait  : 

Cette  nuit,  ne  dormant  pas,  je  me  suis  demandé  quel  était  le 
sens  exact  de  cet  hémistiche  de  la  première  églogue  el  pressi 
copia  lactis  que  Ton  traduit,  je  crois,  par  fromage  mou  (vulgai- 
rement fromage  à  la  pie);  n'est-ce  pas  au  contraire  le  petit-lait 
qui  en  découle? 

Il  vante  Tusage  et  la  vertu  rafraîchissante  du  petit-lait 
c(  plus  saine  que  Teau  et  les  liqueurs  fermentées  >»,  et  il 
ajoute  : 

On  peut  en  boire  copieusement  [copia).  Il  faut  ne  pas  pouvoir 
fermer  Tœil  pour  rêvasser  de  pareilles  choses,  n'est-ce  pas? 

Le  10  août,  c'est  encore  de  Parouzeau  qu'il  écrit  :  autre 
lettre  familière.  Un  petit  accident  peut  retarder  sa  conva- 
lescence : 


Mes  anthrax  ne  sont  pas  encore  fermés,  et  quoique  je  fasse  de 
petits  repas,  les  forces  ne  reviennent  pas  vite.  Pour  Augustiue, 
Dieu  grâce  [Deo  gratias)^  par  le  bénéfice  de  lâge,  elle  se  remet 
vite,  descend  au  jardin  et  aujourd'hui  vient  de  sortir  pour  une 
première  promenade  en  voiture. 

Le  19,  autre  lettre  datée  du  même  lieu.  11  a  reçu  d'Egg^r 
les  épreuves  des  lettres  de  Coray;  il  espère  en  retrouver 


NOTICE   SUR   CH.-M.-W.    BRDNET   DE   PRESLE  635 

d'autres  ;  il  se  propose  d'en  faire  une  publication  intégrale 
qu'il  veut  mettre  sous  le  patronage  de  M.  Ambroise-Firmin 
Didot,  devenu  leur  confrère  à  l'Académie  des  inscriptions, 
et  il  prie  Egger  de  communiquer  officieusement,  s'il  le  juge 
à  propos,  la  dédicace  dont  il  joint  le  projet  à  sa  lettre. 

Malgré  un  retard  dans  le  retour  à  la  santé  de  la  fille  et 
du  père,  le  voyage  de  vacances  a  lieu  encore,  et  cette  fois 
ce  n'est  plus  vers  les  ports  de  la  Manche  qu'il  se  dirige, 
c'est  à  Biarritz  qu'ils  iront  ;  mais  avant  de  s'y  établir,  com- 
ment ne  pas  aller  aux  Pyrénées  ?  Notre  confrère  n'a  pas,  il 
est  vrai,  la  vocation  de  touriste;  il  écrit  de  Biarritz,  21  sep- 
tembre 1873  : 

Nous  avons  fait  un  très  beau  voyage,  vu  de  bien  beaux  sites  : 
des  monts,  des  vallées,  des  cascades  ;  mais  entre  nous  (ne  le 
répétez  pas,  pour  ne  pas  me  faire  passer  pour  insensible  aux 
beautés  de  la  nature)  j^'étais  déjà  fatigué  de  cette  vie  errante, 
obligé  chaque  soir  de  consulter  l'indicateur  des  chemins  de  fer, 
de  m'èveiller  et  d'éveiller  Augustine  à  heure  fixe,  de  payer  des 
notes  quelquefois  exorbitantes,  de  me  débattre  contre  les  offres 
obligeantes  d'une  foule  de  loueurs  de  voitures,  de  chevaux, 
d'ânes,  etc.,  de  faire  des  ascensions  plus  ou  moins  périllenses  où 
la  crainte  de  voir  broncher  nos  chevaux  m'empêchait  de  jouir 
du  spectacle  grandiose  qui  m'entourait,  de  m'asseoir,  le  soir,  fati- 
gué et  parfois  mouillé  à  une  table  d'hôte  où  des  touristes  de  tous 
pays  viennent  faire  trêve  une  heure,  en  mangeant  attentivement, 
à  l'ennui  qu'ils  promènent  et  qu'ils  répandent  autour  d*eux.  Mais 
ce  qui  me  pesait  le  plus,  c'était  de  ne  pouvoir  recevoir  de  nou- 
velles de  tous  ceux  que  j'aime  et  auxquels  je  m'intéresse  plus 
qu'au  terme  de  cette  pérégrination. 

Il  n'a  pourtant  pas  lieu  de  la  regretter  : 

Le  voyage  paraît  faire  du  bien  à  Augustine  qui  en  jouit  avec 
la  gatté  de  son  âge.  On  dit  que  cela  m'en  fait  aussi  ;  je  serai  con- 
tent cependant  dç  me  retrouver  dans  mon  assiette  ordinaire. 
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En  1874,  il  est  avec  son  gendre,  M.  Léonce  Brault. 
devenu  Procureur  de  la  République  à  Nogent-sur-Seine. 
sa  fille  aînée  et  la  jeune  Augustine,  à  Saint-Malo  (25  juil- 
let). Mais  tandis  que  son  gendre  faisait  une  excursion  » 
Jersey  où  la  fille  ainée  refusait  d'accompagner  son  mari, 
et  où  la  plus  jeune  aurait  volontiers  pris  sa  place,  si  le 
père  n*avait  fait  la  sourde  oreille,  il  allait,  lui,  visiter  la 
bibliothèque,  «  qui  est,  dit-il,  comme  une  ile  inconnue  et 
déserte  au  milieu  de  la  ville  ;  le  bibliothécaire  m*a  reçu 
comme  Robinson  le  jour  où  il  rencontra  Vendredi  »>. 

Cest  en  1874  qu'il  lui  fut  donné  de  mettre  à  exécutiuu 
son  projet  d'ouvrir,  à  TEcole  des  langues  orientales,  dfs 
conférences  du  soir  dans  lesquelles  des   personnes  étran- 
gères k  rÉcole  étaient  admises    à    faire   des    leçons    sur 
quelques   points  de   l'histoire    ou    de  la  littérature   de  là 
Grèce.   La    translation  de  l'École  dans   l'ancien   hôtel  du 
gouvernement  militaire  de  Paris  avait  rendu  celte  insti^lla- 
tion  possible  ;  lui-même  l'inaugura  par  un  discours  d'ou- 
verture au  mois  de  janvier  ^  Ce  fut  le  couronnement  de  si- 
carrière;  sa  santé  délicate,  ébranlée   par  tant  de  douleur^ 
domestiques,  ne  résista  pas  aux  fatigues  de  cette  activilc 
fébrile  où    il  avait  cherché  des  distractions.    L'Ecole  dts 
langues  orientales  lui   prenait  trois  leçons  par  semaine: 
l'Institut,  la  Société  des  antiquaires,  la  Société   de    gt-o- 
graphie  le  comptaient  au  nombre  de  leurs  membres  les  plus 
assidus.  Au  commencement  de  cette  année  1875,  il  tomlu 
gravement  malade  et  dut  prendre  un  parti  sérieux. 

Le  3  février,  il  écrivait  au  marquis  de  Saint-Hilaire  que. 
depuis  quinze  jours,  il  était  retenu  par  une  indisposition 
(jui  l'avait  forcé  de  garder  la  chambre  et  même  le  lit  : 
«  J'espère  cependant  être  de  force  à  voir  danser  luiul 
prochain,  lundi  gras,  et  j'espère  que,  de  votre  côté,  aucune 


1.  Revne  politique  et  lHléraire  du  21  février  1H74.  Voyez  pour  ces  détail* 
la  notice  du  marquis  de  Queux  de  Saint-Hilaire,  p.  37. 
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inquiétude  ne  vous  retiendra...  Je  ne  sais  pas,  ajoutait-il, 
si  je  poiurai  aller  demain  à  la  Société  des  Etudes 
grecques.  » 

De  Paris,  il  écrivait,  le  14  février,  à  Egger  : 

En  vous  quittant  vendredi,  je  suis  rentré  très  souffrant  me 
mettre  au  lit,  j'ai  passé  vingt-quatre  heures  avec  des  maux  d'es- 
tomac ^t  des  palpitations  de  cœur,  etc.  ;  une  nuit  sans  instant 
de  sommeil.  Le  D'  Révillout  insiste  pour  que  j'aille  dans  1q 
Midi.  Je  m'y  suis  décidé,  quoique  cela  me  contrarie  beaucoup. 
Mais  on  dit  que  cela  fera  du  bien  aussi  à  Augustine...  J'ai  donc 
demandé  un  congé  jusqu'à  Pâques.  Je  compte  partir  mardi  soir 
pour  Marseille  avec  M"*®  Marlier  et  Augustine. 

La  lettre  suivante,  datée  de  Toulon  le  21  février,  fait  à 
Egger  un  court  résumé  de  son  voyage.  Il  est  monté  au 
nouveau  Palais  des  beaux-arts  de  Marseille,  qui  est  un 
monument  splendide  sur  la  hauteur,  à  Topposé  de  Notre- 
Dame  de  Fourvières  {lapsus  :  lire  Notre-Dame  de  La  Garde). 
Mais  Marseille  a  une  colonie  grecque,  M.  Zaphiropoulo,  etc.  ; 
il  faut  les  voir  et  il  en  tirera  l'indication  de  quelques  sup- 
pléments aux  lettres  de  Coray  qu'il  publie.  Il  ne  pouvait 
pas  aller  à  Toulon  sans  décrire  la  belle  voie  qui  y  mène 
entre  les  montagnes  et  la  mer.  En  route  il  a  un  compagnon 
avec  lequel  il  peut  parler  de  la  Grèce ,  et  à  Toulon  il  ren- 
contre un  correspondant  avec  qui  il  s'est  gardé  d'aborder  la 
question  de  la  «  Vénus  de  Milo  »,  sur  laquelle,  dit-il,  nous 
n'aurions  pas  été  d'accord.  Il  ajoute  : 

Nous  avons  hier  été  sur  V Océan  ;  ne  croyez  pas  que  j'aie  pris 
la  Méditerranée  pour  l'Océan.  Je  veux  parler  du  vaisseau  ami- 
ral dont  un  jeune  aspirant  nous  a  fait  admirer  les  canons  de  27, 
les  mitrailleuses  et  tous  les  engins  de  destruction.  Dieu  !  que  les 
hommes  sont  méchants  !  Nous  avons  ce  matin  un  beau  soleil  et 
je  reprends  tout  doucement  mes  forces.  Vous  voyez  que  noire 
voyage  s'accomplit  sous  d'heureux  auspices  et  que  les  vœux  que 
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j*ai  élé  si  heureux  de   recevoir   vendredi    matin    à    Marseille. 
signés  de  mes  amis,  réunis  à  la  maison,  me  |>ortent  bonheur^ 

Le  12  mars,  c'est  de  Monaco  qu'il  écrit  : 

Ma  santé  se  remet,  et  le  temps  aussi,  ce  qui  me  fait  espérer 
que  ce  voyage  ne  sera  pas  tout  à  fait  perdu,  quoique  la  saison 
ait  été  des  plus  défavorables. 

Il  dit  quelques  mots  de  Monaco  et  se  propose  de  visiter 
Menton  ;  mais  il  a  renoncé  au  voyage  dltalie. 

Le  lundi  22  mars,  nouvelle  lettre  à  Egger,  probable- 
ment de  Monaco,  mais  elle  n'est  pas  de  sa  main  :  il  est 
retenu  depuis  plusieurs  jours  au  lit,  et  il  a  recours  à  la 
main  de  sa  iille. 

Dans  une  autre  lettre  du  15  mars,  écrite  aussi  de 
Monaco,  il  parle  au  marquis  de  Saint-Hilaire  de  cette 
visite  qui  n  a  duré  qu'un  jour.  Elle  est  toute  au  souvenir 
de  son  fils ,  qui  y  a  été  malade  aussi ,  et  qu'il  y  est  venu 
repl*endre  pour  le  ramener  mourant  à  Parouzeau. 

J*ai  commencé  par  aller  à  la  villa  Rédor  que  nous  avons  habi- 
tée il  y  a  neuf  ans,  à  Tépoque  si  cruelle  où  j'ai  vu  dépérir  mon 
fils  sans  pouvoir  arrêter  le  mal  qui  le  consumait.  Rien  n'est 
changé  dans  la  maison  et  le  jardin.  J'ai  retrouvé  la  propriétaire 
qui  avait  été  bonne  pour  nous  dans  ces  tristes  jours.  Cette  visite 
ne  pouvait  manquer  d'assombrir  ma  journée,  et  cependant  j'avaif 
un  amer  plaisir  à  parcourir  ces  lieux  qui  réveillaient  tant  de  sou- 
venirs. 

A  Menton,  il  a  retiré  de  la  poste  plusieurs  lettres,  entre 
autres  une  d'Egger.  Il  lui  répond  le  27  mars  (probablement 
de  Monaco). 


1.  La  lettre,  datëe  de  Nice,  hôtel  des  Princes,  lundi,  sans  quantième  an 
commencement  de  mars),  dans  la  collection  des  lettres  de  Brunei  de  Pre^Ji* 
A  M.  le  marquis  de  Saint-Hilairc  (Bibl.  nat.  nouv.  acq.  franc.  10254,  fol.  3?^ 
donne  quelques  détails  sur  la  crise  qu'il  vient  d'éprouver  et  qui  le  porlf  à 
renoncer  à  son  voyaçe  d'Italie. 
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Il  lui  parle  aussi  de  cette  visite  funèbre  à  Menton  : 

La  semaine  dernière,  je  me  trouvais  bien.  J'en  ai  profité  pour 
aller  à  Menton...  J*ai  revu  la  maison  que  nous  avions  habitée,  et 
je  n'ai  pas  besoin  de  vous  dire  quelle  foule  de  souvenirs  ces 
lieux  m'ont  rappelés. 

Mais  ensuite,  se  fiant  trop  à  cette  amélioration,  il  est 
allé  à  Nice  pour  régler  quelques  affaires  et  il  est  retombé 
malade. 

Je  ne  sais  si  c'est  un  mauvais  coup  de  vent  qui  m'a  surpris, 
mais  je  suis  revenu  ici  me  mettre  au  lit  avec  toute  la  série  de 
palpitations,  d'étouffements,  de  crises  d'estomac  dont  j'avais  été 
atteint  à  Paris  et  à  Nice.  Dormant  peu  et  ne  mangeant  guère,  je 
suis  redevenu  très  faible  ;  il  me  tarde  bien  que  les  forces 
reviennent  pour  regagner  Paris. 

Décidément  il  n'ira  pas  en  Italie.  Il  a  reçu  Tavant-veille 
la  visite  du  D*"  LerebouUet,  gendre  d'Egger,  qui  sera  venu 
probablement  pour  s'assurer  de  son  état  et  dire  si  son 
retour  est  possible,  s'il  n'y  a  pas  urgence.  Cette  dernière 
lettre  qu'il  a  dictée  de  son  lit  est  de  la  main  de  sa  fille. 

Les  palpitations,  les  sueurs,  les  insomnies  ont  recommencé,  et 
j'ai  dû  garder  la  chambre  et  le  lit  une  grande  partie  des  jours 
suivants.  Depuis  trois  jours,  je  me  crois  de  nouveau  en  convales- 
cence, je  circule  dans  la  maison  et  le  jardin,  mais  avec  grande 
prudence.  Ma  tête  est  plus  faible  encore  que  mon  corps,  et  je  suis 
obligé  d'interrompre,  après  un  quart  d'heure  d'application,  le 
travail  que  j'avais  voulu  reprendre  sur  les  autographes  de 
Coray. 

Et  il  lui  parle  de  ces  deux  thèses  qu'il  se  propose  de 
faire  copier  pour  les  joindre  à  la  publication  des  lettres 
inédites.  C'est  à  cette  publication  consacrée  à  l'honneur  du 
plus  illustre  promoteur  de  l'indépendance  de  la  Grèce  qu'il 
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porte  ce  qui  lui  reste  de  force  ;  il  y  pense  uniquement,  el 
le  10  juin  il  écrit  à  Egger  : 

J'avais  eu  si  bien  Tintenlionde  vous  écrire  que  j'étais  persuadé 
que  je  l'avais  fait,  et  j'attendais  votre  réponse.  Il  paraît  que  je 
n'ai  pas  écrit,  et  cependant  je  reçois  votre  réponse  à  ce  que 
j'avais  l'intention  de  vous  dire,  toujours  précise  comme  de  cou- 
tume. 

11  s'agit  B\i$si  de  la  copie  et  de  l'impression  des  thèses 
de  Coray.  11  examine  et  il  résout  les  diiBcultés  que  cette 
publication  supplémentaire  peut  rencontrer.  Il  voudrait 
même  qu*on  écrivit  à  Montpellier  pour  savoir  si  on  ne 
trouverait  pas  dans  quelque  fonds  de  librairie  ces  deux 
thèses  de  Coray  :  «  Si  on  pouvait  se  les  procurer,  je  serais 
bien  aise  de  les  avoir  pour  compléter  ma  collection  de  ses 
œuvres  de  pièces  rarissimes  ».  11  ajoute  : 

J'aurais  dû  vous  remercier  des  vœux  que  vous  m'avez  adressi-^ 
au  nom  de  la  réunion  des  Htudes  grecques;  je  vais  mieux,  mais 
ma  convalescence  est  lente  et  quelquefois  interrompue  par  des 
crises  de  palpitations. 

Et  il  lui  parle  des  deux  thèses  du  savant  grec  que 
M.  Lereboullet  sur  sa  demande  a  empruntées  à  la  biblio- 
thèque de  l'École  de  médecine  de  Montpellier  : 

J'ai  prié  ce  matin  M.  Lereboullet  de  faire  copier  ces  deux 
thèses  qui  ont  commencé  la  réputation  de  Coray  et  sont  incon- 
nues des  Grecs. 

Les  espérances  que  pouvaient  donner  ce  retour  à  l'acti- 
vité et  ces  lettres  écrites  de  la  main  du  cher  malade  ne  s^* 
soutinrent  pas.  C'est  M""®  Marlier  qui  va  reprendre  la 
plume.  Elle  écrit  le  21  juin  au  jeune  marquis  : 

Vous  ne  vous  trompiez  pas  malheureusement,  Monsieur,  eu 
redoutant  l'influence  de  ces  temps  orageux  sur  la  santé  de  notre 
pauvre  ami  ;  depuis  cinq  jours  en  effet,  nous  sommes  dans  une 
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phase  bien  douloureuse  et  bien  pénible  :  aussi  ne  serez- vous  pas 
étonné  d'apprendre  que  nous  commençons  tous^  y  compris  le 
cher  malade,  à  perdre  un  peu  courage,  car  ce  retour  aux  misères 
dont  on  s'était  cru  délivré  a  quelque  chose  de  particulièrement 
amer  en  ce  qu'il  détruit  la  sécurité  pour  le  présent  et  la  confiance 
dans  Tavenir.  Comment  en  effet  compter  désormais  sur  la  durée 
de  ces  moments  de  trêve  dans  lesquels  nous  voulions  d'abord 
voir  une  véritable  convalescence  ?' 

Dans  cette  lettre  il  est  dit  que  ron  a  envoyé  une  dépêche 
au  D'  Révillaut.  Par  la  lettre  du  30  juin,  on  voit  que  Ton  a 
consulté  le  D*  Potain  : 

Il  vient  de  nous  quitter  et  nous  laisse  relativement  heureux  et 
rassurés;  nos  alarmes  étaient  si  vives,  elles  paraissaient  si  justi- 
fiées par  des  accidents  de  tout  genre,  la  faiblesse  extrême,  les 
étouffements,  les  sueurs,  les  palpitations  continuelles,  que 
lorsque  le  docteur  a  constaté  qu'aucun  organe  n'est  sérieusement 
atteint  et  que  les  nerfs  sont  les  grands  coupables,  nous  avons  été 
comme  délivrés  d'un  poids  énorme..  11  ne  s'ensuit  pas  malheu- 
reusement que  M.  de  Presle  soit  guéri  ni  près  de  l'être;  mais  le 
docteur  ne  nous  interdit  pas  l'espérance  ;  au  contraire,  il  compte 
bien  triompher  de  cette  terrible  crise,  tout  en  avouant  qu'elle 
sera  sujette  à  retour  et  que  les  précautions,  le  repos  seront  tou- 
jours de  toute  nécessité. 

C'est  dans  ce  moment  d'accalmiie  morale  que  M'"®  Mar- 
lier,  écrivant  le  7  juillet  à  M.  Egger  au  sujet  d  une  fièvre 
scarlatine  dont  relève  son  second  fils  Max,  s'interrompt 
pour  céder  la  parole  à  M.  de  Presle,  qui  veut  répondre  lui- 
même  aux  préoccupations  de  son  ami. 

Je  vous  remercie  d'autant  plus,  mon  cher  ami,  de  m'avoir 
écrit,  qu'à  la  suite  d'une  nouvelle  crise,  j'étais  retombé  dans  un 
gran.d  état  de  faiblesse  et,  si  je  dois  l'avouer,  de  découragement, 
J*espère  encore  une  fois  reprendre  quelques  forces,  et  si  vous 
trouvez  un  joint  pour  venir  nous  voir  à  Parouzeau,  je  n'ai  pas 
besoin  de  vous  dire  tout  le  plaisir  que  vous  nous  ferez. 
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Et  après  quelques  mentions  particulières,  entre  autres 
ses  vœux  pour  M.  Albert  Dumont,  qui  allait  partir  pour 
Athènes  : 

A  bientôt,  j'espère,  cher  ami  ;  que  DieU  garde  en  bonne 
santé  vous  et  les  vôtres  I 

C'est  la  lettre  qui  termine  la  collection  de  M*"'  Egger. 
La  collection  de  la  Bibliothèque  nationale  ne  nous  fera 
pas  longtemps,  hélas!  attendre  la  fin. 

Nous  abordons  le  mois  d^août,  les  bons  jours  y  seront 
plus  rares  ;  le  6,  M"*  Marlier  écrit  au  marquis  de  Sainl- 
Hilaire  que  le  cher  malade  a  repris  le  train  de  sa  vie  ordi- 
naire :  il  dépouille  son  courrier,  reçoit  les  amis  quHl  aime 
h  voir,  et  elle  indique  au  jeune  ami  les  lignes  qu'il  doit 
prendre  pour  arriver  le  plus  commodément  à  Parouzeau  : 
mais  le  17,  les  choses  ont  changé  d'aspect. 

Le  17  août.  M"*  Marlier  écrit  au  marquis  de  Saint- 
Hilaire  : 

Je  ne  puis  vous  donner  de  bonnes  nouvelles  de  notre  cher 
malade,  Monsieur,  et  nous  sommes  si  malheureux,  si  inquiets 
depuis  quelques  jours,  que  je  me  sens  à  peine  le  courage  d'écrire. 
Le  mal  a  fait  de  rapides  progrès  depuis  votre  dernière  visite  ; 
les  symptômes  sont  très  alarmants  et  les  médecins  peut-être  plus 
encore. 

M.  Lereboullet  doit  aller  aujourd'hui  trouver  le  D*"  Potaîn  : 
cette  pensée  lui  est  venue  spontanément  ;  vous  apprécierez,  par 
ce  trait,  la  différence  des  deux  caractères  et  des  deux  dévoue- 
ments. 

Hommage  au  D'  Lereboullet  qui,  jugeant  mieux  de 
Tétat  du  malade,  vient  en  parler  au  docteur  renommé, 
dont  le  diagnostic,  ordinairement  si  sûr,  s'est  mépris 
pourtant  sur  le  caractère  du  mal. 

Mais  nVt-elle  pas  trop  effrayé  le  jeune  ami  du  malade 
par  sa  lettre  du  17  août?  L'éloignement  ici  peut  grossir 
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les  causes  d'inquiétude  à  Tégard  des  souffrances  de  ceux 
qu'on  aime.  Le  22  août,  elle  lui  écrit  :     - 

Nous  avons  eu  quelques  bons  jours,  Monsieur,  une  de  ces 
trêves  bientôt  suivies  d'une  désolante  rechute,  mais  je  ne  veux 
pas,  malgré  mes  craintes  du  lendemain,  vous  laisser  plus  long* 
temps  sous  la  pénible  impression  qu'a  dû  vous  causer  ma  der- 
nière lettre. 

Le  remède  appliqué  par  le  D*^  LerebouUet,  dans  sa 
visite,  a  produit  Tamélioration  espérée,  mais... 

Depuis  hier,  la  tendance  au  mieux  se  ralentit  déjà,  et  je  crains 
une  recrudescence  du  mal  ;  la  nuit  a  été  moins  paisible  que  les 
précédentes  et  le  sommeil  plus  court  ;  l'agitation  nerveuse 
revient  par  instant  et  Tenflure  des  jambes  persiste  toujours. 
Cependant  l'état  général  n'est  pas  sensiblement  altéré  depuis  ce 
dernier  retour  à  la  vie  qui  nous  permet  de  respirer  un  peu  et 
suspend  nos  angoisses. 

Une  chose  qui  peut  servir  à  diminuer  ses  craintes,  c'est 
ce  qu'elle  ajoute  en  lui  parlant  d'une  commission  que 
Brunet  de  Presle  lui  a  donnée. 

11  vous  rappelle  aussi  votre  promesse  de  venir  le  revoir  retour 
de  Flandre  (il  devait  être  à  Dunkerque). 

On  entrait  dans  le  mois  fatal  ;  le  2  septembre,  elle  écrit  : 

Je  voudrais,  Monsieur,  pouvoir  vous  donner  le  bulletin  satis- 
faisant que  vous  espérez;  mais,  hélas!  chaque  jour  accroît  les 
souffrances  de  notre  pauvre  malade,  et  le  chagrin  que  ces  souf- 
frances nous  causent,  Toppression,  l'agitation,  Tenllure,  tout 
s'aggrave  et  semble  devenir  bien  menaçant.  Les  médecins  eux- 
mêmes  ne  nous  laissent  guère  d'illusion,  et  tout  ce  que  nous 
osons  espérer,  c'est  que  Dieu  veuille  bien  épargner  de  nouvelles 
et  plus  cruelles  angoisses  à  notre  pauvre  et  cher  martyr.  Son 
courage  ne  se  dément  pas  ;  il  le  soutient  et  lui  fait  tenter  parfois 
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des  efforts  au  delà  de  la  prudence;  ainsi  hier,  il  a  voulu  des- 
cendre lui-même  dans  ma  chambre  et  dans  la  cour,  essaver 
même  une  promenade  en  voiture  qu'il  a  bien  supportée  ;  mais 
ce  qui  a  dépensé  ses  forces  et  compromis  le  bien  de  cette  prome- 
nade, c'est  la  fatigue  de  remonter  Tescalier  sans  consentir  à  se 
laisser  porter;  j'ai  cru  que  notre  pauvre  ami  se  trouverait  mai 
dix  fois  durant  ce  court  trajet,  et  il  a  chèrement  payé  sou  impru- 
dence par  le  cruel  état  dans  lequel  il  a  passé  le  reste  du  jour. 

Le  mardi  12,  à  minuit  et  demi,  il  était  mort.  Une  lettre 
de  M"*®  Marlier  Tannonçait  ainsi  au  marquis  : 

Je  ne  sais  si  cette  triste  lettre  vous  trouvera  À  Paris,  cher 
Monsieur.  Elle  vous  causera,  j'en  suis  sûre,  une  vive  douleur; 
car  celui  que  vous  aimiez  comme  nous,  qui  vous  aimait  aussi 
comme  il  nous  aimait,  le  meilleur  et  le  plus  aimable  des  êtres,  a 
cessé  de  souffrir  cette  nuit,  à  minuit  et  demi.  Les  trois  derniers 
jours  ont  été  une  longue  agonie.  Mais,  grâce  à  Dieu,  Tangoisse 
des  derniers  moments  a  été  allégée  pour  notre  cher  malade  ei 
pour  nous.  Il  avait  cru  mourir  la  veille  et  nous  avait  fait  à  t^ius 
les  plus  touchants  adieux.  Mais  la  dernière  journée  a  été  plus 
calme,  les  idées  étaient  moins  nettes  et  les  sensations  moins 
vives.  Pourtant  jusqu'à  la  dernière  heure  il  est  resté  lui-même. 
cesl  à-dire  plein  de  douceur  et  de  bonté. 

Je  m'arrête  sur  ce  mot  qui  nous  le  dépeint  si  bien  à  ses 
derniers  moments. 

Dans  une  lettre  du  5  février  suivant,  Mgr  Allou,  évêque 
de  Meaux,  qui  avait  vu  M.  Brunet  de  Presle  dans  ses  der- 
niers jours,  ayant  reçu  du  marquis  de  Saint-Hilaire  un 
numéro  de  la  Revue  Littéraire  où  Ton  rendait  compte  de  la 
mort  de  notre  confrère,  len  remerciait,  disant  : 

J'en  ai  été  d'autant  plus  touché  que  j'y  retrouvais  mes  souve- 
nirs de  jeunesse,  étant  lié  avec  la  famille  Brunet  depuis  1812.  Le 
père  et  la  mère  de  notre  Wladimir  étaient  dès  lors  pour  moi 
d'une  bienveillance  extrême  dont  je  leur  ai  toujours  conservé  la 
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plus  vive  reconnaissance./  Mais,  je  vous  Tavouerai^  quoique  bien 
jeune  encore,  je  n'étais  guère  partisan  de  la  philosophie  du 
xviïi*  siècle,  et  c'était,  à  mes  yeux,  le  côté  vulnérable  de  mon 
excellent  parent.  Me  permettriez-vous  de  vous  dire  que  j'ai 
regretté  Tépithète  de  stoïque  donnée  à  la  sérénité  avec  laquelle 
notre  cher  malade  supportait  ses  souffrances?  Il  y  avait  quelque 
chose  de  mieux  chez  lui,  et  je  vous  sais  bien  bon  gré.  Monsieur 
le  marquis,  de  n  avoir  pas  passé  sous  silence  la  consolation  que 
m'avait  procurée  ce  cher  Wladimir  en  acceptant  les  dernières 
consolations  de  la  Religion. 

Auprès  de  la  lettre  qui  annonçait  la  mort  je  trouve  ce 
télégramme  : 

Dl'nkerque,  de  Etretat... 

C'est  Egger  qui  d'Etretat  annonce  cette  mort  au  marquis 
de  Saint-Hilaire  qui  est  à  Dunkerque. 

Ainsi  les  deux  plus  intimes  amis  de  Brunet  de  Presie 
ont  eu  la  douleur  de  ne  pas  assister  à  ses  derniers  moments. 

Le  marquis  de  Saint-Hilaire,  qui  prodiguait  ses  soins 
à  notre  confrère  dans  ses  derniers  jours,  nous  a  retracé  la 
fermeté  avec  laquelle  il  acceptait  la  mort.  Toute  Texcel- 
lence  de  son  âme  se  manifeste  dans  la  sollicitude  qu'il 
montrait  pour  les  siens,  qu'il  étendait  aux  études  dont  les 
progrès  avaient  été  le  souci  constant  de  sa  vie.  Cinq  ans 
auparavant,  il  avait  légué  sa  bibliothèque  grecque  moderne 
à  rÉcole  des  langues  orientales  vivantes  pour  qu'elle  en 
jouît  après  lui,  et  n'avait  pas  cessé  de  Taccroître  ;  il  con- 
firma ce  legs  pour  le  tout,  à  la  condition  que  rien  n'en 
serait  détaché.  Et  ainsi  cette  incomparable  collection,  le 
fonds  Branet  de  Presie,  y  perpétuera  le  souvenir  de  son 
enseignement.  Il  n'est  pas  besoin  de  dire  que  cet  homme, 
si  modeste  et  si  simple,  déclina  pour  ses  funérailles  Féclat 
des  honneurs  auxquels  ses  titres  lui  donnaient  droit.  Mais 
ses  amis  ne  laissèrent  point  d'accourir  de  Paris,  et  une 
foule  empressée  accompagna  sa   dépouille  mortelle  de  la 
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maison  de  Parouzeau  à  Tëglise  de  Wimpelles  pour  la 
ramener  à  Parouzeau,  domaine  patrimonial  de  sa  femme  où 
il  s'était  fait  construire  un  tombeau  de  famille.  Sa  femme, 
son  fils,  en  qui  il  avait  mis  tant  d'espérances,  Vy  avaient 
précédé.  En  raison  des  réserves  mises  aux  pompes  de  la 
cérémonie  funèbre,  Egger,  son  ami  le  plus  dévoué^  dut 
s'abstenir  de  prononcer  un  discours  sur  la  tombe  ;  mais  il 
fit  la  courte  notice  que  la  Société  de  Linguistique  s'em- 
pressa dlnsérer  dans  son  plus  prochain  Bulletin.  L'Aca- 
démie, en  apprenant  sa  mort,  avait,  en  signe  de  deuil, 
suspendu  la  séance. 

Nous  sommes  quatre  restés  de  ce  temps-là.  Mais  le  sou- 
venir de  cet  aimable  collègue  ne  s'est  pas  perdu  dans  la 
(compagnie,  et  tous  ceux  qui  s'intéressent,  dans  l'Institut 
ou  au  dehors,  à  la  langue  et  à  la  littérature  de  la  Grèce, 
rendront  toujours  hommage  aux  services  qu'il  leur  a  rendus. 


LES 


PRIX    DE    VERTU    EN    CHINE 


PAR 


M.    EDOUARD  CHAVANNES 

MEMBRE   DE   l'âGADÉMIE 


Si  un  philosophe  s'avisait  de  parcourir  la  série  des  dis- 
cours annuels  dans  lesquels  T Académie  française,  pour 
se  conformer  aux  volontés  dernières  de  M.  de  Moutyon, 
fait  reloge  des  actes  méritoires  qu'elle  récompense,  il  ne 
manquerait  pas  d'y  trouver  matière  à  observation  psycho- 
logique. Je  ne  veux  point  insinuer  qu'il  y  recueillerait 
parfois  des  révélations  curieuses  sur  les  âmes  des  acadé- 
miciens ;  je  n'entends  parler  ici  que  des  personnes  qui 
sont  l'objet  de  ces  panégyriques.  A  voir  quelle  est  leur 
condition,  quel  est  leur  âge  et  leur  sexe,  quelle  forme 
prend  leur  dévouement  et  quels  sentiments  motivent  leur 
conduite,  on  devine  ce  que  doit  être  Tétat  social  au  milieu 
duquel  elles  se  sont  trouvées.  Autre  étant  la  civilisation, 
autre  serait  la  vertu.  C'est  ce  dont  on  peut  se  convaincre 
en  jetant  les  yeux  sur  ce  vaste  Empire  chinois,  dont  la 
population,  plus  nombreuse  que  celle  de  l'Europe  entière, 
obéit  dans  sa  vie  à  des  principes  directeurs  qui  nous  sont 
étrangers. 

Pour  édifiante  que  soit  la  lecture  de  notre  Journal  offi- 
ciel^ ce  n'est  pas  là  que  nous  allons  le  plus'  souvent 
chercher  des  leçons  de  morale.  En  Chine,  au  contraire, 
c'est  la  vénérable  Gazette  de  Péking^  qui,  parmi  tous  les 
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édiis  et  les  rapports  au   trône,  dont  elle  est  le    recueil, 
nous  fournira  les  documents  dont  nous  avons  besoin  pour 
notre  étude.  Récompenser  les  bonnes  actions  est,  en  elTet. 
le  privilège   de    l'Empereur;    comme    d'ailleurs  certains 
hauts  fonctionnaires   seuls  ont  le  droit  de  s^adresser  au 
Fils  du  Ciel,  les  candidats  aux  prix  de  vertu  doivent  êta 
présentés  dans  un  rapport  administratif  pour  que  le  sou- 
verain puisse   prendre    connaissance    de    leur    dossier  i* 
statuer  sur  leur  cas.  Ainsi,  la  Gazette  de  Péking  nous  monU- 
comment   l'Empereur  est  informé  et  nous    renseigne  ei. 
même  temps  que  lui.  On  peut  se  demander  pourquoi  l'au- 
torité   suprême  intervient   dans   des  questions    qui   nou^ 
paraissent  ne  relever  que  du   tribunal  de  la    conscienc 
Ce  droit  résulte  du  devoir  qu'a  l'Empereur  de  veiller  sur 
l'âme  aussi   bien  que  sur  le  corps  de  ses  sujets  ;   il  est 
disent  les  Chinois,  le  père  et  la  mère  de  son  peuple  ;  il  es* 
donc  tenu,  non  seulement  de  veiller  à  ses  intérêts  matériels, 
mais  encore  de  le   guider  dans   la   voie   du     bien.     Il    K 
récompense  et  il  le  châtie  comme  des  parents  leur  enfant 
I^es  prix  de  vertu   que   décerne    l'Empereur  consistent 
tout  d'al)ord   dans    l'expression    pure    et    simple    de   snr 
approbation.  Pour  rendre  public  ce  témoignage   de  satis- 
faction, on  se  bornait  autrefois  à  l'inscrire  sur  la  porte  li 
celui  qu'on   voulait  honorer.    Mais   nombre   d'habitat io!i> 
sont  situées  dans  des  ruelles  écartées  ;  aHn  que  nul  cepen- 
dant n'ignorAt  l'éclatante  faveur  qu'une  famille  avait  revu* 
on  la  personne  d'un  de   ses  membres,  on  a  pris  rhabitu'i' 
d'ériger  dans  les  endroits  les  plus  fréquentés,  à  l'imita li": 
de  la  porte  de  la   maison,   des  sortes  d'arcs  de  triompi 
formés  essentiellement   de    deux    piliers  et    d'un    linte^ 
droit  :  au  sommet  est  placée  en  pleine  lumière  la  table:: 
conférée  par  l'Empereur  ;  une  légère  toiture  l'abrite  contr- 
les  intempéries;   souvent    deux  ouvertures   latérales  plu* 
petites,  réservées  aux    piétons,  flanquent  la   baie    priini 
pale  sous  laquelle  peuvent  passer  les  voitures.  Ces  monii 
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menis,    rehaussés    par   l^art     bizarre     et     charmant     de 
l'Extrême-Orient,  sont   d*une   architecture   fort   élégante. 
Tel  est  le  prix  de  vertu  qu'on  attribue  aux  vivants  comme 
aux  morts,   aux    femmes    aussi    bien     qu'aux  hommes. 
D'autres  distinctions  sont  particulières   à  certaines  caté- 
gories de  personnes  seulement  :  nous  les  mentionnerons 
en  examinant  les  cas  spéciaux  auxquels  elles  s'appliquent. 
11  est  à  remarquer  que,  si  Tautorisation  d*élever  un  arc 
de  triomphe  est  accordé  par  l'Empereur,  ce  n'est  pas  lui 
qui  paie   la  construction.   Sur   son   ordre,    les    autorités 
locales  se  bornent  à  octroyer  une  somme  qui  est  le  plus 
souvent  de  trente  taëls  (environ  cent  francs)  :  ce  modeste 
subside  représente  sans  doute  le   prix   de  la  tablette  sur 
laquelle  est  inscrite  la  formule  élogieuse  prononcée  par  le 
souverain.  Quant  au  reste  des  frais,  ils  doivent  être  sup- 
portés par  le  bénéficiaire  ou  par  sa  famille.  Il  en  résulte 
tout  naturellement  que,  sauf  dans  certaines  circonstances 
exceptionnelles    où  une    souscription    publique  vient   en 
aide  au   mérite  pauvre,  les  gens  dans   l'aisance  peuvent 
seuls  prétendre  à  obtenir  ces  coûteux  honneurs.  Ce  serait 
cependant  une  erreur  de  croire  que  les  Chinois  font  de  la 
fortune  la    condition    nécessaire,    sinon   suffisante,    de  la 
vertu  ;  leur  conception  morale  est  plus  complexe  :  la  litté- 
rature est,   aux   yeux    des    Chinois,    la   source   de    toute 
sagesse;  c*est  par  Tétude  des  meilleurs  ouvrages  de  l'anti- 
quité qu'on  peut  comprendre  ce  qu'est  la  nature  humaine, 
qu'on  devient  capable   de   distinguer  entre   le    bien  et  le 
mal,  et  que,   par  suite,   on  agit   bien,    car   on  ne   pèche 
que  par  ignorance.  L'homme  instruit    est,  par  définition 
même,   l'homme    vertueux.    Les  lettrés   seuls   sont  donc 
capables  de  faire  consciemment    leur   devoir;  pour  cette 
raison,   on  recrute  parmi   eux   les  fonctionnaires  chargés 
de   guider  le  peuple  qui  se  conformera  sans  raisonner  à 
leur   exemple.   Comme  on  le  voit,   il  ne  peut  être  vertu 
digne  de  ce  nom  que  chez  les  lettrés,  et,  comme  ceux-ci 
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détiennent  le  monopole  des  fonctions  publiques,  lesquelles 
sont  profitables  à  qui  sait  s'en  servir,  ils  sont  rarement 
dans  l'indigence.  Une  famille  appartenant  à  cette  classe 
sociale  peut  donc  toujours  trouver  les  moyens  d'élever  un 
monument  durable  à  Tun  de  ses  enfants,  dont  la  gloire 
rejaillit  sur  elle. 

Puisque  Tinstruction  et  la  vertu  vont  de  compagnie,  od 
ne  sera  pas  surpris  de  constater  que  les  lettrés  éminen!^ 
sont  au  premier  chef  jugés  dignes  d'être  illustrés  par  1  ari 
de  triomphe  traditionnel.   Ils  ont  droit  à  cette  distinctioc 
dès  le  moment  où  ils  ont  été  reçus  il  Texamen  du  seeoDtl 
degré;    à   plus   forte   raison  pourront-ils    célébrer   de  la 
même  manière  leur  victoire  lorsqu'ils  auront   conquis  le 
titre  du    troisième   degré  ;  enfin   si,  dans  ce   dernier  con- 
cours, ils  ont  obtenu  Tune  des  trois   premières  places,  et 
qui  leur  donne  aussitôt  accès  dans  la  Cour  de   la  Forêt 
des  Pinceaux  ou  Académie  de  Chine,  et  surtout  quand  Tun 
d'eux  a  été  le  premier  de  sa  promotion,   ce  qui  le  rend 
aux  yeux  de  tous  Thomme  le  plus  parfait  de  son  époque. 
Tare  de  triomphe  prendra  des  proportions  en  accord  avet 
la  hauteur   des  mérites  qu'il  s'agit  de  commémorer.  Ce< 
examens  exclusivement   littéraires,    principe    du    recrut<^- 
ment  de  tous  les  fonctionnaires,  sont  une  des  institutions 
fondamentales  de  TÉtat  chinois;  dès  qu'un  enfant  tëmoigm 
de   quelque  disposition   pour  l'étude,   on    Tinitie   à    Tart 
long  et  difficile  de  développer  congrûment  une    sentence 
morale;  sa  famille,  au  besoin  même  son  village,  font  K^ 
frais    de    l'éducation,    grâce  à   laquelle  il   s'élèvera     fort 
au-dessus  du  vulgaire.  Qui  verrait  d'un  coup  d'œil   l'im- 
mense étendue  de  la  Chine,  assisterait  à  l'étrange  spec- 
tacle des  efforts   prodigieux  auxquels  se  livre  incessam- 
ment une  nation  colossale  en  mal  de  rhétorique  ;  à  l'époque 
des  examens,  l'animation  redouble  d'intensité  :  voici,  deux 
fois   en  trois  ans,    se   rendant  à  la   Préfecture    dont   il;^ 
dépendent,  ceux  qui  aspirent  au  titre  de  bachelier  ;   puis. 
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tous  les  trois  ans,  afSuent  à  la  capitale  provinciale  les 
futurs  licenciés  ;  enfin,  une  fois  en  trois  ans  aussi,  x>n  voit 
partir  de  tous  les  points  de  TEmpire  ceux  qui,  déjà 
investis  des  deux  premiers  grades,  viennent  à  Péking  pour 
briguer  le  titre  de  docteur  ;  de  partout  et  de  tout  âge,  car 
il  en  est  qui  sont  à  peine  sortis  de  Tadolescence,  tandis 
que  d'autres  sont  octogénaires  ;  les  uns  en  char,  les  autres 
en  jonque,  qui  monté  sur  un  cheval,  qui  trottinant  sur  un 
âne,  faisant  des  centaines  et  parfois  des  milliers  de  kilo- 
mètres avec  ces  moyens  primitifs  de  transport,  ils 
accourent  pour  venir  s'enfermer  au  nombre  de  dix  à 
quinze  mille  dans  les  étroits  alvéoles  de  la  ruche  bour- 
donnante disposée  sur  le  terrain  des  examens,  et,  quelques 
jours  plus  tard,  trois  cents  d'entre  eux  environ  prendront 
leur  essor,  docteurs  frais  éclos  qui  n'ont  plus  désormais 
d'autre  ambition  que  d'entrer  à  l'Académie.  Par  la  triple 
étape  des  épreuves  à  la  Préfecture,  puis  à  la  capitale  pro- 
vinciale, puis  à  Péking,  se  réalise  la  centralisation  gra- 
duelle par  laquelle  s'opère  la  sélection  des  meilleurs,  et 
c'est  véritablement  la  nation  tout  entière  qui  vient  s'épa- 
nouir dans  cette  fleur  rare  et  superbe  :  un  académicien 
chinois.  Académicien  qui  ne  décerne  pas  des  prix  de  vertu 
mais  qui  en  reçoit,  parce  que,  suivant  une  idée  qu'on 
voudrait  croire  juste,  au  plus  grand  savoir  doit  être 
nécessairement  associée  la  plus  grande  bonté. 

Si  le  succès  aux  examens  est  un  gage  de  vertu  future, 
la  longévité  est,  aux  yeux  des  Chinois,  une  preuve  de 
vertu  passée;  pour  atteindre  à  un  âge  avancé,  il  faut 
l'avoir  mérite;  les  honneurs  qu'on  accordera  aux  vieil- 
lards ne  seront  donc  que  la  contre-partie  terrestre  d'une 
récompense  que  le  Ciel  lui-même  a  déjà  décrétée  en  pro- 
longeant une  vie  au  delà  des  limites  ordinaires.  Qu'à  cette 
première  bénédiction  s'en  ajoute  une  seconde  sous  la 
forme  d'une  nombreuse  postérité,  et  il  sera  plus  évident 
encore  que  la  divinité  a  été  touchée  par  des  vertus  excep- 
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iionnelles.  La  phrase  stéréotypée  :  «  Cinq  générations 
présentes  dans  la  même  salle  »  loue  Tancétre  qui  voit  s<f 
rassembler  autour  de  lui  ses  descendants  jusqu^aux  arrière- 
arrière-petits-enfants.  Il  va  de  soi,  d'ailleurs^  que  le^ 
femmes  ont  plus  de  chances  que  les  hommes  de  réaliser  cet 
idéal  de  la  continuité  familiale,  non  peut-être  qu*ellt5 
soient  plus  parfaites,  mais  elles  se  marient  plus  jeunes. 

En  1891,  le  vice-roi  de  Canton  adresse  un  ménioin?  au 
trône  pour  signaler  une  dame  de  quatre-vingt-deux  ans  <^ui 
groupe  auprès  d'elle  six  fils,  quarante  petits-iils,  cent  vin^'' 
et  ^un  arrière-petits-fils  et  deux  arrière-arrière-petits-tiK 
Une  autre  dame  n  a  que  deux  fils,  deux  petits-fils  et  uc 
arrière-petit-fils  qui,  tous,  vivent  avec  elle  ;  mais  elle 
atteint,  en  1878,  sa  centième  année,  et  ce  grand  âge  e<: 
considéré  comme  un  heureux  augure  pour  la  prospérité  dt 
TEmpire.  Voici  enfin  M.  Tchao,  vieillard  de  qualre-vinj:l- 
deux  ans,  qui  est  entouré  de  six  fils,  treize  petits-fils,  cin] 
arrière-petits-fils  et  un  arrière-arrière-petit- fils.  A  lui, 
comme  aux  respectables  douairières  que  nous  avons  cilêt  ^. 
on  élèvera  une  porte  monumentale. 

D'autres  arcs  de  triomphe  avec  la  suscriptioa  :  *<  II  a 
trouvé  plaisir  aux  bonnes  œuvres,  il  s'est  plu  à  la  libéru- 
lité  »  sont  dédiés  à  ceux  qui  se  sont  montrés  compatissants 
pour  les  malheureux.  En  Chine  aussi,  la  soufTrancr 
humaine  éveille  quelque  pitié.  Mais,  quoique  je  ne  veuilu 
pas  mettre  en  suspicion  des  intentions  qui  peuvent  èln 
pures,  et  quoique  nul  n'ait  qualité  pour  sonder  les  ccrur*^, 
je  dois  reconnaître  que  la  Gazette  de  Péking  nous  révelt 
souvent  des  formes  assez  peu  recommandables  de  la  bien- 
fnisance.  La  véritable  charité  qui  est  l'inclination  spon- 
tanée d'une  âme  vers  une  autre  âme  abattue  et  qui  existt  n^ 
toujours,  quoi  qu'on  dise,  parce  que  rien  ne  saurait  rem- 
placer les  élans  du  cœur,  cette  vertu  qui  n'a  tout  son  prix 
que  lorsqu'elle  ne  prétend  à  aucune  récompense,  s'évaporv 
en  quelque  sorte  et  fait  place  à  je  ne  sais  quelle  parodie  de 
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désintéressement  lorsqu'elle  est  estimée  et  tarifiée  selon  des 
règles  qui  tiennent  compte  delà  somme  donnée,  et  non  des 
sentiments  du  donateur.  Jugez-en  plutôt  vous-mêmes.  Si 
une  personne  ofTre  une  souscription  de  mille  taëls  (un  peu 
plus  de  trois  mille  francs),  elle  a  droit  à  Tare  de  triomphe; 
Térection  de  ce  monument  coûtera  une  somme  élevée; 
aussi  ne  peut-on  s'empêcher  de  songer  qu'il  eût  sans 
doute  mieux  valu  employer  plus  d'argent  à  soulager  la 
misère.  Lorsqu'jen  1892,  la  Gazette  de  Péking  enregistre 
que  la  femme  du  vice-roi  Li  Hong-tchang,  dont  la  richesse 
était  colossale,  envoie  aux  affamés  du  Ngan-houei  les  trois 
mille  francs  requis  pour  qu'on  propose  d'élever  dans  son 
lieu  natal  de  Ho-fei  hien  le  souvenir  durable  de  sa  noble 
conduite,  nous  pensons  involontairement  qu'il  n'en  a  guère 
cuit  à  cette  opulente  dame  pour  passer  à  la  postérité  sous 
les  traits  d'un  ange  de  dévouement. 

Souvent,  il  est  vrai,  le  désir  d'être  récompensé  ne 
s'exprime  pas  ouvertement  et  le  généreux  bienfaiteur 
affirme  qu'il  est  dénué  de  toute  ambition  personnelle  ;  il  a 
soin  cependant  que  son  beau  geste  soit  fait  de  telle  façon 
que  nul  n'en  ignore,  et  le  gouverneur  de  sa  province  ne 
tarde  pas  à  lui  imposer  une  douce  violence  pour  qu  il 
accepte,  malgré  ses  protestations,  la  distinction  dont  il  s'est 
rendu  digne.  Je  n'oserais  jurer  que  de  semblables  comé- 
dies ne  se  jouent  pas  quelquefois  beaucoup  plus  près  de 
nous. 

Il  arrive  cependant  que  certaines  personnes  de  con- 
science délicate  refusent  le  prix  de  vertu  auquel  elles  ont 
droit  et,  par  un  sentiment  de  piété  filiale  qui  ne  laisse  pas 
que  d'être  louable,  le  font  décerner  à  leurs  parents  ou  à 
leurs  grands-parents  défunts,  dont  les  sages  enseignements, 
disent-elles,  sont  la  seule  cause  de  leur  tendance  à  faire  le 
bien.  Et  cela  serait  fort  touchant  si  là  encore  on  n'aperce- 
vait par  instant  une  légère  ostentation  ;  car,  vraiment, 
l'intendant  de    Chang-hai,     qui,     en    1890,     fit   don    de 
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trois  mille  taëls  pour  que  des  monuments  fussent  consacras 
à  la  mémoire  de  ses  deux  arrière-grands-pères,  de  ses  deuï 
arrière-grand*mères,  de  son  grand-père  et  de  sa  g-rand'mère. 
ne  dépassa-t-il  pas  quelque  peu  la  mesure  ? 

Quand  le  don  fait  aux  pauvres  atteint  le  chiffre  de  dii 
mille  taëls  (plus  de  trente  mille  francs),  le  banal  arc  J^ 
triomphe  ne  suffit  plus  à  céléhrer  une  telle  libéraliU . 
TEmpereur  en  personne  tracera  de  son  pinceau  la  formule 
approbative  sur  une  tablette  qui  deviendra  dès  lors  le  plu^ 
précieux  joyau  de  toute  une  famille.  Quand  il  s^ag-ira  d'uii 
très  haut  fonctionnaire,  on  anoblira  ses  ancêtres  jusqu  c 
la  troisième  génération. 

Peut-être  des  moralistes  indulgents  ne  verront-ils  p3> 
grand  mal  à  ces  satisfactions  de  vanité  qui,  somme  toutc^. 
ne  lèsent  les  intérêts  de  personne  et  peuvent  être  un  adju- 
vant assez  fort  pour  décider  à  Taction  une  bienfaisârur 
hésitante.  Mais  on  ne  saurait  excuser  d'autres  pratiques  qui. 
en  Chine  même,  sont  condamnées  par  tous  les  esprit> 
supérieurs  ;  il  arrive  en  effet  que  des  intrigants  s'ingénital 
à  tirer  un  profit  réel  de  leurs  bonnes  actions  qu'ils  mon- 
nayent en  titres  officiels  et  en  charges  publiques  :  celui-ci, 
pour  avoir  donné  vingt  mille  taëls,  reçoit  le  bouton  m<'{n- 
darinal  du  premier  degré  et  la  décoration  de  la  plume  de 
paT)n  ;  cet  autre,  vieux  fonctionnaire  dégradé,  retrouve  son 
ancien  rang,  parce  qu'il  a  fourni  aux  indigents  vingt  mille 
vêtements  ouatés  ;  un  licencié  enfin,  moyennant  une  libé- 
ralité de  dix  mille  taëls,  devient  du  coup  préfet  en  expec- 
tative et  se  trouve  inscrit  en  tête  de  la  liste  d'avancement. 

Nous  voici  un  peu  trop  loin  de  la  vertu  :  revenons  dans 
(les  parages  mieux  fréquentés. 

Nous  n'avons  parlé  jusqu'ici  que  de  Taumône  ;  mais  il 
est  des  formes  plus  efficaces  de  la  charité.  La  misère  est 
une  maladie  sociale  pour  laquelle  on  n'aura  jamais  que 
des  remèdes  insuffisants;  il  vaut  mieux  nous  prémunir 
contre  elle  par  une  hygiène  appropriée^  Les  économistes 
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de  nos  jours  élaborent  le  code  de  ces  mesures  préventives  : 
amélioration  du  logement,  lutte  contre  Talcoolisme,  déve- 
loppement de  rinstruction,  encouragement  à  la  mutualité, 
création  de  retraites  pour  les  vieillards.  Ce  sera  peut-être 
dans  Tavenir  un  des  mérites  de  notre  époque  moralement 
si  troublée  que  d'avoir  été  du  moins  unanime  à  comprendre 
les  devoirs  qui  sont  imposés  à  tous  par  la  solidarité  humaine 
et  d'avoir  essayé  d'organiser  la  lutte  contre  le  mal  en 
constituant  une  véritable  science  du  bien.  En  Chine,  les 
lamentables  mendiants  qui  infestent  les  rues  des  villes 
témoignent  éloquemment  de  Tinsuffisance  des  moyens 
employés  jusqu'ici  pour  diminuer  le  paupérisme.  Ce  n'est 
pas  à  dire  cependant  qu'aucun  effort  n'ait  été  tenté,  et  la 
Gazette  de  Péking'  nous  révèle  tout  un  groupe  de  faits  qui 
sont  intéressants  ;  mais,  pour  les  bien  comprendre,  il  est 
nécessaire  de  rappeler  ce  qu'est  la  famille  chinoise. 

Cette  famille  est  presque  toujours  fort  nombreuse  ;  fondée 
sur  le  principe  religieux  que  les  défunts  doivent  recevoir  de 
leurs  descendants  mâles  en  ligne  directe  les  sacrifices  qui 
assurent  leur  bonheur  dans  l'autre  monde,  son  principal 
souci  est  d'assurer  la  prolongation  de  la  lignée  au  moyen 
du  plus  grand  nombre  de  fils  possible  ;  avoir  beaucoup  de 
fils  est  le  vœu  de  tout  Chinois  ;  nen  avoir  aucun  serait  un 
grave  manque  de  piété  filiale  envers  les  mânes  des  ancêtres, 
frustrés  par  là  des  offrandes  qui  leur  sont  dues  ;  l'adoption 
se  substitue  à  la  nature  quand  celle-ci  a  privé  un  homme 
d'enfants  ou  ne  lui  a  donné  que  des  fille».  Ainsi  la  famille 
se  perpétue  de  génération  en  génération  et  se  renforce  pour 
toute  la  suite  des  temps  aussitôt  qu'il  y  a  plusieurs  frères, 
car  chacun  d'eux  à  son  tour  devient  le  point  de  départ 
d'une  tige  nouvelle  qui  doit  nécessairement  croître  et  se 
multiplier.  Les  familles  chinoises  se  transforment  donc 
avec  les  siècles  en  clans  fort  étendus  qui  comprennent 
souvent  plusieurs  centaines  ou  même  quelques  milliers  de 
personnes.  Mais  tout  en  se  ramifiant  à  l'infini,  la  famille 
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reste  étroitement  unie.  Le  même  principe  du  culte  aux 
ancêtres,  qui  provoque  son  incessant  développement,  main- 
tient aussi  sa  cohésion  permanente  ;  des  tableaux  généa- 
logiques dressés  avec  un  soin  minutieux  conservent  le 
souvenir  exact  de  la  parenté  qui  subsiste  entre  les  innom- 
brables branches  issues  d*un  même  tronc.  Enfin,  dans  ce 
pays  d'agriculteurs  où  l'Empereur  lui-même  donne  une 
fois  par  an  Texemple  du  labourage,  la  famille  reste  profon- 
dément enracinée  au  sol  qui  Ta  vue  naître  ;  les  tombes  de 
son  cimetière  réunissent  toujours  autour  d'elles  les  vivant^ 
qui,  plus  tard,  prendront  eux  aussi  leur  place  dans  ce  Heu 
de  rej)os  ;  c'est  là  que  viendra  finir  ses  vieux  jours  le  fonc- 
tionnaire que  les  hasards  de  la  carrière  officielle  ont  |)u 
mener  ailleurs  lorsqu'il  était  dans  la  force  de  son  âge.  et, 
s'il  meurt  au  loin,  c'est  là  que  son  corps  sera  transporté 
pour  jouir  parmi  les  siens  du  calme  éternel. 

Au  sein  de  ces  familles  si  vastes,  il  est  inévitable  que 
dos  inégalités  de  fortune  se  produisent  ;  comme,  d'autre 
part,  les  membres  du  clan  restent  groupés  en  un  même 
endroit  et  gardent  la  mémoire  de  leur  communauté  d'ori- 
gine, ils  forment  une  sorte  de  phalanstère  naturel  dans 
lequel  pourront  être  appliquées  quelques  réformes  sociales 
en  vue  d'assister  les  malheureux.  C'est  ainsi  que,  en  18SS, 
un  ancien  gouverneur  de  province  donne  19.000  taël*> 
(environ  60.000  francs)  pour  faire  une  fondation  perpé- 
tuelle en  faveur  des  pauvres  de  sa  famille  ;  un  conseil 
d'anciens  est  chargé  de  gérer  les  revenus  de  cette  somme 
en  se  conformant  à  une  ordonnance  dont  tous  les  articles 
ont  été  minutieusement  établis.  En  1891,  Siu  Yong-,vi, 
alors  vice-président  du  ministère  des  finances  à  Péking  et 
membre  du  conseil  des  Aifaires  étrangères,  achète  dans  la 
province  de  Tcho-kiang,  d'où  il  est  originaire  et  où  se 
trouve  établie  sa  famille,  une  propriété  d'environ  100  hec- 
tares dont  la  rente  sera  employée  à  entretenir  les  veuves 
et  les  orphelins  du  clan,  à  subvenir  aux  frais  des  mariages 


LES   PRIX   DE   VERTU    EN    CHINE  677 

et  des  funérailles  et  à  instruire  les  enfants  des  ménages 
indigents.  Siu  Yong-yi  reçut  à  cette  occasion  un  prix  de 
vertu  sous  la  forme  d'un  témoignage  autographe  de  la 
satisfaction  impériale  ;  cela  ne  Tempécha  point  d'être  mis 
à  mort  lorsqu'il  osa  en  1900  tenir  tête  au  prince  Touan  et 
intercéder  en  faveur  des  légations  étrangères  assiégées 
dans  la  capitale  par  une  foule  hurlante  de  fanatiques  que 
le  nationalisme  exaspéré  des  plus  hauts  fonctionnaires  de 
la  Cour  excitait  ou  laissait  faire. 

On  pourrait  multiplier  les  exemples  de  ces  dotations 
familiales;  mais  il  suffira  d'en  avoir  signalé  la  fréquence, 
car  elles  ne  diffèrent  les  unes  des  autres  que  par  le  détail. 
L'idée  première  en  est  due  au  célèbre  homme  d'Etat  Fan 
Tchong-yen,  qui  vécut  de  989  à  1052  ;  il  y  a  donc  déjà  neuf 
siècles  que  la  Chine  pratique  ce  mode  d*assistance  limitée 
approprié  à  son  état  social. 

Si  ce  système  était  appliqué  dans  chaque  famille,  nul 
doute  qu'il  ne  produisît  des  résultats  excellents  ;  c'est  en 
opérant  sur  des  groupements  restreints  que  l'initiative 
d'un  homme  de  bien  a  chance  d'être  efficace.  Mais,  quelque 
nombreuses  que  soient  les  fondations  dont  nous  venons  de 
parler,  elles  sont  peu  de  chose  par  rapport  à  l'énorme  popu- 
lation de  l'empire.  En  réalité,  presque  tous  les  Chinois 
sont  sans  défense  contre  le  malheur  possible  ;  ils  vivent  au 
jour  le  jour;  qu'une  catastrophe  imprévue  les  atteigne,  ils 
sont  aussitôt  plongés  dans  une  irrémédiable  détresse,  car 
nulle  institution  de  prévoyance  ne  les  protège.  Dignes  de 
pitié  surtout  sont  les  veuves  et  les  orphelins  qui,  privés 
de  leur  soutien  naturel,  sont  voués  à  une  existence  misé- 
rable. Quelques  mesures  ont  cependant  été  prises  pour 
leur  venir  en  aide.  En  1887,  le  gouverneur  du  Yun-nan 
fait  l'éloge  d*une  association  qui  s'est  créée  dans  la  ville  de 
Ta-li-fou  afin  de  secourir  les  veuves;  formée  d'abord  au 
capital  de  4.000  taëls,  elle  s'est  graduellement  enrichie  ; 
elle  donne  maintenant  à  chaque  veuve  un  taël,  c'est-à-dire 
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3  fr.  25  par  mois,  et  une  somme  un  peu  plus  considérable 
à  celles  qui  ont  des  enfants.  Qu'on  ne  se  récrie  pas  trop 
haut  sur  la  modicité  de  ces  secours  :  TAssistance  publique 
à  Paris  alloue  en  moyenne  4  francs  par  mois  aux  veuves 
dont  les  enfants  sont  âgés  de  plus  de  trois  ans.  Des  maisons 
de  refuge  pour  les  veuves  paraissent  exister  dans  la  plu- 
part des  capitales  provinciales,  mais  elles  sont  trop  étroites; 
en  1891,  le  gouverneur  du  Kouei-tcheou  signale  à  la  bien- 
veillance de  TEmpereur  une  dame  charitable  qui  pendant 
deux  ans  distribua  du  riz  ou  du  millet  à  deux  cent  deux 
veuves  ;  sans  elle,  ces  malheureuses  qui  n'avaient  pu  obtenir 
d'être  admises  à  Tasile  provincial,  seraient  mortes  de  faim. 
Chez  les  gens  que  leur  situation  met  à  Tabri  de  la  pau- 
vreté, le  sort  de  la  veuve  est  moins  précaire  ;  mais,  si  elle 
est  jeune  et  sans  enfants,  sa  destinée  est  loin  d'être 
enviable.  Le  mariage  Fa  définitivement  séparée  de  sa  propre 
famille,  et  la  mort  de  son  époux  a  brisé  le  seul  lien  qui  la 
rattachât  à  ses  beaux-parents  ;  c'est  cependant  auprès  de 
son  beau-père  et  de  sa  belle-mère  qu'elle  devra  continuer 
à  vivre,  car  l'opinion  publique  condamne,  dans  la  classe 
des  lettrés,  la  veuve  qui  se  remarie.  «  La  femme  chaste  et 
pure  ne  sert  qu'un  seul  homme  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie  ». 
dit  un  livre  classique,  le  Yi-king  ;  et  c'est  un  axiome  sou- 
vent répété  que  «  de  même  qu'un  ministre  loyal  ne  sert 
pas  successivement  deux  maîtres,  ainsi  une  femme  fidèle 
n'épouse  pas  un  second  mari  ».  II  ne  faut  pas  voir  là  une 
simple  règle  de  bienséance  ;  ce  principe  moral  est  en  réa- 
lité fondé  sur  l'idée  que  le  mari  a  la  propriété  de  sa  femme 
et  que  la  mort  n'interrompt  pas  ses  droits  sur  elle  ;  dans 
l'antiquité  chinoise,  lorsqu'un  prince  mourait,  on  enterrait 
avec  lui  ses  serviteurs  et  ses  favorites  qui  devaient  rester 
à  ses  côtés  dans  l'autre  vie  ;  aujourd'hui  la  mort  n'est  plus 
imposée  aux  femmes;  mais  le  sentiment  populaire,  faisant 
une  vertu  de  ce  qui  était  autrefois  une  obligation,  loue 
sans  réserve  les  épouses  qui  se  suicident  pour  suivre  leur 
mari  sous  la  terre. 
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Voici,  entre  mille,  un  des  exemples  que  nous  présente 
la  Gazette  de  Péking,  En  1892,  Li  Hong-tchang,  vice-roi  du 
Tche-li,  adresse  à  V  Empereur  un  mémoire  au  sujet  d  une 
jeune  femme  qui  avait  épousé  le  neveu  d'un  magistrat  ; 
après  moins  d'un  an  de  vie  en  commun,  le  mari  tomba 
malade  et  mourut  ;  sa  veuve  jura  qu'elle  raccompagnerait 
dans  la  tombe  et  s'abstint  de  manger  pendant  sept  jours; 
cédant  enfin  aux  instances  de  ses  beaux-parents,  elle 
xïonsentit  à  prendre  un  peu  de  nourriture.  Mais,  revenue 
bientôt  à  sa  résolution  première,  elle  tente  à  deux  reprises 
de  s'empoisonner  et  n'est  sauvée  que  par  une  prompte 
médication.  Peu  après,  son  beau-père  tombe  malade  ;  elle 
lui  prodigue  les  soins  les  plus  tendres,  et  ne  prend  aucun 
repos  pendant  plus  d'un  mois  ;  lorsqu'il  commence  à  se 
rétablir,  elle  s'empoisonne  de  nouveau  et  meurt  ;  cent 
jours  s'étaient  passés  depuis  qu^elle  avait  perdu  son  mari. 
Le  vice-roi  considère  qu'elle  a  eu  un  mérite  tout  particulier 
à  cause  de  la  manière  froide  et  résolue  dont  elle  s*est  tuée 
après  qu'un  si  long  laps  de  temps  s'était  écoulé.  Il  propose 
donc  que  le  ministère  des  Rites  décide  d'élever  en  son 
honneur  un  arc  de  triomphe. 

En  cette  même  année  1892,  autre  demande  analogue 
faite  par  le  gouverneur  du  Chan-si  ;  l'héroïne  dont  il  s'agit 
ici  est  une  fille  de  bonne  famille  dont  le  père  et  le  grand- 
père  eurent  le  grade  d'intendant.  Quand  elle  eut  une 
dizaine  d'années,  sa  mère  dut  s*aliter  et  fut  en  danger  de 
mort  ;  l'enfant  coupa  de  sa  propre  chair  pour  la  mêler  aux 
potions  de  la  malade  et  parvint  ainsi  à  la  guérir  ;  ce  trait 
n'est  point  spécial  au  cas  que  nous  examinons  :  il  se  retrouve 
souvent  dans  les  histoires  de  dévouement  ;  par  son  sang  et 
sa  chair  une  personne  croit  pouvoir  transfuser  à  une  autre 
sa  bonne  santé,  et  lui  communiquer  un  peu  de  sa  propre 
vie.  Quand  la  jeune  fille  fut  nubile,  elle  épousa  un  magis- 
trat en  expectative  qui,  quelques  mois  plus  tard,  fut  atteint 
d'une  grave  maladie;  encore  une  fois,  elle  se  taillada  le 
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bras  pour  lui  oiïrir  un  suprême  remède  ;  mais  sa  sollici- 
tude fut  vaine  ;  il  mourut.  Accablée  de  chagrin,  et  n  avant 
ni  parents  ni  enfants  à  qui  consacrer  le  reste  de  ses  jours, 
elle  décida  qu^elle  cesserait  de  vivre.  Lorsqu'elle  eut  ter- 
miné les  cérémonies  funéraires  pour  le  repos  de  Tâme  de 
son  mari,  elle  prit  du  poison  ;  elle  rassembla  ce  qui  lui 
appartenait  en  vue  de  subvenir  aux  frais  de  son  enterre- 
ment, fit  quelques  menus  présents  à  ceux  qui  Tentouraient, 
puis,  calmement  assise,  en  vêtements  de  cérémonie,  elle 
attendit  la  fin. 

I^  fidélité  jusque  dans  la  mort  n*est  pas  moins  fréquente 
chez  les  concubines  que  chez  les  épouses  en  titre  et  leur 
donne  droit  aux  mêmes  honneurs.  Une  pétition  populaire, 
apostillée  par  le  vice-roi  et  le  gouverneur  de  Canton, 
raconte,  en  1887,  un  drame  qui  nous  montre  commentées 
humbles  cœurs  savent  aimer.  Un  homme  étant  près  de 
mourir,  sa  concubine  suppliait  les  dieux  de  prendre  sa 
propre  vie  pour  le  sauver  ;  ses  prières  ne  furent  point 
entendues  ;  quand  le  dénouement  fatal  fut  survenu,  elle 
résolut  de  renoncer  à  Texistence.  L'épouse  principale  et  ses 
enfants  insistèrent  en  vain  avec  toute  leur  affection  pour 
qu'elle  renon<;ât  ?i  son  projet  ;  malgré  la  surveillance  dont 
on  Tentourait,  elle  parvint  à  s'échapper  de  nuit  et  s'alla 
noyer  dans  la  rivière  ;  son  corps,  emporté  par  le  courant, 
fut  retrouvé  un  peu  plus  loin  ;  drapée  dans  ses  blancs  vête- 
ments de  deuil,  elle  semblait  endormie  et  son  visage  avait 
gardé  sa  douceur  coutumière.  Ses  obsèques  furent  faites 
par  souscription  publique. 

Nombreuses  aussi  sont  les  fiancées  qui  perdent  leur 
futur  mari  avant  d'être  unies  à  lui  et  qui  se  tuent  pour  ne 
pas  lui  survivre.  A  seize  ans,  à  dix-sept  ans,  elles  s'en  vont 
sans  ime  plainte  d'un  monde  qui  n'est  plus  le  leur  depuis 
qu'on  les  attend  là-bas. 

Certains  esprits  absolus  font  profession  de  dénigrer 
toute  vertu  qui  ne  s'inspire  pas  des  principes  dont  ils  se 
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sont  eux-mêmes  persuadée.  Nous  ne  saurions  les  approu- 
ver; nous  sommes,  suivant  la  belle  parole  de  Térence,  des 
hommes,  et  nous  ne  croyons  pas  que  rien  d'humain  nous 
soit  étranger.  Sous  les  formes  diverses  et  imprévues  que 
prend  le  dévouement,  il  jaillit  toujours  de  la  même  source 
éternelle  qui  est  lamour;  ils  en  célèbrent  la  force  invin- 
cible, ces  arcs  de  pierre  qui  se  succèdent  et  qui  forment  en 
Chine  comme  une  voie  funèbre  et  triomphale  au  long  de 
laquelle  se  déroule  l'interminable  procession  des  jeunes 
mortes.  Chastes  épouses,  vierges  soumises,  à  qui  la  douce 
.lumière  du  jour  fut  prématurément  ravie,  elles  évoquent 
dans  nos  mémoires  le  souvenir  d'Alceste  et  d'Iphigénie  ; 
comme  leurs  sœurs  de  Grèce,  elles  furent  victimes  de 
croyances  que  nous  ne  partageons  point  ;  mais  leurs  petites 
âmes  furent  emportées  par  le  souille  puissant  du  grand 
amour,  et  leur  martyrologe  est  une  page,  et  non  la  moins 
émouvante,  dans  la  longue  et  douloureuse  histoire  de 
sacrifice  volontaire  que  la  femme  écrit  sur  le  livre  de 
l'humanité. 

La  fidélité  à  Tépoux  peut  cependant  être  réelle  sans  avoir 
recours  à  des  partis  extrêmes.  Souvent  d'impérieux  devoirs 
font  une  obligation  de  vivre  à  celle  qui  aurait  désiré  périr. 
L'une  a  des  enfants  à  élever  ;  cette  autre  est  nécessaire  à 
ses  parents  ou  à  ses  beaux-parents.  Si  elle  s'acquitte  de  sa 
tâche  en  conscience  et  si  elle  conserve  intacte  sn  chasteté, 
la  veuve  sera  louée  de  tous  ;  sur  un  rapport  des  hautes 
autorités  provinciales,  elle  pourra  recevoir  la  marque 
de  l'approbation  impériale.  Le  gouvernement  chinois  a 
exprimé  à  diverses  reprises  .son  désir  de  voir  les  veuves 
préférer  au  suicide  cette  conduite  moins  dramatique  mais 
plus  sage  ;  un  édit  de  4729  expose  à  ce  propos  des  idées 
qui  sont  fort  raisonnables  ;  toutefois  la  vieille  coutume  est 
restée  vivace,  parce  qu'il  est  rare  que  les  croyances  soient 
modifiées  par  des  décrets. 

Les  fiancées  elles-mêmes  peuvent,  en  continuant  à  vivre. 
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se  consacrer  à  celui  qu'elles  auraient  dû  épouser.  Elles 
feront  vœu  de  n'appartenir  qu'à  lui.  L'une  d'elles,  en  1871, 
plaçait  dans  le  cercueil  sa  chevelure  comme  un  g^age  de  sa 
ferme  résolution  d'être  unie  pour  toujours  au  mort  ;  elle 
renouvelait  ainsi  à  son  insu  Tacte  que  dans  la  plus  haute 
antiquité  avait  accompli  le  loyalisme  de  certains  hommes 
offrant  aux  dieux  leurs  cheveux  et  leurs  ongles  comme 
un  signe  qu*ils  étaient  prêts  à  livrer  leur  vie  pour  sauver 
leur  souverain  ;  par  leurs  cheveux  et  par  leurs  ongles,  ils 
faisaient  déjà  le  don  d'une  partie  de  leur  personne  ;  c'est 
ainsi  que   nous  voyons  se  répéter   de  nos  jours  le  geste 
héréditaire  dans  lequel  se  trahit  un  passé  qui  remonte  au 
plus  lointain    des   âges.  Mais   la   fiancée   chinoise    ne  se 
contente    pas  de   se  lier   par  des    promesses  ;   elle    peut 
contracter  un  véritable  mariage  mystique  avec  rame  du 
mort  ;  revêtue  de  ses  habits  de  noces,  elle  prendra  dans  ses 
bras,  parfois  en  présence  du  cercueil,  la  tablette  sacrée  sur 
laquelle  est  écrit  le  nom  de  son  fiancé,  et  les  parents  du 
défunt  Taccueilleront  comme  leur  fille.  Elle  sera  considérée 
désormais  comme  une  véritable  épouse  ;  si  ses  beaux-frères 
ont  des  fils,  elle  adoptera  l'un  d'eux  qui  deviendra  Tenfant 
issu  d'elle  et  de  son  fiancé  et  qui  pourra  plus  tard  présen- 
ter  aux   mânes  de  son   prétendu   père  les  oiTrandes    qui 
apaisent. 

Les  récompenses  que  le  gouvernement  chinois  attribue 
à  la  fidélité  conjugale,  il  les  accorde  aussi  à  la  piété  filiale. 
Ici  encore,  nous  trouvons  le  suicide  en  honneur,  mais  il 
est  moins  fréquent,  car  la  nécessité  de  perpétuer  les  sacri- 
fices aux  ancêtres  par  la  continuité  de  la  famille  lutte  eili- 
cacement  contre  la  propension  qu'auraient  certaines  per- 
sonnes à  quitter  de  leur  plein  gré  la  vie  pour  suivre  leurs 
parents  dans  l'autre  monde.  En  1879,  un  arc  de  triomphe 
est  élevé  en  Thonneur  d'un  homme  de  trente-quatre  ans 
qui  a  donné  un  exemple  admirable  de  piété  filiale  :  lors 
d'une  grave  maladie  de  son  père,  il  Tavait  soigné  nuit  et 
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jour,  sans  même  prendre  le  temps  de  se  déshabiller  pour 
dormir  ;  il  n'avait  cessé  d'implorer  les  dieux  pour  sa  gué- 
rison  et  lavait  enGn  obtenue  en  mêlant  de  sa  propre  chair 
aux  médicaments  ;  quelques  années  plus  tard,  lorsque  son 
père  mourut,  il  se  laissa  périr  d'inanition  en  déclarant  : 
«  Je  veux  accompagner  mon  père  dans  la  tombe  afin  de 
pouvoir  subvenir  à  ses  besoins  ;  je  ne  désire  plus  vivre.  » 
C'est  en  tenant  le  même  langage  et  c'est  de  même  en  s'ab- 
stenant  de  toute  nourriture  qu'etl  1891  une  fille  alla 
rejoindre-  sa  mère  défunte  ;  pour  mettre  à  exécution  son 
funeste  projet,  elle  avait  attendu  que  son  père  fût  revenu 
d'une  mission  officielle  qui  l'avait  éloigné  de  sa  maison  ; 
c'est  après  lui  avoir  annoncé  avec  respect  sa  détermina- 
tion qu'elle  se  permit  de  mettre  fin  à  ses  jours.  Une  autre 
avait  refusé  de  se  marier  afin  d'être  le  soutien  de  ses  vieux 
parents  ;  quand  sa  mère,  qui  n'avait  plus  de  dents,  vou- 
lais manger,  elle  lui  mâchait  la  besogne,  au  sens  propre, 
si  l'on  peut  ainsi  parler  ;  nous  ne  nous  étonnerons  pas  que 
la  grave  Gazelle  de  Péking  mentionne  ce  détail  :  le  même 
service  intime  que  rend  depuis  des  temps  immémoriaux 
la  piété  filiale  en  Chine  est  déjà  figuré  sur  des  bas-reliefs 
du  II®  siècle  de  notre  ère  ;  à  la  mort  de  sa  mère,  cette  fille 
aimante  accomplit  les  rites  prescrits  et  manifesta  son 
chagrin  d'une  manière  aussi  parfaite,  nous  dit-on,  qu'un 
fils  aurait  pu  le  faire  ;  il  n'est  pas  de  plus  grand  éloge.  Elle 
mourut  peu  de  temps  après  ;  un  monument  conserve  sa 
mémoire. 

Autrefois  il  arrivait  souvent  qu'un  fils  pieux  se  décidait 
à  demeurer  pour  le  reste  de  ses  jours  dans  une  hutte  de 
branchages  auprès  de  la  tombe  de  son  père  ;  s'il  ne  se  tuait 
pas  eiTectivement,  il  ne  subsistait  plus  qu'en  tant  que  ser- 
viteur des  mânes,  et,  à  l'existence  près,  l'immolation  était 
totale.  Parfois,  on  se  bornait  à  passer  dans  ces  conditions 
les  trois  années  de  deuil  réglementaires  ;  c'est  ce  que 
firent,  au  v*  siècle  avant  notre  ère,  les  disciples  de  Confu- 
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cius  qui,  pendant  trois  ans,  habitèrent  auprès  de  la  sépul- 
ture de  leur  maître  ;  lun  d'eux  doubla  même  spontané- 
ment la  période  de  deuil  et  prolongea  ce  pénible  séjour 
pendant  six  années.  Aujourd'hui,  cette  coutume  est  tomber: 
en  désuétude  ;  il  en  reste  cependant  encore  quelque^ 
vestiges.  En  1872,  Li  Hong-tchang  propose  d*élever  un 
arc  de  triomphe  à  un  homme  qui,  depuis  1863,  vivai' 
auprès  de  la  tombe  de  sa  mère  ;  au  début,  il  était  expci^'. 
à  toutes  les  intempéries,  et  ce  furent  ses  voisins  qui, 
touchés  de  sa  vertu,  lui  construisirent  un  abri  en  roseaux  ; 
depuis  huit  années,  il  se  tient  là,  récitant  le  livre  classiqut 
de  la  Piété  filiale  pour  attirer  les  bénédictions  du  Ciel  sui 
les  hommes,  et  distribuant  des  simples  pour  guérir  ltf> 
malades  ;  on  le  vénère  à  dix  lieues  à  la  ronde. 

Entre  la  piété  filiale  et  le  loyalisme,  il  ny  a  pour  le> 
Chinois  qu*une  différence  de  degré  ;  le  sujet  fidèle  a^t 
envers  son  souverain  comme  le  fils  envers  son  père.  Tous 
ceux  qui  ont  bien  servi  TEtat,  généraux  qui  furent  braver 
sur  le  champ  de  bataille,  administrateurs  qui  se  montrèreui 
zélés  pour  le  bien  du  peuple,  notables  qui  furent  en  exempU 
aux  gens  de  leur  district,  méritent  donc  que  TEmpereui 
reconnaisse  publiquement  leur  vertu.  Mais  ce  n^est  plu^ 
par  des  arcs  de  triomphe  qu  on  les  illustre  ;  les  récom- 
penses qu'on  leur  décerne  sont  d'une  autre  sorte  et  ne  leur 
sont  jamais  accordées  qu'après  leur  mort  :  ce  sont  d'abon: 
des  titres  posthumes  leur  attribuant  des  grades  plus 
élevés  que  ceux  qu'ils  eurent  de  leur  vivant  ;  puis  c^est  leu" 
biographie  rédigée  par  le  bureau  des  historiographes  otli- 
ciels,  notice  qui  trouvera  place  plus  tard  dans  les  annale> 
de  la  dynastie  et  qui  confère  au  mort  la  dignité  de  per- 
sonnage historique;  c'est  enfin  le  temple  qui  consacre  o 
jamais  la  mémoire  du  défunt  et  qui  assure  des  ofFrandes 
perpétuelles  à  son  âme. 

Pour  que,  par  cette  faveur  dernière,  un  homme  puisse 
devenir  un  saint,  il  faut  une  sorte  de  procès  de  canonisa- 
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tion  dans  lequel  toutes  les  objections  sont  présentées  par 
ceux  qui  se  font,  comme  nous  dirions,  les  avocats  du 
diable.  En  1891,  lorsque  le  général  mahométan  Ma  Jou- 
long  mourut,  une  pétition  apostillée  par  le  vice-roi  du 
Yun-nan  et  du  Kouei-tchou  pria  l'Empereur  de  lui  accorder 
des  honneurs  posthumes  à  cause  des  services  qu'il  avait 
rendus  dans  la  répression  de  la  terrible  révolte  des  Musul- 
mans au  Yun-nan  de  1858  à  1873.  Un  édit  du  23  octobre 
prescrivit  de  lui  élever  un  temple  à  Yun-nan  fou.  Aussitôt 
le  président  de  ce  fameux  corps  des  censeurs,  qui  est  chargé 
en  Chine  de  contrôler  en  toute  liberté  et  en  toute  franchise 
les  actes  du  gouvernement,  rappela  que  Ma  Jou-long  avait 
commencé  par  être  un  des  principaux  instigateurs  de  la 
rébellion,  qu'il  avait  mis  à  feu  et  à  sang  des  villes  entières, 
que  même  après  avoir  fait  volte-face  et  accepté  le  titre  de 
général  dans  Tarmée  chinoise,  il  avait  continué  à  tenir  une 
conduite  suspecte.  Si,  déclarait  le  protestataire,  les  honneurs 
qui  viennent  de  lui  être  conférés  par  décret  impérial  ne 
sont  pas  rapportés,  il  est  à  craindre  que  les  centaines  de 
milliers  d'âmes  innocentes  qu'il  a  envoyées  dans  le  monde 
des  ombres  ne  soient  saisies  d'indignation.  L'Empereur  fit 
droit  à  ces  représentations,  et,  par  un  édit  du  16  novembre, 
déclara  que  le  temple  ne  serait  pas  érigé. 

Les  motifs  pour  lesquels  un  homme  est  canonisé  peuvent 
être  fort  divers  :  ici  c'est  un  général  qui  était  si  brave  que, 
rien  qu'à  entendre  le  récit  de  ses  exploits,  les  auditeurs 
pâlissent  encore  aujourd'hui  d'effroi  ;  là,  c'est  un  adminis- 
trateur qui  avait  témoigné  au  peuple  tant  de  bonté  que 
lorsqull  fut  nommé  à  un  autre  poste,  les  pauvres  gens 
s'accrochaient  à  sa  chaise  à  porteurs  pour  qu'il  ne  s'éloi- 
gnât pas.  En  accord  avec  les  faits  que  nous  avons  rappelés 
à  propos  du  dévouement  conjugal  et  de  la  piété  filiale,  nous 
constatons  que  le  suicide  d'un  fonctionnaire  est  souvent 
considéré  par  les  Chinois  comme  un  acte  d'héroïsme  :  lors 
de  la  rébellion  des  T'ai-p'ing,   la  ville  de  Hang-tcheou  fut 
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assiégée  en  1 860  ;  après  avoir  pris  part  à  la  défense  de  la 
place,  un  intendant,  voyant  que  la  situation  était  désespérée. 
rentra  dans  sa  demeure  ;  il  annonça  à  tous  les  siens  que  It 
devoir  d'un  magistrat  était  de  périr  quand  la  ville  était 
conquise  ;  ensuite  il  se  noya  dans  le  puits  de  la  cour:  sod 
fils  et  un  de  ses  serviteurs  suivirent  son  exemple.  Un  templt 
lui  fut  consacré  en  i  892.  Cette  bravoure  froide  et  inutile 
est  fréquente  chez  les  Chinois.  Ne  se  rappelle-t-on  pas  com- 
ment Tamiral  Ting  s'empoisonna  en  1895  lorsqu'il  eut 
laissé  prendre  sa  flotte  par  les  Japonais  dans  la  rade 
de  Wei-hai- wei  ?  Ce  n'est  point  avec  cette  résignation  qu'un 
otFicier  de  notre  pays  eût  agi  ;  lui  aussi  il  aurait  su  faire  le 
sacrifice  de  sa  vie,  mais  c'eût  été  en  livrant  à  Tennemi 
quelqu'une  de  ces  attaques  désespérées  et  sublimes 
qu'eurent  souvent  à  glorifier  les  fastes  militaires  de  la 
France. 

Pour  les  hommes  d*un  mérite  exceptionnel,  les  Chinob 
bAtissent  des  temples  dans  leur  lieu  natal  et  dans  tous  les 
endroits  où  leur  influence  bienfaisante  s  est  exercée.  Le 
nombre  de  ces  édifices  peut  donc  devenir  considérable.  Quil 
s'agisse  par  exemple  d'un  grand  politique  et  d'un  stratèc^ 
habile  comme  Tso  Tsong-t'ang,  le  pacificateur  du  Turkesian. 
nous  verrons,  bien  qu'il  ne  soit  mort  qu'en  1885,  les  sanc- 
tuaires en  son  honneur  se  multiplier  d'année  en  année  .< 
mesure  qu'on  rappelle  les  localités  qui  furent  le  théâtre  de 
ses  hauts  faits.  Mais  les  temples  les  plus  nombreux  sont 
sans  doute  ceux  de  Confucius,  car  il  en  existe  un  dans 
chaque  ville  de  Chine  ;  est-il  en  effet  une  seule  place  dans 
l'empire  qui  ne  subisse  l'autorité  de  ce  sage  et  qui  ne  lui 
doive  de  la  reconnaissance? 

Les  temples  de  Confucius  réunissent  autour  du  maître  le5 
tablettes  funéraires  de  ses  disciples  et  celles  des  hommes  de 
tous  les  temps  qui  contribuèrent  de  la  manière  la  plus  elli- 
cace  à  répandre  ses  enseignements  ;  il  n'y  a  pas  de  plus 
grande  distinction  pour  un  lettré  que  d'être  incorporé  dans 
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cette  glorieuse  phalange.  On  remarquera  des  groupements 
semblables  auprès  d*autres  personnes  illustres  ;  la  Gazette 
de  Péking  a  enregistré  dans  ces  dernières  années  les  noms 
de  divers  officiers  qui,  sans  préjudice  du  sanctuaire  spécial 
qui  leur  est  destiné,  sont  admis  à  figurer  aux  côtés  de  Tso 
Tsong-rang  dans  ses  temples.  Nous  voyons  donc  se  consti- 
tuer ici  sous  nos  yeux  une  petite  société  guerrière  analogue 
à  la  docte  assemblée  au  milieu  de  laquelle  trône  Confucius. 
11  ne  serait  pas  sans  intérêt  de  dresser  la  liste  des  cénacles 
divers  que  le  culte  forme  ainsi  avec  tous  les  collaborateurs 
à  une  même  œuvre,  car  on  y  trouverait  l'indication  de  la 
solidarité  intellectuelle  qui,  aux  yeux  des  Chinois,  classe 
ensemble  certains  esprits  ;  ces  temples,  qui  placent  aux  côtés 
d'un  éponyme  central  toute  une  hiérarchie  de  coadjuteurs, 
symbolisent  une  idée  conçue  et  développée  par  un  promoteur 
et  par  tous  ceux  qui  contribuèrent  à  l'exécution  de  ses 
desseins. 

A  côté  des  temples  qui  sont  affectés  au  service  d'im  per- 
sonnage éminent,  accompagné  ou  non  d'assesseurs,  on  en 
trouve  d'autres  qui  accueillent  sous  une  rubrique  générale 
un  très  grand  nombre  d'hôtes.  Dans  chaque  préfecture  et 
dans  chaque  sous-préfecture  en  effet  sont  établis  un  temple 
consacré  à  l'illustration  et  au  loyalisme,  un  autre  aux 
fonctionnaires  célèbres,  un  autre  aux  sages  du  district  ;  là 
viennent  s'entasser  les  tablettes  représentatives  de  tous  ceux 
qui  sont  jugés  dignes  d'être  admis  dans  ces  enceintes  où  ils 
auront  leur  part  des  sacrifices.  11  existe  de  même,  dans 
chaque  ville,  des  temples  communs,  les  uns  pour  les  femmes 
qui  ont  fait  preuve  de  chasteté  et  de  piété  filiale,  les  autres 
pour  les  hommes  qui  se  sont  conduits  en  sujets  loyaux  et 
justes,  en  fils  pieux,  en  frères  cadets  respectueux  ;  c'est 
dans  ces  édifices  qu'entreront  après  leur  mort  les  plus  méri- 
tants parmi  les  hommes  et  les  femmes  à  qui  leur  conduite  a 
déjà  valu  l'arc  de  triomphe. 

Tous  ces  temples  qui  couvrent  le  territoire  de  la  Chine 
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ne  sont  pas  de  simples  marques  honorifiques  ;  mais  ce  serait 
sans  doute  en  mal  expliquer  la  raison  d*éire,  que  de  les  con- 
sidérer comme  les  manifestations  d*une  religion  de  lliuma- 
nité  inventée  pour  célébrer  la  vertu,  ou  comme  les  édifices 
d'un  culte  des  grands  hommes  institué  par  la  patrie  recon- 
naissante. L'idée  qui  leur  a  donné  naissance  paraît  être 
moins  subtile  ;  pour  le  gouvernement,  ces  temples  sont  le 
moyen  par  lequel  il  continue  à  récompenser  les  gens  de 
bien,  même  après  leur  mort,  en  leur  offrant  des  sacrifice^i 
qui  leur  sont  agréables  ;  quant  au  peuple,  il  s'imagine  volon- 
tiers que  les  saints  qu'il  vénère  seront  disposés  à  répandre 
des  bénédictions  sur  lui  sHl  les  loge  et  s*il  les  nourrit;  et 
c  est  pourquoi  il  souhaite  qu'un  temple  fixe  leur  âme  dans 
les  lieux  où,  de  leur  vivant  déjà,  ils  se  montrèrent  bienfai- 
sants. 

L'imagination  du  vulgaire  ne  tarde  pas,  d'ailleurs,  à  voir 
des  preuves  évidentes  que  la  protection  des  morts  illustre» 
s'exerce  effectivement  dans  la  région  où  ils  résident  ;  commt 
elle  s'attend  à  des  miracles,  il  est  inévitable  qu'il  s'en  pro- 
duise ;  c'est  ainsi  qu'un  homme  devient  proraptement  un 
dieu,  et  nous  assistons  en  Chine  h  une  genèse  constante  de 
mythes,  conformément  au  système  trop  décrié  d'Evhémère- 
Les  exemples  abondent  :  un  certain  Tchao  Pien  vécut  de 
l'année  991  à  l'année  1070;  lorsqu'il  gouvernait  une  pro- 
vince du  sud  de  la  (^hine,  il  sut  prévenir  les  maux  qui 
auraient  pu  résulter  de  la  famine,  et,  pour  cette  raison,  sb 
mémoire  est  restée  chérie  dans  la  contrée.  Un  rapport  pré- 
senté à  l'Empereur,  en  1891,  par  le  gouverneur  du  Kouanj?- 
si,  nous  révèle  la  transformation  qu'a  subie,  au  bout  de 
huit  siècles,  ce  personnage  parfaitement  historique  ;  il  est 
maintenant  avéré  que  lorsque  Tchao  Pien,  se  trouvant  dans 
la  préfecture  de  Yi-tcheou,  jouait  du  luth,  les  oiseaux  des 
airs  l'accompagnaient  de  leur  chant  ;  et  que,  lorqu'il  implo- 
rait le  Ciel  pour  délivrer  le  district  du  fléau  des  sauterelles, 
celles-ci,  tout  aussitôt,  allaient  bénévolement  se  précipiter 
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dans  leau  ;  après  sa  mort,  Tchao  Pien  n'a  cessé  de  manifes- 
ter ses  pouvoirs  surnaturels  pour  le  plus  grand  bien  des 
habitants  de  Yi-tcheou,  qui  Tinvoquent  comme  une  divinité 
tutélaire.  Le  gouverneur  du  Kouang-si  propose  donc  que  le 
temple  de  Tchao  Pien  soit  désormais  inscrit  sur  la  liste  des 
bâtiments  religieux  où  des  offrandes  sont  faites,  par  les 
soins  des  fonctionnaires  locaux,  au  printemps  et  à 
l'automne . 

Autre  anecdote  :  dans  la  sous-préfecture  de  Fo-kang,  au 
nord  de  Canton,  un  temple  fut  construit,  au  xv^  siècle,  en 
rhonneur  de  T'ien  San-lang,  qui  s'était  distingué  par  sa 
piété  filiale  et  sa  charité.  Ce  T'ien  San-lang  est  devenu  un 
puissant  dieu  ;  dans  les  cas  de  calamités  publiques,  telles 
que  disette  ou  inondation,  il  exauce  toujours  les  prières 
qu'on  lui  adresse;  en  1796,  des  soldats  l'invoquèrent  et  le 
virent,  sous  la  forme  d'un  vieillard  vêtu  d'une  robe  rouge, 
mettre  en  fuite  leurs  ennemis;  en  1855,  quand  les  rebelles 
T'ai-p'ing  venaient  de  faire  irruption  dans  la  ville,  il  appa- 
rut, cette  fois  encore  tout  de  rouge  habillé,  un  glaive  k  la 
main,  escorté  de  bannières  innombrables  ;  les  envahisseurs 
terrifiés  prirent  la  fuite;  Iqrs  d'un  autre  péril,  on  aperçut 
dans  les  airs  une  oriflamme  sur  laquelle  flamboyait  son 
nom  ;  une  légion  de  guerriers  surnaturels  volait  par  der- 
rière. En  1872,  après  avoir  rappelé  ces  prodiges,  le  vice-roi 
des  deux  Kouang  demande  que  l'Empereur  décerne  à  ce 
bon  génie  de  la  cité  de  Fo-kang  un  titre  honorifique  ;  en 
d^autres  termes,  il  propose  qu'on  lui  attribue  un  prix  de 
vertu. 

Voici  donc  une  nouvelle  et  dernière  catégorie  de  titulaires 
des  prix  de  vertu  ;  ce  sont  les  dieux.  Les  récompenses  dont 
il  s'agit  ici,  en  effets  ne  sont  plus  accordées  à  certains 
hommes  pour  les  actes  qu'ils  ont  accomplis  pendant  leur 
vie  ;  elles  reconnaissent  les  miracles  accomplis  par  des  mor- 
tels après  qu'ils  se  sont  mués  en  divinités.  Et  ce  ne  sont  pas 
seulement  les  dieux  anthropomorphiques  qui  sont  l'objet  de 
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068  distinctions  ;  le  panthéon  chinois  tout  entier,  avec  ses 
personnages  multiformes  provenant  des  origines  diverses 
que  découvrent  successivement  les  mythologues,  est  sous 
la  dépendance  du  ministère  des  Rites,  qui  accorde  des  prc»- 
motions  à  ceux  dont  la  conduite  lui  agrée.  Il  ne  se  pasv 
pas  d'année  où  la  Gazette  de  Péking  ne  mentionne  qu  un^ 
tablette  élogieuse  a  été  envoyée,  en  témoignage  de  la  sativ 
faction  impériale,  k  quelqu*un  de  ces  innombrables  dieux- 
dragons  qui  ont  le  pouvoir  de  faire  tomber  la  pluie  aime^ 
des  agriculteurs.  L'Empereur  nous  apparaît  ainsi  comme  I: 
juge  universel  du  bien  et  du  mal,  comme  le  dispensater 
suprême  de  Téloge  et  du  blâme,  dans  le  monde  visible  e* 
dans  celui  qui  est  invisible  ;  il  est  le  souverain  qui  règne 
la  fois  sur  les  corps  et  sur  les  âmes,  sur  les  vivants  et  ^'c 
les  morts,  sur  les  hommes  et  sur  les  dieux  ;  en  lui  se  réaliv 
l'étroite  union  de  la  politique,  de  la  morale  et  de  la  religi<. 
principe  fondamental  du  gouvernement  chinois  ;  il  est  vér- 
tablement  le  Fils  du  Ciel,  et  son  omnipotence  absolue  . 
sacrée  provient  de  ce  qu'il  est  le  mandataire  du  Ciel  suri 
terre. 

En  passant  en  revue  les  principaux  cas  dans  lesquels  ! 
vertu  est  récomi>ensée  en  Chine,  nous  avons  eu  à  signai 
des  institutions,  des  coutumes  et  des  croyances  qui  sont  f»' 
différentes  des  nôtres.  Les  idées  morales,  en  effet,  sont  i 
pierre  de  touche  qui  décèle  infailliblement  les  oppositùi^ 
des  races;   elles   forment    une  sorte  de   physionomie  <i 
caractère  aussi  accusée  et  aussi  constante  que  la  couleur  c 
la  peau  ou  que  les  traits  du  visage.  Formées  par  le  tra\^i 
continu  dos  temps,  et  communes  à  un  grand  nombre  d'iiui 
vidus,  elles  plongent  leurs  racines  dans  ces  régions  obscun^^ 
de  IVsprit  où  subsiste,  à  demi  inconsciente,  la  pensée  A^ 
générations  anciennes  et  où  s'élabore  confusément  rârr- 
indistincte  des  peuples.  Elles  sont  la  manifestation  dV' 
vie  occulte  qui  se  poursuit  avec  intensité  au-dessous  de? 
claires  régions  de  Tintelligence  ;  elles  expriment  une  fores 
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permanente  et  sociale  pour  qui  les  siècles  et  les  hommes  ne 
sont  que  des  conditions  accidentelles.  Comme  ces  récifs  de 
la  mer  Rouge,  constitués  par  des  milliards  de  coraux  qu'un 
instinct  sûr,  durable  et  fort  dirigea  dans  leurs  constructions 
sans  trêve,  toute  race  possède  en  elle-même  une  volonté 
profonde  qui  préside  à  son  évolution,  et  qui  détermine  sa 
morale.  Au  moment  où  le  voile  se  déchire  qui  nous  cacha 
pendant  si  longtemps  la  Chine  antique  et  populeuse,  nous 
apercevons  tout  proche  de  nous  Ténigmatique  génie  qui 
rinspire  depuis  quatre  mille  ans  ;  brusque  apparition  qui  se 
produit  dans  des  circonstances  tragiques,  car  ce  n'est  plus 
maintenant  Taimable  aurore  aux  doigts  de  rose,  c'est  une 
aube  farouche  aux  mains  sanglantes  qui  nous  ouvre  les  portes 
de  rOrient.  Demain  nous  apprendra  ce  qui  doit  résulter  de 
cette  rencontre  de  deux  mondes  et  de  deux  hérédités. 


SÉANCE  DU  2S  NOVEMBRE 


Après  la    lecture  du   procès-verbal,  le    Président    prononce 
/allocution  suivante  : 

«  Messieurs,  nous  venons  de  rendre  le  dernier  devoir  à  un 
vieillard  vénéré,  dont  son  âge,  aussi  bien  que  son  titre,  faisaient  le 
conservateur  naturel  et  le  gardien  de  nos  traditions  académiques. 
M.  Wallon  était  notre  doyen  à  tous  :  il  était  aussi  notre  ancien  à 
tous,  sans  exception  aucune.  Dans  TAcadémie,  il  était  un  ancien 
non  seulement  parla  date  de  son  entrée,  mais  par  celle  même  de  son 
élection  aux  fonctions  de  secrétaire  perpétuel,  élection  à  laquelle 
n*ont  assisté  que  deux  de  ses  quarante-huit  confrères  actuellement 
vivants.  C'est  lui  qui  a  notifié  leur  nomination  à  nos  huit  asso- 
ciés étrangers,  à  nos  trente-huit  correspondants  étrangers  excepté 
un  seul,  à  nos  vingt-sept  correspondants  français  excepté  un  seul 
aussi.  Comment  son  autorité  parmi  nous  n*aurait-elle  pas  eu 
quelque  chose  de  paternel?  A  Taffection,  à  Testime,  au  respect 
qu'il  a  inspiré  à  tous  ceux  qui  Tont  connu,  nous  joignions  le 
sentiment  que  les  Romains  ont  appelé  la  pieiaSy  et  qui  consiste 
dans  une  nuance  filiale  de  Tespritde  hiérarchie  et  de  discipline. 
Sa  longue  vie  a  été  active,  calme  et  heureuse.  Sa  mort  même  a 
été  douce,  et  il  n*a  pas  su  que  sa  fille  aînée  était  tout  près  de  le 
rejoindre  dans  la  tombe.  En  votre  nom.  Messieurs,  je  lui  ai 
rendu  un  hommage  public;  ici  je  dois  me  borner  à  ces  brèves 
paroles  de  souvenir. 

M  La  fonction  de  secrétaire  perpétuel  ne  peut  demeurer  long- 
temps vacante,  et  d'ailleurs  le  règlement  est  formel.  La  vacance 
étant  constatée  par  le  procès-verbal  d'aujourd'hui ,  il  devra  être 
procédé  à  l'élection  d'un  membre  ordinaire,  comme  secrétaire 
perpétuel ,  dans  la  séance  du  9  décembre.  En  vertu  des  articles 
dont  vous  alloz  entendre  lecture ,  l'élection  ne  sera  acquise  le 
0  décembre  (ou  même  le  16)  que  si  un  de  nos  confrères  obtient 
lin  maximum  de  26  voix. 

«  C'est  à  noire  confrère  M.  Bouché- Leclercq  que  M.  Wallon, 
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plus  d'une  fois,  a  demandé  de  le  remplacer  en  cas  de  besoin.  Je 
Tai  donc  invité  à  prendre  place  au  bureau  aujourd'hui,  et  je 
vous  propose,  conformément  au  précédent  du  10  janvier  1873, 
de  le  désigner  pour  remplir,  par  intérim,  les  fonctions  de  secré- 
taire perpétuel.  » 

A  Tunanimité,  l'Académie  choisit  M.  Bovché-Leclercq  pour 
remplir  Tintérim. 

Le  Président  invite  les  membres  de  TAcadémie,  qui  aur.iient 
des  noms  à  proposer  aux  membres  des  Commissions  élues  pour 
dresser  des  listes  de  candidats  aux  places  de  correspondants 
étrangers  et  nationaux  à  s'adresser  aux  Commissions  compé- 
tentes avant  le  2  décembre  prochain,  lesdites  Commissions  étant 
convoquées  à  cette  date. 

Il  est  donné  lecture  des  lettres,  par  lesquelles  MM.  Paul  Girard, 
HaussouUier,  Élie  Berger  et  A.  Thomas  se  portent  candidalâ  à  la 
place  de  membre  ordinaire  vacante  par  le  décès  de  M.  de  Barthé- 
lémy. 

M.  Victor  Henry  écrit  pour  retirer  sa  candidature  à  la  même 
place. 


SÉANCE  DU  2  DÉCEMBRE 


M.  Cagnat  communique  à  l'Académie  une  lettre  dans  laquelle 
M.  Gauckler  annonce  qu'il  vient  de  découvrir  à  Carthage,  au 
sommet  de  la  colline  de  Bordj-Djedid ,  l'emplacement  du  camp 
de  la  première  cohorte  urbaine;  il  a  recueilli  en  cet  endroit  toute 
une  série  de  listes  militaires  ^ 

L'Académie  procède  à  l'élection  d'un  membre  ordinaire,  en 
pemplacement  de  M.  A.  de  Barthélémy. 

1.  Voir  ci- après. 
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Il  y  a  34  votants;  majorité  18.  Au  premier  tour  de  scrutin, 
MM.  Ëlie  Berger  et  Haussoullier  obtiennent  chacun  9  suffrages; 
MM.  P.  Girard  et  A.  Thomas,  chacun  8. 

Au  deuxième  tour  de  scrutin,  M.  A.  Thomas  obtient  16  suf- 
frages; M.  Élie  Berger  14;  MM.  P.  Girard  et  Haussoullier,  cha- 
cun 2. 

Au  troisième  tour  de  scrutin,  M.  A.  Thomas  obtient  20  suf- 
frages, M.  E.  Ber^^er,  14. 

En  conséquence,  M.  A.  Thomas,  ayant  obtenu  la  majorité 
absolue  des  suffrages,  est  proclamé  élu  par  le  Président.  Son 
élection  sera  soumise  à  Tapprobation  de  M.  le  Président  de  la 
République. 

M.  Max.  CoLLiGNON  communique  à  T Académie  les  résultats  des 
fouilles  entreprisses  récemment  par  M.  Paul  Gaudin  sur  rempla- 
cement de  la  ville  antique  d^Aphrodisias  en  Carie.  Les  voyageurs 
avaient  depuis  longtemps  signalé  Timportance  des  ruines  de  celle 
ville,  très  florissante  au  début  de  Tépoque  impériale,  et  dont  le 
temple  d'Aphrodite  était  célèbre.  Dans  une  première  campagne 
de  fouilles,  M.   Gaudin  a  dégagé  une  partie  de  Tenceinte   et 
exploré  le  temple,  transformé  en  église  à  Tépoque  byzantine.  En 
portant  ses  recherches  du  côté  des  thermes,  il  a  découvert  d'im- 
portants vestiges  d'architecture,  consoles  sculptées,  chapiteaux 
de  grandes  dimensions  décorés  de  figures,  qui  montrent  le  déve- 
loppement d*un  style  décoratif  propre  à  Tarchitecture  de  l'Asie 
Mineure  et  dont  le  temple  d'Apollon  à  Didymes  avait  déjà  fourni 
un  remarquable  exemple.   M.    Gaudin  a  découvert  en    même 
temps,  sur  l'emplacement  du  Gymnase,  une  fontaine  décorée  de 
bas-reliefs  qui  représentent  une  Gigantomachie  et  rappellent  la 
frise  du  soubassement  du  grand  autel  à  Pergame.  Les   fouille> 
ont  amené  en  outre  la  découverte  d'une  nombreuse  série  de  ba^- 
rcliefs  et  de  sarcophages  ^ 

M.  S.  Reinach  commence  la  lecture  d'un  mémoire  sur  le  pro- 
cès de  Gilles  de  Hais.  Compagnon  de  Jeanne  d'Arc,  en  1428,  spé- 
cialement chargé  de  veiller  sur  elle,  le  maréchal  Gilles  de  Raii* 
fut  accusé,  en  1140,  d'avoir  souillé  et  tué  plusieurs  centaine^ 

1.  Voir  ci-après. 
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d'enfants  ;  ses  crimes  furent  reconnus  par  la  juridiction  inquisi- 
toriale  et  punis  de  mort  par  la  justice  séculière.  Les  pièces  de  la 
procédure  ont  été  publiées.  M.  S.  Reinach  montre  Tinsuffisance 
des  preuves  assignées  contre  Gilles  de  Rais,  la  singulière  con- 
cordance des  témoignages  à  charge,  obtenus  par  la  torture,  le 
peu  de  valeur  qu'on  doit  attacher  aux  aveux  de  Gilles,  également 
extorqués,  enfin  le  caractère  invraisemblable  des  accusations 
portées  contre  lui.  Comme  le  duc  de  Bretagne  et  son  chancelier, 
Tévêque  de  Nantes,  avaient  acheté  à  réméré  des  terres  du  maré- 
chal, leur  intérêt  personnel  les  poussait  à  machiner  sa  perte;  or, 
le  procès  inquisitorial  fut  engagé  à  Tinstigâtion  de  Tévêque  de 
Nantes,  ennemi  personnel  de  Gilles  de  Rais,  et  conduit  avec  un 
mépris  absolu  des  droits  de  la  défense.  Tout  ce  que  Ton  peut 
afiirmer,  c'est  que  Gilles  se  mêlait  d'alchimie;  de  tous  les 
meurtres  qui  l'ont  fait  qualifier,  par  Michelet,  de  «  bête  d'exter- 
mination »,  aucun  n'a  été  juridiquement  établi. 


COMMUNICATIONS 


LETTRE    DE    M.    GAUCKLER   A    M.    GAGNAT, 

MEMBRE    DE    l'aCADÉMIE, 

SUR    l'emplacement  DU    CAMP  DE  LA  PREMIÈRE  COHORTE   URBAINE 

A    CARTHAGE. 

Je  suis  enfin  parvenu,  après  trois  ans  de  négociations,  à 
louer  le  terrain  habbous  des  Ouled  TAgha,  au  sommet  de 
la  colline  de  Bordj-Djedid,  et  immédiatement  au  Nord  des 
citernes  et  des  parcelles  que  j'ai  explorées  en  1902-1903  à 
Carthage.  J'ai  aussitôt  fait  commencer,  dans  cette  région 
encore  absolument  inexplorée ,  quelques  sondages  destinés 
à  vérifier  une  fois  de  plus  l'exactitude  de  la  théorie  que  j'ai 
eu  rhonneur  d'exposer  à  l'Académie  des  inscriptions  dans  sa 
séance  du  16  octobre  dernier,  et  je  suis  heureux  de  vous 
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faire  connaître  que  mon  attente  n'a  pas  été  trompée.  La  rue 
longitudinale  5  a  été  retrouvée  à  la  place  exacte  où  nous 
l'avions  supposée ,  et  nous  l'avons  déjà  suivie  sur  un  par- 
cours dune  trentaine  de  mètres.  Le  dallage  est  détruit: 
mais  le  tracé  de  la  voie  est  nettement  déterminé  par  les 
énormes  contreforts  en  escalier  qui  Tétageaient  en  contre- 
bas, jouant  le  même  rôle  que  ces  longues  galeries  voûtées 
que  j'ai  signalées  le  long  des  rues  11  et  12  sur  les  pentes 
de  la  colline  de  TOdéon. 

D'autre  part ,  au  point  où  nous  devions  retrouver  le 
carrefour  des  rues  5  et  I,  nous  avons  rencontré  un  dallage 
en  croix  donnant  exactement  la  direction  de  ces  deux  voies 
à  angle  droit,  et  Tégout  longitudinal  qui  déversait  les  eaux 
vers  le  Sud,  en  dévalant  la  pente  qui  se  dirige  du  côté  de 
Dermech.  Sur  ce  dallage ,  nous  avons  découvert ,  en  outre, 
deux  pierres  de  taille  superposées  qui  pourraient  avoir  formé 
Tangle  d*une  construction  de  basse  époque,  laquelle  aurait 
reçu  l'orientation  habituelle,  mais  aurait  empiété  légère- 
ment sur  le  tracé  de  la  rue  ;  toutefois  cette  irrégularité  est 
trop  insignifiante  pour  constituer  une  objection,  d'autant  plus 
que  les  deux  pierres  en  question  sont  isolées ,  sans  aucune 
trace  des  deux  murs  au  point  de  rencontre  desquels  elles 
se  seraient  trouvées.  Je  n'en  signale  donc  l'existence  que 
par  acquit  de  conscience,  et  sans  m'y  arrêter  davantage. 

Toutes  les  autres  constructions  que  nous  avons  déblayées 
jusquHci  dans  le  terrain  des  Ouled  l'Agha  s'intercalent  exac- 
tement dans  le  damier  de  rues  longitudinales  et  transver- 
sales tel  que  je  l'ai  tracé  hypothétiquement  sur  le  papier. 
Elles  sont  toutes  orientées  de  la  même  façon.  La  plus 
importante  a  conservé  presque  intacts  tous  ses  pavements 
tandis  que  les  murs  ont,  comme  d*habitude,  été  en  grande 
partie  rasés  par  les  chercheurs  de  pierre.  C'est  un  édifice 
de  très  basse  époque,  presque  à  fleur  de  terre.  Le  sol  y  est 
partout  pavé  de  mosaïques  à  gros  cubes  en  pierre  calcaire 
du  pays.  Le  marbre  n*est  employé  que  par  exception  :  les 
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smaltes,  s'il  y  en  avait  quelques-uns,  ont  aujourd'hui  tota- 
lement disparu.  Le  style  et  la  technique  de  ces  mosaïques 
sont  franchement  byzantins,  et  je  n'hésite  pas  à  les  dater  de 
la  dernière  période  de  Carthage,  vi®  ou  même  vu®  siècle.  Je 
ne  puis  insister  aujourd'hui  sur  cet  ensemble  qui  mérite  une 
étude  à  part,  et  je  me  contente  de  vous  faire  connaître  que 
les  mosaïques  ont  un  caractère  mixte  pagano-chrétien  fort 
curieux,  et  que  les  plus  importantes  représentent  : 

1®  Une  grande  scène  de  chasse  au  sanglier  (long.  6  ">  80, 
haut.  3  "*  50)  avec  nombreux  fauves  meublant  les  coins  du 
tableau,  et,  dans  le  haut,  détail  que  je  n  ai  retrouvé  nulle 
part  ailleurs,  un  personnage  dont  on  ne  voit  que  la  tète 
sortant  d'une  sorte  de  guérite  et  contemplant  le  paysage 
qui  s'étale  sous  ses  yeux,  sans  doute  le  propriétaire  de  l'im- 
meuble. A  l'entrée  de  la  salle,  et  précédant  un  large  seuil 
en  marbre,  une  grande  inscription  incomplète  aux  deux 
bouts  et  rédigée  en  un  latin  barbare  que  je  renonce  à  inter- 
préter : 

BIDE  DIOTE  BIDE  POSSAS  PLVRIMA  BIDE 

Par  ce  seuil,  la  chambre  à  la  chasse  communique  avec 
une  sorte  de  cour  centrale  où,  dans  un  magnifique  motif 
d*acanthe  et  de  rosaces  admirablement  nuancés,  se  détache 
un  tableau  figurant  un  nouveau  paysage  avec  maison  de 
maître,  palmier,  brebis  et  cerf,  etc. ,  traités  dans  le  style  des 
mosaïques  de  Tabarka. 

Au  Nord-Ouest  de  la  cour  se  développe  une  mosaïque  à 
médaillon  avec  animaux  divers,  fantastiques  ou  réels, 
griffon,  éléphant,  antilope,  bœuf,  etc. 

Au  Sud-Est  existe  un  autre  pavement  qui  devait  se  divi- 
ser en  deux  compartiments  égaux,  dont  le  plus  septentrional 
est  seul  conservé  à  peu  près  intact.  Cette  mosaïque  a  un 
caractère  religieux  si  nettement  accusé  qu'elle  me  conduit 
à  supposer  que  l'édifice  auquel  elle  appartenait,  et  qui  ne 
peut,  en  aucun  cas,  être  une  basilique  ou  un  baptistère, 
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n*avaii  cependant  pas  une  destination  entièrement  profane. 
Ce  pouvait  être  un  couvent  ou  la  demeure  d*un  gprand  digni- 
taire de  l'Eglise ,  avec  oratoire  privé.  Au  centre  est  figurée 
la  croix  latine,  accostée  de  deux  colombes  et  de  deux 
agneaux ,  et  inscrite  dans  une  large  couronne  que  sou- 
tiennent aux  quatre  angles  quatre  fidèles  vêtus  d*une 
tunique-blouse,  serrée  à  la  taille  par  un  ceinturon,  sans 
doute  les  quatre  Evangélistes  :  des  palmiers  et  des  calices 
séparent  au  milieu,  de  chaque  côté,  les  télamons  d^un  nou- 
veau genre  qui  occupent  les  écoinçons  du  tableau. 

L*édifice  encore  indéterminé  qui  renfermait  ces  curieux 
pavements  a  été  établi  à  Tépoque  byzantine  sur  remplace- 
ment d*une  autre  construction  dont  il  subsiste  quelques 
traces  et  notamment  une  assez  jolie  mosaïque  absidale  en 
marbre  représentant  une  mer  poissonneuse.  On  a  utilisé 
dans  la  construction  la  plus  récente  les  matériaux  trouvés  à 
pied  d'œuvre,  pierres  de  taille,  colonnes  en  marbre  ou  en 
calcaire ,  chapiteaux  de  diverses  provenances ,  etc.  De  ces 
fragments  divers,  les  plus  importants  sont  deux  misérables 
débris  d'inscriptions  latines,  qui  tirent  toute  leur  importance 
de  la  place  où  ils  ont  été  recueillis,  et  de  l'analogie  qu  ils 
présentent  avec  d  autres  fragments  trouvés  tout  à  côté  dans 
d'autres  constructions  de  basse  époque.  Ce  sont  des  docu- 
ments militaires  qui  vont  peut-être  nous  permettre  d'iden- 
tifier le  quartier  qui  s*étendait  au  sommet  de  la  colline  de 
Bordj-Djedid,  avec  l'un  de  ceux  que  nous  a  fait  connaître 
VAppendix  Probi  et  que  Ton  s'accorde  aujourd'hui  pour 
placer  à  Carthage  et  non  pas  à  Rome. 

Voici  ces  divers  débris  épigraphiques,  classés  autant  que 
possible  par  ordre  de  date  : 

Plaque  de  marbre  blanc  grisâtre ,  brisée  de  partout , 
épaisse  de  0  ""  035.  Lettres  bien  gravées  et  de  bonne  époque, 
hautes  de  0*"  07  à  la  première  ligne,  de  0™  18  à  la  seconde. 
0"  016  aux  suivantes.  Les  lettres  finales  des  noms  super- 
posés sont  séparées  du  reste  du  cognomen  et  rangées  l'une 
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au-dessous  de  l'autre  dans  une  même  colonne  verticale,  pour 
assurer  la  symétrie  de  Tensemble  :  disposition  caractéris- 
tique, et  depuis  longtemps  signalée,  des  listes  militaires  et 
des  documents  relatifs  à  Tarmée  ^  : 


I     3  AEL 

i           centuria  Ael\i 

COS--MATE 

,co{n)s(ulibus) 

Maté^rno 

S    OMVNI 

s 

C.  Muni,. 

V    S    L-CORN 

u    s 

L,  Com[elius., 

] 

S    C-CA'l"riV 

s 

C.  Cattiuls... 

1 

S    M-ANICIV 

s 

M.  Aniciu[s.., 

] 

S    L-LICINIV 

s 

L.  JJciniuls,..] 

] 

X  AEMILIV 

soxix  ..AemiHul[s.,, 

• 

Voici  deux  autres  fragments  se  raccordant  ensemble 
Trouvés  au  même  endroit,  et  en  lettres  pareilles,  ils  pré- 
sentent les  caractères  suivants  : 


• 

S 

ikOCO 

S 

INGENV 

S 

S        FELI 

X 

FELI 

X 

5ecVNDV 

S 

Voici  enûn  un  quatrième  fragment,  sinon  de  la  même 
table  au  moins  d'une  table  analogue,  insignifiant  par  sa 
teneur,  intéressant  pourtant,  car  il  prouve  que  les  belles 
plaques  de  marbre  blanc  sur  lesquelles  étaient  gravées  les 
listes  étaient  entourées  d'une  élégante  bordure  soigneuse- 
ment moulurée. 

Plaque  de  marbre  blanc  grisâtre,  épaisse  de  0  ™  035,  bri- 


1.  Ca^at,  Cours  d'épigraphie  latine^  3*  éd.,  p.  297. 

1904.  45 
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sée  de  partout  sauf  à  droite  où  subsiste  une  large  moulure 
d'encadrement  très  soignée.  Lettres  hautes  de  0"  012. 


X 
X 

S 
S 
X 

s 

J'omets  cinq  ou  six  autres  fragments  ne  pi'ésentant  (|s^ 
quelque  désinence  avec  une  ou  deux  lettres  :  !/...«,  i...x. 

A  une  seconde  série  se  rattache  le  texte  suivant,  date 
assez  exactement  des  dernières  années  du  m®  siècle. 

Plaque  de  marbre  blanc  à  grain  fin  et  pur,  brisé  de  par- 
tout, sauf  en   bas  :   hauteur  du  fragment  0  ™  20  ;    lar^ou 
0™12;   épaisseur  0"  018.  Lettres  assez  négligées   ol  dt 
formes  décadentes,  hautes  de  0"*  008  seulement  aux  quiUr. 
premières  lignes,  de  0"'  023  à  la  cinquième,  et  de  0"'  (K" 
la  dernière  : 

M  O  D  ï  A  N  \'  S 

BARICl  O      OFF 

LVCIV  S 

\M  N  C  E  N  T  I  V  S 

N     lANVARIAS 
ET  MAXIMIANOI 

Liste  datée  d'un  des  consulats  de  Maximien,  après  !: 
premier  et  avant  le  cinquième,  c'est-à-dire  entre  288  et  2"^' 
puisque  le  premier  caractère  du  chiffre  des  consulats  est  ui.: 
haste  droite  I. 

Le  sigle  OFF  (offtciales)  s'applique  sans  doute  «ux  tr- 


i 
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derniers  noms  de  la  liste.  Il  est  précédé  d  une  encoche  qui 
peut  aussi  bien  représenter  une  «  hedera  distinguons  »  qu'une 
simple  éraflure  de  la  pierre.  Baricio  est  certainement  un 
indigène.  Nous  connaissons  par  une  inscription  tumulaire 
de  Sétif  un  autre  soldat  de  la  I*  cohorte  urbaine  qui  porte  le 
même  nom  d'origine  punique. 

Voici  enfin  un  dernier  fragment  d'inscription  trouvé  au 
même  endroit,  gravé  sur  une  plaque  de  marbre  brisée  de 
partout,  épaisse  de  0"  04,  et  qui  semble  provenir  d'une 
inscription  monumentale  remployée;  au  revers  subsistent 
la  trace  de  deux  lettres  de  très  grandes  dimensions  : 

ic 

Le  nouveau  texte  est  gravé  en  caractères  irréguliers,  hauts 
de  0  <"  35  aux  premières  lignes  et  de  0  "^  03  à  la  troisième  : 

C  ON  Stantino 
cONSTAN  T .  . 
OH-IVRBO 

IT 

Le  principal  intérêt  de  ce  texte  provient  de  la  mention  de 
la  première  cohorte  urbaine,  qui  résidait  k  Carthage  depuis 
la  fin  du  i*''  siècle,  après  avoir  permuté  avec  la  treizième  qui 
alla  remplacer  la  première  à  Lyon.  Nous  connaissions  déjà 
cette  cohorte  par  plusieurs  épitaphes  de  soldats  trouvées 
Tune  dans  le  cimetière  des  offtciales^  une  autre  à  Dermèche, 
les  deux  autres  sur  des  points  inconnus  de  la  ville  ^  Mais  ces 
inscriptions  funéraires  ne  pouvaient  naturellement  nous 
fournir  aucune  indication  topographique  sur  l'emplacement 

1.  C.  /.  L.^VIII,  1024,  12.592;  Héron  de  Villefosse,  Comptes  rendus  de 
VAcad.,  1891,  p.  24-28;  R.  P.  Delattre,  Arctiéol.  chrèl.  de  Carthage,  p.  11; 
Mélanges  de  Rome,  XII,  1H92,  p.  254  suiv.:  Bull,  des  Antiq,  de  France, 
1896,  p.  126. 
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des  casernes  de  la  première  cohorte.  Il  D*en  est  pas  de  même 
de  notre  texte,  dédicace  ou  liste  militaire,  qui  était,  selon 
toute  apparence  affichée  dans  1  intérieur  même  du  camp,  et 
dont  les  débris  n  ont  pas  pu  être  transportés  bien  loin  de 
leur  place  primitive. 

D*autre  part,  la  mention  explicite  du  nom  de  la  première 
cohorte  faite  dans  le  dernier  texte  nous  permet  de  supposer 
que  les  premiers  fragments  épigraphiques  trouvés  au  même 
endroit  se  rapportent  également  au  même  corps  de  troupe. 
Il  en  est  sans  doute  de  même  des  autres  débris  de  même 
nature,  recueillis  antérieurement,  tous  dans  le  voisinage 
immédiat  du  nôtre,  et  dont  seuls,  quelques-uns,  ont  été 
publiés  jusqu*ici  ^  Par  contre,  le  fragment  de  liste  recueilli 
beaucoup  plus  loin  au  Nord  de  Carthage,  dans  le  terrain  de 
Saniet-et-Khodja  et  publié  en  1 902  dans  le  Bulletin  archéobt- 
fjique  du  Comité  (p.  cci  et  suiv.),  est  d'un  caractère  assez 
différent  et  n'appartient  pas  à  la  même  série. 

Que  conclure  de  ces  diverses  trouvailles  de  fragments  de 
textes  analogues,  découverts  tous  au  même  endroit  dans  des 
constructions  de  très  basse  époque,  élevés  à  la  hâte,  à  Taide 
des  matériaux  gisant  à  pied  d'oeuvre  dans  les  ruines  de 
constructions  antérieures,  sinon  que  la  cohorte  /  Urbana 
avait  ses  quartiers  sur  le  plateau  de  Bordj-Djedid,  à  Text ré- 
mité nord  du  centre  urbain,  enserré  dans  le  pomoerium 
dont  l'enceinte  fortifiée  suivit  plus  tard  exactement  le  tracé. 
Nul  emplacement  ne  pouvait  mieux  convenir  à  un  poste 
militaire.  La  position  dominante  du  promontoire  de  Bordj- 
Djedid  lui  permet  de  surveiller  à  la  fois  la  mer  et  la  côte, 
tout  en  se  maintenant  isolé.  Les  avantages  stratégiques  de 
ce  point  élevé  sont  tels  qu'il  a  de  tout  temps  constitué 
le  centre  de  la  défense  de  Carthage.  La  batterie  française 
élevée  il  y  a  quelques  années  à  cet  endroit  par  le  génie 


1.  C.  /  L,^  VIII,  12599,  et  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  inscr.^  1903, 
p.  420  et  suiv. 
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militaire  a  succédé  au  fort  turc  de  Bordj-Djedid,  qui  succé- 
dait lui-même  à  d*anciennes  redoutes  du  temps  de  Tinva- 
sion  de  Charles-Quint  (ainsi  que  le  prouvent  les  tapisseries 
de  Madrid)  et  de  la  croisade  de  saint  Louis.  A  Tépoque 
byzantine,  le  promontoire  de  Bordj-Djedid  formait  la  pierre 
angulaire  du  système  de  défense  de  la  capitale  africaine.  A 
Tépoque  romaine,  c'est  sans  doute  au  même  endroit  qu'étaient 
cantonnées  les  troupes  mises  à  la  disposition  du  proconsul 
d'Afrique.  On  comprend  dès  lors  le  sens  de  ce  vicocastro- 
rum  (et  non  vicocastrae)  que  mentionne  l'auteur  de  V Appert-- 
dix  Probi  pour  corriger  une  prononciation  défectueuse  de 
ses  compatriotes  carthaginoise 


NOTE   SUR    LES    FOUILLES    EXÉCUTÉES   A   APHRODISIAS 

PAR    M.    PAUL   GAUDIN, 
PAR     M.     MAXIME    COLLIGKON ,     MEMBRE     DE     l' ACADÉMIE. 

M.  Paul  Gaudin,  dont  l'Académie  connaît  déjà  les 
découvertes  faites  en  Mysie,  dans  la  nécropole  de  Yortan  -, 
a  porté  récemment  son  activité  vers  une  autre  région  de 
l'Asie  Mineure.  Il  a  entrepris  des  fouilles  méthodiques, 
et  qui  promettent  d'être  fort  importantes,  sur  remplace- 
ment de  la  ville  antique  d'Aphrodisias.  Il  a  commencé 
ses  recherches  en  vertu  d'un  firman  octroyé  par  le  gou- 
vernement ottoman,  et  d'accord  avec  Hamdi-Bey,  direc- 
teur général  du  Musée  de  Constantinople.  La  première 
campagne  a  eu  lieu  du  5  août  au  15  septembre  1904. 
M.  Gaudin  a  souhaité  que  les  résultats  fuôsent  communi- 
qués à  l'Académie  et  m'a  adressé  un  compte  rendu  prélimi- 


1.  G.  Paris,  VAppendix  Probi,  dans  les  Mélanges  Renier,  p.  301  et  suiy. 

2.  Voir  notre  communication,  Comptes  rendus,  1901,  p.  810. 
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naire,  daté  du  20  octobre,  dont  je  citerai  les  principaux 
passages.  Il  y  a  joint  des  plans,  des  relevés  et  un  album 
contenant  les  photographies  des  édifices  explorés  avant  et 
après  les  fouilles,  et  celles  des  monuments  d'architecture  et 
de  sculpture  les  plus  dignes  d'attention.  Ces  documents 
permettent  d'apprécier  à  la  fois  la  richesse  du  champ  de 
fouilles,  la  valeur  des  résultats  obtenus,  et  ce  quon  peut 
attendre  des  recherches  ultérieures. 

On  sait  que  les  ruines  d  *Aphrodisias  sont  situées  dans  la 
région  frontière  entre  la  Carie  et  la  Phrygie  ' .  Elles  occupent 
le  fond  d'un  cirque  naturel  qui  s'ouvre  dans  les  contreforts 
du  massif  du  Salbakos,  aujourd'hui  le  Baba-Dagh.  Le 
village  turc  de  Ghéré  ou  Gheira  les  recouvre  en  partie.  La 
ville  était  considérable  ;  elle  possédait  un  temple  d'Aphro- 
dite auquel  César  et  Auguste  avaient  attribué  le  droit 
d  asile  pour  reconnaître  la  fidélité  qu'elle  avait  témoignée 
aux  Romains.  Au  dire  de  Strabon  (XII,  576),  c'est  sous  l'Em- 
pire qu'elle  aurait  atteint  sa  plus  grande  prospérité.  A 
l'époque  byzantine ,  elle  reçut  le  titre  de  métropole  de  la 
Carie. 

L'importance  des  ruines  a  été  reconnue  de  longue  date. 
Elles  ont  été  signalées  par  Hamilton,  Fellows,  Laborde'-« 
Texier,  Hirschfeld.  Mais  jusqu'ici  elles  n'avaient  pas  fait 
l'objet  d'une  exploration  méthodique.  Dans  sa  première  cam- 
pagne, M.  Gaudin  s'est  surtout  proposé  de  déterminer  le 
plan  d'une  suite  de  travaux  de  recherches  dont  on  mesurera 
facilement  l'étendue,  si  l'on  songe  que  les  murs  ont  près  de 
3  kilomètres  de  circuit,  et  que  les  fouilles,  pour  être  com- 
plètes, doivent  être  poursuivies  en  dehors  de  ce  périmètre. 

Les  fouilles  de  1904  ont  porté  principalement  sur  les 
points  suivants  :    1°  les  murs,  2**  le  temple  d'Aphrodite, 


t.  Voir  les  textes  cites  dans  Pauly-Wissowa,  ReàUncyclopàedie,  s.  v. 
Aphrodisias. 
2.  Un  plan  de  la  ville  se  trouve  dans  Laborde,  Asie  Mineare,  III,  pi.  b^. 
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3^  les  thermes,  4®  le  gymnase.  Elles  ont  en  outre  amené  la 
découverte  d'une  riche  série  d'inscriptions  et  de  divers 
monuments  de  sculpture. 

1^  I^s  murs,  (c  Le  mur  d'enceinte,  écrit  M.  Gaudin,  n'existe 
plus  à  sa  hauteur  primitive  que  sur  un  cinquième  de  son 
périmètre.  Sur  un  autre  cinquième,  il  a  totalement  disparu. 
Sur  les  trois  cinquièmes  restant,  il  est  entièrement  écroulé. 
Ce  mur  est  très  digne  d'attention  comme  monument  d'ar- 
chitecture militaire.  Il  a  été  construit,  à  une  époque  relative- 
ment récente,  avec  des  débris  d'édifices  anciens  et  des  pierres 
portant  des  inscriptions.  Je  n'y  ai  fait  que  des  fouilles  pro- 
visoires, en  dégageant  les  trois  portes  principales  et  diffé- 
rents points  où  j'avais  pu  reconnaître  des  monuments  épi- 
graphiques.  » 

2*  Le  temple.  Texier  avait  déjà  étudié  le  temple  d'Aphro- 
dite ,  grand  édifice  d'un  beau  style  ionique ,  qui  fut  trans- 
formé en  église  byzantine.  L'explorateur  français  avait 
publié  une  restauration  du  temple,  avec  des  détails  de  l'ordre 
et  des  propylées  qui  décoraient  l'enceinte  rectangulaire  du 
sanctuaire  ^  Il  avait  de  plus  indiqué  assez  nettement  com- 
ment l'ordonnance  en  avait  été  modifiée  à  l'époque  byzan- 
tine, la  colonnade  du  péribole  étant  devenue,  sans  changer 
de  place,  la  colonnade  des  bas-côtés  de  la  nef,  tandis  que 
les  murs  de  la  cella  avaient  été  démolis  et  réédifiés  pour 
envelopper  l'ancien  portique  extérieur.  M.  Gaudin  a  établi  un 
chantier  sur  l'emplacement  du  temple.  «  Il  a  paru  convenable, 
vu  le  temps  relativement  restreint  consacré  à  des  fouilles 
préliminaires,  de  limiter  le  dégagement  au  niveau  du  sol  de 
l'église  byzantine,  en  réservant  pour  plus  tard  des  recherches 
plus  complètes.  Cette  fouille  a  été  pratiquée  sur  la  plus 
grande  partie  du  naos,  entre  les  colonnes  et  dans  toute 
retendue  du  narthex,  et  à  l'Est  de  l'édifice,  en  partant  des 
soubassements  voisins  des  propylées,  suivant  le  grand  axe 

1.  Texier,  Asie  Mineure,  III,  pi.  151  bis-lbê. 


70A  FOUILLES    EXÉCCTÉBS   à   APHR0DI6US 

de  l'édifice.  Le  narthex  était  dallé  au  moyen  de  panneaux 
de  sarcophages  antiques,  dont  les  faces  sculptées  étaient 
tournées  du  côté  du  sol.  On  a  recueilli  une  douzaine  de 
tvpes  fort  intéressants.  Les  deux  seuls  objets  de  l'époque 
païenne  trouvés  dans  la  zone  du  temple,  mais  au  delà  des 
soubassements,  consistent  en  un  petit  autel  découvert  in  situ 
à  Tintérieur  dune  chapelle,  et  une  tête  de  lion  archaïque 
trouvée  près  du  même  endroit.  Il  s  est  d*ailleurs  produit 
un  contre-temps,  par  suite  de  la  difficulté  d'amener  des 
wagonnets  sur  le  champ  de  fouilles.  La  création  d'une  route 
carrossable,  dont  la  direction  des  fouilles  a  pris  la  chai^, 
coupera  court  à  ces  diflicultés.  » 

Quant  à  lenceinte  du  temple,  on  a  pu  dégager  les  seconds 
propylées  à  colonnes  torses  où  ont  été  découverts  les 
membres  d'architecture  reproduits  par  les  photographies 
que  M.  Gandin  a  annexées  à  son  rapport.  Nous  devons 
signaler  en  particulier  des  fragments  de  frise  d'un  style  très 
riche  et  très  fleuri,  montrant  des  Amours  à  cheval  et 
chassant,  un  sanglier  attaqué  par  un  chien,  un  cerf  courant: 
toutes  ces  figures  sont  encadrées  dans  une  végétation  luxu- 
riante de  rinceaux  et  de  feuilles  d'acanthe.  On  a  réservé 
l'exploration  des  propylées  situés  en  avant  du  temple.  Ils 
promettent  la  mise  au  jour  d'un  remarquable  ensemble 
décoratif,  si  l'on  en  juge  par  la  nature  des  matériaux  accu- 
mulés et  par  les  cîorniches  où  l'on  voit  des  trous  d'encastre- 
ment pour  les  statues. 

Les  thermes.  Dans  le  voisinage  de  Tagora.  dont  les 
colonnes  encore  en  place  sont  à  demi-ensevelies  par  Texhaus- 
sement  du  sol  actuel,  Texier  avait  signalé  une  construction 
massive  qu'il  identifiait  avec  la  basilique.  Les  fouilles  de 
M.  Gandin  permettent  d'y  reconnaître  les  thermes.  «  Ils 
attirent  l'attention  par  leur  situation  exceptionnelle  sur 
une  éminence,  par  la  masse  imposante  de  leur  gros-œuvre, 
par  leur  style  romain  bien  caractérisé.  Sur  le  côté  Est  , 
deux  pylônes  en  tuf  forment  un  avant-corps  ;  c'est  la  face 
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qui  commande  les  portiques  de  Tagora.  Tout  faisait  présu- 
mer que  de  ce  côté  les  fouilles  seraient  fructueuses.  ,Bien 
qu'on  n'ait  pu  dégager  cette  année  qu'une  partie  de  cette 
surface,  300  mètres  carrés  environ,  les  découvertes  ont 
dépassé  toutes  les  espérances.  Le  massif  de  tuf  des  thermes 
n*est  en  effet  que  le  puissant  squelette  d'un  édifice  de  marbre 
dont  la  décoration  était  d'une  extrême  richesse,  et  qui  ne  le 
cède  en  rien  aux  édifices  les  plus  célèbres  de  Tépoque 
impériale  en  Asie  Mineure.  » 

Les  photographies  jointes  à  la  note  de  M.  Gaudin  per- 
mettent de  s'en  rendre  compte. 

Les  fouilles  ont  fait  connaître  la  décoration  architectu- 
rale du  portique  des  thermes  qui  faisait  face  à  Tagora,  et 
c'est  la  découverte  capitale  de  cette  première  campagne.  On 
a  retrouvé  les  débris  de  pilastres  de  proportions  considé- 
rables ,  qui  posaient  sur  des  bases  de  marbre  vert  et  sup- 
portaient des  chapiteaux  de  dimensions  colossales,  reliés 
entre  eux  par  une  frise  sculptée.  Ces  pilastres  étaient  déco- 
rés avec  une  richesse  extraordinaire.  Au  milieu  de  fleurons, 
de  rinceaux  de  feuillage ,  s'encadrent  des  animaux ,  des 
aigles ,  des  Amours  jouant  avec  des  panthères  ;  un  motif 
fréquent  est  celui  d'un  buste  d'enfant  sortant  d'une  tige  aux 
feuilles  épanouies.  On  reconnaît  là  le  style  décoratif  de 
l'époque  impériale,  traité  avec  une  souplesse  et  une  fertilité 
d'invention  tout  à  fait  remarquables. 

Parmi  les  morceaux  de  sculpture  décorative  retrouvés 
en  grand  nombre,  il  en  est  qui  appartenaient  certainement 
à  l'entablement.  Par  analogie  avec  la  frise  du  Didyméion, 
dont  l'exécution  date  du  i*""  siècle  avant  notre  ère,  on  peut 
restituer  à  la  frise  des  têtes  de  dieux  et  des  têtes  de 
Méduses  colossales,  munies  d'ailettes,  et  dans  la  chevelure 
desquelles  se  tordent  des  serpents.  Telle  de  ces  têtes  accuse 
une  parenté  évidente  avec  celles  du  Didyméion^  D'autres 

1.  Voir  Poiitromoli  et  Haussoiillier,  Dicfj/mes,  pi.  XVI. 
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morceaux  d'une  saillie  beaucoup  plus  forte,  semblent  pro- 
venir de  consoles.  Parmi  ces  derniers,  nous  signalerons  un 
buste  de  lion  mesurant  0  "*  60  de  saillie,  et  les  deux  figures 
que  reproduisent  nos  planches.  L'une  d'elles,  un  buste  de 
femme  aux  cheveux  dénoués,  flottant  sur  la  poitrine, 
retient  l'attention  par  l'originalité  de  l'invention  et  l'im- 
prévu de  l'attitude.  Non  moins  curieuse  est  une  tète  qu'on 
serait  tenté  d*interpréter  comme  une  sorte  de  Minotaure  à 
face  humaine  ;  c'est  en  tout  cas  une  variante  fort  intéres- 
sante des  têtes  de  taureaux  qui  décorent  au  Didyméion  les 
chapiteaux  ornés  de  bustes  de  dieux.  Les  oreilles  sont 
celles  d'un  taureau,  et  le  front,  traversé  de  plis  profonds, 
est  envahi  par  une  pousse  de  poils  frisés  qui  paraissent  pro- 
longer la  chevelure. 

En  l'état  actuel  des  recherches,  nous  ne  saurions  nous 
prononcer  sur  Tattribution  de  tous  les  morceaux^  M.  Gaudin 
propose  cependant,  non  sans  raison,  de  restituer  à  l'enta- 
blement les  deux  chapiteaux  de  dimensions  colossales 
auxquels  sont  attenantes  des  figures  décoratives  qui  les 
reliaient  sans  doute  à  la  frise.  Nous  reproduisons  ci-joint 
ces  deux  morceaux.  L  un  d'eux  représente  un  dieu  barbu, 
portant  une  couronne  tourelée,  peut-être  une  personnifica- 
tion allégorique.  Il  est  à  demi  couché  et  tient  une  corne 
dabondance.  Sur  le  fragment  qui  fait  pendant  à  celui-ci,  on 
voit  une  divinité  féminine,  sans  doute  la  Tyché  d'Aphro- 
disias;  coiffée  d*un  calathos  rectangulaire,  elle  est  égale- 
ment à  demi  couchée  et  tient  le  même  attribut,  la  corne 
d^abondance.  Cette  partie  de  la  frise  se  termine  à  droite  par 
un  chapiteau  d'ante,  décoré  aux  angles  de  figures  féminines, 
et,  au  milieu,  d'un  buste  de  femme  surgissant  d'un  rinceau. 
Un  motif  analogue  se  retrouve  dans  un  chapiteau  du 
théâtre  de  Milet  dessiné  par  Iluyot^ 


1.  Pontremoli  et  Haussoiillier,  DidymeSy  p.  174. 
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Tous  ces  morceaux  attestent  la  floraison,  à  Aphrodisias, 
d*un  style  architectural  très  brillant,  et  dont  Texubérance 
ne  surprendra  point,  si  Ton  song«  aux  origines  d*où  il 
dérive.  Cest  bien  le  développement  du  style  qui  se  mani- 
feste dans  les  parties  les  plus  récentes  du  Didyméion  et 
dans  certains  monuments  de  Magnésie  du  Méandre.  Une 
étude  plus  approfondie  des  matériaux  découverts  par 
M.  Gaudin  permettra  certainement  d'en  étudier  la  filiation 
et  d'ajouter  un  nouveau  chapitre  à  l'histoire  de  rarchitecture 
en  Asie  Mineure. 

Ae  Gymnase,  «  La  découverte  du  gymnase  est  due  à  une 
circonstance  fortuite.  Un  paysan  ayant  trouvé,  en  travail- 
lant à  son  champ,  un  morceau  de  bas-relief  appartenant  à 
une  Gigantomachie,  me  fit  part  de  la  trouvaille.  En  fouillant 
au  point  qu*il  m'avait  indiqué,  j'ai  mis  à  jour  une  série  de 
bas-reliefs  représentant  une  Gigantomachie.  Ils  décoraient 
une  fontaine,  comme  Tattestent  les  canalisations  d'eau  qui 
aboutissaient  à  la  face  antérieure ,  les  orifices  pratiqués  de 
part  en  part  et  les  vasques  établies  extérieurement.  Il  est 
probable  que ,  pour  cette  construction  de  date  plus  récente 
que  les  frises,  on  avait  emprunté  les  bas-reliefs  à  un  monu- 
ment plus  important.  » 

M.  Gaudin  ajoute  que  sur  trois  autres  points  il  a  trouvé 
des  fragments  différant  du  premier  au  point  de  vue  de  la 
technique,  et  provenant  sans  doute  d'autres  séries  de 
Gigantomachies.  Texier  avait  déjà  dessiné  des  bas-reliefs 
analogues  ^  Mais  ceux  de  la  fontaine  sont  nouveaux.  Il  est 
difficile  de  n'y  pas  reconnaître  au  premier  coup  d'œil  une 
imitation  de  la  frise  extérieure  du  grand  autel  de  Pergame. 
Les  géants  anguipèdes  combattent  contre  des  divinités 
parmi  lesquelles  figurent  Athéna  et  des  déesses  dont  les 
draperies  flottent  ou  s'arrondissent  comme  des  nimbes. 
(Vest  donc  un  document  de  plus  qui  vient  attester  la  popu- 

1.  Texier,  Asie  Mineure.  III,  pi.  15H  1er. 
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larité  du  thème  traité  par  les  sculpteurs  de  Pergame.  On 
connaissait  déjà  la  frise  du  temple  d'Athéna  Polias  à  Priène  ^ 
qui  date  du  n^  siècle  avant  notre  ère,  et  celle  du  temple 
d'Hécate  à  Lagina,  qui  paraît  postérieure  à  la  conquête  de 
l'Asie  Mineure  par  Mithridate  ^.  Les  bas- reliefs  d'Aphrodi- 
sias  permettent  d'étudier  comment  le  sujet  est  traité  dans 
les  premiers  temps  de  Tépoque  impériale. 

M.  Gaudin  n'a  pas  poussé  plus  loin  cette  année  les 
fouilles  du  gymnase  ;  il  a  pu  seulement  constater  qu'il  y  a 
dans  le  voisinage  immédiat  des  habitations  antiques,  dont 
les  vestiges,  les  mosaïques  de  marbres  polychromes  semblent 
promettre  des  découvertes  intéressantes.  L'agora,  dont  le 
niveau  est  fort  au  dessous  du  sol  actuel,  n'a  pas  encore  été 
explorée.  Enfin,  dans  la  campagne  de  1904,  on  n'a  pu  que 
délimiter  le  plan  des  recherches  à  entreprendre  sur  l'empla- 
cement du  théâtre,  occupé  par  des  constructions  modernes. 

Je  ne  puis  que  signaler  sommairement  les  fragments  de 
statues,  les  bas-reliefs,  les  sarcophages  qui  ont  été  trouvés 
en  grand  nombre.  Cette  courte  note  n'a  pour  objet  que  de 
signaler  à  l'attention  de  l'Académie,  au  nom  de  M.  Paul 
Gaudin,  des  fouilles  d'autant  plus  dignes  d'encouragement 
qu'il  en  a  pris  l'initiative  et  la  charge.  Il  est  à  souhaiter 
que  l'œuvre  entreprise  par  lui  soit  poursuivie,  car  les 
résultats  acquis  dans  cette  campagne  présagent  un  succès 
certain.  On  est  en  droit  d'espérer  que  les  découvertes 
d'Aphrodisias  ne  le  céderont  pas  en  intérêt  à  celles  qui  ont 
été  faites  en  Asie  Mineure  dans  ces  derniers  temps,  et 
qu'elles  récompenseront  les  efforts  déjà  si  heureux  de  notre 
compatriote. 


r  Rayet  et  Thomas,  Milet  et  le  golfe  latniique^  pi.  15. 

2.  Chamonard,  BnlL  de  corresp.  hellén.,  XIX,  1896,  p.  235-262,  pi.  X-XV. 
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M.  Gustave  Schlitmberger  fait  hommage  à  l*Académie  du  3*  yolume 
de  sa  publication  intitulée  :  L'Épopée  byzantine  à  U  fin  du  X*  tiècle. 
—  Les  PorphyrogénèUi  Zoé  et  Théodore,  1025-1057  (Paris,  1903, 
in-8«). 

M.  Paul  VioLLBT,  au  nom  de  M.  d'Arbois  db  Jubainvillb,  ofTre  à 
r  Académie  un  ouvrage  intitulé:  La  famille  celtique  y  étude  de  droit 
comparé  (Paris,  1905,  in-<2). 

M.  L.  Delisle  préAente  à  l'Académie,  de  la  part  des  auteurs,  les 
publications  suivantes  : 

1^  Léon  Dorez,  Publications  du  Musée  britannique  (Paris,  1901, 
in-8°  ;  extr.  de  la  Revue  des  Bibliothèques); 

2°  Du  même,  Les  manuscrits  à  peintures  du  Musée  britannique 
(Paris,  1904,  in-S^;  extr,  de  la  même  Revue); 

3®  Du  môme,  Rabelppsiana;  1.  Le  Catalogue  rabelaisien  de  Cabbaye 
de  Saint-Victor  et  Ip  c<  Dialotjus  Epithalamicus  m  de  Henri  Geldorp;  II. 
u  Romipètes  »>  et  «  Torcoulx  >k  Janus  Pannonius,  Érasme  et  Rabelais 
(Paris,  190i,  in-8°;  extr.  de  la  même  Revue); 

4®  Chanoine  Ulysse  Chevalier,  correspondant  de  l'Institut ,  Reper- 

torium    hymnologicum ,    Catalogue   des  chants,     hymnes,    proses, 

séquences,  tropcs,  en    usage  dans   VEglise  latine,  depuis  les  origines 

.    jusquà  nos  jours  (Louvain.  1904,  in-S»;  extr.  des  Analecla  Bollan- 

diana); 

5°  Lucien  Magne,  Le  Palais  de  justice  de  Poitiers;  étude  sur  Cari 
français  au  XIV'  et  au  XV*  siècle  (Paris,  1904,  in-4«). 

M.  le  duc  DE  La  Tm^:moïi.le  dépose  sur  le  bureau  un  volume  inti- 
tulé :  Mon  grand-père  à  la  cour  de  Louis  XV  et  A  celle  de  Louis  XVI. 
Nouvelles  à  la  main  (Paris,  1904,  in-4°). 

M.  Barbier  df:  Mevnamd  a  la  parole  pour  un  hommage  : 

«  J'ai  rhonncurd'ofTrir  à  rAcadémie,dela  part  de  M.  de  Motylinski, 
directeur  de  la  Medersa  de  Constantine,  un  travail  intitulé  :  Le  dia- 
lecte berbère  de  Hcdaniès.  R'edamès,  ou  plus  ordinairement  Ghadamèit^ 
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est  le  nom  moderne  de  l'antique  Cydamus  citée  par  Pline  dans  la 
Mauritanie.  M.  de  Motylinski,  qui  s'était  préparé  depuis  longtemps  à 
rétude  du  berbère  par  des  recherches  sur  les  dialectes  parlés  dans  le 
M'zab  et  le  Djebel  Nefousa ,  s'est  proposé  aujourd'hui  de  pénétrer 
plus  avant  dans  la  connaissance  du  berbère  tripolitaiu  sur  lequel 
nous  étions  jusqu'ici  imparfaitement  renseignés  par  quelques  rela- 
tions de  voyage.  Les  circonstances  politiques  ne  lui  ayant  pas  permis 
de  se  rendre  au  cœur  du  pays,  à  R'edamès  même,  il  obtint,  Tannée 
dernière,  du  gouverneur  général  de  l'Algérie,  une  mission  dans  la 
région  de  Touggourt  et  d'£l-Oued.  C'est  le  résultat  de  cette  explo- 
ration linguistique  qu'il  donne  ici  sous  forme  de  notes  grammati- 
cales et  de  textes  recueillis  soit  oralement,  soit  par  correspondance. 
11  y  joint  trois  vocabulaires,  une  transcription  et  une  traduction  ;  le 
volume  se  termine  par  la  traduction  de  deux  manuscrits  inédits  dont 
l'un  est  une  chronique  de  R'edamès  et  l'autre  un  recueil  de  renseigne- 
ments précieux  sur  le  Sahara.  Les  études  comme  celles  auxquelles 
M.  de  Motylinski  consacre  son  activité  et  sa  grande  expérience  des 
dialectes  locaux,  ont  une  double  utilité.  D'une  part,  elles  sauvent  de 
l'oubli  les  idiomes  indigènes  qui  ne  tarderont  pas  à  être  absorbés 
par  la  langue  arabe  de  plus  en  plus  envahissante,  et,  d'autre  part, 
elles  fournissent  une  contribution  importante  aux  recherches  scienti- 
fiques qui  ont  pour  objet  les  dialectes  parlés  dans  l'Afrique  du  Nord. 
«  J'offre  en  même  temps  à  l'Académie,  au  nom  de  M.  René  Basset, 
un  de  ses  plus  zélés  correspondants,  un  Extrait  de  la  description  de 
l'Espagne  rédigée  en  arabe  par  un  auteur  qui  vivait  au  xii*  siècle  et 
dont  le  nom  ne  nous  a  pas  été  conservé.  Ce  texte  n'est  pas  absolu- 
ment inédit,  mais  les  morceaux  que  M.  Basset  en  a  tirés  d'après  sept 
copies  conservées  en  Algérie  et  dans  nos  bibliothèques  d'Europe , 
renferment  de  très  curieux  renseignements  sur  l'Espagne  musulmane. 
Ce  spécimen,  publié  avec  un  appareil  critique  soigneusement  élaboré 
et  suivi  d'une  traduction  fort  exacte,  fait  désirer  que  l'auteur  réalise  le 
projet,  qu'il  a  annoncé  depuis  plusieurs  années,  de  donner  le  texte 
complot  et  une  étude  d'ensemble  sur  ce  curieux  document.  « 

M.  S.  Rbinach  a  la  parole  pour  un  hommage  : 

«<  J'ai  l'honneur  d'offrir  à  l'Académie,  de  la  part  de  l'auteur,  M.  le 
capitaine  Raymond  Weill,  un  ouvrage  considérable  intitulé  :  Recueil 
des  inscriptions  égyptiennes  du  Sinaï.  Bien  que  l'auteur  n'ait  pas 
visité  lui-même  cette  région,  il  a  pu  faire  connaître  un  grand  nombre 
de  textes  inédits  qui  en  proviennent,  découverts  par  lui  au  British 
Muséum,  où  dormaient  depuis  plus  de  trente  ans  les  documents, 
copies  et  estampages,  rapportés  par  la  grande  mission  anglaise  de 
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18Ô8.  Il  a  eu,  en  oulre,  à  sa  dispositioa  les  carnets  inédits  des  explo- 
rateurs anglais,  qui  lui  ont  été  prêtés  par  le  P^leUine  Exploration 
Fund.  Des  recherches  diligentes  dans  tous  les  ouvrages  et  articles 
consacrés  au  Sinal  lui  ont  permis  de  compléter  les  matériaux  que  lui 
fournissaient  les  bibliothèques  anglaises.  Les  textes  sont  commeolés 
et  traduits  ;  ils  sont  précédés  d'une  savante  introduction,  exposant 
rhistoire  des  établissements  égyptiens  dans  la  péninsule  sinaltique. 
M.  le  capitaine  Weill  a  produit  une  œuvre  importante  à  la  fois  pour 
Tégyptologie,  pour  la  géographie  et  pour  l'histoire  industrielle  de 
Tancien  monde;  c'est  un  beau  début  pour  le  jeune  ofEcier  d'artillerie 
dont  une  impérieuse  vocation,  née  dans  les  loisirs  d'une  garnison 
lointaine»  a  fait  un  égyptologue  de  grand  avenir.  » 

M.  S.  Reinach  dépose,  en  outre,  sur  le  bureau  son  livre  intitulé: 
ApoUoy  hUloire  générale  de»  arts  plastique»  (Paris,  1904,  in-8**). 

M.  Héron  db  Villbfossb  ofTre  à  l'Académie  le  XLV*  volume, 
année  1905,  de  VAlmanach  historique^  topographique  et  statistique  du 
département  de  Seine-et-Marne  (Meaux,  1905,247  p.,  avec  fig.  dans  le 
texte). 

Cette  publication  à  laquelle  reste  attaché  le  nom  respecté  de  soo 
fondateur,  M.  Le  Blondel,  librait*e-éditeur  à  Meaux,  renferme  une 
mine  précieuse  de  renseignements  pour  tous  les  érudits  qui  s'inté- 
ressent à  la  Brie  et  au  Gâtinais.  L'histoire  et  l'archéologie  y  sont 
représentées  chaque  année  par  d'intéressants  mémoires.  Comme  se^ 
aînés,  le  présent  volume  renferme  plusieurs  notices  historiques  sur 
des  communes  du  département;  ce  sont  les  communes  de  Grisy-sur- 
Seine,  Héricy,  Livry-sur-Seine,  Vaux-le-Pénil  :  une  innovation 
heureuse  consiste  à  faire  suivre  chaque  notice  de  la  bibliographie 
complète  concernant  la  commune.  On  a  souvent  constaté  avec  éton* 
ncment  et  regret  l'absence  de  documents  relatifs  à  l'histoire  de  l'art 
à  Provins  pour  l'époque  où  cette  ville  parvint  à  l'apogée  de  sa  pros- 
périté; une  curieuse  note  de  M.  H.  Stein  nous  fait  espérer  que  ces 
documents  ne  sont  pas  tous  perdus  :  M.  Stein  fait  connaître  en  elTet 
un  compte  de  l'année  1287,  relatif  à  deux  architectes.  Pierre  de 
Jaul^^onne  et  Hue  de  Vitry,  chargés  de  la  direction  des  travaux  à 
Provins,  ainsi  qu'un  marché  conclu  en  1283  avec  un  artiste  local 
nommé  Ricliard  de  Provins  pour  les  verrières  de  l'église  Saint-Ayoui. 
On  retrouvera  encore  d'autres  documents  de  ce  genre.  Les  noms  du 
regretté  Th.  Lhuillier,  de  M.  G.  Leroy,  à  l'activité  duquel  ce  volume 
doit  la  meilleure  part  de  ce  qu'il  renferme,  de  MM.  Maurice  Lecomte, 
Husson ,  F.  Lcbert,  Abel  Bertier,  etc.,  figurent  au  bas  des  princi- 
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paux  articles,  sans  parler  de  ceux  qui  sont  restés  anonymes.  Les 
titres  de  quelques  mémoires  :  Le  menhir  du  Grand-Berger^  Le 
Chemin-Pavé  de  Troyes  à  Meaux,  Les  moulins  de  Meaux,  Etienne 
Chevalier,  etc.,  suffisent  à  montrer  la  diversité  des  sujets  traités. 
Une  utile  bibliographie  départementale  pour  les  années  1903-1904, 
présentée  par  arrondissements,  termine  le  volume. 

M.  Héron  de  Villefosse  dépose  ensuite  sur  le  bureau,  de^la  part 
du  R.  P.  Delattre,  correspondant  de  TAcadémie  à  Carthage  : 

i^  Deux  hypogées  de  Gamart  (extr.  de  la  Revue  tunisienne).  Ce 
compte  rendu  détaillé  de  la  découverte  de  deux  grands  tombeaux 
faite  par  les  Pères  Blancs  est  accompagné  de  deux  plans  dessinés 
par  M.  Élie  Blondel. 

2°  Marques  céramiques  trouvées  à  Carthage,  i 902-1904  (extr.  de 
la  Revue  tunisienne).  Ce  sont  des  estampilles  grecques  relevées  sur 
des  anses  d^amphore,  des  marques  latines  copiées  sur  des  briques, 
sur  des  grands  vases  ou  sur  des  lampes. 


SÉANCE  DU  9  DECEMBRE 


M.  le  Ministre  de  Tinstruction  publique  et  des  beaux-arts 
adresse  au  Secrétaire  perpétuel  rampliation  d'un  décret  présiden-r 
tiel,  en  date  du  5  décembre  1904,  qui  approuve  Télection  faite 
par  TAcadémie,  de  M.  A.  Thomas,  pour  remplir  la  place  de 
membre  ordinaire  devenue  vacante  par  suite  du  décès  de  M.  A. 
de  Barthélémy. 

Le  SEGRéTAiRB  PERPÉTUEL  doune  lecture  du  décret. 

Il  introduit  ensuite  M.  A.  Thomas  et  le  présente  à  TAcadémie. 

Le  pRÉsmENT,  au  nom  de  TAcadémie,  souhaite  la  bienvenue 
au  nouvel  élu  et  Tinvite  à  prendre  place  parmi  ses  confrères. 

L'ordre  du  jour  appelle  l'élection  d'un  Secrétaire  perpétuel. 
Il  est  procédé  au  scrutin. 

1904.  46 
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Il  y  a  34  votants  ;  majorité  26  (  les  deux  tiers  des  membres 
vivants). 

Au  premier  tour  de  scrutin,  M.  Perrot  obtient  20  suffrages; 
M.  Rouché-Leclercq,  11;  MM.  Foucart  et  de  Lasteyrie,  chacun  I. 
Il  y  a  un  bulletin  blanc. 

Au  deuxième  tour  de  scrutin,  M.  Perrot  obtient  22  suffrages; 
M.  Bouché-Leclercq,  10;  M.  Oppert,  1.  Il  y  a  un  bulletin  blanc. 

Au  troisième  tour  de  scrutin,  M.  Perrot  obtient  25  suffrages; 
M.  Bouché- Leclercq,  8;  M.  de  Lasteyrie,  1. 

Au  quatrième  tour  de  scrutin  (33  votants),  M.  Perrot  obtient 
26  suffrages;  M.  Bouché- Leclercq,  7. 

En  conséquence,  M.  Georges  Pbrrot, ayant  obtenu  la  majorité 
requise  par  le  règlement,  est  proclamé  élu  secrétaire  perpétuel 
de  PAcadémie.  Son  élection  sera  soumise  à  l'approbation  de 
M.  le  Président  de  la  République. 

L'Académie  est  incitée  à  désigner  un  membre  du  Comité  de 
rédaction  du  Journal  des  Savants, 

M .  L.  Dblislb,  actuellement  délégué  de  TAcadémie,  est  réélu. 

Il  est  ensuite  procédé  à  Télection  de  deux  délégués  de  TAcadé- 
mie  à  la  Commission  du  legs  Debrousse. 
Sont  désignés  :  MM.  L.  Delislb  et  Caonat. 

M.  Cagnat  dépose  sur  le  bureau  de  TAcadémie,  de  la  part  de 
M.  le  prince  Abamélek-Lazarew,  la  photographie  du  Tarif  de 
Palmyre  découvert  par  le  prince  en  mars  1882  et  déposé  aujour- 
d'hui au  Musée  impérial  de  TErmitage  à  Saint-Pétersbourg. 

M.  Barth  communique  une  lettre  de  M.  Finot,  directeur  de 
rÉcole  française  d'Extrême-Orient,  datée  de  la  frontière  du  Siani 
et  de  la  Birmanie,  et  donnant  une  intéressante  appréciation  de 
Tart  architectural  siamois ,  bien  inférieur  à  celui  du  Cambodge. 
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M.  HénoN  DE  ViLLBFOssB  ofTre  à  T Académie,  au  nom  de  M.  (Emilie 
Jullian,  correspondant  de  Tlnstitut,  les  brochures  suivantes  : 

1*^  Du  patriotisme  gaulois  (extr.  de  la  Revue  celtique^  t.  XXIII); 

2*'  Antiquités  nationales^  gauloises  et  gallo-romaines  (extr.  de  la 
Revue  historique^  t.  LXXXI,  année  i902); 

3<*  Questions  de  topographie  et  de  toponymie  méridionales  (extr. 
des  Annales  du  Midi,  t.  XV). 

M.  Héron  de  Villbposse  offre,  en  outre ,  en  son  nom ,  un  article 
intitulé  :  Outils  d'artisans  romains,  second  article  (Paris,  1904,  in-8<*; 
extrait  des  Mémoires  de  la  Société  nationale  des  Antiquaires  de 
France). 

M.  Omont  dépose  sur  le  bureau  de  TAcadémie  une  brochure  qu'il 
vient  de  publier  sous  le  titre  suivant  :  Diplômes  carolingiens,  bulle 
du  pape  ByioCi  VIII  sur  papyrus,  et  autres  documents  concernant  les 
abbayes  d^ Amer  et  de  Camprodon,  en  Catalogne,  843-1017  (Paris, 
1904,  in-8o). 

M.  Dblislb  dépose  sur  le  bureau  de  TAcadémie,  de  la  part  de 
Tauteur,  M.  Pierre-Paul  Plan,  un  catalogue  raisonné  des  Éditions  de 
Rabelais  de  1532  h  4141  (Paris,  1904,  in-8«). 

M .  Mam Y  a  la  parole  pour  un  hçmmage  : 

u  J'ai  l'honneur  d'offrir  à  l'Académie,  de 'la  part  de  M.  William 
H.  Holmes,  chef  de  bureau  d'ethnologie  de  l'Institution  Smithso- 
nienne  à  Washington ,  un  beau  volume  intitulé  :  Archeological 
studies  among  the  ancient  Cities  of  Mexico.  Cet  ouvrage,  publié  à 
Chicago  par  le  Field  Columbian  Muséum,  contient  les  résultats  de 
deux  missions  faites  par  l'auteur  au  Yucatan  d'une  part  et  de  l'autre 
au  Chiapas,  dans  TOaxava  et  dans  la  vallée  de  Mexico.  On  y  trouvera 
des  renseignements  intéressants  et  souvent  nouveaux  sur  les  ruines 
du  Yucatan  oriental  et  septentrional  (Mujeres,  Cosumel,  Tulôm)  et 
sur  celles  plus  visitées  de  Palenqué,  Monté  Albar,  Milla,  Téotihuacan 
et  Tenochtitlan.  L'ouvrage  est  accompagné  de  cinquante-sept  planches 
et  cent  vingt-et-une  gravures.  » 


y 


718  SÉANCE  DC  16  DÉCEMBRE  1904 

M.  Offert  présente,  au  nom  des  conservateurs  du  British  Muséum, 
les  fascicules  XVIII,  XIX  et  XX  de  la  publication  intitulée  :  Cuneiform 

text»  from  Babylonien  lablets in  the  Brilish  Muteum  (London, 

1904,  in-foL). 


SÉANCE  DU   16  DÉCEMBRE 


M.  le  MinÎHtre  de  Tinstruction  publique,  dans  une  lettre  qu'il 
adresse  au  Secrétaire  perpétuel,  invite  TAcadémie  à  désigner 
Ton  de  ses  membres  pour  faire  partie  du  Conseil  supérieur  de 
perfectionnement  de  TÉcoIe  des  chartes,  en  remplacement  de 
M.  Wallon,  décédé. 

Le  Président  de  TAcadémie  royale  des  sciences  de  Bavière  fait 
connaître  la  composition  du  Comité  de  rédaction  d'un  Corpus 
des  documents  grecs  dont  le  plan  a  été  adopté  en  mai"  1904  par 
TAssemblée  générale  de  l'Association  internationale  des  Acadé- 
mies. Ce  Comité  se  compose  :  de  MM.  H.  Gelzer,  de  TAcadémie 
royale  des  sciences  de  Saxe,  à  Leipzig;  de  M.  C.  Jirecek ,  de 
l'Académie  impériale  des  sciences,  à  Vienne;  de  M.  K.  Krumba- 
cher,  de  l'Académie  royale  des  sciences  de  Bavière,  à  Munich  : 
de  M.  Omont,  de  TAcadémie  des  inscriptions  et  belles-lettres ,  à 
Paris;  de  M.  G.  Vitelli,  de  l'Académie  des  Lincei,  à  Rome. 

Après  un  comité  secret,  le  Président  annonce  que  l'Académie 
vient  de  nommer  correspondants  : 

M.  Cumont,  professeur  à  T Université  de  Gand,  en  remplace- 
ment de  M.  Murray,  de  Londres,  décédé; 

M,  Usener,  professeur  à  l'Université  de  Bonn,  en  remplace- 
ment de  M.  Boehtlingk,  de  Leipzig,  décédé. 
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Le  SBCRéTAiRB  PERPÉTUEL  dépose  sur  le  bureau  de  rAcadémie  le 
cinquième  fascicule  des  Comptes  rendus  des  séances  de  rAcadémie 
pendant  Tannée  4904,  septembre-octobre  (Paris»  1904,  in-8°). 


SÉANCE    DU    23    DÉCEMBRE 


M.  le  Ministre  de  rinstruction  publique  et  des  beaux -arts 
adresse  au  Président  une  ampliation  du  décret  qui  approuve 
Télection  faite  par  rAcadémie  de  M.  G.  Perrot  pour  occuper  la 
place  de  secrétaire  perpétuel  devenue  vacante  par  suite  du 
décès  de  M.  H.  Wallon. 

M.  Bouchb-Lbclercq  remplissant  par  intérim  les  fonctions 
de  secrétaire  perpétuel,  donne  lecture  du  décret. 

A  la  suite  de  cette  lecture,  le  Président,  s'adressant  à  M.  Perrot, 
prononce  l'allocution  suivante  : 

«  Cher  et  respecté  confrère, 

«  Deux  fois ,  ce  qui  est  un  honneur  rare ,  TAcadémie  vous  a 
fait  asseoir  à  ce  bureau  comme  président.  C'est  la  troisième  fois 
qu'elle  vous  convie  à  y  monter,  avec  le  désir  que  vous  y  restiez 
pendant  de  longues  années  actives  et  heureuses. 

«  Vous  allez  être  Tâme  de  TAcadémie,  corps  permanent  qu'ha- 
bitent et  que  gouvernent  des  âmes  successives.  C'est  vous  qui 
protégerez  nos  vieilles  traditions  contre  l'irréflexion  et  l'oubli  ; 
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c*e9t  vous  aussi  qui  aurez  la  joie  de  les  rajeunir  à  bon  escient, 
sachant  que  les  institutions  qui  méritent  de  vivre  ont  leur  rè^le 
non  dans  le  passé,  mais  dans  Tavénir. 

c<  Mon  rôle  touche  à  sa  fin,  et  bientôt  je  ne  vous  verrai  plus 
à  côté  de  moi ,  sur  ce  siège  inamovible ,  voisin  du  siège  éphé- 
mère. Je  me  réjouis  du  moins  que  ce  soit  à  moi  de  vous  y  appeler, 
et  je  vous  invite,  au  nom  de  TAcadémie,  à  y  prendre  place  pour 
toujours. 

«  Au  nom  de  T Académie  aussi,  je  remercie  M.  Bouché-Leclercq 
des  services  qu'il  vient  de  lui  rendre  comme  secrétaire  perpétuel 
par  intérim.  » 

M.  Pbrrot,  secrétaire  perpétuel,  répond  dans  les  termes 
suivants  : 

«  Mes  chers  confrères , 

«  En  prenant  place  à  ce  fauteuil,  je  ne  puis  manquer,  même 
après  rhommage  éloquent  et  ému  que  notre  Président  a  rendu  à 
mon  éminent  prédécesseur,  de  me  faire  une  fois  de  plus  Tinter- 
prêté  des  regrets  qu'a  inspirés  à  l'Académie  la  perte  qu'elle  a 
faite  le  mois  dernier.  Longtemps  encore  vos  regards,  ceux  sur* 
tout  des  plus  anciens  d'entre  nous,  chercheront  à  cette  place 
celui  qu'ils  étaient  accoutumés  à  y  rencontrer  et  qui  était  comme 
la  représentation  vivante  de  tous  nos  souvenirs  et  de  toutes  iio 
traditions.  En  m'appelant  à  lui  succéder,  vous  m'avez  donné  une 
preuve  d'estime  et  de  confiance  dont  je  vous  suis  profondément 
reconnaissant  ;  vous  pouvez  être  certains  que  je   n'épargnerai 
rien  pour  me  montrer  le  moins  indigne  qu'il  me  sera  possible  ik 
l'honneur  que  vous  m'avez  conféré.  Je  crois  traduire  ici  votre 
sentiment   unanime  en    remerciant  en  votre  nom   notre   cher 
confrère  M.  Bouché-Leclercq  du  zèle  et  du  soin  avec  lesquel<. 
depuis  la  mort  de  M.  Wallon,  il  a  rempli  les  fonctions  de  seciv- 
taire  perpétuel  intérimaire.  Si  la  Compagnie  n'avait  pas  voulu 
tenir  compte  de  l'âge  et  de  l'ancienneté  académique,  elle  aurait 
j'incline  à  le  croire,  été  fort  tentée  de  lui  demander  de  conserver, 
à  titre  définitif,  la  charge  dont  il  s'était  si  bien  acquitté,  j» 

Après  un  Comité  secret,  le  pRésiDBWT  annonce  que  T Académie 
a  nommé  correspondants  français  : 


't. 


LIVRES   OFFERTS  721 

M.  Radet,  doyen  de  la  Faculté  des  lettres  de  Bordeaux,  en 
remplacement  de  M.  Guibert,  de  Limoges,  décédé  ; 

M.  Georges  Durand,  archiviste  de  la  Somme,  en  remplacement 
de  M.  le  marquis  de  Nadaillac,  décédé. 

M.  HoMOLLB  communique  à  TAcadémie  le  règlement  du  Con- 
grès international  d'archéologie  qui  sera  tenu  à  Athènes,  aux 
vacances  de  Pâques  1905. 

Des  observations  sont  échangées  à  ce  propos  entre  MM.  Pbrrot, 

BaBELON  et  HoMOLLB. 
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M.  Saglio  présente  à  T Académie  le  36*  fascicule  du  Dictionnaire 
des  antiquités  grecques  et  romaines  publié  sous  sa  direction.  Ce 
fascicule  contient  la  lettre  N  et  une  partie  de  la  lettre  O  ;  il  s'arrête 
au  milieu  du  mot  Olympia,  M.  Saglio  remercie  d'abord  ceux  de  ses 
confrères,  MM.  Cagnat,  Babelon,  Héron  de  Villefosse ,.  Pottier, 
Reinach,  qui  ont  bien  voulu  Taider  de  leur  concours,  puis  ses  autres 
collaborateurs,  la  plupart  professeurs  de  nos  Universités,  MM.  Ed. 
Cuq,  Lafaye,  Paul  Girard,  Monceaux,  A.  Jacob,  Krebs,  à  Paris; 
MM.  Caillemer,  Huvelin,  Fabia,  à  Lyon;  Albert  Martin  et  Beauchet, 
à  Nancy;  Ch.  Lécrivain,  Durrbach,  Navarre,  à  Toulouse;  Hild,  à 
Poitiers  ;  Besnier,  à  Caen  ;  en  dehors  de  notre  corps  enseignant, 
MM.  Ad.  Legrand,  G.  Karo,M.  Tabbé  Beurlier,  auteur  du  beau  livre 
sur  le  culte  impérial,  qui  a  rédigé  Farticle  Neocorus;  enfin  sous  le 
titre  Navis,  un  savant  anglais,  M.  Cecil  Torr,  depuis  longtemps  atta- 
ché &  rétude  de  la  marine  des  anciens,  a  fait  sur  la  construction  des 
vaisseaux,  leurs  différentes  parties,  leur  marche,  leur  gréement,  un 
article  qui  mérite  d'être  particulièrement  signalé. 

M.  Ph.  Berger  présente  un  mémoire  de  M.  le  baron  de  Landau  sur 
les  fouilles  exécutées  avec  son  appui  par  Macridy  Bey  sur  remplace- 
ment du  temple  d'Esmoun,  près  de  Sidon.  Ce  mémoire,  déjà  connu 
du  monde  savant,  est  un  tirage  k  part  des  Mitteilungen  der  Vorder- 
asiatischen  Gesellschaff,  tOOV,  5. 
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M.  Berger  ijoute  :  a  Je  dois  compléter  cette  présentation  en  signa- 
lant à  r Académie  un  rapport  manuscrit  que  M.  le  D*^  Bouvier  rient 
d'adresser  au  Comité  des  travaux  historiques. 

«  Il  résulte  de  ce  rapport  que ,  depuis  la  publication  du  mémoire 
de  M.  Landau ,  on  a  découvert  dans  les  fondations  du  temple  neuf 
nouvelles  inscriptions,  tontes  du  type  que  j  ai  fait  connaître.  Tannée 
dernière,  k  TAcadémie  et  qui  contient  le  nom  d'un  nouveau  roi  de 
Sidon,  que  je  lisais,  à  la  suite  du  D'  Schrdder,  Sadykjaton. 

»  C'est  donc  dix-sept  ou  dix-huit  inscriptions  de  fondation  du 
même  temple  que  l'on  possède  aujourd'hui,  sans  compter  les  inscrip- 
tions votives  trouvées  sur  son  emplacement,  et'cet  ensen»ble,  unique 
en  son  genre,  confirme  ma  première  appréciation  et  justifie  rintérêt 
exceptionnel  que  j'ai  attaché  dès  le  premier  jour  à  ces  découvertes. 

«  Les  nouveaux  exemplaires  viennent  combler  les  lacunes  de  celui 
que  j'avais  communiqué  à  l'Académie,  et  ont  permis  au  D''  Schrôder 
de  restituer  l'inscription  d'une  façon  définitive.  Voici  comment  il  la 
lit  et  la  traduit,  dans  une  lettre  insérée  au  rapport  du  D**  Rouvier.  et 
qui  paraîtra  au  Bulletin  du  Comité  des  travaux  historique»  : 

«  Le  roi  Bodachtart  et  fils  légitime  de  latonmelefc,  roi  des  Sidoniens. 
petit- fils  du  roi  Echmounazar^  roi  des  Sidoniens,  a  construit  ce  temple 
à  êon  dieu  Echmoun  prince  saint, 

«<  La  lectui*e  de  M.  Schrôder  donne  pleinement  raison  à  la  conjec- 
ture très  sagace,  émise  par  notre  confrère  M.  Clermont-Gt^neau  bien 
avant  la  découverte  des  nouvelles  répliques  de  notre  inscription. 
C'est  même  le  motif  pour  lequel  j'ai  tenu  à  la  faire  connaître  dès 
aujourd'hui  à  l'Académie. 

«  En  ce  qui  concerne  la  question  beaucoup  plus  discutable  de  la 
date  de  tout  cet  ensemble  de  textes,  le  D*^  Rouvier  maintient  son 
ancien  point  de  vue,  et  il  énumère  les  raisons  qui  doivent  déterminer 
suivant  lui  à  placer  au  moins  le  début  de  la  dynastie  d^Echmounazar 
sous  la  domination  persane. 

«  J'avoue  qu'en  dehors  même  des  raisons  paléographîques  et 
nrchéologiques,  l'existence  aujourd'hui  dûment  constatée  d'une 
dynastie  comprenant  six  princes  consécutifs  rend  bien  difficile  de  la 
caser  dans  les  années  si  troublées  qui  ont  suivi  la  mort  d'Alexandre.  » 


SÉANCE  DU  30  DÉCEMBRE 


Il  est  donné  lecture  d'une  lettre  adressée  par  M.  Glbrmont- 
Ganneau  au  Secrétaire  perpétuel,  au  sujet  de  la  communication 
faite  à  la  fin  de  la  séance  précédente  par  M.  Ph.  Berger.  En  voici 
un  extrait  : 

ff  Je  dois  rappeler  en  quelques  mots  Tétat  de  la 

question.  L'Académie  se  souvient  peut-être  qu'on  a  découvert  Tan 
dernier  une  nouvelle  inscription  phénicienne  du  roi  de  Sidon 
Bodachtoret,  petit-fils  d'Echmounazar,  inscription  différant,  sur 
un  point  essentiel,  de  celles  de  ce  roi  déjà  connues.  M.  Berger  ^ 
qui  lui  a  communiqué  alors  le  document,  son  correspondant 
M.  Schrœder  et,  à  leur  suite,  la  plupart  des  savants  avaient  cru 
reconnaître  dans  ce  texte  mutilé  la  mention  d'un  nouveau  roi  qui 
aurait  répondu  au  nom  de  Sedeqyalon  et  porté  le  titre  de  roi  des 
rois.  L'apparition  d'un  tel  titre,  emprunté  nécessairement  au 
protocole  achéménide,  avait  été  considéré  comme  tranchant  une 
question  capitale,  débattue  depuis  des  années  :  la  dynastie  sido- 
nienne  d'Echmounazar  est-elle,  comme  on  Ta  longtemps  cru, 
antérieure  à  Alexandre,  ou  bien  postérieure,  comme  j'ai  essayé 
autrefois  de  le  montrer? 

«  J'avais  contesté  ^  la  lecture  généralement  admise  : 

ben  Sedeqyalon  ,  melek  mela[kim] , 

et  proposé  une  autre  lecture  reposant  sur  une  coupe  toute  diffé- 
rente des  mots  : 

ben-sedeq   Yalonmelek ,  melek  [Sidon]im 

Le  nom  du  nouveau  personnage  devait  être,  selon  moi,  Yalonmelek 
et ,  par  suite ,  le  prétendu  titre  perse  melek  melakim  «  roi  des 

1.  Comptes  rendus  de  V Académie^  séance  du  3  avril  1903  (p.  154-159; 
166-167). 

2.  Rec.  d*arch.  orient.,  t.  V,  p.  366;  t.  VI,  p.  162. 
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rois  »  s'évanouissait  complètement.  D*autre  part,  le  mot  sedeq, 
dé^a^^é  du  prétendu  nom  propre  Sedeqyaton^  devenait  un 
simple  nom  commun  désignant  Théritier  légitime  de  la  couronne. 
u  Or,  il  résulte  de  la  lettre  de  M.  Schrœder,  communiquée  par 
M.  Berger  à  la  dernière  séance,  qu'on  a  découvert,  depuis,  neuf 
exemplaires  nouveaux  de  la  dédicace  de  Bodachtoret  en  donnant 
le  texte  intégral^  et  que  ce  texte,  cette  fois  sans  lacune,  justifie 
de  point  en  point  les  diverses  lectures  que  j'avais  proposées 
jusqu'ici  sans  succès*.  M.  Schrœder  et  M.  Berger  Tont  reoenou 
eux-mêmes  avec  une  courtoisie  à  laquelle  j*aurais  été  heureux  de 
rendre  hommage  si  j'avais  pu  obtenir  la  parole.  En  prenant 
acte  de  cette  déclaration,  je  n'aurais  ajouté  qu'un  mol  dans  Tin- 
térét  scientifique  du  débat  —  et  c'est  là  Tobjet  propre  de  cette 
lettre  plus  longue  que  je  ne  l'aurais  voulu  ;  je  désirais  —  ce  que 
M.  Berger  n'avait  pas  eu  le  temps  de  faire  dans  sa  communica- 
tion sommaire  —  signaler  purement  et  simplement  la  consé- 
quence la  plus  importante  qui  me  semble  découler  de  ce  fait 
nouveau  :  à  savoir  que  le  prétendu  titre  de  c<  roi  des. rois  » 
disparaît  définitivement  de  cet  ensemble  de  textes,  et,  avec  lui. 
une  des  objections  les  plus  graves  qu'on  avait  élevées  contre  ma 
théorie  plaçant  la  dynastie  d'Echmounazar  après  l'époque  perse. 
Sans  doute,  le  débat  sur  le  fond  même  de  la  question  n'est  pas 
encore  clos,  mats  il  se  trouve  ainsi  notamment  réduit  par  l'élimi- 

1.  Los  nouvoniix  lc\lrs  m<'  semblent  montrer,  en  outre,  que  Yatonmelek 
et  ail  non  pas  le  p^rc  ^ comme  je  l'avais  admis,  et  comme  radmettent 
encore  aujourd  hui  M.  SchnKicr  et  M.  Berper),  mais  le  fils  de  Bodachtoret. 
associé  par  celui-ci  à  son  acte  religieux  {dédicace  du  temple  d'Echmoun". 
.ï<*  traduirais  ainsi  maintenant  le  début  du  texte  :  «  LE  roi  Bodachtoret. 
KT  I.E  prince  héritier  Yatonmelek,  etc.  »  Rien  ne  prouve  jusqu'ici  que  ce 
Yatonmt'h'k  ait  efTectivemcnt  rêjfnc  après  la  mort  de  son  père  Bodachtoret. 
Par  cons(''(îucnl,  nous  restons  comme  devant,  en  présence  de  cinq  roin  — 
voire  seulement  de  quRtre.  à  bien  compter  —  et  non  pas  de  «  six  r€»i< 
couséculifs   ?j  »,  ainsi  que  le  veut  M.  Berper,  Â  caser  dans  la  période  à 

la(|uelle  je  les  attribue ;  nous  sommes  encore  au  lar^,  comme  on  voit. 

Drmc,  de  ce  chef  non  plus,  et  quoi  qu'en  pensent  présentement  mes 
contradicteurs,  rien  n'est  change,  par  les  nouveaux  textes,  dans  la  position 
du  problème  histori(iue.  .Te  reviendrai  ailleurs  plus  en  détail  sur  cette 
({uestion  et,  en  particulier,  sur  la  justification  f^ammaticale  delà  phrase 
ainsi  entendue  (le  •;  devant  72  faisant  fonction  de  QV  zz  «  avec  »,  d'aprèf 
lusH^e  hébraï(|ue  . 
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nation  d'un  élément  qu'on  avait  cru  à  tort  pouvoir  y  introduire, 
et  qui,  en  fin  de  cause,  est  inexistant ,  comme  je  Tavais  soutenu.  *> 

Il  est  procédé  à  l'élection  d'un  membre  du  Conseil  de  perfec- 
tionnement de  rÉcole des  Chartes,en  remplacement  de  M .  Wallon, 
décédé. 

M.  Antoine  Thomas  est  élu. 

L'Académie  procède  à  la  nomination  de  son  président  et  de 
son  vice-président  pour  Tannée  1905. 

M.  Maxime  Gollignon  est  élu  président,  et  M.  R.  Gagnât  vice- 
président. 

Il  est  ensuite  procédé  à  la  nomination  d'un  membre  de  la 
Commission  des  inscriptions  et  médailles,  en  remplacement  de 
M.  DE  Barthélémy,  décédé. 

M.  FoucART  est  élu. 

M.  HoUeaux,  directeur  de  TÉcole  française  d'Athènes,  rend 
compte  des  fouilles  exécutées,  en  1904,  à  Délos,  par  l'École 
française  d'Athènes,  aux  frais  de  M.  le  duc  de  Loubat,  corres- 
pondant de  l'Académie.  Ges  fouilles  qui  ont  porté  sur  le  sanc- 
tuaire d'Apollon  et  sur  les  régions  contiguês  ont  amené  la  décou- 
verte de  nombreux  monuments  épigraphiques  et  archéologiques. 
Leur  principal  intérêt  a  été  de  faire  connaître  avec  détail  les 
habitations  privées  situées  entre  le  Sanctuaire  et  le  Théâtre.  La 
c<  maison  du  Dionysos  »,  fouillée  dans  cette  région,  est  probable- 
ment la  plus  importante  qu'on  ait  encore  trouvée  à  Délos  ^. 

Il  est  procédé  à  la  nomination  des  Commissions  annuelles. 

Sont  élus  : 

Commission  administrative  :  MM.  Delisle  et  Alfred  Croiset. 

Commission  des  travaux  littéraires  :  MM.  Delisle,  Bréal, 
Barbier  de  Meynard,  Senart,  P.  Meyer,  d'Arbois  de  Jubainville, 
Alfred  Croiset,  de  Lasteyrie. 

!.  Voir  cî-aprèi. 
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Commission  dbs  antiquités  db  la  Frangb  :  MM.  Delisle,  P.  Meyer, 
Héron  de  Villefosse,  Longnon,  P.  Violiet,  de  Lasteyrie,  S.  Rei- 
nach,  Lair. 

Commission  dbs  Écoles  françaises  d'Athènes  bt  db  Rome  : 
MM.  Heuzey,  Foucart,  Weil,  P.  Meyer,  G.  Boissier,  Homolle. 
Poltier,  Châtelain. 

Commission  de  l* Ecole  française  d'Extrême-Orient  :  MM.  Bréal, 
Barbier  de  Meynard,  Senart,  Hamy,  Barth,  Cha vannes. 

Commission  de  la  fondation  Benoît  Garnier  :  MM.  Barbier  de 
Meynard,  Senart,  Hamy,  Barth. 

Commission  de  la  fondation  Piot  :  MM.  Delisle,  Heuzey,  Héron 
de  Villefosse,  Saglio,  de  Lasleyrie,  Homolle,  Babelon,  Poitier. 

Commission  du  prix  Gobert  :  MM.  Delisle,  Omont,  Valois, 
A.  Thomas. 


COMMUNICATION 


rapport 

SUR    LES   travaux    EXÉCUTÉS  DANS   l'ÎLE    DE    DÉLOS 

PAR    l'école    FRANÇAISE   d'aTHÈNES    PENDANT    l' ANNÉE    4904, 

PAR   M.    MAURICE    HOLLEAUX,    DIRECTEUR. 

En  1904,  M.  le  duc  de  Loubat,  renouvelant  la  donation 
magnifique  qu'il  avait  faite  à  TEcole  française  d'Athènes 
Tannée  précédente,  lui  a  fourni  les  moyens  de  poursuivre 
l'exploration  systématique  du  sanctuaire  et  de  la  ville  de 
Délos. 

Dès  l'année  1903,  M.  Homolle,  avec  sa  maîtrise  ordinaire, 
avait  arrêté  le  programme  de  l'œuvre  à  accomplir  et  dirigé. 
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avec  le  concours  de  MM.  Dûrrbach  et  Jardé,  les  premiers 
travaux  de  déblaiements  Ces  travaux  ont  été  repris  au 
point  où  ils  avaient  été  laissés  ;  la  campagne  de  1904  n'a  été 
que  la  suite  de  la  campagne  de  1903.  Elle  a  commencé  le 
15  avril  et  duré  sans  interruption  jusqu'au  15  octobre.  A 
de  certains  moments,  cinq  chantiers  ont  fonctionné  simul- 
tanément ;  le  nombre  des  ouvriers  s'est  élevé  parfois  jus- 
qu'à près  de  deux  cents. 

A  la  vérité ,  on  n'a  pas  fait  tout  ce  qu'on  eût  souhaité 
faire  ;  mais  ce  qu'on  a  fait  ne  laisse  pas  d'être  considérable. 
Il  vaut  la  peine  d'indiquer  en  quelques  mots  quelle  a  été  la 
méthode  adoptée  et  constamment  suivie.  Partout,  la  fouille 
a  été  conduite  jusqu'au  sol  vierge  ;  tous  les  déblais  ont  été 
amenés  aux  rivages  et  jetés  à  la  mer;  les  altitudes  ont  été 
relevées,  les  plans  établis,  les  photographies  prises  au  fur  et 
à  mesure  de  l'exploration;  on  a  dressé  le  catalogue  com- 
plet des  objets  découverts  et  ce  catalogue  ne  comprend  pas 
moins  de  4.000  numéros  ;  les  inscriptions  ont  toutes  été 
déchiffrées,  transcrites  et  estampées;  les  ouvrages  de 
sculpture  qui  se  trouvaient  rompus  en  morceaux ,  ont  été 
provisoirement  réparés  ;  on  a  consolidé  toutes  les  parties 
croulantes  des  édifices  mis  au  jour  ;  on  s'est  très  spécialement 
appliqué  à  sauver  de  la  ruine  les  peintures  et  les  mosaïques 
trouvées  dans  plusieurs  de  ces  édifices  :  les  stucs  coloriés 
ont  été  notamment  l'objet  de  soins  minutieux;  on  les  a  fixés 
par  du  ciment  aux  murs  qu'ils  décoraient  et  recouverts  d'un 
vernis  isolant  qui  les  protège  contre  l'air  et  l'humidité.  — 
Quand  on  procède  de  la  sorte,  on  est  excusable  de  ne  point 
aller  très  vite;  du  moins  peut-on  se  rendre  ce  témoignage 
qu'on  n'a  manqué  à  aucune  des  parties  essentielles  de  sa 
tâche. 


1.  Sur  les  fouilles  faites  à  Délos  en  1903,  voir  Comptes  rendus^  1908, 
p.  422-429  (DiJrrbach),  et  Bull,  de  corr,  helUn.,  XXVIIT,  p.  265  et  suiv. 
(Dûrrbach  et  Jardé)  ;  XXIX,  p.  l-5i    Jardé). 
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Comme  en  1903,  il  s  agissait  de  déblayer  :  1®  Les  par- 
ties encore  mal  reconnues  du  téménos  d'Apollon;  2^  Les 
régions  de  la  ville  qui  Tavoisinent  au  Nord  et  au  Sud.  D'où 
la  division  de  cet  exposé  ^ 

A.  Fouilles  a  l'intérieur  du  témékos  d'Apollon. 

A  rintërieur  du  téménos  d'Apollon,  les  fouilles  ont  porté 
sur  deux  points  : 

1®  Le  peribole  oriental  et  ses  alentours  immédiats  ;  2^  Le 
grand  mur,  ou  terrasêCy  qui  limite  le  téménos  à  l'Ouest,  le 
long  du  port  sacré,  au  Nord  du  Portique  de  Philippe. 

1.  Fouille  du  peribole  oriental^. 

Le  peribole  oriental  du  téménos  a  été  dégagé,  sur  ses 
deux  faces  et  sur  toute  sa  longueur,  à  partir  de  l'autel  de 
Zeus  Polieus,  en  face  duquel  il  rejoint  le  peribole  méridio- 
nal. Du  même  coup,  on  a  déblayé  la  rue  qui  le  borde  à  l'Est 
et  dont  la  maison  dite  de  Kerdon  -^  marque  au  Sud  Textré- 
mité,  cependant  qu'on  fouillait  profondément  la  région  qui 
s*étend,  à  l'Ouest,  jusqu'au  c<  Sanctuaire  des  Taureaux  »  et 
jusqu'à  la  partie  la  plus  orientale  du  «  Portique  des 
Cornes  )i. 

L'objet  principal  de  cette  exploration  était  de  retix>uver  la 
porte  qui  donnait  accès  à  la  partie  Nord-Est  du  téménos. 
Cette  porte  a  été  découverte  et  dégagée,  ainsi  que  l'escalier 
par  où  Ton  y  descendait  de  la  rue  située  en  arrière;  un 
petit  édifice,  contigu  à  la  porte,  servait  peut-être  de  loge- 
ment au  gardien  de  Tenceinte  sacrée.  Par  delà   la  porte, 


1.  La  planche  ci-jointe  dessinée  par  M.  Couvert,  où  les  régions 
explorées  en  1904  sont  marquées  en  rouge^  permettra  de  se  rendre  compte 
de  l'étendue  du  travail  accompli. 

2.  Extrait  d'un  rapport  de  M.  Bisard,  qui  a  conduit  cette  exploration. 

3.  Pour  cette  maison,  voir  le  BulL  de  eorr,  helUn,^  XXIX,  p.  40  et  suiv. 
(Jardé  et  pi.  \1  et  XII. 
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derrière  les  bases  monumentales  où  sont  gravées  les  inscrip- 
tions en  l'honneur  d'Héphaistion  et  d'Ârtémidoros  et  qu'a 
découvertes  M.  Fougères,  le  mur  massif  qui  prolonge  le 
péribole  dans  la  direction  du  Nord,  a  été  reconnu.  L'aile 
orientale  du  Portique  des  Cornes,  située  un  peu  plus  à 
rOuest,  a  été  déblayée  jusqu'à  ses  fondations. 

Dans  Uespace  triangulaire  compris  entre  le  péribole ,  le 
«  Sanctuaire  des  Taureaux  »  et  le  «  Portique  des  Cornes  », 
il  est  notable  qu*on  n'a  rencontré  aucun  vestige  d*édifice. 
Il  est  donc  assez  vraisemblable  que  cette  région  non  bâtie 
était  plantée  d'arbres  et  qu'elle  formait,  à  l'intérieur  du 
téménos,  une  sorte  d'oXacç  ou  bois  sacré,  comme  lav aient 
conjecturé  MM.  Homolle  et  Nénot. 

L'exploration  de  la  rue  située  à  l'Est  du  péribole  a  présenté 
un  intérêt  tout  particulier.  Cette  rue  qui,  à  son  extrémité 
Sud,  mesure  en  travers  4"*  80  et  qui  s'élargit  encore  dans  la 
suite,  était  certainement  Tune  des  grandes  voies  de  la  ville. 
Deux  rues  plus  étroites  s*y  embranchent  perpendiculaire- 
ment, qui  semblent  se  diriger  vers  le  Cynthe.  Six  des  mai- 
sons qui  la  bordaient  à  l'Est  ont  été  déblayées  ;  les  deux 
dernières  (en  allant  vers  le  Nord)  étaient  peut-être  des 
magasins  et  sont  précédées  chacune  d  une  colonnade  gros- 
sière en  marbre.  Au  delà  de  la  plus  septentrionale  de  ces 
deux  maisons,  on  a  fait  plusieurs  découvertes  inattendues 
et  singulières. 

C'est  d'abord  une  stèle  quadrangulaire  de  marbre  blanc, 
encore  en  place,  chargée  de  bas-reliefs  sur  trois  de  ses  faces. 
La  face  principale  représente,  dressé  sur  ses  ergots,  un 
coq,  dont  le  col  et  la  tête  sont  remplacés  par  un  phallus  en 
érection;  au-dessous  du  coq,  une  épigramme  en  deux  vers 
rappelle  la  victoire  remportée  dans  un  concours  dionysiaque 
par  un  habitant  de  Délos.  Sur  les  faces  latérales  de  la  stèle 
sont  sculptées  des  scènes  empruntées  à  la  légende  de  Dio- 
nysos. Dans  le  voisinage  de  ce  monument,  ont  été  trouvées  : 
les  deux  grandes  statues  de  Silènes,  en  marbre  blanc,  dont 
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les  photographies  ont  été  présentées  par  M.  HomoUe  à 
rAcadémie  *  ;  la  statue  mutilée  (la  tête  manque)  d*un  jeune 
dieu  assis,  qui  ne  peut  guère  être  que  Dionysos;  un  bas- 
relief  Ggurant  une  bacchante.  Des  fragments  de  phallus 
gigantesques  en  marbre  proviennent  du  même  emplace- 
ment, où  Ton  a  découvert  aussi  des  tessons  de  coupes 
«  mégariennes  »,  qui  portent  en  relief  des  phallus  ailés. 
Enfm,  la  fouille  a  mis  au  jour,  immédiatement  au  Nord  de 
la  stèle  décrite  plus  haut,  les  substructions  d'une  sorte  de 
niche  rectangulaire,  mesurant  7  "*  54  sur  3"  20.  Il  y  a 
grande  apparence  que  celte  niche  contenait  les  statues  et 
les  objets  symboliques  trouvés  aux  alentours  et  qu*il  y  faut 
reconnaître  une  sorte  d*hiéron  consacré  à  Dionysos. 

2.   Fouilles  de  la  Terrasse  occidentale  du  téménos'^. 

Entre  le  téménos  et  la  mer  se  dressaient  d'énormes  amas 
de  terre,  déblais  accumulés  par  les  anciennes  fouilles.  Ces 
terres  ont  été,  pour  la  plus  grande  partie,  jetées  à  la  mer^ 
ce  qui  a  permis  de  reconnaître  et  de  dégager  la  face  occi- 
dentale du  sanctuaire.  Le  péribole,  dont  Ion  suit  les  assises 
de  schiste  et  de  granit  depuis  les  Propylées  jusqu'à  langle 
Sud-Ouest  du  téménos,  aboutit  près  du  rivage  à  un  mur 
massif,  ou  terrasse,  qui  limitait  le  sanctuaire  du  côté  de  la 
mer.  On  s'est  attaché  à  déblayer  entièrement  cette  terrasse, 
dont  il  ne  subsiste  que  les  fondations,  faites  dé  gros  blocs 
de  pierre.  De  ces  fondations,  on  a  tiré  trois  torses  de  statues 
archaïques,  du  type  dit  des  «  Apollons  »  ou  des  xcjpsi,  qui 
avaient  été  employés  là  comme  matériaux  de  construction. 
La  fouille  pratiquée  dans  les  remblais  voisins  a  fait  décou- 
vrir un  assez  grand  nombre  de  fragments  de  très  anciens 
vases  (style  géométrique  du  Dipylon,  des  Iles,  de  Béotie; 

1.  Voir  Comptes  rendus,  1904,  p.  401-405. 

2.  Extrait  d'un  rapport  rédigé  par  M.  Jardé,  qui  a  dirigé  cette  explora- 
tion. 
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style  «  protocorinthien  »  ;  style  corinthien)  ;  quelques  ex- 
voto  archaïques  en  bronze  ;  deux  pierres  gravées,  et  un 
scarabée  d'importation  égyptienne. 

L^étude  —  encore  incomplète  —  qui  a  été  faite  des 
substructions  de  la  terrasse  donne  à  croire  qu'elle  formait 
le  soubassement  d'un  portique  dont  le  mur  de  fond  bordait 
la  mer,  tandis  que  la  face  en  était  tournée  vers  l'intérieur 
du  sanctuaire.  Une  grande  quantité  de  morceaux  d'architec- 
ture, déterrés  en  arrière  de  la  terrasse,  peuvent  avoir  appar- 
tenu à  ce  portique. 

B.  Fouilles  en  dehors  du  téménos  d'Apollon. 

En  dehors  du  téménos,  les  fouilles  ont  porté  sur  cinq 
emplacements. 

Ce  sont  : 

Région  du  Nord  :  i®  V Agora  des  Italiens  ou  Schola 
Romanorum^  où  MM.  Homolle,  S.  Reinach  et  Fougères 
avaient  fait  successivement  les  plus  précieuses  découvertes 
épigraphiques  et  archéologiques.  —  2°  L'établissement  élevé 
par  les  Syriens  de  Bérytos  ou  Poseidoniastes ,  que  M.  S. 
Reinach  découvrit  en  1882. 

Région  du  Sud  :  3®  Le  Portique  de  Philippe,  —  4**  La 
partie  du  Quartier  marchand  située  au  bord  de  la  mer,  au 
Sud  des  magasins  reconnus  par  M.  Ardaillon  en  1894  et  au 
Nord  du  Magasin  des  Colonnes  fouillé  en  1 904  par  M.  Jardé. 
—  5®  Le  Quartier  dit  du  Théâtre^  qui  s'élève  en  pente,  au- 
dessus  de  l'Agora  des  Compétaliastes  jusqu'au  théâtre  :  ce 
quartier  avait  déjà  fait  l'objet,  en  1893  et  1894,  d'une 
exploration  partielle  dirigée  par  MM.  Chamonard  et  Couve. 
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1.  Foailles  i  la  Schola  Romanorum^. 

Le  déblaiement  intégral  de  Tagora  connue  sous  le  nom 
de  Schola  Homanorum  est  une  entreprise  de  longue  haleine. 
On  s*est  borné,  cette  année,  à  en  dégager  la  moitié  occiden- 
tale ;  les  travaux  seront  poursuivis  dans  la  prochaine  cam- 
pagne. 

Le  plan  et  les  dispositions  générales  de  cette  vaste  espla- 
nade avaient  été  déjà  déterminés  par  les  recherches  de 
MM.  Homolle,  S.  Reinach  et  Fougères,  Nous  ne  ppuvions 
guère  compter  ici  que  sur  des  découvertes  de  détail  :  on  en 
a  fait  deux  qui  ne  sont  pas  sans  intérêt. 

A  rintérieur  et  à  Tangle  Nord-Ouest  de  Tagora^une 
inscription  bilingue,  latine  et  grecque,  du  u*  ou  du  i*"' siècle 
avant  notre  ère,  a  révélé  la  présence  d'un  établissement  ther- 
mal, et  notamment  d'un  laconicum.  On  a  déblayé,  en  elTet. 
en  ce  point,  un  édifice  composé  de  plusieurs  salles,  dont  deux 
sont  circulaires  et  renferment  chacune  un  bassin  central. 
L'eau  s'en  échappait  vers  le  Lac  Sacré  par  un  exutoire  à 
plusieurs  ouvertures,  en  forme  de  ponceau,  qui  coupe  la 
muraille  d'enceinte  du  lac. 

A  l'extérieur,  l'agora  est  bordée  de  constructions  gros- 
sières, ateliers,  boutiques  ou  échoppes.  L'une  de  ces  ma- 
sures, située  vers  l'angle  Sud-Ouest,  contenait  l'atelier  d'un 
marbrier.  Sous  une  couche  de  poussière  de  marbre,  épaisse 
de  0"*  10,  on  a  découvert  une  trentaine  d'ouvrages  de 
sculpture,  pour  la  plupart  à  l'état  d'ébauches.  Ce  sont,  en 
général,  des  statuettes,  d'une  facture  sommaire,  destinées 
à  la  décoration  des  maisons.  Notons  aussi  la  présence  de 
quelques  stèles  funéraires,  dont  l'une  (haut.  1  ™  60),  qui  n'esl 
point  terminée,  mais  qui  l'emporte  sur  toutes  les  autres  par 
SOS  grandes  dimensions  comme  par  la  beauté  de  rexécution, 

l.  Extrait  du  rapport  rédipé  par  M.  Bizard,  charg<î  de  cette  exploration. 
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représente  une  scène  d'adieu  conçue  selon  le  type  familier 
aux  sculpteurs  du  iv®  siècle. 

La  rue  qui  limite  Tagora  du  côté  de  TOuest,  a  été  fouillée 
d'un  bout  à  Tautre.  Elle  se  termine  au  Sud  par  un  édifice 
rectangulaire ,  en  marbre  blanc ,  d'un  bel  appareil ,  dont  la 
destination  n'a  pu  être  fixée.  Un  très  vaste  bâtiment,  cons- 
truit en  granit  et  percé  de  sept  larges  baies,  la  borne  à 
l'Ouest,  sur  une  longueur  d'environ  38  mètres.  Au  pied  de 
ce  bâtiment,  gisaient  de  nombreux  fragments  d'un  ordre 
ionique  et  quatre  bas-reliefs  très  frustes,  représentant  des 
personnages  mythiques  dont  plusieurs  paraissent  étrangers 
aux  légendes  helléniques.  Il  semble  qu'une  fouille  entre- 
prise à  Tintérieur  de  ce  bâtiment  aurait  chance  d'être  fruc- 
tueuse. 

Il  faut  signaler  enfin,  à  15  mètres  environ  au  Sud  de  la 
Schola  Romanorum,  la  découverte  d'un  enclos  demi-circu- 
laire en  grands  blocs  de  granit.  A  la  paroi  convexe  son 
adossées  quatre  stèles,  encore  en  place,  dont  trois  portent 
en  grands  caractères  du  v*  siècle  l'inscription  :  "A^aiov.  11 
y  avait  donc  là  un  lieu  saint  dont  l'accès  était  interdit  aux 
profanes. 

2.   Fouilles  à  rétablissement  des  Poseidoniastes  ^ . 

L'établissement  des  marchands  syriens  de  Béry tos,  grou- 
pés en  confrérie  sous  le  nom  grec  de  IIc7€i8âcviaŒTa(,  a  été 
entièrement  dégagé,  ainsi  que  les  rues  qui  l'entourent  et 
quelques-uns  des  édifices  situés  dans  son  voisinage. 

Cet  établissement  forme  un  vaste  rectangle,  quelque  peu 
irrégulier,  orienté  assez  exactement  suivant  les  quatre  points 
cardinaux.  Sa  plus  grande  longueur  est  de  45  mètres  envi- 
ron, sa  plus  grande  largeur  de  35.  Il  est  bordé  de  rues  au 


t.  Extrait  du  rapport  rédigé  par  M.  Bulard,  qui  a  présidé  à  cette  explo- 
ration. 
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Nord,  à  rOuest  et  au  Sud  ;  à  TEst,  d'autres  constructions 
lui  sont  contiguës. 

L'édifice  semble  reproduire  à  plus  grande  échelle  les 
dispositions  ordinairement  adoptées  dans  les  maisons  pri- 
vées. Un  couloir  étroit,  ouvrant  sur  le  côté  Sud,  donne 
accès  dans  une  cour,  encadrée  d*un  portique,  qu'entourent 
les  diiTérentes  salles.  Le  centre  de  cette  cour  est  occupé  par 
une  vaste  et  profonde  citerne,  creusée  en  partie  dans  le  roc  ; 
elle  était  voûtée  et  recouverte  d'une  mosaïque  dont,  par 
malheur,  il  ne  reste  aucun  débris.  On  a  vidé  entièrement 
cette  citerne,  et  l'on  en  a  retiré  de  nombreux  fragments  du 
portique,  qui,  s'ajoutant  à  ceux  qu'avait  trouvés  M.  S. 
Iteinach,  permettront  peut-être  une  restauration  de  l'en- 
semble. Le  portique  est  d'ordre  dorique;  l'exécution  en  est 
passablement  grossière ,  mais  elle  présente ,  dans  l'ajustage 
des  différents  morceaux,  de  curieuses  particularités  de 
technique;  sur  les  épistyles,  sont  gravées,  en  lettres  monu- 
mentales, des  inscriptions  dédicatoires  d'un  grand  intérêt, 
provenant  des  bienfaiteurs  de  la  Confrérie  des  Poseido- 
niastes.  Il  est  digne  de  remarque  que  les  nouveaux  fragments 
d'inscriptions  découverts  cette  atinée  justifient  absolument 
les  restitutions  proposées,  il  y  a  vingt  ans,  par  M.  S.  Reinach. 

Comme  il  arrive,  à  Délos,  dans  un  certain  nombre  de 
maisons,  la  cour  n'est  pas  placée  au  centre  de  l'édifice.  Elle 
occupe  ici  l'angle  Nord-Est,  et  les  salles  ouvrent  seulement 
sur  ses  côtés  Ouest  et  Sud.  On  trouve  d'abord,  à  l'angle 
Nord-Ouest  de  l'édifice,  une  très  vaste  salle,  pavée  en  mo- 
saïque, qui  semble  avoir  été  la  salle  d'honneur  de  la  Confré- 
rie. Faisant  pendant  à  cette  salle,  dans  l'angle  Sud-Ouest, 
est  le  sanctuaire  exploré  par  M.  S.  Reinach  :  il  est  précédé 
d'une  sorte  de  seconde  cour,  qu'une  colonnade  isole  de  la 
première,  et  comprend  quatre  petites  chambres,  ouvrant 
sur  un  portique  couvert,  dont  chacune  était  peut-être  consa- 
crée au  culte  d'ime  divinité  particulière.  Sur  le  côté  Sud, 
ouvraient  aussi  une  ou  plusieurs  salles,  dont  il  ne  reste 


TRAVAUX   EXÉCUTÉS  DANS    l'iLE   DE  DÉLOS  735 

aujourd'hui  que  les  sous-sols.  Ces  sous-sols  devaient  être 
utilisés  comme  magasins.  Notons  qu'on  y  a  retrouvé 
quelques  débris  curieux  de  la  décoration  stuquée  dont  les 
salles  supérieures  étaient  ornées. 

Des  trois  rues  qui  bordent  extérieurement  Tétablii^sement 
des  Poseidoniastes,  celle  du  Sud  est  la  plus  lai^e  et  la  plus 
importante.  Elle  aboutit  à  une  petite  place ,  décorée  d  un 
portique  d'un  style  assez  grossier,  qui  s'avance  vers  le  Sud, 
dans  le  prolongement  du  mur  occidental  de  l'établissement. 
Sur  le  côté  occidental  de  la  rue  de  l'Ouest,  la  fouille  a  fait 
découvrir  trois  maisons.  La  plus  méridionale  a  été  fortement 
remaniée  à  l'époque  byzantine.  La  seconde  présente  des 
dispositions  assez  particulières  :  on  y  trouve  deux  cours 
juxtaposées  ;  en  revanche ,  elle  ne  possède  point  de  colon- 
nade. Dans  cette  maison  se  sont  conservés  les  restes  d'une 
mosaïque  d'un  travail  assez  soigné.  La  troisième,  située  au 
Nord  de  la  précédente,  est  plus  petite  et  du  type  ordinaire. 
On  y  retrouve  la  cour  unique  avec  citerne,  mosaïque  et 
colonnade,  comme  c'est  la  règle  dans  la  plupart  des  maisons 
déliennes. 

Les  fouilles  dirigées  sur  l'emplacement  de  l'établissement 
des  Poseidoniastes  ont  amené  la  découverte  d'un  grand 
nombre  de  débris  céramiques.  Il  importe  de  mentionner  de 
remarquables  fragments  de  coupes  à  reliefs,  du  type  dit 
«  mégarien  ».  Mais  la  trouvaille  la  plus  précieuse  est  celle 
d'un  beau  groupe  en  marbre  blanc  (haut. ,  1  "  70) ,  représentant 
Aphrodite,  Pan  et  Eros.  Ce  groupe,  dont  la  photographie  a 
été  précédemment  soumise  à  l'Académie^,  est  munie  de  sa 
base  :  celle-ci  porte  une  dédicace,  qui  peut  dater  du  u®  siècle 
avant  J.-C.  Les  diverses  inscriptions  recueillies  dans  les 
ruines  de  l'établissement  des  Poseidoniastes  semblent  toutes 
appartenir  à  la  même  époque. 


1.  Voir  Comptes  rendus,  190 S,  p.  401,  423. 
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3.  Fouilles  au  Portique  de  Philippe^. 

La  partie  centrale  ^  du  Portique  de  Philippe  a  été  débar- 
rassée des  constructions  de  basse  époque  qui  Tencombraient, 
et  fouillée  jusqu'aux  fondations.  Les  travaux  ont  été  retar- 
dés, en  ce  point,  par  la  nécessité  de  déplacer  à  chaque  pas 
les  énormes  blocs  de  marbre  provenant  de  Télévation  du 
portique.  On  les  poursuivra,  Tan  prochain,  dans  la  direction 
du  Sud.  Lorsqu'ils  seront  achevés,  ils  permettront  sans 
doute  de  démêler  les  dispositions  intérieures  de  l'édifice, 
qui,  jusqu'à  présent,  restent  mal  connues.  La  destruction 
d'une  chapelle  byzantine,  bâtie  en  travers  du  portique,  a 
amené  la  découverte  de  plusieurs  inscriptions  honorifiques 
gravées  sur  des  piédestaux  de  statues. 

4.  Fouilles  dans  les  Quartiers  marchands  du  Sud^. 

Le  but  poursuivi  et  atteint  dans  la  campagne  de  1904  a 
été  de  faire  la  jonction  entre  les  fouilles  de  1903  {Magasin 
des  Colonnes^)  et  celles  de  1894  (constructions désignées  par 
la  lettre  A  sur  le  plan  de  M.  Ardaillon'^). 

Un  nouveau  magasin  a  été  entièrement  déblayé.  Il  repro- 
duit le  plan  ordinaire  de  ces  édifices ,  à  savoir  une  rangée 
de  pièces  disposées  en  façade  le  long  de  la  mer,  et  une  cour 
intérieure,  autour  de  laquelle  rayonnent  les  autres  chambres. 
Par  ses  dimensions,  il  tient  le  milieu  entre  le  magasin  des 
Colonnes  et  les  magasins  du  type  a — y*\  Il  s'en  distingue  par 

1.  Cette  exploration  u  et ti  confiée  à  M.  E.  Cavai^nac. 

2.  La  partie  Nord  du  portique  avait  été  dégagée,  à  la  fin  de  l'année  t903, 
par  MM.  DiJrrbach  et  Jardé. 

3.  Extrait  du  rapport  rédipé  par  M.  Jardé,  qui  a  dirigé  cette  fouille. 

4.  Voir  l'importante  étude  publiée  par  M.  Jardé  dans  le  BuU.  de  corr. 
hellén.,  XXIX,  p.  1  et  8ui%'.;  pi.  VIII-X  hit, 

b.  Bull,  de  corr.  heUén.,  XX,  pi.  Il-IIl. 

6.  Voir  Bull,  de  corr.  hellén.,  XXIX,  p.  8-40,  et  pi.  V. 
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plusieurs  détails  de  construction  et  d'aménagement.  En 
premier  lieu,  il  n  a  pas  de  colonnes  en  pierre  ;  le  portique 
qui  se  développait  autour  de  la  cour  centrale  était  fait 
entièrement  de  bois.  D*autre  part,  il  est,  comme  d'ordinaire 
les  maisons  de  Délos,  abondamment  approvisionné  d'eau 
par  deux  puits  forés  dans  la  cour.  Une  pièce  isolée  du  reste 
du  magasin  contient,  de  plus,  une  citerne.  De  Tétage,  il 
subsiste  encore  les  murs  qui  bordaient  la  rue  d'arrière.  On 
n'avait  pas,  semble-t-il,  accès  dans  cette  rue  de  l'intérieur 
du  magasin  ;  la  cage  d'escalier  ouvre  directement  sur  une 
rue  latéralç. 

Les  trouvailles  faites  dans  le  magasin  ne  permettent  pas 
de  discerner  à  quelle  sorte  de  négoce  il  était  destiné.  Outre 
un  fragment  de  sékoma,  on  a  rencontré,  dans  le  corridor 
d'entrée,  une  grande  cuve  en  marbre  blanc,  qui  servait 
peut-être  de  récipient  pour  les  liquides  ou  les  grains.  Notons, 
d'autre  part,  la  découverte  d'un  bas-relief  en  marbre  blanc 
figurant  une  scène  de  banquet,  ouvrage  de  l'époque  alexan- 
drine,  et  d'une  grande  quantité  de  tessons  de  poteries,  appar- 
tenant —  chose  curieuse  —  à  toutes  les  époques  de  la  céra- 
mique grecque,  y  compris  l'époque  archaïque.  Il  importe 
enfin  de  signaler  les  peintures  dont  est  décoré  le  mur  qui 
limite  le  magasin  au  Nord  :  on  discerne  encore  sur  ce  mur 
plusieurs  personnages,  deux  femmes  portant  une  corne 
d'abondance,  un  centaure,  etc.  Dans  une  couronne  de  fleurs 
et  de  feuillages  est  peinte  l'inscription  :  Aïo^;  'EXsuOspiou. 

La  seconde  construction  qu'on  a  dégagée  cette  année 
n'est  pas  un  magasin.  Seules,  les  chambres  qui  donnent  sur 
le  quai  ont  pu  servir  au  commerce.  Les  autres  pièces  se 
répartissent  en  quatre  groupes,  dont  chacun,  nettement 
séparé  des  autres ,  forme  une  sorte  de  petit  logis.  L'isole- 
ment est  d'autant  plus  marqué  qu'en  raison  de  l'inclinaison 
naturelle  du  sol,  les  constructions  ont  dû  être  établies 
chacune  à  un  niveau  différent  et  se  superposent  en  terrasses. 
Nous  croyons  avoir  là  l'exemple  d'une  de  ces  duvsixut,  dont 
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parlent  à  plusieurs  reprises  les  inscriptions  financières  de 
Délos. 

Entre  les  divers  bâtiments  mis  au  jour  circulent  des  rues, 
qui  nous  montrent  ce  que  pouvait  être  le  réseau  des  voies 
déliennes  dans  le  quartier  du  Sud.  En  arrière  des  magasins, 
une  grande  rue  dallée  se  développe  à  flanc  de  coteau,  gar- 
dant à  peu  près  partout  la  même  altitude.  Des  rues  trans- 
versales, formant  angle  droit  avec  cette  rue  principale, 
descendent  à  la  mer;  elles  sont  étroites  et  tortueuses,  dévalent 
fortement  et  rachètent  les  différences  de  niveau,  tantôt  par 
un  véritable  escalier,  tantôt  par  une  suite  de  quelques  degrés. 
Le  long  de  la  mer  s'étend  le  quai ,  librement  ouvert  à  la 
circulation,  mais  assez  étroit,  et  découpé  en  échelons  dont 
chacun  correspond  au  magasin  situé  par  derrière. 

En  somme,  les  fouilles  de  1904  complètent  ici  —  et ,  en 
même  temps,  rectifient  —  les  résultats  de  Texploration  faite 
en  1903.  La  disposition  des  quais  apparaît  plus  clairement; 
les  différences  notées  entre  le  magasin  des  Colonnes  et  les 
édifices  du  type  a, — y  semblent  en  partie  s'atténuer;  le  quar- 
tier marchand  se  montre  à  nous  plus  varié  d'aspect  que  nous 
ne  le  supposions  d'abord  :  il  ne  comprenait  pas  seulement 
des  docks  et  des  magasins  :  des  maisons  d'habitation,  où 
le  commerce  n'occupe  que  quelques  chambres,  venaient  s'y 
mêler  aux  édifices  exclusivement  destinés  au  négoce. 


5.  Fouilles  dans  le  Quartier  du  Théâtre. 


Je  me  permettrai  d'appeler  spécialement  l'attention  de 
l'Académie  sur  les  fouilles  pratiquées  dans  le  Quartier  du 
Théâtre.  Tout  le  monde  sait  que,  depuis  quelques  années, 
l'étude  des  habitations  privées  de  l'époque  grecque  a  excité 
au  plus  haut  point  rintërét  des  antiquaires.   Après  tant 
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d*explora lions,  dont  les  grands  sanctuaires  et  les  édifices 
publics  des  cités  helléniques  ont  été  Tobjet,  ce  quon 
demande  aujourd'hui  le  plus  volontiers  à  Farchéologie,  ce 
sont  des  documents  qui  nous  permettent  de  pénétrer  plus 
avant  dans  la  vie  intime  des  anciens  Grecs.  J'ose  dire  qu'à 
cet  égard,  Délos  ne  redoute,  et  ne  redoutera  probablement 
jamais  aucune  comparaison.  L'île  contient  toute  une  ville, 
une  véritable  Pompéï  hellénique ,  que  nous  avons  le  devoir 
de  faire  sortir  de  ses  ruines.  En  1883  et  1894,  M.  Pierre 
Paris ^,  correspondant  de  cette  Compagnie,  et  le  regretté 
Couve^,  montraient  déjà,  par  le  déblaiement  méthodique  de 
quelques  maisons  déliennes,  combien  de  renseignements 
nouveaux  et  précieux  nous  peut  apporter  une  telle  entre- 
prise. C'est  pourquoi  j'ai  cru  opportun  de  confier  à  un  an- 
cien membre  de  l'Ecole,  M.  J.  Chamonard,  Texploration , 
qu'il  avait  ébauchée  en  l'année  1893^,  d'un  des  plus  beaux 
quartiers  de  la  ville  de  Délos,  celui  qui  relie  le  sanctuaire 
au  théâtre. 

Les  fouilles  du  Quartier  du  théâtre  ^  ont  été  reprises  au 
point  où  elles  avaient  été  laissées  en  1893  et  1894.  En 
1893,  la  rue  qui  conduisait  du  sanctuaire  au  théâtre  avait 
été  en  partie  reconnue.  En  1894,  Couve  avait  déblayé 
entièrement  l'importante  maison  dite  Maison  du  Trident. 
Dans  le  cours  de  la  campagne  de  1904,  le  dégagement  de 
toute  la  partie  de  la  rue  précédemment  reconnue  a  été  ter- 
miné ;  et  une  seconde  grande  maison  de  cette  rue  a  été 
complètement  fouillée. 

La  rue.  —  La  rue,  assez  étroite  (en  moyenne  1  m.  50 
de  large)  descend  en  pente  rapide,  du  Nord  au  Sud  dans  la 


1.  Bull,  de  corr.  hellén.,  VIII,  473-496,  et  pi.  XX-XXI. 

2.  Bail,  de  corr.  hellén,,  XIX,  p.  460-516,  et  pi.  III-VI. 

3.  On  doit  à  M.  Chamonard  une  étude  fort  intéressante  du  théâtre  de 
Délos,  faite  cette  même  année  :  BulL  de  corr,  hellén.y  XX,  p.  256-318,  et 
pi.  XIX-XXIII. 

4.  Extrait  d'un  rapport  rédigé  par  M.  Chamonard. 
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direction  du  sanctuaire.  L'extrémité  Sud  donne  sur  la  tar^ 
esplanade  du  théâtre;  le  point  d'aboutissement  Nord  n'a 
pu  encore  être  déterminé.  Un  égout  souterrain,  de  0  m.  50 
de  section,  recouvert  de  dalles  de  schiste,  recueillait  les 
eaux  ménagères  des  boutiques  et  maisons  voisines.  A 
l'angle  de  la  maison  découverte  par  Couve,  une  autre  me 
perpendiculaire  à  la  première  se  dirige,  d'une  part,  à  l'Est 
vers  les  quartiers  élevés  situés  en  arrière  du  théâtre ,  et 
d'autre  part,  à  l'Ouest  en  droite  ligne  vers  la  mer.  Entre  ce 
carrefour  et  la  maison  déblayée  cette  année,  les  Touilies 
ont  dégagé,  en  bordure  sur  la  rue,  six  boutiques,  une 
amorce  de  rue,  deux  entrées  de  maison,  du  côté  Est: 
onze  boutiques,  deux  entrées  de  maison  du  côté  Ouest. 
Trois  maisons,  de  petite  dimension,  ont  été  de  plus  explo- 
rées, l'une  située  à  l'entrée  de  la  rue  qui  descend  à  la  mer. 
les  deux  autres  adossées  au  Nord  et  au  Sud  à  la  maison 
dite  du  Dionysos. 

Ces  fouilles  ont  eu  pour  résultat  de  donner  une  idée  assez 

exacte  d'une  rue  de  Délos,  et  de  permettre  de  relever  le 

plan  d'habitations  modestes,  dont  les  petites  cours  sans 

péristyle,   les    chambres    exiguës,    contrastent     avec    les 

dimensions  spacieuses  d'autres  maisons  déjà  connues.  Elles 

ont,  de  plus,  donné  lieu  à  d'intéressantes  observations  sur  le 

régime  des  eaux  de  la  ville.  L'alimentation  était  assurée 

par  de  nombreux  puits,  d'un  débit  sans  doute  très  régulier, 

puisque  c'est  seulement  dans  les  maisons  importantes,  où 

lii  consommation  était  considérable,  qu'on  y  adjoignait  les 

réserves  d'une  citerne.  Ces  puits,  soigneusement  construits 

ont  leur  ouverture  dans  la  cour  de  chaque 

du  théâtre  se  développe  au-dessus  d'une 

tt  le  niveau  se  trouve,  pendant  l'été,  à  envi- 

ssous  du  sol  et  qui,  dans  les  puits  relevés 

r  de  130  mèlres  environ  (nombre  probable- 

1  nombre  réel,  car  l'exploration  des  maisons 

n'a    pas    été  faite\   avait  une   profondeur 
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variant  entre  2  et  4  mètres.  C'est  probablement  la  même 
nappe  qui,  alimentant  un  puits  situé  à  Tangle  de  TAgora 
des  Compétaliastes,  a,  pendant  les  deux  dernières  cam- 
pagnes, approvisionné  d'une  eau  excellente  tout  le  personnel 
de  la  fouille. 

L'un  des  puits  découverts  cette  année  présente  la  parti- 
cularité curieuse  de  se  trouver  au  fond  d'une  petite  impasse, 
dans  une  brèche  pratiquée  au  mur  d  une  boutique.  Il  ne 
paraît  pas  douteux  qu'il  y  ait  là  un  puits  public  jouant  le 
même  rôle  que  les  fontaines  dans  les  grandes  rues  de  Pompéï. 

La  maison  du  Dionysos.  —  Cette  maison,  ainsi  nommée  à 
cause  de  la  grande  mosaïque  de  la  cour,  qui  représente 
Dionysos  à  cheval  sur  un  tigre,  est,  sinon  la  plus  belle,  du 
moins  la  plus  grande  de  celles  qui  ont  été  découvertes 
jusqu*ici  à  Délos.  Elle  fait  partie  d'un  vaste  îlot  qu'on  n  a  pu 
encore  délimiter  avec  exactitude  du  côté  oriental.  La  super- 
ficie en  est  de  21  *"  65  sur  26  mètres.  On  y  accède  de  la  rue 
du  théâtre  par  deux  entrées  :  l'une  est  la  porte  principale, 
large  de  1  "^  88,  avec  seuil  et  montants  de  marbre  hauts 
de  3"*  17,  donnant  sur  un  vestibule  de  3"  65  de  large  sur 

1  ™  30  de  long  ;  l'autre  est  un  simple  couloir  de  service , 
long  de  5  "*  90,  aboutissant  à  l'un  des  angles  de  la  cour. 
Cette  cour  mesure  13"  95  sur  10™  15;  le  centre  en  est 
occupé  par  un  péristyle  de  9"*  10  sur  6™  30,  comptant 
quatre  colonnes  sur  les  côtés  Est  et  Ouest,  et  trois  sur  les 
côtés  Nord  et  Sud.  Les  colonnes,  d'ordre  dorique  mais  non 
cannelées,  atteignent,  malgré  leur  faible  diamètre  inférieur 
de  0*"  60,  la  hauteur  totale  de  5*"  65.  Tous  les  chapiteaux 
et  presque  tous  les  tambours  ayant  été  retrouvés,  on  a  pu 
relever  huit  de  ces  colonnes. 

Sur  la  cour,  s'ouvrent  huit  salles,  dont  la  largeur  varie  de 

2  à  10  mètres,  et  dont  la  profondeur  moyenne  est  de  5  "  30. 
Trois  seulement  de  ces  salles  ont  conservé  sur  leurs  murs 
des  traces  de  décoration.  Mais,  dans  toutes,  ont  été  retrou- 
vés à  terre  des  fragments  de  stucs  peints,  au  moyen  des- 
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quels  on  peut  apprécier  la  variété  de  cette  décoration 
murale.  Elle  se  composait,  comme  celle  des  maisons  décou- 
vertes en  1894  par  Couve,  d'un  revêtement  de  stuc  for- 
mant :  1^  des  lambris  ;  — 2®  des  frises,  ornées  de  marbrures, 
de  grecques  et  d'entrelacs  ;  —  3^  des  panneaux,  unis  ou 
encadrés,  de  couleurs  variées,  où  dominent  le  rouge,  le 
jaune  et  le  noir.  Elle  est  analogue  au  premier  style  pom- 
péien, que  Mau  appelle  Incrustationsstil ,  mais  évidem- 
ment plus  ancienne,  et  diffère  sensiblement  des  spéci- 
mens relevés  k  Pompéï,  sur  lesquels  elle  remporte  et  par 
la  simplicité  de  Tordonnance  et  par  Tentente  des  propor- 
tions entre  les  divers  éléments  et  par  la  mesure  dans  l'em- 
ploi et  la  juxtaposition  des  différentes  couleurs. 

Les  fragments  recueillis  dans  la  maison  du  Dionysos, 
réunis  à  ceux  qu'avaient  fournis  les  autres  maisons  ou  édi- 
fices de  Tile,  ont  été  classés  en  vue  d'une  étude  d'ensemble. 
Il  n'est  que  temps  de  faire  connaître  au  public  le  système 
de  décoration  en  usage,  aux  derniers  siècles  avant  notre  ère, 
dans  les  habitations  de  Délos. 

La  maison  avait  un  premier  étage,  dont  l'importance  est 
attestée  par  les  dimensions  de  l'escalier  qui  y  conduisait. 
La  cage  de  cet  escalier,  placée  à  droite  du  vestibule, 
mesure  5  '"  1 1  sur  4  ™  30.  L'escalier  se  développait  sur 
quatre  volées  en  larges  marches  de  pierres  de  1  •"  15  sur 
0  "*  30  de  profondeur ,  dont  vingt ,  réparties  sur  trois 
volées,  étaient  encore  en  place.  On  n'avait  jusqu'ici  retrou- 
vé dans  les  maisons  de  Délos  que  les  traces  d'étroits 
escaliers  de  bois,  avec  quelques  marches  de  pierres  au 
départ.  Il  est  aisé,  au  moyen  des  éléments  existants,  de 
calculer  que  le  plancher  du  premier  étage  devait  se  trouver 
à  près  de  7  mètres  au-dessus  du  sol.  Le  plan  de  cet  étage 
répétait  sans  doute  celui  du  rez-de-chaussée.  De  nombreux 
chapiteaux  de  pilastres,  dont  trois  chapiteaux  d'angle, 
découverts  en  différents  points  de  la  cour,  permettent  de 
restituer  sans  erreur  une  galerie,  à  larges  baies  ouvertes 
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sur  un  hall  central,  qui  desservait  les  appartements.  Les 
chambres,  contrairement  à  ce  qui  a  été  observé  à  Pompéï, 
ne  semblent  pas  avoir  été  de  simples  dépendances;  leur 
décoration,  fort  soignée,  suppose  une  autre  destination  ; 
les  fragments  de  stucs  peints  et  de  mosaï((ues  retrouvés 
dans  les  couches  superficielles  des  déblais,  et  provenant  par 
suite  de  ces  chambres,  sont,  en  effet,  parmi  les  plus  fins 
qui  aient  été  recueillis.  Il  est  d'ailleurs  naturel  que  la 
maison  délienne  se  soit  développée  en  hauteur,  tandis  que 
la  maison  pompéienne  s'est  développée  surtout  en  superficie, 
grâce  à  lusage  romain  de  l'atrium,  autour  duquel  pouvaient 
toujours  être  groupées  autant  de  salles  qu'autour  du  péris- 
tyle grec. 

L'abandon  et  la  ruine  partielle  de  la  maison,  avant  son 
ensevelissement  total,  était  attesté  par  l'existence  de  trois 
fours  grossiers  en  briques,  qui  furent  construits  dans  les 
angles  de  la  cour  et  de  l'une  des  chambres,  à  une  date  où 
la  colonnade  du  péristyle  s^était  déjà  écroulée,  car  on  a 
retrouvé  dans  l'un  de  ces  fours  un  des  chapiteaux  des 
colonnes.  On  s'explique  donc  aisément  que  les  trouvailles 
intéressantes  aient  été  rares.  On  doit  toutefois  signaler  les 
suivantes:  1*  Une  statue  brisée  de  Poséidon  nu(haut.,0™  86), 
en  marbre  blanC;  dont  l'attitude  rappelle  celle  du  Poséidon 
de  Milo,  et  qui  peut  être,  pour  le  style  et  la  fermeté  de  la 
facture, attribuée  au  iv*^ siècle.  2®  Une  statuette  (haut.,  0™  51), 
en  marbre  blanc,  représentant  une  déesse  assise  sur  un 
large  fauteuil  garni  de  coussins  (les  vêtements  et  le  siège 
portent  encore  des  traces  de  polychromie;  ;  c'est  une  œuvre 
habilement  exécutée,  mais  de  style  médiocre,  qui  peut 
dater  du  ii"  ou  i'*""  siècle  avant  notre  ère.  3®  Une  tête  de 
femme,  en  marbre  blanc,  probablement  de  la  même 
époque,  qui  offre  la  plus  grande  ressemblance,  pour  les 
traits,  l'arrangement  de  la  coiffure  et  le  travail,  avec  la 
tête  de  l'Aphrodite  du  groupe  découvert  par  M,  Bulard  à  la 
schola  des  Poseidoniastes. 
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L'œuvre  la  plus  importante  qui  ait  été  mise  au  jour  est 
la  mosaïque  de  la  cour^,  déjà  signalée  plus  haut,  qui  repré- 
sente Dionysos  ailé  chevauchant  un  tigre  (  1  ™  50  sur 
1  "^  32).  Le  sujet  rappelle  celui  d'une  mosaïque  de  Pompéï, 
actuellement  au  Musée  de  Naples  (n^  9991).  Mais  le  type 
du  Dionysos,  adolescent  au  visage  sérieux  et  grave  ;  —  les 
détails  de  son  costume  :  une  tunique  à  manches ,  serrée 
aux  poignets  et,  autant  qu'on  peut  en  juger,  des  sortes  de 
chausses  à  raies  rouges,  collantes  aux  jambes  ;  —  le  geste 
du  bras  droit,  qui  brandit  un  tbyrse  fleuri,  orné  dune 
écharpe  à  franges  ;  —  Tallure  et  la  robe  du  tigre  ;  —  l'indi- 
cation discrète  de  plantes  et  d  arbustes  qui  garnissent  le 
sol,  distinguent  nettement  la  mosaïque  délienne  de  celle  de 
Fompéï.  Cette  œuvre,  que  dépare  malheureusement  quelque 
lourdeur  dans  les  proportions,  est  d'une  remarquable 
habileté  technique,  et  la  tête  du  Dionysos  peut  être  consi- 
dérée comme  Tun  des  plus  beaux  morceaux  de  mosaïque 
grecque  actuellement  connus  ;  cette  mosaïque  est,  en  tout 
cas,  lune  des  plus  anciennes  que  nous  possédions. 

Parmi  les  découvertes  faites  dans  la  même  maison,  on 
peut  encore  signaler  les  débris  d'une  décoration  stuquée, 
trouvés  dans  le  vestibule.  La  délicatesse  en  est  telle  qu'on 
l'attribuerait  volontiers  à  quelque  petit  monument  domes- 
tique, analogue  aux  laraires  de  Pompéï.  Le  morceau  le  plus 
intéressant  en  est  un  fragment  de  frise,  peinte  sur  fond  noir, 
représentant  une  scène  de  bataille. 

Les  recherches  concernant  l'habitation  délienne  ont  été 
complétées  par  l'achèvement  des  fouilles  qu'avait  entre- 
prises, en  1883,  M.  Paris  sur  remplacement  d'une  maison 
située  en   arrière   du  théâtre,   au-dessus  de  la   vallée  de 


1.  Une  photojcraphie  de  ccUe  mosaïque  a  èié  présentée  à  TAcadémie  le 
26  août  190 i  :  voir  Comptes  rendus,  1904,  p,  474.  —  M.  Bulard  a  exécuté,  à 
la  grandeur  de  Tori^inal,  une  maf^nifique  aquarelle  de  la  partie  centrale  de 
la  même  mosaïque.  Voir  Comptes  rendus  (séance  du  6  janvier  1905). 
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rinopos^  Quelques  incertitudes  subsistaient  sur  le  plan  de 
cette  maison.  Le  déblaiement  total  de  cinq  salles  nouvelles 
a  permis  d'en  reconnaître  avec  exactitude  toutes  les  dispo- 
sitions intérieures.  L'édifice  présente  cette  particularité  d'être 
entièrement  isolé.  Une  sorte  d'esplanade  au  Sud,  du  côté  de 
l'entrée,  deux  ruelles  au  Nord  et  à  l'Est,  une  rue  à  l'Ouest, 
le  séparent  des  constructions  voisines.  Les  fouilles  en  ont 
dégagé  tous  les  abords.  Dans  la  rue  de  l'Ouest,  on  a  trouvé, 
à  l'entrée  d'une  maison,  deux  autels  demi-circulaires  faits 
de  moellons  grossiers,  recouverts  de  couches  de  plâtre 
superposées,  sur  lesquelles  étaient  peintes  des  scènes  de 
sacrifices  :  petits  monuments  domestiques,  sans  cesse 
réparés,  dont  un  humble  artiste  venait  en  quelques  coups 
de  pinceau  décorer  sommairement,  de  la  même  image  tra- 
ditionnelle, la  nouvelle  couche  de  plâtre  frais.  L'un  de  ces 
deux  autels,  assez  bien  conservé,  est  un  précieux  spécimen 
de  cet  art  populaire. 


Après  avoir  décrit  sommairement  les  emplacements 
fouillés  dans  la  dernière  campagne  et  montré  sur  combien 
de  régions  différentes  se  sont  étendues  les  recherches,  il 
me  reste  à  dire  quelques  mots  des  trouvailles  isolées  faites 
çà  et  là  au  cours  de  l'exploration. 

Le  butin  épigraphique  se  compose  de  174  inscriptions, 
qui  sont  naturellement  d'étendue  et  d'importmce  très  iné- 
gales. Il  vaut  la  peine  de  signaler,  outre  les  textes  dont  il  a 
déjà  été  fait  mention  :  deux  décrets  de  la  Confédération  des 
Insulaires  de  la  mer  Egée  ;  un  décret  des  Athéniens  en  l'hon- 
neur des  prêtres  de  Délos ;  une  double  dédicace  des  Sjriens 
de  Bérytos  en  l'honneur  du  roi  Antiochos  VIII  et  du  peuple 
d'Athènes  (cette  inscription  fait  connaître  peut-être  un  nouvel 

1.  Voy.  Bull,  de  corr.  hellén.,  VIII,  p.  473-i96,  et  pi.  XX-XXI. 
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archonte  athénien)  ;  une  liste  de  souscription,  probablement 
relative  à  la  construction  de  la  Schola  Romanorum^  dont 
un  fragment  avait  été  découvert  par  M.  S.  Reinach  ;  plu- 
sieurs fragments  de  comptes  et  d*inventaires,  dont  le  plus 
ancien  pourrait  remonter  à  Tépoque  de  TAmphictionie  attico- 
délienne.  —  Aux  ouvrages  de  statuaire  dont  il  a  été  parlé 
plus  haut,  on  ajoutera  :  un  beau  torse  de  jeune  homme,  en 
marbre  blanc,  de  style  praxitélien,  qui  semble  offrir  quelque 
analogie  avec  le  Ganymède  attribué  à  Léocharès  ;  une  tête  de 
Gaulois  provenant  de  la  Schola  Romanoru m,  mais  qui,  par 
malheur,  ne  se  rajuste  pas  à  Fadmirable  torse  trouvé  par 
M.  S.  Reinach  ;  un  grand  nombre  de  statuettes,  de  travail 
très  inégal,  dont  plusieurs  représentent  Aphrodite  et  qui 
servaient  à  la  décoration  des  habitations  privées.  —  Notons 
encore  la  découverte  de  beaucoup  d  autels  domestiques, 
en  marbre,  lesquels  portent  des  inscriptions  dédicatoires. — 
Les  trouvailles  céramiques  sont  abondantes  et  d*un  grand 
intérêt.    La  série  la  plus   largement  représentée  est  celle 
des    coupes    à    reliefs,    de    Tespèce   »    mégarienne    »   ou 
((  samienne  »,  dont  presque  toutes  les  parties  de  la  fouille 
ont  fourni  quelques  exemplaires.  J*ai  mentionné  déjà  de 
précieux    échantillons    de    poteries    archaïques,    recueillis 
cette  année   en  plus  grande  quantité  que  dans  toutes  les 
explorations  antérieures.    Il   est,    en   revanche,  digne   de 
remarque  que,  pas  plus  aujourd'hui  qu  autrefois,  il  n'a  été 
retrouvé  à  Délos  le  moindre   débris  de  céramique  mycé- 
nienne. —  L'immense  collection  des  lampes  en  terre  cuite 
s'est  accrue  de  nouveaux  et  curieux  spécimens.  — Enfin, 
particulièrement  nombreux  ont  été  les  fragments  de  grands 
réchauds  [Kohlenbccken)  \  décorés  de  têtes  en  relief  :  on 
sait   que    ces    monuments   ont,    depuis   quelques  années, 
appelé     particulièrement     l'attention     des    archéologues. 


1.  Un  de  CCS  réchauds,  trouve  en  1903,  a  été  reproduit  dans  le  Bnli.  de 
corr.  hellén.,  XXIX,  p.  52,  fig.  11. 
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M.  Mayence,  membre  étranger  de  TEcole,  a  bien  voulu, 
à  ma  demande,  faire  de  tous  ceux  qui  ont  été  découverts  à 
Délos  une  étude  d  ensemble  qui  sera  bientôt  publiée. 

J'ai  l'agréable  devoir,  en  terminant  cet  exposé,  de  rendre 
à  l'École  d'Athènes  la  justice  qui  lui  est  due.  Elle  a  tra- 
vaillé, durant  le  semestre  d'été,  avec  un  zèle,  une  méthode, 
un  dévouement  à  la  science,  je  serais  presque  tenté  de  dire 
avec  une  abnégation ,  qui  sont  dignes  d*un  éloge  sans 
réserves.  Tel  de  ses  membres,  comme  M.  Jardé,  qui  possède 
une  connaissance  approfondie  de  tout  le  champ  de  fouilles 
et  dont  l'expérience  a  singulièrement  profité  à  ses  col- 
lègues, est  demeuré  à  Délos,  où  le  séjour  ne  laisse  pas  à 
la  longue  d'être  assez  pénible,  plus  de  cinq  mois  de  suite. 
L'Académie  me  permettra  de  lui  signaler  aussi  les  rares 
mérites  de  M.  Bulard,  membre  de  première  année,  qui, 
après  un  premier  séjour  de  quatre  mois  et  demi  dans  l'île, 
a  voulu  y  retourner  encore  dans  la  plus  mauvaise  saison, 
du  10  octobre  au  15  décembre,  afin  d'y  reproduire  à  l'aqua- 
relle ,  avec  l'habileté  exacte  dont  il  a  le  secret ,  les  mo- 
saïques et  les  peintures  murales  découvertes  dans  les  mai- 
sons. La  direction  des  services  techniques  a  été  constam- 
ment assurée,  dans  des  conditions  excellentes,  par  l'ingénieur 
expérimenté  des  fouilles  de  Delphes,  M.  Couvert,  qui  s'est 
chargé  aussi  de  lever,  à  l'échelle  de  ~y,  toutes  les  régions 
nouvellement  explorées,  —  tâche  longue  et  malaisée,  qui  l'a 
retenu  à  Délos  jusqu'à  la  fin  de  novembre. 

En  rendant  aux  fouilleurs  de  Délos  ce  bon  témoignage,  je 
ne  saurais  être  suspect  d'une  excessive  complaisance  pour 
une  œuvre  où  j'aurais  moi-même  collaboré.  J'ai  hâte  de 
déclarer  que,  pendant  les  sept  semaines  que  j'ai  passées 
dans  Tîle,  je  n'ai  guère  fait  autre  chose  qu'y  jouer  le  rôle  de 
spectateur.  Si  la  campagne  de  1904  a  rapporté  quelque  hon- 
neur, —  et  ce  sera  peut-être  le  sentiment  de  l'Académie,  — 
cet  honneur  revient  tout  entier  aux  membres  de  l'Ecole  qui 
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7  ont  pris  part  :  MM.  Jardé,  Bizafd,  Bulard,  Cavaignac, 
Mayence,  et  leur  ancien  collègue,  M.  Chamonard,  que 
j*avai8  rappelé  parmi  eux. 

Mais  rÉcole  d*Athènes  ne  saurait  oublier  à  qui  elle  doit 
d'avoir  pu  fournir,  pendant  Tété  dernier,  une  si  large  et  si 
utile  besogne.  Sa  reconnaissance  ira  d'abord,  —  et  j'éprouve 
une  joie  profonde  à  la  lui  exprimer  en  son  nom,  —  au  plus 
généreux  bienfaiteur  qu'elle  ait  connu  depuis  sa  fondation, 
à  M.  le  duc  de  Loubat.  Il  ne  nous  en  voudra  pas,  j*en  suis 
sûr,  si  nous  nous  permettons  de  lui  associer,  dans  liotre 
gratitude,  M.  HomoUe,  dont  nous  n'avons  fait  que  suivre 
les  traces,  et  le  nouveau  Secrétaire  perpétuel  de  cette  Aca- 
démie, M.  Geoi^cs  Perrot,  qui  sut  attirer  la  pluie  d*or  sur 
Tîle  de  Délos. 
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La  Société  Royale  de  Londres  adresse  à  rAcadémic  les  procès- 
verbaux  de  rAssemblée  générale  de  TAssociation  internationale  des 
Académies,  tenue  à  Londres  du  25  au  27  mai  1904. 

M.  Ci.ehmont-Gannkau  oiïre  h  l'Académie  les  livraisons  20  et  21  du 
tome  VI  de  son  Recueil  d'&rchMogie  orientale  (Paris,  1904,  in-8®  . 
En  voici  le  sommaire  : 

g  33  :  Fiches  et  notules  :  Inscription  d*Ël-Maqsoura.  —  Aw;ovi.  — 
Marlha.  —  Phaena  de  la  Trachonite.  —  Le  nom  phénicien  Gerhekal. 
—  Inscription  bilin<:^ue  de  Qal'at  Ezraq.  —  Xâ,07j  Boirsa!  —  Saint 
Épiphane  cl  ralchimie.  —  §  34:  Le  roi  de  «  tous  les  Arabes  ».  — 
ïj  3;i  :  Loucas  et  Halanée.  —  S  36  :  Vente  de  sépulcres.  —  §  37  :  Nou- 
velles découvertes  archéologiques  dans  le  llaurân.  —  §  38  :  La  pro- 
vince d'Arabie. 
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M.  Hamy  offre  à  rAcadémie,  au  nom  du  duc  de  Loubat,  Touvrage 
suivant  :  Codex  Borgia ,  eine  Altmexicanischc  Bilderschrift  der 
Bibliolhek  der  Congregalio  de  Propaganda  Fide,  herausgegeben  auf 
Koslen  des  Hzg.  v.  Loubat,  erlaulerl  von  D""  Ed.  Seler.  Bd.  I,  taf.  1-28 

(Berlin,  1904,  in-4S  pi.). 

CI  Le  Codex  Borgia^  dont  M.  Seler  aborde  rinierprétalion  dans  le 
volume  adressé  à  TAcadémie,  est  sans  contredît  Tun  des  plus  pré- 
cieux monuments  de  l'ancienne  civilisation  mexicaine  qui  auraient 
été  conservés.  Humboldt,  qui  Tavait  trouvé  chez  le  cardinal  Borgia  à 
Velletri,en  avait  si  bien  compris  Tintérêt  qu'il  en  avait  fait  reproduire 
plusieurs  pages  dans  ses  Vues  des  Cordillères  (1820).  Le  Codex 
Borgia  a  été  depuis  lors  copié  en  son  entier  par  Aglio  et  publié,  d'une 
manière  assez  défectueuse,  d'ailleurs,  par  Lord  Kingsborougb  dans 
sa  volumineuse  collection.  Enfin,  en  1898,  notre  correspondant,  si 
zélé  pour  les  choses  de  l'ancien  Mexique,  en  a  fait  exécuter  à  Home, 
chez  Danesi,  une  reproduction  irréprochable  qui  est  devenue  le  point 
de  départ  des  travaux  actuels  de  M.  Ed.  Seler.  Celui-ci  a  pu  reprendre, 
en  effet,  grâce  à  ce  merveilleux  fac-similé,  la  tâche  entreprise  au 
XVIII*  siècle  par  le  jésuite  Fabrega  et  dont  les  Annales  du  Musée  de 
Mexico*nous  ont  tout  récemment  permis  d'apprécier  l'intérêt  [i,  V, 
1899).  M.  Seler  a  commenté  minutieusement  et  longuement,  dans  le 
premier  volume  qui  est  sous  vos  yeux,  les  planches  I-XXVlIIdu  Codex, 
toutes  consacrées  au  Tonalamail,  et  il  faut  reconnaître  que  cette  œuvre 
de  forte  et  pesante  érudition  est  désormais  indispensable  à  consulter 
pour  quiconque  voudra  aborder,  k  n'importe  quel  point  de  vue, 
l'étude  des  calendriers  du  Nouveau  Monde.  Ce  coûteux  ouvrage  a  été 
imprimé  aux  frai«  de  M.  le  duc  de  Loubat,  de  la  part  duquel  je  pré- 
sente cet  exemplaire  à  l'Académie.  » 

M.  Dblislb  présente  un  travail  de  M.  Léon  Dorez,  intitulé  :  Les 
lettres  d'indulgence  du  pape  Nicolas  V,  Lettres  de  Karl  Bernhardi  et 
du  baron  Ludwig  de  Riedesel  au  marquis  Léon  de  Lahorde  (Paris, 
1904,  in-8<»;  exlr.  de  la  Revue  des  Bibliothèques)  : 

«  Notre  ancien  et  toujours  regretté  confrère  le  marquis  de  La  borde, 
qui  s'était  si  utilement  occupé  des  lettres  d'indulgences  imprimées  à 
Mayence  en  1454  et  1455,  avait  formé  un  recueil  de  pièces  imprimées 
et  manuscrites  relatives  à  cette  question.  Ce  recueil  était  venu 
s'échouer  dans  la  boite  d'un  bouquiniste  des  quais.  M.  Léon  Dorez 
qui  l'avait  découvert  et  qui  l'a  offert  à  la  Bibliothèque  nationale,  a 
remarqué  deux  lettres  qu*il  a  eu  bien  raison  de  faire  connaître  dans 
la  brochure  aujourd'hui  déposée  sur  le  bureau  de  l'Académie.  Elles 
renferment  des  détails  curieux  sur  le  sort  de  deux  exemplaires  des 
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lettres  d*indulgence  :  Tun,  dérobée  la  bibliothèque  de  rUniversilê de 
LouvaÎQ,  est  passé  en  Angleterre,  l'autre  est  conservé  dans  les  archiu^ 
de  la  famille  de  Riedesel.  Le  recueil  dont  il  s'agit  est  un  nouve^'j 
témoignage  de  la  sagace  curiosité  avec  laquelle  le  marquis  de 
Laborde  poursuivait  ses  enquêtes  sur  les  origines  de  la  gravure  tl 
de  rimprinicrie.  » 
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Revue  de  V histoire  des  religions,  publiée  sous  la  dii'ection  de 
MM.  Jean  Réville  et  Léon  Marillier,  septembre-décembre  1903;  jan- 
vier-octobre 190i  (Paris,  1903  et  1904,  in-S»). 

Revue  des  questions  historiques,  livraisons  149-151  (Paris,  1903  et 
1ÎH)4.  in-Ho). 

SâmAnâtorul,  Revista  lUerara  saptominala,  n**  37-43,  septembre  et 
octobre  1904  (Bucarest,  1904,  in-S»), 

Silzuni/sberichte  der  kôniglich  preussischen  Akademie  der  W'issens- 
chaften,  année  1904  (Berlin,  in-8®). 

Société  roale  di  Napoli.  Rendiconti  délie  tomate  e  dei  lavori  dell 
Accndemia  di  archeotogia,  leltere  e  belle  arli,  janvier-mars  1903 
(Xaples,  1903,  in-H»). 

Socii^té  archéologique  et  historique  de  V Orléanais,  l",  2«  et  3*  tri- 
mestres de  1903  (Orléans  et  Paris,  1903,  in-8°). 

Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie.  Bulletin  historique^  anni^e 
1003,  fasc.  ni  ot  IV;  année  1904,  fasc.  I  et  H  (Saint-Omer,  1903  cl 
190V,  in-Ho,, 

Société  Florimontnne  fF Annecy,  Revue  savoisienne ,  1903,  4*  tri- 
meslro;1904,  1",  2"  et  3«  Irimestres  (Annecy,  1903  et  1904,  in-8»;. 

Studien  und  Milleiiungen  aus  deni  Renediktiner-  und  dem  Cisier- 
cienser-Orden,  XXIV,  fasc.  IV;  XXV,  fasc.  MI  (Berlin,  1903  et  1904, 
in-80). 

Wrstdeutsche  Zoitschrift  fur  Geschichte  und  Kunst,  22*  année, 
fasc.  III  et  IV;  23"  année,  fasc.  I  à  III    Trêves,  1903  et  1904,  in-8<»]. 
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maux, 364,  365.  —  La  famille 


756 


TABLE    ALPHABÉnQUE 


ceUique,li2. —  Hommages,  62, 
117,  318,351,  372. 
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adressée  par  TAcadémie  des 
sciences  de  Madrid,  H 4.  — 
Assemblée  générale  tenue  à 
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dieu  Eschmoun,  230,  23t.  — 
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neure^ 578. — Observalions,72!. 

—  Hommages,  116. 

Baouît  (Haute-Egypte) .  Nouvelles 
recherches  de  M.  Jean  Clédat 
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351. 
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Fouilles  de  M.  de  Morgan  en 
Perse,  115. 

Beaurepaire  (Charles  de),  corres- 
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pondant.  Nouveaux  mélanges 
historiques  et  archéologiques, 
333. 
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2, 17. —  Trois  princes  de  Condé 
à  Chantilly,  273. 
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des  Ptolémées,  474.  —  Histoire 
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primitif  de  Thamugadi,  456, 
461. —  Inscription  inédite  de 
Khamissa  (Thubursicum  Numi- 
darum),  477,  478.  —  Lettre  de 
M.  P.  Paris  sur  un  sanctuaire 
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d'idées,  2.—  Notice  sur  Alexan- 
dre Bertrand,  244,  245.  —  Les 
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maux, 364,  365. 

Dionysos.  Mosaï({ue  découverte  à 
Délos,  474. 

Dissard  (Paul"!.  Quatre  in5cri{>- 
lions  latines  découvertes  a 
Lyon,  405,  446. 

Domaszeroski  (Von),  La  province 
d'Arabie  y  486. 

Dorez  (Léon).  Relation  latine,  pnr 
N.  de  Nancel,  des  fêles  données 
à  Tours,  lors  de  Tenlréc  du  duc 
d'Anjou,  avec  la  collaboration 
de  Ronsard,  18,  33.  —  La  Can- 
zone  délie  V^irtù  e  délie  Scienzf 
di  Bartolomeo  di  Bnrtoli  da 
Bolognay  51,  364.  —  Publica- 
tions diverees,  22,  712. — L'in- 
cendie de  la  Bibliothèque  natio- 
nale de  Turin,  503.  —  Les 
lettres  d'indulgence  du  pape 
Nicolas  V,  749. 

Douais  ^Mgr  .  Les  reliques  flr 
saint  Thomas  d^Aquin^  60.  — 
L'art  à  Toulouse j  155.  —  La 
mission  de  M.  de  Forbin-Janson, 
évoque  de  Marseille ,  en  Toscane  ; 
— Documents  sur  ranciennepro- 
virwe  de  Languedoc ^  203. 

Drame.  Origines  orientales  du 
drame  espagnol,  424,  428. 

Duchalnis  (Prix),  16. 

Duchemiu    (  Clapilaine).     Décou- 
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vertes  archéologiques  dans  la 
vallée  de  la  Gambie  :  tuxpulus, 
559,  560. 

Dufour.  Déblaiement  du  Bayon 
d'Angkor-Thom,  422. 

DuRAN  (Carolus).  Invitation  à 
l'Exposition  de  la  Société  na* 
Lionale  des  Beaux-Arts,  206. 

Durand  (Georges).  Correspon- 
dant, 721. 

Durrieu  (Paul).  Ms8,  à  peintures 
de  la  bibliothèque  incendiée  de 
Turin,  116.  —  La  peinture  à 
V Exposition  des  Primitifs  fran- 
çaiSf  576. 

École  des  Chartes.  Présentation 
de  deux  candidats  à  la  chaire 
de  sources  de  Thistoire  de 
France,  427,  434.  —  Conseil  de 
perfectionnement,  725. 

Écoles  françaises  d*Athènes  el  de 
Rome,  1,  529.  —  Commission, 
2,  726.  —  Rapport,  529. 

m 

Ecole  française  d'Athènes,  424, 
529.  —  Fouilles  à  Delphes  et  à 
Délos,  21,  400,  423,  435,  474.  — 
Présentation  de  deux  candidats 
à  la  place  de  directeur,  30,  46- 
48. 

Ecole  française  de  Rome,  1 ,  244, 
529. 

École  française  d'Extrême-Orient, 
275,  328,  396,  422,  515.— Com- 
mission, 2,  726.  —  Rapports,  1, 
3. —  Désignation  d'un  candidat 
à  la  place  de  directeur,  319.  — . 
Bulletin,  22. 

École  des  Langues  orientales  vi- 
vantes. Présentation  de  deux 
candidats  à  la  chaire  de  grec 
moderne,  24. 

I90i. 


Edfou  (Temple  d').  Restauration, 
548. 

Edhem-Bey,  correspondant.  Bas- 
relief  pittoresque  découvert  à 
Tralles,  46. 

Egypte.  Date  du  voyage  de  Sep- 
time  Sévère,  54.  —  Le  culte 
dynastique  aii  temps  des  La- 
gides,  428,  434.  —  La  cassette 
royale  au  temps  des  Ptolémées, 
474.  —  Travaux  exécutés  par  le 
Service  des  antiquités  en  1903- 
1904,  548. 

"EXeoç.  Origine  et  sens  de  ce  mot, 
505. 

Éléphantine  (basse  Egypte).  Pa- 
pyrus et  ostracon  araméens, 
330,  331. 

Ëleulhéro polis  (Betogabris,  Beit 
njibrîn).  Autonomie  accordée 
par  Septime  Sévère;  ère  usitée 
LMi  cette  ville,  54. 

Enfant  en  prière  (L').  Types  mo- 
nétaires et  autres  monuments 
rapprochés  de  cette  statue  du 
Musée  de  Berlin,  203. 

Engel  (Arthur).  Fouilles  d'Osuna, 
307,  309. 

Éphèse.  Fouilles  de  MM.  Wilbcrg 
et  Ileberdey,  24. 

Equitatus  romain,  179,  190. 

Ere  de  Gaza  combinée  avec  le  ca- 
lendrier «  des  Arabes  »,  63. 

Esculape  en  uniforme  d'officier 
romain,  sur  un  autel  du  Hau- 
ran,  329. 

Esmoun  (Temple  d'),  près  de  Si- 
don.  Fouilles  de  M.  de  Landau 
et  rapport  du  D""  Bouvier,  722. 
—  Observations  de  M,  Cler- 
mont-Ganneau,  723. 

Espagne.   Inscription    latine    de 

49 
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Cortegana,  i77.  —  Statuaire 
polychrome,  245, 278,  308, 354. 
—  Fouilles  d'Osuna,  307,  309. 
— Origines  orientales  du  drame 
espagnol,  424,  428.  —  Sanc- 
tuaire de  Milhra  à  Merida,  573. 

Espérandieu  (J.-E.),  correspon- 
dant. Concession  de  terres  à 
des  colons  d'Orange,  497. 

Etienne,  vice-président  de  la 
Chambre  des  députés.  Remer- 
ciements pour  la  part  prise  par 
lui  à  Torganisation  de  la  Mis- 
sion scientifique  du  Maroc,  515, 

£uclide.  Inauthenticité  de  la  di- 
vision du  canon  à  lui  attribuée, 
439. 

Euphranor,  sculpteur  grec,  529. 

Euting  (J.),  correspondant.  Ins- 
cription hébraïque  relative  à  la 
synagogue  de  Tàdif,  457. 


Fag^o  (René).   Souscription  pour 

le  monument  de  feu  Louis  Gui- 

bert,  114. 
Fauré   (P.).   Longueur   du    pied 

grec,  59. 
F'ayoum.  Papyrus  grecs  trouvés 

à  Ghôran,  424. 
P'iancée   (Vente  de  la)   au   futur 

époux,  321,  322. 
Finot  (Louis).  Rapport  sur  l'École 

française  d'Kxtrômc-Orient,  1. 

—  Lettre  à  M.  Sonart  sur  la 

mort  de  M.  Odend'hal,  328.  ~ 

Lettre  à  M.  Barlh  sur    Farchi- 

lecturo  siamoise, 716. 
Florence.    Diagramme    musical, 

354. 
Florimont  (1528),  460. 
■Fondation  Thiers.  Annuaire^  60, 


Formulaire  normand  de  la  fin  du 
XIII»  siècle,  449. 

FoucART  (Paul).  Commissions,  i, 
17,  726. —  Membre  de  la  Com- 
mission des  inscriptions  et  mé- 
dailles. 725. 

Fould  (Prix),  16.  —  Commission. 
17,  19.  —  Rapport,  364. 

Foureau.  Documents  êcienlifif/un 
de  la  Mission  saharienne,  33. 

François,  duc  d'Anjou.  Fêtes 
données  à  Tours  en  son  hon- 
neur, 18,  33. 

Froissart.  Ms.  exécuté  pour  If 
grand  Bâtard  de  Bourgogne  el 
conservé  à  Breslau,  48. 

Gales  (Tunisie).  Dédicace  d'un 
temple  élevé  à  Mercure,  156. 

Gambie  (Vallée  de  la).  Tumulus, 
559,  560. 

Gantin  (J.).  Tarikhi-gozidè,  41. 

Garnier  (Fondation  Benoit),  20, 
21,  548.  — Commission,  2,  726. 

—  Rapports,  320,  398,  528. 
Garofalo   (Francesco    P.).    Studi 

storici,  318. 
Gauckler  (Paul),  correspondant. 
Stèle  en  terre  cuite  trouvée  à 
Carthage  (triade  punique},  20. 

—  Dédicace  d'un  temple  élevé 
à  Mercure  par  la  cité  de  Gales, 
156.  — Municipium  FelixThab- 
hora,  176,  180.  —  Inscription 
d'Henchir-Alouin  relative  à  Q, 
Comius  Armiger  Crescens,  335. 

—  Annonce  de  nouvelles  dé- 
couvertes en  Tunisie,  373.  — 
Théâtre  romain  de  Carthage, 
399.  —  Dédicace  d'un  temple 
élevé  en  l'honneur  de  Massi- 
nissa,    406.   —    Résultats    de 
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l'exploration  du  limes  Iripoli- 
tanuBj  486.  —  Topographie  de 
Carthage,  496.  —  Découverte 
du  camp  de  la  première  cohorte 
urbaine  à  Carthage,  693,  695. 
—  Compte  rendu  du  Service  des 
antiquités  en  Tunisie ,  433. 
Gaudin  (Paul).  Fouilles  à  Aphro- 

disias  (Carie),  694,  703. 
Gaulois.  Repoussés  devant  Del- 
phes, 157,  16'». 
Gay  (Jules).  L'Italie  méridionale 

et  VEmpire  byzantin,  404. 
Georges  (Saint).    Vie  et  légende, 

460. 
Germer-Durand  (R.  P.).  La  Pa- 
lestine, 383. 
Girard  (Paul).  Candidat,  693, 694. 
Gobert  (Prix),  15,  46.  —  Com- 
mission, 2,   726.  —  Rapport, 
402. 
Gomperz    (Th.),    correspondant. 
Les  penseurs  de  la  Grèce,  450. 
Gozzo  (Ilôt  de),  près  de  l'île  de 
Malte.   Graflîto  trouvé  par.  le 
R.  P.  Magri,  33. 
Graindor  (Paul).  Fouilles  à  Car- 
thasa  (Céos)  et  dans  Tile  d'Ios, 
435,  438, 
Grecs  d'Egypte  (Papyrus),  363, 

373. 
Grenfell  et  Hunt.  Oxyrhynchus 
'     Papy  ri,  373. 

Gringore  (Pierre).  Blazon  des 
hérétiques;  —  Menus  propos, 
460. 
Gruyer  (A.).  Commission,  53. 
Guelma.  Milliaire  de  la  route 
allant  de  Bône  à  cette  ville, 
377. 

Guéry  (Abbé  Ch.).  Le  bailli  de 
Chambrai  f  155. 


Guibert(J.-J.-L.),  correspondant. 
Décédé  ,23.  —  Souscription 
pour  son  monument  funéraire, 
il4. 

Guillaume  (Eugène).  Communi- 
cation de  Tautorisation,  accor- 
dée à  M.  Bigot,  de  pratiquer 
des  fouilles  autour  du  Cirque 
Maxime,  à  Rome,  571. 

Guimet  (Emile).  Fouilles  de  MM. 
WilbergetHeberdey  à  Ephèse, 
24.  —  Le  Jubilé  du  Musée  Gui- 
met, 331. 

Gurza  (Tunisie).  Emplacement 
probable  de  cette  ville,  56. 


Hache  (Mystères  du  couteau  ot 
de  la),  340. 

Maillant.  Publications  diverses, 
495. 

Hamy  (D'  E.-T.).  Commissions,  2, 
17,  726.  —  Rapports,  278,  320. 
—  Délégué  pour  recevoir  M.  le 
capitaine  Lenfant  à  son  retour 
du  Tchad,  206.  —  Délégué  à  la 
réception  solennelle  de  M.  Au- 
guste Chevalier,  314.  —  Mission 
de  M.  le  lieutenant  Desplagnes 
dans  le  cercle  de  Tombouctou, 
20,  359.  —  Mission  de  M.  Au- 
guste Chevalier  au  lac  Tchad , 
21, 55.  —  Mission  de  M.  le  capi- 
taine Lenfant  (  Niger- Bénoué- 
Tchad),  45.  —  Découvertes  ar- 
chéologiques de  M.  le  capitaine 
Duchemin  dans  la  vallée  de  la 
Gambie  :  tumulus,  559,  560.  — 
François  Panetié,  6^,  — Voyages 
du    naturaliste    Lesueur   dans 
V Amérique  du  Nord,  214.  — 
Publications  diverses,  570.  — 
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Hommages,  33,  213,  569,  570, 
717,  748. 

Hat.schcpsouUou  (Temple  de  la 
déesse  ) ,  à  Deir  -  el  -  Bahari. 
Fouilles  de  M.  Naville,  452. 

Hauran.  Fragment  d'autel  repré- 
sentant Esculapc  en  uniforme 
d'officier  romain,  329. 

Ilaussoullier  (B.).  Candidat,  693, 
Cm.—  Didymes,  29.  —  Betueil 
de»  inêcriptionsjuridiffUdi  grec- 
f/Uf'Hf  580. 

IU\ET  (Louis).  Président,  2.  — 
.MIoculions,  14,  23,  118,  229, 
092, 719.  —  Discours  &  la  séance 
publique  annuelle,  582.  — 
Lettre  adressée  par  M.  le  capi- 
taine Lenfanl.  229.  —  Hom- 
mage, 331. 

Heberdey.  Fouilles  à  Éphèse,2l. 

Hébraïcjue  (Sceaui ,  faussement 
oUribué  à  Je  robot»  m,  336. 

llolban  (près  Damas).  Inscription 
•^n'ecque  mentionnant  le  dieu 
Heellepliarus,  320. 

11  EMU  G  (W.).  Attributs  des  Sa- 
liens,  120,  202,  206.  —  Contri- 
bution èi  riiistoire  de  l'equita- 
lus  romain,  178,  190. 

Ileru  liir-el-Alouin,  l'antique  Sici- 
libba  (Tunisie).  Inscription  re- 
lative à  Q.  Comius  Armiger 
(h'escens,  335. 

Henry  (Victor;.  Los  littératures 
de  C Inde,  331.  —  Précis  de 
f/raminaire  pnlie,  332. 

Hermès  Propylaios.  Copie  ro- 
maine de  cette  statue  d'Alca- 
mènes,  1 15. 

Hkhon  dk  Villekosse  (A.).  Com- 
missions, 2,  253,  726.—  Cente- 
naire   de   la   Société   nationale 


des  Antiquaires  de  France,  175. 
—  Lettres  du  D*"  Carton  sur 
les  catacombes  de  Sousse,  352, 
572.  —  Note  de  M.  Dissard  sur 
quatre  inscriptions  latines  dé- 
couvertes à  Lyon,  405,  446.  — 
Note  nécrologique  sur  M.  A.  de 
Barthélémy.  513.  —  Inscrip- 
tions de  Nefe  ris  (auj.Khauguet  , 
dont  Tune  a  été  gravée  en 
riionneur  d'Adonis,  554.  — 
Jacque$  de  Louan,  29.  —  Outils 
d'artisans  romains,  H6,717. — 
Statuette  d'argent  de  Saint-Ho- 
noré'leS'Bains,  354.  —  Bemar- 
ques  épigraphiques y  495.  — 
Hommages,  43,  48,  173,  204. 
243, 471, 485,  558,  577,  714,  715, 
717. 

Herzog  (R.).  Inscription  gi-ecquc 
trouvée  à  Cos,  157, 164. 

Hkuzkv  (Léon).  Commissions,  2, 
726,  —  Fouilles  du  capitaine 
Cros  à  Tello,  55,  115.  —  Monu- 
ment de  sculpture  avec  inscrip- 
tion latine  découvert  à  Vîlle- 
vielle  (Gard),  212.  —  Fouilles 
exécutées  à  Ossuna  par  MM. 
Arthur  Engel  et  P.  Paris,  307, 
309. —  Observations,  474. 

lliller  von  (iaertringen  (  F.  ï. 
Sladtgeschichte  von  7'/ie/'a,432. 

HmscHFELD  (Otto  I.  Décret  ap- 
prouvant son  élection  en  qua- 
lité d'associé  étranger,  15. 

HoUeaux  (Maurice),  directeur  de 
l'École  d'Athènes.  Lettre  de 
remerciements,  53.  —  Lettres 
sur  les  fouilles  de  Délos,  400, 
423.  —  Fouilles  à  Ithaque, 
Céos,  los  et  Délos,  435.  —  Mo- 
saïque découverte  à  Délos  et 
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représentant  Dionysos,  474.  — 
Fouilles  de  Délos,  725,  726. 

Ilolms  (W.  H.).  Ancient  ciliés  of 
Mexico  y  7i7. 

HoMOLLE  (Th.).Coinmissions,726. 
—  Fouilles  exécutées  par  TÉ- 
cole  d'Athènes  à  Delphes  et  à 
Délos,  21.  —  Fouilles  de  MM. 
Jouguet,  Lefebvr-e  et  Barry  à 
Tehneh(Égypte),338.— Fouilles 
à  Ithaque,  Céos,  los  et  Délos, 
4.35.  —  Croix  byzantines  des 
monastères  de  Barlaam  et  du 
Grand  Météore  de  Thessalie, 
451.  —  La  colonne  d'acanthe 
do  Delphes,  473.  —  Mosaïque 
découverte  à  Délos  et  repré- 
sentant Dionysos,  474. —  Con- 
grès international  d'archéologie 
à  Athènes,  721.  —  Hommages, 
50,  355,470,527. 

Huart  (Clément).  La  poésie  arabe 
anté-islamique  et  le  Coran,230, 
240. 

Ibériques  (Antiquités),  307,  300. 
Illustration  des  livres  au  moyen 

âge,  119,  121. 
Inscriptiones  grœcse  ad  res  ronia- 

nas  pertinentes,  61. 

Inscriptions  :  grecques,  63,  165, 
176,  298,  299,  300,  301,  302, 
303,  304;  — hébraïque,  458;  — 
latines,  156,  177,  181,  183,  184, 
185,  186,  187,  189,  335,  377, 
378,  379,  380,  381,  446,  447, 
448,  449,  479,  484,  498;  499, 
556,556,573,574,575,578,697, 
699,  700,  701  ;  —  nabatéennos, 
291 ,  292,  293,  294,  305  ;  —  phé- 
niciennes, 37,  38,  39,  472,  506, 
507,  508,  553. 


Inscriptions  et  médailles  (Com- 
mission des),  427,  725. 

los  (lied').  Fouilles  de  M.  Grain- 
dor,  485,  438. 

Isdoubar,  THercule  oriental.  Bas- 
relief  trouvé  à  Tello,  56. 

Isis.  Statuette  avec  inscription 
phénicienne,  472. 

Ithaque.  Fouilles  de  M.  Vollgraff, 
435,  436. 

Jacquot  (L.).  Monuments  du  Nord 
de  l'Afrique,  485.  495. 

Jalabert  (R.  P.  Louis).  Stèles  fu- 
néraires découvertes  près  do 
Sidon,  158.  —  Note  du  R.  P. 

■  Ronzevalle  sur  quelques  anti- 
quités syriennes,  329.  —  Sceau 
hébraïque  faussement  attribué 
à  Jéroboam,  336. 

Jeanvrais  (René  d'Ys). Ernest  Be- 
nan  en  Bretagne,  23. 

Jéroboam.Sceau  faussement  attri- 
bué à  ce  personnage,  336. 

Jireczek  (Constantin).  Die  Borna- 
nen  in  den  Stâdten  Dalmatiens 
w&hrend  des  Mittelalters,  327. 

JoRET  (  Charles) .  Délégué  à  la 
séance  solennelle  tenue  à  la 
Sorbonne  en  l'honneur  de  M. 
Auguste  Chevalier,  215.  —  Les 
plantes  dans  Vantiquité  et  au 
moyen  âge  (Iran  et  Inde),  450. 
—  Hommage,  61. 

Jouguet  (P.).  Fouilles  k  Tehneh 
(Egypte),  338.  —  Papyrus  trou- 
vés à  Ghôran  (Fayoum),  424. 

Journal  des  Savants,  716. 

Jovy  (Ernest). La  Fontaine  maître 
des  eaux  et  forêts,  503. 

Julien  (G.).  Précis  de  langue  mal- 
gache, 419. 
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Julien  (Prix  Stanislas),  16.  — 
Commission,  17.  —  Rapport, 
244. 

Jullian  (C.\  correspondant.  No- 
lice  sur  Th.  Mommuen,  29.  — 
Publications  diverses,  173, 717. 
—  Becherchet  sur  lu  religion 
gauloise^  581. 

Jupiter  Iléliopolitain,  330. 

Karnak.  Restauration  de  la  Salle 
Hypostyle  ;  découverte  de  très 
nombreuses  statues  et  sta- 
tuettes, 549,  550. 

Khamissa  (Thubursicum  Numi- 
darum).  Inscription  inédite,478. 

Kielhorn.  List  of  inscriptions  of 
Southern  India^  419. 

Koukia,  ancienne  métropole  des 
Songhals  (  Niger) .  Emplacement 
de  cette  ville,  327,  359. 

Ku6i7Ti!TT)p.  Origine  et  sens  de  ce 
mot,  505. 


Lacaille  (H.).  Trésor  des  chartes 
du  comté  de  Rethel,  229. 

Lafaye.  Les  métamorphoses  d^O- 
vide  y  581. 

I^gides.  Le  culte  dynastique  en 
Egypte  pendant  leur  domina- 
tion, 428,  434. 

La  Grange  (Prix  de),  16.  —  Com- 
mission, 17.  —  Rapport,  46. 

Lagrange  (R.  P.),  correspondant. 
Inscriptions  grecques  recueil- 
lies à  Bersabée,  54.  —  Décou- 
verte du  sanctuaire  du  roi  naba- 
téen  Obodat,  62.  —  Découvertes 
archéologiques  en  Palestine , 
230.  —  Exploration  archéolo- 
gique au  Négeb,  278,  279. 


La  Grèze  (Dordogne).  Grotte  pré- 
historique à  parois gravées,48T. 

Lair  (Jules).  Commissions,  2. 17, 
726.  —Rapports,  15, 307.  —  Dé- 
légué à  Tinauguration  du  mo- 
nument Pasteur,  405.  —  For- 
mulaire normand  de  la  fin  du 
XIII»  siècle,  449.  —  Identifica- 
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Codex  magliabec hianu s  Xlll.  3, 
569. 
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17.  —  Rapport,  278. 

Auyvoç.  Glose  d'un  ms.  de  Tours 
concernant  ce  mot,  19. 

Lyon.  Inscriptions  latines,  405, 
446. 

• 

Macridi-Bey  (Th.  C).  Le  temple 
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tion néo-punique  de  Tripoli- 
tainc,  datée  du  proconsulat  de 
L.  i^lius  Lamia,  553.  —  Rap- 
port sur  une  mission  scientifique 
en  Tripolitaine,  403. 
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551. 

Mithra.  Sanctuaire  à  Merida  (Es- 
pagne), 573. 

Modestov  (B.).  Introduction  à 
V histoire  romaine,  214. 

Modi  (Jivanyi  Jamshetji).J4ma<pi\ 
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ly,  471. 


Nadaillac  (Marquis  de),  corres- 
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par  la  Bibliothèque  nationale, 
17.  —  Publications  diverses, 
552,717.— Hommages,  155, 552. 

OppEnT  (Jules).  Commissions,  16, 
17,  65.  —  Sogdien,  roi  des 
Perses,  339,  385.  —  Observa- 
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Ordinaire  (Prix),  16,  558.— Sujet 
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pétuel, 716.  —  Allocutions,  12, 
720. —  Commissions,  2, 17,  572. 
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Reinach  (Théodore). Papyrus  grec 
d'Egypte,  363.  —  Recueil  des 
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dation du  temple d'Esmoun  ,722. 

Ruelle  (Ch.-Émile).  Diagramme 
musical  de  Florence,  354.  — 
Aétius  d^Amida,  19. 
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m.  —  LES  SOURCES   DE   L'HISTOIRE    DE   FRANGE 

I.  Epoque  primitive.  —  Mérovingiens  et  Carolingiens 
II.  Epoque  féodale.  —  Les  Capétiens  jusqu'en  1180 

III.  Les  Capétiens,  1180-1328 

IV.  Les  Valois,  1328-1461 

V.  Introduction  générale.  —  Valois  [suite]  1461-1494. 

Par  Auguste  MOLINIER. 

5  vol.  in-S",  chacun,  brochés 5  fr, 

—  —  —  reliés  toile 7  fr. 

La  table  des  matières  générale  aux  5  fascicules  paraîtra  en  mars  1905. 


MANUEL  DE  PALEOGRAPHIE  LATINE  ET  FRANÇAISE 

DU     Vl*^    AU    XVII*'    SIÈCLE 

SUIVI    D'UN    DICTIONNAIRE    DES    ABRÉVIATIONS 

Par  m.  Mauricr  PROU,  professeur  à  TÉcolc  nationale  des  Chartes. 

AVEC     23     FAC-SIMILÉS     EN     PHOTOTYPIK 

Paris,  1892,  2«  édition,  1  vol.  in-K°  ,  broché,  planches 12  fr. 

RECUEIL  DE  FAC-SIMILÉS  D'ÉCRITURES  DU  V«  AU  VII-  SIÈCLE 

■Ma.âuscrits  latins,  français,  provenvaux)  accompag^nés  de  la  transcription  par 
M  A  vRicB  PROU,  professeur  à  l'Ecole  des  Chartes,  50  planches  contenant  63  documents 
cl  texte,  i  vol.  in-4' 20  fr. 


ACADÉMIE  DES  INSCRIPTIONS  ET  BEIXES-LETTRES 

COMPTE    RENDU    DES    SÉANCES 

PUBLIÉ     PAR     M.     LE     SECKÉTAIRE     PERPÉTUEL     DE     L^ACADÉMIb: 

Ce  recueil  paraît  tous  les  deux  mois  par  fascicules  de  7  à  8  feuilles,  avec  pl.  et  fig. 
PRIX   DE  L'ABONNEMENT     :     12    FRANCS    PAR    AN 

\  873  à   1900.    -  (abaque  année  complète 10  fr. 

4  901   à  1903 15  fr. 
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